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CATÉCHISME 


DU DIOCÈSE DE MEAUX. 


Bossuer, t. 1. 


« vi ct 


AVERTISSEMENT 


DE MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE MEAUX, 


AUX CURÉS, VICAIRES, AUX PÈRFS ET AUX MÈRES, ET À TOUS LES FIDÈLES 


DE SON DIOCÈSE. 


5 ÇQ QE 


Jacques-Pésiene , par la permission divine , Évèque de Meaux : à tous 
les curés et vicaires de notre diocèse, salut et bénédiction, 

Il y a longtemps qu’on nous demande de tous côtés et de toutes les pa- 
roisses, que, selon l’exemple de la plupart des évêques , nous ayons aussi 
à donner à notre diocèse un catéchisme un peu plus ample et plus expli- 
qué que celui dont on s’est servi jusqu’à présent ; et la grande ignorance 
où nous voyons la plupart des peuples, à l’égard de plusieurs vérités très- 
importantes , nous y invitoit d'elle-même. Outre que par les soins des 
évêques nos prédécesseurs , les instructions ayant été plus fréquentes et 
mieux faites que dans les temps précédents , il est juste que nous profi- 
tions de cette bonne disposition , pour donner des catéchismes plus éten- 
dus, à mesure que les fidèles en deviennent plus capables. Et enfin, le re- 
tour des hérétiques à l’Église nous sollicite à donner des instructions plus 
amples, pour ôter tout à fait le vieux levain. 

C'est, mes frères, ce qui nous a excité à vous donner ce nouveau caté- 
chisme, où, si vous trouvez quelquefois des choses qui semblent surpas- 
ser la capacité des enfants, vous ne devez pas pour cela vous lasser de les 
leur faire apprendre, parce que l’expérience fait voir que , pourvu que 
ces choses leur soient expliquées en termes courts et précis , quoique ces 
termes ne soient pas toujours entendus d’abord , peu à peu en les médi- 
tant on en acquiert l'intelligence : joint que, regardant au salut de tous, 
nous avons mieux aimé que les moins avancés et les moins capables 
trouvassent des choses qu’ils n’entendissent pas, que de priver les autres 
de ce qu’ils seroient capables d'entendre. 

Il nous a aussi paru que le fruit du catéchisme ne devoit pas être seu- 
lement d'apprendre aux fidèles les premiers éléments de la foi, mais en- 
core de les rendre capables, peu à peu, des instructions plus solides ; de 
sorte qu’il a fallu commencer à leur en inspirer le goût , et leur donner 
quelque teinture du langage de l’Écriture et de l’Église, afin qu'ils fussent 
en état de profiter dans la suite des sermons qu’ils entendroient. 

Nous avons jugé nécessaire d'appuyer un peu plus sur la création de 
l'homme, sur sa chute, et sur les mauvaises dispositions où le péché nous 
a mis ; comme aussi sur le mystère admirable de notre rédemption, et sur 
les saints sacrements qui nous en appliquent la vertu; afin que chacun 
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connût plus distinctement les remèdes que Dieu a donnés à nos maux, et 
les dispositions avec lesquelles il les faut recevoir. 

Et nous avons trouvé à propos de nous étendre davantage sur ces 
choses , que sur les vertus et les vices particuliers , réservant cette ins- 
truction pour l’âge plus avancé , où l’on fait des réflexions plus sérieuses 
sur les obligations générales de tous les chrétiens , et sur les obligations 
particulières de son état. 

Enfin, nous avons voulu principalement faire entendre les mystères et 
la vertu des sacrements, parce que ces vérités bien entendues contiennent 
la vraie semence venue du ciel , qui produit dans la suite les fruits des 
bonnes œuvres, quand la terre où on la jette est bien cultivée. 

C’est pourquoi nous vous exhortons à répandre toujours dans vos prô- 
nes et dans vos sermons quelque chose du catéchisme, et d’y ramener 
souvent les mystères de Jésus-Christ et la doctrine des sacrements, parce 
que ces choses, étant bien traitées, inspirent l’amour de Dieu, et avec l'a- 
mour de Dieu toutes les vertus. 

C'est aussi la véritable fin de tous les mystères, Dieu n'ayant pas fait 
des choses si admirables pour être la pâture des esprits curieux , mais 
pour être le fondement des saintes pratiques auxquelles la religion nous 
oblige. 

Et il est clair, qu'en expliquant aux fidèles ce qui est opéré en nous 
par le baptème, et à quoi nous nous y sommes obligés ; quelles sont les 
lois de la pénitence chrétienne ; quel est le dessein de Jésus-Christ dans 
l'institution de l'Eucharistie, et avec quel sentiment il faut entendre la 
messe et communier, on produit insensiblement dans les cœurs la véri- 
table piété, et on rend les hommes capables de profiter du service divin 
auquel ils assistent. d 

Et il ne faut pas croire quo’ les peuples, et même les gens de travail, 
soient incapables d'entendre ces choses ; l’expérience fait voir au contraire, 
que pourvu qu’on s’y prenne bien, et qu’en excitant en eux le désir d’ap- 
prendre, on se montre toujours prêt à les instruire, tant en public et dans 
l'Église, qu'en particulier et à la maison, on les peut avancer dans la 
connoissance de Dieu et de son royaume. 

On trouve certains villages, qui, pour avoir eu seulement quelques 
bons curés qui se sont donnés tout entiers à les instruire, ont fait de si 
grands progrès dans la doctrine chrétienne qu’on en est surpris ; de sorte 
que quand on crie tant que les peuples sont incapables, il est à craindre 
que ce ne soit un prétexte pour se décharger de la peine de les ins- 
truire. 

L'exemple même des hérétiques peut fermer la bouche à ceux qui cher- 
chent une excuse à leur négligence, dans l'incapacité des peuples. Car 
enfin on y voit les plus grossiers artisans, et les femmes mêmes et les en- 
fants citer l’Écriture, et parler des points de controverse ; et quoique ces 
connoïssances dégénèrent en un babil dangereux, et se consument en 
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vaines disputes, c'en est assez pour nous faire voir de quoi on pourroit 
rendre les peuples capables, en tournant mieux les instructions. 

Mais il est vrai que pour cela il faut un grand soin ; et comme nous ve- 
nons de dire, il faut faire le catéchisme plus encore dans les maisons et en 
particulier, que dans l’église, et le faire non-seulement aux enfants, mais 
principalement aux pères de famille et aux maîtres d’école, afin que peu 
à peu toutes les familles soient instruites. 

_ Je m'adresse donc maintenant à vous, pères et mères, qui nous témoi- 
gnez si souvent que vous désirez que vos enfants soient bien instruits ; 
sachez que vous en devez être les premiers et principaux catéchistes. 

Vous êtes les premiers catéchistes de vos enfants, parce qu'avant 
qu'ils viennent à l’église, vous leur inspirez, avec le lait, la saine doctrine 
que l’Église vous donne pour eux. 

Vous êtes les principaux catéchistes, parce que c’est à vous à leur 
faire apprendre par cœur leur catéchisme, à le leur faire entendre, et à le 
leur répéter tous les jours dans la maison; autrement, ce qu’ils appren- 
droient à l’église le dimanche et durant un temps de l’année, se perdra 
trop aisément dans le reste. 

Mais comment pourrez-vous les instruire, si vous-mêmes vous n’êles 
pas instruits ? Vous devez donc assister au catéchisme avec autant de soin 
que vos enfants mêmes; vous devez vous y renouveler avec eux, et re- 
prendre le premier lait que vous avez sucé dans l’église, étant enfants. 

Etil n’y a point de père ni de mère de famille, qui ne doive souvent 
repasser sur son catéchisme, et le relire avec attention. Les principes de 
la religion chrétienne, contenus dans le catéchisme, ont cela de grand, 
que plus on les relit, plus on y découvre de vérités. Nous venons même 
de remarquer qu’il y a beaucoup de choses qu’on dit aux enfants, qu’ils 
n’entendent que dans un âge plus avancé ; de sorte qu’il y a dans le caté- 
chisme à apprendre pour tout le monde. Et quand les pères de famille ne 
reliroient le catéchisme que pour se rendre capables d’en instruire leurs 
enfants et leurs serviteurs, c’est une assez forte raison pour les y obliger. 

Mais il n’est que trop vrai que la plupart des hommes ne le savent pas 
assez ; et ce qu’il v a de pis, c’est que depuis qu’ils sont arrivés à un cer- 
tain âge, sans l'avoir bien su, ils négligent, et même ils ont honte de le 
rapprendre. 

Pour empêcher un si grand mal, il faut tâcher d'établir dans ce diocèse 
une coutume qu’on voit déjà en beaucoup d’autres, que les hommes et les 
femmes d’âge, non-seulement assistent avec les enfants aux catéchismes, 
mais encore qu’ils sont bien aïses d’y être interrogés et d’y répondre. 

Je vous exhorte, mes chers enfants, de vous rendre dociles à pratiquer 
ce saint exercice; et vous, mes frères les prêtres, à introduire, le plus que 
vous pourrez, une pratique si nécessaire. 

Surtout ne vous relàchez pas de l'obligation qui vous est imposée , 
d'interroger ceux qui se présentent pour la confession , pour le mariage, 
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pour étre parrains et marraines ; et ne les recevez pas, s'ils ne savent 
leur catéchisme. 

Faites entendre souvent aux pères et mères de famille, qu'ils sont, 
comme dit l’Apôtre, pires qu'infidèles, s'ils ne procurent l'instruction de 
leurs serviteurs ; et par là faites-leur comprendre ce qu’ils doivent à leurs 
enfants. 

Représentez-leur que les fêtes, et principalement le saint dimanche, est 
institué particulièrement pour vaquer à cette instruction. Montrez-leur le 
crime qu’ils commettent, en préférant le cabaret et le jeu au salut de leurs 
enfants ; et faites-leur connoître, au contraire, que si leurs enfants sont 
bien instruits, ils goûteront les premiers le fruit de leur instruction, puis- 
qu'ils leur seront d'autant plus soumis, qu'ils le seront davantage à Dieu, 
et qu’ils seront mieux informés de ses volontés. 

Au reste, vous devez prendre garde à faire le catéchisme, non-seule- 
ment avec une grande assiduité et affection , mais encore avec une gravité 
mêlée de douceur , afin que la gravité inspire du respect aux enfants, et 
que votre douceur leur soit un attrait pour vous entendre. 

Avant que de faire réciter le catéchisme aux enfants, faites toujours 
précéder un discours plein de piété et d’onction, qui leur donne l’idée des 
vérités dont vous leur demanderez compte : que ce discours soit familier 
et court, autant qu’affectueux et insinuant. Finissez par quelque chose de 
touchant, et recueillez en peu de paroles ce qui aura été dit. Répandez à 
propos dans tout le catéchisme des traits vifs et perçants , pour inspirer 
aux enfants l’amour de la vertu et l'horreur du vice. Mettez-leur souvent 
devant les yeux les peines de la vie future, et les suites affreuses du péché 
mortel. Consolez ces ames tendres par la vue des récompenses éternelles. 
Tâchez de les attendrir en ne cessant de leur inspirer l’amour de Dieu et 
de Jésus-Christ. Mêlez aux instructions quelques histoires tirées de l’Écri- 
ture ou des auteurs approuvés ; l'expérience faisant voir qu'il y a un 
charme secret dans de tels récits, qui réveillent l’attention, et vous don- 
neront le moyen d’insinuer agréablement la sainte doctrine dans les cœurs. 
C'est pourquoi , lorsque vous aurez à expliquer un mystère ou un sacre- 
ment , vous devez poser paur fondement ce qui se sera passé dans l’ac- 
complissement de ce mystère , ou dans l'institution de ce sacrement. Et 
pour vous faciliter ces récits, M. Fleury, prêtre du diocèse de Paris, et 
abbé du Loc-Dieu, vous en a donné, dans son Catéchisme historique , des 
modèles approuvés de nous. Nous-même noùs vous avons ici indiqué 
quelques récits que vous pourrez faire, non pas pour vous y astreindre , 
li pour dire tout, mais pour exciter votre vigilance à en chercher de sem- 
blables dans les cas pareils. Le tout est de savoir rendre sensibles les cho- 
ses que vous aurez à raconter. Étudiez-vous à prendre les sens , afin que 
par les sens, vous vous saisissiez de l’esprit et du cœur. 

Inculquez et répétez souvent avec force les choses plus difficiles et plus 
importantes ; et surtout ne vous lassez pas dans un ouvrage pénible au- 
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tant que nécessaire, puisque la couronne de gloire vous est réservée pour 
un aussi utile travail , et que vous n’avez que ce moyen de rendre un bon 
compte à Dieu des ames qu’il vous a confiées, 

C'est ce que saint Paul vous ordonne par ces paroles : Soyez attentif à 
da lecture, à l'exhortation et à l'instruction... Méditez ces choses ; 
soyez-en toujours occupé, afin que votre avancement soit connu de tous. 
Veillez sur vous-même, et soyez appliqué à l'instruction, parce que par 
ce moyen Vous Vous sauverez vous-même , el ceux qui vous écoutent‘. 
Et encore : Annoncez la parole ; prenez des hommes à temps et à con- 
tre-lemps ; reprenez, suppliez, menacez avec toute sorte de patience et 
de doctrine... Soyez vigilant; souffrez constamment tous les tra- 
vaux ; faites la charge d'un évangéliste ; remplissez les devoirs de votre 
ministère 2, 


Nous ordonnons que cet avertissement sera lu au prône aussitôt que ce 
catéchisme vous sera présenté ; et que, pour l'instruction des pères et 
mères , il sera relu intelligiblement et distinctement deux fois l’année, 
à savoir, le premier dimanche d'octobre et le premier dimanche de 
carème. 

Donné à Meaux, le sixième jour du mois d'octobre mil six cent 
quatre-vingt-six. 

1 J. BÉNIGNE, Évêque de Meaux. 


Par mondit seigneur, 


Rozze. 


11. Tim, 1v. 13, 45, 146. — 2 II. Tim. 1v. 2. 


Nous partageons ceux qu'il faut instruire, en deux ordres 
ou en deux classes. 

La première classe est de ceux qui commencent, et qui peu- 
vent être préparés à la confirmation. 

La seconde classe est de ceux qui sont déjà plus avancés, et 
que l’on prépare à leur première communion. 

Selon ces deux classes, nous proposons deux catéchismes, 

Nous en ajoutons un troisième, pour l'intelligence des fêtes 
et des observances de l’Église, pour l'usage de ceux qui se- 
ront encore plus avancés. 


PREMIER CATÉCHISME, 


ou 


ABRÉGÉ DE LA DOCTRINE CHRÉTIENNE 


POUR CEUX QUI COMMENCENT. 


Il les faut encore distinguer en deux ordres: car il y a un catéchisme 
qu’on doit apprendre aux enfants dans la maison, dès qu'ils commencent 
à parler et à pouvoir retenir quelque chose. Alors ce catéchisme leur doit 
être appris par leurs pères et par leurs mères, 

Premiérement, dès qu’ils bégayent, il leur faut apprendre à faire le signe 
de la croix, en leur disant : 

Demanpe. Faites le signe de la croix. 

Réponse. + Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Es- 
prit. Ainsi soit-il. 


Ce qu'il est bon aussi de leur faire dire en latin, FT que, dès le berceau, 
ils s’accoutument au langage de l’Église. 


+ In nomine Patris, et Filii, et Spiritûs Sancti. Amen. 


Quand ils commencent à parler, il leur faut faire ces demandes, et leur 
en apprendre les réponses les unes après les autres, selon qu’ils les peuvent, 
retenir, sans les presser, et sans se mettre en peine s’ils les entendent. 
parce que Dieu leur en donnera l'intelligence dans le temps. 


Qui est-ce qui vous a créé? 

C'est Dieu qui m'a créé, 

Qu'est-ce que Dieu? 

Dieu est le créateur de toutes choses. 

Y at-il plusieurs Dieux ? 

Non. Il n’y a qu’un seul Dieu. 

F a-t-il plusieurs personnes en Dieu? 
Oui. Il ya trois personnes en Dieu. 
Quelles sont-elles ? 

Le Père, le Fils et le Saint-Esprit. 
Laquelle de ces trois personnes s’est faite homme ? 
C'est la seconde. 

Quelle est-elle ? 

Dieu le Fils, 
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Où s'est-il fait homme ? 

Dans le sein de la sainte Vierge Marie. 

Comment a-t-il été fait homme ? 

Par l'opération du Saint-Esprit. 

Comment l'appelez-vous ? 

Jésus-Christ, Dieu et homme. 

Où est Dieu ? 

Dieu est partout. 

Dieu voit-il tout ? 

Oui. Dieu voit tout. 

Dieu a-t-il une figure humaine ? 

Non. Dieu n’a point de figure humaine. 

Dieu a-t-il un corps? 

Non. Dieu n’a point de corps; c’est un esprit. 

A mesure qu’ils avancent et deviennent capables de retenir, il leur faut 
soigneusement apprendre, premièrement le Credo, ou le Symbole des 
Apôtres, le Pater, ou l'Oraison dominicale , et l’4ve Maria, ou la Salu- 
tation de l’Ange. 

Remarquez qu’il leur faut apprendre ces choses, sans se mettre en peine 
s’ils les entendent, premièrement en français, et ensuite en latin, selon que 
leur mémoire sera capable. 

Dites le Symbole des Apôtres. 

Je crois en Dieu, etc. 

Dites le Symbole des Apôtres en latin. 

Credo in Deum, etc. 

Dites l'Oraison dominicale. 

Notre Père, qui êtes dans les cieux, etc. 

Dites l'Oraison dominicale en latin. 

Pater noster, qui es in cœlis, etc. 

Dites la Salutation angélique. 

Je vous salue, Marie, etc. 

Dites la Salutation angélique en latin. 

Ave, Maria, etc. 

On doit aussi leur apprendre les Commandements de Dieu et de l'Église, 
quand on les voit capables de les retenir, selon qu'ils sont portés dans ces 
vers pour une plus grande facilité. 

Dites les Commandements de Dieu. 

Un seul Dieu tu adoreras, etc. 
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Dites les Commandements de l Eglise. 

Les dimanches messe ouiras, etc. 

I! faut accoutumer les enfants, le plus qu’il se peut, à faire le signe de 
la croix, quand on les couche, quand on les lève, au commencement et à 


la fin de tous leurs repas, en disant : Au nom du Père, et du Fils, et du 
Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 


CATÉCHISME 


QUI SE DOIT FAIRE DANS L'ÉGLISE ET DANS L'ÉCOLE, 


à CEUX QUI COMMENCENT À AVOIR L'USAGE DE LA RAISON, ET A PEU PRÈS 
QUAND ON A COUTUME DE LEUR DONNER LA CONFIRMATION: 


ee 


Quand les enfants sont assemblés, le catéchiste leur doit faire montrer 
leur catéchisme, prendre garde s’ils le tiennent propre, et les bien avertir 
de ne le pas perdre, et de ne le pas laisser gâter ni déchirer. 

11 leur faut soigneusement répéter tout ce qui est dit dans la précédente 
instruction, et se bien garder de passer outre, jusqu’à ce que les enfants 
la sachent parfaitement et sans hésiter. Après, pour leur faire mieux en- 
tendre ce qu'ils ont dit, on leur fera les leçons suivantes, 


LECON I. De la Doctrine chrétienne en général, et de la connoïssance de Dieu. 


On commencera cette instruction, en faisant connoître l'utilité du caté- 
chisme, où l’on apprend le chemin de la vie éternelle. 

On représentera Jésus-Christ à l’âge de douze ans, écoutant les docteurs, 
les interrogeaut, et leur répondant : (Luc. 11. 46, 47.) mystère où il a 
voulu sanctilier les commencements des enfants, et nous donner quelque 
idée du catéchisme. On le fera voir aussi dans toute la suite de son enfance, 
obéissant et profitant; (Luc. m1. 40, 51, 52.) et on avertira souvent les 
enfants d’imiter autant qu’ils pourront, la sainte enfance de Jésus-Christ, 
et de s’y unir. Voyez Catéchisme des Fêtes, Féles de notre Seigneur, 
lecon vr. 


Etes-vous chrétien? 

Oui. Je suis chrétien par la grâce de Dieu. 

Qui appelez-vous chrétien ? 

Celui qui est baptisé, qui croit et confesse la doctrine chré- 
tfenne. 

Qu'appelez-vous la doctrine chrétienne? 

Celle que Jesus-Christ a enseignée, 
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Comment est-ce qu'on apprend la doctrine chrétienne? 

Par le catéchisme. 

Que veut dire ce mot catéchisme ? 

Il veut dire instruction. 

De qui faut-il recevoir cette instruction? 

De l'Église et de ses pasteurs. 

Que nous apprend la doctrine chrétienne ? 

Elle nous apprend pourquoi Dieu nous a mis au monde. 

Pourquoi Dieu nous a-t-il mis au monde ? 

Pour le connoître, l'aimer. le servir, et par ce moyen obte- 
nir la vie éternelle, 

Qu'est-ce que Dieu? 

C’est le créateur du ciel et de la terre, et le Seigneur uni- 
versel de toutes choses. 

Où est Dieu ? 

Il est au ciel, en la terre et en tout lieu. 

Dieu voit-il tout ? 

Dieu voit tout, et jusqu’à nos plus secrètes pensées. 

Dieu voit-il l'avenir ? 

Il voit tout ensemble le présent, le passé et l'avenir. 

LECON II. Du signe de la croix, et de la profession du christianisme. 

On pourra commencer, en représentant Jésus-Christ en croix, 
bénissant les hommes, et nous apprenant que toute bénédiction est dans 
Ja croix. 

Par quel signe le chrétien se peut-il faire connoître ? 

- Par le signe de la croix. 

Comment faites-vous le signe de la croix? 

Je le fais en mettant la main à la tête, puis à l'estomac, et 
enfin sur les deux épaules, disant : 7 Au nom du Père, et 
du Fils, et du Saint-Esprit. 

Ne fait-on pas encore le signe de la croix en d'autres 
manières ? 

Oui. On le fait ordinairement au commencement de cha- 
que évanagile, en imprimant la croix sur son front, sur sa 
bouche et sur son estomac. 

Pourquoi sur ces trois parties ? 

Pour montrer qu’on veut consacrer à Dieu ses pensées, ses 
paroles, et son cœur ou ses affections. 


DE MEAUX-. 13 


Pourquoi faites-vous le signe de la croix? 

Je le fais principalement pour marquer que je fais profes- 
sion d'être chrétien. 

Que veut dire faire profession d’être chrétien ? 

C'est faire profession de vouloir toute sa vie croire et pra- 
tiquer la doctrine que Jésus-Christ a enseignée. 

Faut-il faire profession du christianisme, ou de la doc- 
trine de Jésus-Christ ? 

Il le faut, et il n’y a point de salut pour ceux qui ne le 
font pas. 

Pourquoi dites-vous qu'on fait profession du christia- 
nisme en faisant le signe de la croix? 

Parce qu’on y confesse les deux principaux mystères de la 
religion chrétienne. 

Quels sont-ils ? 

Le mystère de la Trinité, et celui de la rédemption du 
genre humain. 

Comment y confessez-vous le mystère de la Trinité? 

En disant : Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. 

Que devez-vous penser en les nommant ? 

Que j'ai été baptisé en leur nom. 

Comment confesse-t-on le mystère de la rédemption du 
genre humain ? 

En faisant sur nous le signe de la croix, en signe que nous 
avons été rachetés par la croix de notre Seigneur Jésus- 
Christ. 

Quand faites-vous le signe de la croix? 

Le matin en me levant, le soir en me couchant, et au com- 
mencement de chaque action. 

Qu'entendez-vous par ces actions que vous commencez 
par le signe de la croix ? < 

C’est que je le fais avant le repas, avant le travail, en 
commençant et en finissant la prière, au commencement du 
sermon et du catéchisme. 

N'y a-t-il pas quelque occasion particulière où l'on fasse 
le signe de la croix? 

Oui. On le fait dans les grands périls, et surtout dans le 
péril et occasion du péché. 
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Pourquoi commencer ses actions par le signe de la croix? 

Pour s’exciter à tout faire au nom et pour l’amour de Dieu, 
Père, Fils et Saint-Esprit. | 

Quel profit tire-t-on de ce signe ? 

C’est qu'étant fait avec foi et révérence, il chasse les dé- 
mons, il dissipe les tentations et les mauvaises pensées, et il 
attire la bénédiction de Dieu sur les choses sur lesquelles on 
le fait. 

LECON II, Du mystère de la très-sainte Trinité. 


On racontera ici le baptême de Jésus-Christ, où parurent les trois per- 
sonnes divines. (Matth. mr. 44. Marc. 1. 40. Luc. mr. 21.) Voyez Catéch. 
des Fêtes, Fêles de Jésus-Christ, leçon v. On avertira soigneusement que 
la Trinité est invisible en elle-même, encore qu’elle paroisse ici par quel- 
que chose de sensible. 

Y a-t-il plusieurs Dieux ? 

Non. Il n’y a qu’un seul Dieu. 

Combien y a-t-il de personnes en Dieu ? 

Il y en a trois, le Père, le Fils et le Saint-Esprit ; et c’est 
ce qu’on appelle la très-sainte Trinité. 

Lequel est le plus grand, le plus sage et le plus puissant 
des trois ? 

Ils ont la même grandeur, la même sagesse et la même 
puissance. 

Le Père est-il plus ancien que le Fils et le Saint-Esprit? 

Non. Ils sont tous trois d'une même éternité ; enfin ils sont 
égaux en toutes choses, parce qu'ils ne sont qu’un seul Dieu. 

Pourquoi répétez-vous si souvent ces paroles : Au nom du 
Père, du Fils, et du Saint-Esprit ? 

Pour nous ressouvenir que nous avons été baptisés au nom 
des trois personnes divines, Père, Fils et Saint-Esprit. 
LECON IV. Du mystère de l'incarnation et de la rédemption du genre humain. 


. On commencera par le récit du message de l’Ange à la sainte Vierge, en 
disant qu’à l'acte de soumission qu’elle fit, Jésus-Christ fut formé dans 
ses entrailles par le Saint-Esprit. (Luc. 1. 26.) 


Quelle est celle des trois personnes de la très-sainte Tri- 
nié, qui s’est faite homme? 

C’est Dieu le Fils, la seconde personne. 

Qu'est-ce à dire, se faire homme ? 

C'est prendre un corps et une ame comme nous. 
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Où a-t-iùl pris ce corps et celte ame ? 

Dans le sein de la bienheureuse Vierge Marie. 

Comment a-t-il étè conçu dans le sein d'une vierge? 

Par l'opération du Saint-Esprit. 

Comment s'appelle-t-il ? 

Jésus-Christ. 

Comment appelle-t-on ce mystère ? 

On l’appelle le mystère de l'incarnation. 

Que veut dire'te mot incarnation ? 

Il veut dire que le Fils de Dieu s’est fait chair, c’est-à-dire, 
qu'il s’est fait homme, et a pris une chair comme la nôtre. 

Est-il homme seulement ? 

Non. Il est Dieu et homme. 

Pourquoi le Fils de Dieu s'est-il fait homme ? 

Pour nous racheter de l'enfer par son sang précieux, et 
nous sauver de la mort éternelle, par la mort de la croix. 

Etions-nous perdus ? 

Oui. Nous étions perdus par le péché d'Adam, notre pre- 
mier père. 

Quel est l'effet du péché d’ Adam ? 

C'est de nous faire naître dans le péché. 

Comment appelle-t-on ce péché dans lequel nous naissons ? 

Le péché originel. 

Que veut dire ce mot originel ? 

Un péché que nous apportons dès notre origine, c’est-à- 
dire, en naissant. 


LECON V. Du Symbole des apôtres, et de la prière. 


Récr. Jésus-Christ ressuscité, et envoyant ses apôtres prêcher par 
tout l'univers : (Matth. xxvur. 48.) ou, si l’on veut, quelque autre en- 
droit où Jésus-Christ envoie ses apôtres, et ordonne de les croire, comme 
Luc. 1x. x. etc. 

Quel est le fondement de la vie chrétienne ? 

C'est la foi. ‘ 

Quels sont les principaux articles de foi? 

Ceux qui sont compris dans le Symbole des apôtres. 

Combien y en a-t-il? . 

Il y en a douze. 
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Récitez-les. 

Je crois en Dieu, etc. 

Est-ce une chose agréable à Dieu, de réciter souvent lé 
Symbole ? 

Oui, pour imprimer dans son cœur les articles de la foi, 


d’où dépend notre salut. 
LEÇON VI. De la prière, ou du Pater et de l'Ave. 


Récrr. Les disciples autour de Jésus-Christ, lui demandant qu’il leur ap- 
prenne à prier, et Jésus-Christ le leur apprenant. (Luc. x.) 
Quel est le plus nécessaire exercice du chrétien ? 
C'est la prière. 
Pourquoi la prière est-elle si nécessaire ? 
C’est qu’elle nous obtient le secours de Dieu, sans lequel 
nous ne pouvons avoir ni faire aucun bien. 
Quelle prière dites-vous le plus souvent ? 
L’Oraison dominicale, ou le Pater. 
Que veut dire ce mot, Oraison dominicale ? 
C'est-à-dire, la prière que notre Seigneur nous a enseignée. 
Récitez-la. 
Notre Père, qui êtes dans les cieux, etc. 
N'y a-t-il pas encore quelque autre prière que vous fassiez 
souvent? 
Il y à encore la Salutation de l'ange. 
Pourquoi la dites-vous si souvent ? 
En mémoire de l’incarnation du Fils de Dieu, et pour ho- 
norer sa sainte mère. 
Récitez-la. 
ve vous salue, Marie, etc. 
Que faut-il faire quand on commence sa an ? 
Se mettre en la présence de Dieu. 
Qu'appelez-vous se mettre en la présence de Dieu ? 
Faire un acte de foi, par lequel on croie que Dieu est pré- 
sent, et l’adorer comme celui qui voit le fond de nos cœurs. 
Que dites-vous de ceux qui prient sans attention ? * 
S'ils négligent d’être attentifs, loin de servir Dieu, ils l’of- 
fensent. 
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LECON VII. Des dix commandements de Dieu, et en particulier du premier. 


Récr. Dieu donnant les dix commandements dans le désert, sur le mont 
de Sinaï. (Exod. xix. 46 et suiv. xx. 4. etc. 18, 19, 20, 21. ) 

Combien y a-t-il de commandements de Dieu ? 

Il y en a dix, savoir : 

I. Un seul Dieu tu adoreras, etc. 


Dites-moi ce qu'il y a à considérer en général en chaque 
commandement de Dieu. 

C'est qu’en chaque commandement il faut entendre quel- 
que chose qui nous est commandée, et quelque autre chose 
qui nous est défendue. 

Expliquez chaque commandement de Dieu en parti- 
culier. 

Que veut dire le prenuer, Un seul Dieu tu adoreras? 

Le premier commandement nous oblige à aimer et à ado- 
rer Dieu de tout notre cœur. 

Que nous défend-il? 

Il nous défend toute idolâtrie, magie, hérésie, et toutes 
superstitions. 

Qu'appelez-vous superstition ? 

Une fausse dévotion. 

Que dites-vous de ceux qui quérissent, ou font quérir les 
hommes ou les animaux par certaines paroles ? 

Ils pèchent contre ce commandement. 

Pourquoi ? 

Parce qu’ils ont recours au démon. 

Mais si ces paroles sont saintes ? 

C'est toujours une tromperie du malin esprit, qui nous fait 
abuser des saintes paroles. 

Mais si l’on a intention d'honorer Dieu ? 

C'est une superstition, parce que Dieu n’a pas attaché une 
telle vertu à ces paroles. 

Est-il défendu par ce commandement d'honorer les saints? 

Non, parce que nous n’honorons pas les saints comme 
Dieu, mais comme les amis de Dieu. 

Est-il défendu d'honorer les images de Jésus-Christ ou 
des saints ? 
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Non, parce qu’on ne les a qu’en mémoire des originaux, 
et que l'honneur qu’on rend aux images se rapporte à eux. 

Et les reliques des saints ? 

On les honore de même en mémoire des saints. 


LECON VIII. Du second et troisième commandement de Dieu. 


Dans les leçons suivantes, pour récit, quelques exemples des châtiménts 
de Dieu contre ceux qui violent ses commandements, comme pour celui des 
fêtes, l'exemple d'Achan. (Jos. vnr.) 


Expliquez le second commandement, Dieu en vain tu ne 
jureras. 

Par ce commandement sont défendus les jurements faits 
sans respect et sans nécessité, les parjures, les reniements, 
et les blasphèmes contre Dieu et contre les saints. 

Qu'est-ce qui nous est ordonné par ce second comman- 
dement ? 

Il nous est ordonné d'accomplir nos promesses et nos 
Yœux. 

Expliquez le troisième commandement, Les dimanches tu 
garderas. 

Il est commandé de sanctifier les dimanches et les fêtes. 

Que faut-il faire pour cela? 

IL faut entendre la messe, la prédication, et le service de 
l'Église avec dévotion et respect, et vaquer aux bonnes œu- 
vies. 

Et que nous est-il défendu? 

Il est défendu de faire aucune œuvre servile. 

Qu'appelez-vous les œuvres serviles ? 

Les œuvres mercenaires, par où ordinairement on gagne 
sa vie. 

Quelles autres œuvres faut-il particulièrement éviter, 
pour bien sanctifier les fêtes ? 

Il faut éviter principalement le péché, et tout ce qui porte 
au péché, comme le cabaret, les danses, les assemblées de 
brelans et des jeux défendus. 

Et pour les jeux ou exercices permis ? 

Il se faut bien garder d'y donner trop de temps, et-sur- 
tout d’y passer le temps de la messe paroissiale, de la prédi- 
cation, ou du catéchisme et du service divin. 
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LECON IX, Du quatrième, cinquième, sixième et nenvième commandement, 


Récir. Le feu descendu sur Sodome; (Gen. x1x.) ou le zèle de Phinées 
contre les impurs ; (Num. xxv. 6.) ou le rigoureux châtiment de David, 
adultère et homicide; (IT. Reg. xir. 1, 8. etc. xv. 13. etc.) ou quel- 
que autre exemple de châtiment qui imprime de la terreur, 


Expliquez le quatrième commandement , Père et mère 
honoreras. 

Il est commandé aux enfants d’honorer leurs pères et 
leurs mères, de leur obéir, et de les aider en leurs nécessités 
corporelles et spirituelles. 

Que nous prescrit encore ce commandement ? 

De respecter tous supérieurs, pasteurs, rois, magistrats, et 
autres. 

Et que nous est-il défendu ? 

Il nous est défendu de leur être désobéissants, de leur 
faire peine, et d'en dire du mal. 

Expliquez le cinquième commandement, Homicide point 
ne seras. 

Il est défendu, 1° de tuer, blesser, frapper, nuire au pro- 
chain en son corps, par soi, ou par autrui; 2° de l’offenser 
par des paroles injurieuses; 3° de lui souhaiter du mal. 

À quoi nous oblige ce commandement ? 

À pardonner à nos ennemis, et à bien vivre avec tout le 
monde. 

Expliquez le sixième commandement, Luxurieux point 
ne seras. 

Dieu défend par là tous les plaisirs de la chair, hors l'usage 
légitime du mariage. 

Est-il permis de les désirer? 

Non, et Dieu le défend expressément par le neuvième com- 
mandement, où il est dit: L'œuvre de chair ne désireras. 

Expliquez un peu davantage le sixième et le neuvième 
commandement. 

C'est-à-dire, que Dieu défend toutes actions, paroles, pen- 
sées volontaires, desirs et attouchements déshonnêtes. 

Et quoi encore ? 

Tout ce qui donne de mauvaises pensées, comme les ta- 
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bleaux, les livres, les chansons, les danses, et les entretiens 
impudiques. 
Que faut-il faire pour bien garder ce commandement ? 
Il faut être honnête et modeste dans ses paroles, habille- 
ments, contenances et postures du corps ; et garder la modé- 
ration dans le boire et le manger. 


LECON X. Du septième et huitième commandement. 


Expliquez le septième commandement, Le bien d’autrui 
tu ne prendras. 

Il est défendu de prendre le bien d’autrui, et de le retenir 
contre la volonté du maitre. 

Et que nous est-il commandé dans ce précepte ? 

Il est commandé de rendre le bien d'autrui, soit dérobé, 
soit trouvé, et de faire l’aumône aux pauvres selon ses 
moyens. 

Dites quelques-unes des manières dont on prend ou dont 
on relient le bien d'autrui. : 

Les plus ordinaires sont l’usure et les tromperies. 

Qu'est-ce que l'usure ? 

C’est le profit qu’on tire du prêt. 

Qu'entendez-vous par les tromperies ? 

C'est comme quand on trompe dans la quantité ou dans la 
qualité des choses qu'on vend. 

Qu'appelez-vous la quantité ? 

Le poids, le nombre et la mesure. 

Et la qualité, qu'est-ce que c'est ? 

C’est comme quand on vend de mauvais blé ou de mauvais 
vin, comme bon. 

N'y a-t-il pas d'autres moyens de prendre ou de retenir 
le bien d'autrui? 

Oui, comme quand on retient le salaire d’un serviteur ou 
d'un ouvrier, et quand un manouvrier ou artisan ne travaille 
pas loyalement, ou exige ce qu’il n’a pas gagné. 

Expliquez le huitième commandement, Faux témoignage 
ne diras. 

Il est défendu de porter faux témoignage en justice contre 
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son prochain, de médire de lui, d’en juger témérairement, de 
mentir; et il est commandé de dire la vérité. 


LEÇON XI. Du dixième commandement. 


Qu'est-ce qui est défendu par le dixième commandement, 
Bien d'autrui ne convoiteras ? 

C'est-à-dire, que Dieu défend non-seulement l'effet, mais 
encore la volonté de s'approprier le bien d'autrui. 

Qu'est-ce que Dieu défend encore ? 

Il défend de souhaiter d'acquérir les biens de la terre par 
des voies injustes. 

Et quoi encore ? 

De laisser languir de faim les pauvres, plutôt que de leur 
faire part de ce qu'on a moyen de leur donner. 

À quoi est-on obligé par ce précepte ? 

A se contenter de l’état où il plaît à Dieu de nous mettre, 
et à souffrir la nécessité avec patience, quand il lui plaît de 
nous l'envoyer. 

Comment faut-il accomplir ce précepte? 

En souhaitant que la volonté de Dieu soit accomplie, et 
non pas la nôtre. 

Qui sont ceux qui contreviennent à ce commandement ? 

Ceux qui portent envie à l'élévation et au profit du pro- 
chain; comme quand les ouvriers ne voudroient pas que d'au- 
tres qu’eux fussent employés dans leur art. 

Les marchands et les autres hommes ne pêchent-ils pas 
aussi contre ce précepte ? 

Oui, quand ils souhaitent la disette, afin de débiter plus 
chèrement ce qu'ils ont à vendre. 

LECON XII. Des commandements de l'Église, et de la récompense de ceux qui 
gardent ces commandements. 

Combien y a-t-il de commandements de l'Eglise ? 

Il y en a six, savoir : 

I. Les dimanches messe ouiras, ete, 

L'Eglise a-t-elle le pouvoir de faire des commandements? 

Oui, sans doute, puisque Dieu nous l’a donnée pour mère, 
et que les commandements qu'elle nous fait, servent à observer 
les commandements de Dieu, 
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Sufft-il de savoir les commandements ? 

Non. Il faut les observer tous. 

Le peut-on ? 

Oui. Dieu et l'Église ne les feroient pas, si on ne pouvoit 
les observer. 

Mais le peut-on de soi-même et par ses propres forces : ? 

Non. On ne le peut que par la grâce; mais Dieu est tou- 
jours prêt à nous la donner, si nous la lui demandons. 

Quelle récompense Dieu promet-il à ceux qui feront tous 
ses commandements ? 

Dieu leur promet le paradis, où ils seront éternellement 
bienheureux. 

Quel châtiment recevront ceux qui ne les auront pas 
gardés? 

Ils seront misérables en ce monde; et après cette vie ils 
iront en enfer, où ils seront privés de la vue de Dieu, et brü- 
lés à jamais avec les démons. 


LECON XIII. Des sacrements. 


Combien y a-t-il de sacrements ? 

Il yen a sept : le baptême, la confirmation, l’eucharistie, 
la pénitence, l’extrême-onction, l’ordre et le mariage. 

Qu'est-ce que le baptème ? 

C’est un sacrement qui nous fait chrétiens et enfants de 
Dieu. 

Ce sacrement est-il nécessaire aux petits enfants ? 

Oui, pour effacer en eux le péché originel, avec lequel nous 
naissons tous. 

Qu'est-ce que la confirmation ? 

C’est un sacrement qui nous donne le Saint-Esprit, et qui 
nous fait parfaits chrétiens. 

Qu'est-ce que l'eucharistie ? 

C’est un sacrement qui contient, sous les espèces du pain 
et du vin, le vrai corps et le vrai sang de notre Seigneur, pour 
être notre nourriture spirituelle. 

Qu'est-ce que la pénitence ? 

C'est un sacrement qui remet les péchés commis après le 
baptème. 
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Qu'est-ce que l’extrêéme-onction ? { 

C’est un sacrement qui nous aide à bien mourir, et Pre 
en nous la rémission des péchés. 

Qu'est-ce que l'ordre ? 

C’est un sacrement institué par Jésus-Christ, pour donner 
à son Église des prédicateurs de sa parole, et des ministres de 
ses sacrements. 

Quels sont-ils? 

Ce sont les évêques, les prêtres, les diacres, et les autres. 

Qu'est-ce que le mariage ? 

C’est un sacrement qui donne la grâce à ceux qui se ma- 
rient, de vivre chrétiennement dans cet état, et d'élever leurs 
enfants selon Dieu, 


LEÇON XIV. Des deux sacrements que l’on fréquente le plus ; savoir : la pénitence, 
et l’eucharistie. 


Quels sacrements fréquentons-nous le plus ordinaire- 
ment ? 

Ce sont la pénitence ou confession, et l’eucharistie ou 
communion. 

Que faut-il faire pour se bien confesser ? 

Il faut faire cinq choses : 4° Examiner sa conscience, et 
penser à ses péchés ; 2° en avoir grande douleur ; 3° avoir 
un ferme propos de ne les plus commettre ; 4° les dire tous à 
son confesseur, sans en cacher aucun ; 5° faire la pénitence 
qui nous est ordonnée. 

Qu'est-ce que le prêtre en la sainte messe élève en haut, 
et montre au peuple ? 

C’est le corps de Jésus-Christ sous les espèces du pain ; 
et dans le sacré calice le sang de Jésus-Christ, sous les es- 
pèces du vin. 

Qu'appelez-vous les espèces du pain ? 

C’est la blancheur du pain, la rondeur, le goût, 

Qu’appelez-vous les espèces du vin ? 

C’est la couleur du vin, l'humidité, le goût. 

Faut-il adorer le corps et le sang de Jésus-Christ ? 

Il les faut adorer sans aucun doute, parce que ce corps et 
ce sang sont inséparablement unis à la divinité. 
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Que reçoit-on à la sainte table ? 

Le corps adorable de Jésus-Christ. 

Ne reçoit-on que le corps de Jésus-Christ ? 

On recoit en même temps son sang, son ame, Sa divinité, 
et en un mot, la personne entière de Jésus-Christ, paree que 
tout cela est inséparable. 

Faut-il adorer Jésus-Christ en le recevant ? 

- Il le faut adorer sans aucun doute, parce que c’est la 
propre personne du Fils de Dieu. 

Quelles dispositions faut-il avoir pour bien commu- 
nier ? 

Il y en a de deux sortes, dont les unes regardent le corps, 
et les autres regardent l'ame. 

Dites celles qui regardent le corps. 

4° I] faut être à jeun ; 2° il faut être habillé modestement 
et proprement, autant qu’il se peut. 

Dites les dispositions qui regardent l'ame. 

Il faut, avant toutes choses, n’avoir aucun péché mortel 
sur la conseience, et, pour cela, s’en être confessé, si on en a. 

Est-ce tout ? : 

Non; il faut encore être instruit du Symbole des apôtres et 
des principaux points de la religion. 

Et quoi encore ? 

Il faut en particulier avoir une ferme foi, et une croyance 
certaine, qu'on recoit dans ce sacrement le corps de Jésus- 
Christ, et lui-même tout entier. 

Et enfin ? 

Enfin, il faut desirer de s’unir à lui par un saint amour. 


LECON-XV. Du chapelet. 


Comment dites-vous le chapelet ? 

Je me mets en la présence de Dieu, je fais le signe dela 
croix, en disant : ]n nomine Patris, etc.; et puis je dis : 

Adoramus te, Christe, et benedicimus tibi, quia per cru- 
cem tuam redemisti mundum : qui vivis et regnas Deus in 
sæcula sæculorum. Amen. 

Que veulent dire ces paroles ? 

C'est-à-dire : O Jésus-Christ ! nous vous adorons et nous 
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vous bénissons, parce que vous avez racheté le monde par la 
croix ; vous qui étant vrai Dieu, vivez et régnez aux siècles 
des siècles. Ainsi-soit-il. 

Que faites-vous ensuite ? 

Je dis le Credo tout entier, en latin ou en francois. 

Que faut-il dire sur les gros grains ? À 

Il faut dire le Pater en latin ou en françois; et sur les pe- 
tits, dire l’ Ave. 

Pourquoi dit-on le chapelet ? 

Pour imprimer dans son esprit les principaux actes du 
chrétien, comme l'acte de foi en récitant le Symbole, et la 
principale prière en récitant le Pater. 

Pour quelle autre fin dit-on encore le chapelet ? 

Pour montrer qu’on est affectionné à la sainte Vierge, et 
pour obtenir de Dieu, par son moyen, les grâces qui nous 
sont nécessaires. 

Quelle opinion avez-vous de la sainte Vierge ? 

Que c’est une excellente et bienheureuse créature, pleine 
de grâce et de vertu, et la très-digne mère de Jésus-Christ. 

À quoi doit-on penser en disant Ave ? 

On doit penser au message que la sainte Vierge recut, 
lorsque l’ange saint Gabriel lui vint annoncer qu’elle seroit 
mère de Dieu. 

Est-il utile de penser à ce message ? 

Oui, parce que c’est le commencement de notre salut, et le 
fondement de l'honneur qu’on rend à la sainte Vierge. 

À quoi doit-on penser en disant sancta Maria ? 

On doit penser à la mort, et au besoin particulier que nous 
y aurons de la grâce de Dieu, que la sainte Vierge peut nous 
obtenir par ses prières. 

Est-il utile de répéter souvent la même prière? 

Oui; sien la répétant on est soigneux de penser et d’im- 
primer dans son cœur ce qu’elle contient. 

Faut-il croire qu'il y ait quelque vertu dans le nombre 
de Pater ou d’Ave ? 

Non, ce seroit une croyance superstitieuse. 

A qui le chapelet peut-\l profiter ? 

A tous, puisqu'il contient ce qu'il y a de plus nécessaire et 


BussuerT, t. 1v. ? 
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de plussutile dans la religion ; mais il sert principalement à 
ceux qui ne savent pas lire, ou qui ne sont pas assez exercés 
à prier. 

LECON XVI. La manière de servir et répondre à lamesse. 


Celui qui sert à la messe, a soin que les cierges soient allumés, et 
les burettes garnies de vin et d’eau, avant que la messe commence. 
Il aide au prètre à se revêtir, et prend garde qu'il soit revêtu pro- 
prement. 

Si le prêtre part du revestiaire tout habillé, 1] marche devant modeste- 
ment, portant le missel et les burettes (si déjà elles n’étoient à l’autel), 
et s’il passe devant le Saint-Sacrement, il fait la révérence. 

Étant arrivé à l’autel, il passe au côté de l'Évangile, et y ayant reçu le 
bonnet, il le place en un lieu convenable, hors de dessus l’autel ; puis ayant 
mis le missel sur l'autel, et les burettes en leur place, aussitôt il se va 
mettre à genoux au-dessous des degrés, tout en bas du côté de l’Évangile,. 
et se tourne vers le milieu de lautel. 

Il fait toujours la révérence lorsqu'il passe devant l’autel. Il n’a ni 
livre ni chapelet à la main, afin d’être plus libre et plus attentif à bien 
servir le prètre. ; 

Il fait le signe de la croix avec le prêtre, au commencement, et répond 
clairement et distinctement, au même ton que le prêtre. 

Le catéchiste fera dire les réponses aux enfants en latin, et les aver- 
tira qu’ils les trouveront en françois dans le livre des prières, se ser- 
vant dé cette occasion pour les obliger à l'avoir. II leur parlera fortement 
du respect et de la dévotion avec lesquels ils doivent servir à la messe ; 
et se servira aussi de celte occasion pour imprimer à tous les enfants un 
grand respect intérieur et extérieur dans l'Église, et particulièrement én 
entendant la sainte messe. 


Quand les enfants doivent recevoir le sacrement de confirmation, il faut 
les y préparer par des instrucüions particulières, et les mettre en état de 
répondre sur le catéchisme précédent. On les doit aussi instruire partieu- 
lièrement sur le baptême, dont ce sacrement confirme la grâce, et puis 
leur faire apprendre ce que c'est que la confirmation. Pour cela, on leur 
fera ces deux lecons, surtout s’ils sont dans un âge plus avancé. 


LEÇON XVII. Du baptême. 


Raconter le baptême de Jésus-Christ, où la manière dont on baptise 
dans l’Église : d’autres fois, l'alliance entre Dieu et Abraham dans la cir- 
concision, avec les promesses mutuelles ; (Gen. xvxr.) ou l'alliance entre 
Dieu et le peuple par le ministère de Moïse et par celui de Josué. (Exod. 
xxiv. 1. etc. jusqu’au 9. Deut xxix. 4,10. et seq. Jos. xx1v.) 


Qu'est-ce que le baptème ? ” 
C'est un sacrement par lequel nous sommes faits chrétiens 
et enfants de Dieu. 
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Comment donne-t on le baptême ? 

On verse de l’eau sur la tète de celui qu’on baptise, en di- 
sant ces paroles : Je te baptise au nom du Père, et du Fils, 
et du Saint-Esprit ; avec l'intention de faire ce que’ fait l'É- 
glise en baptisant. 

Que signifie l'eau dans le baptême ? 

Elle signifie que comme l’eau lave le Corps; ainsi le bap- 
tême lave l’ame de ses péchés. 

Pourquoi dit-on ces paroles : Je te baptise au nom du 
Père, du Fils, et du Saint-Esprit ? 

Pour faire entendre au chrétien, dès sa première entrée 
dans l'Eglise, qu'il est consacré à un seul Dieu, Père, Fils et 
Saint-Esprit. 

Qu'est-ce que fait le baptême en celui qui est baptisé ? 

Il le nettoie du péché originel, et des autres péchés qu'il 
peut avoir commis depuis sa naissance, s’il a atteint l'usage 
de la raison. 

Que fait encore en nous le saint baptême ? 

Il nous fait enfants de Dieu, et nous donne droit au 
royaume des cieux, comme à notre vrai héritage. 

Pouvons-nous mériter ces choses ? 

Non; elles nous ont été données gratuitement par le sang 
et par les mérites de Jésus-Christ. 

Pourquoi appelle-t-on le baplême une seconde naïs- 
sance ? 

Parce qu’il efface le péché que nous avions apporté en naïis- 
sant au monde, et nous donne une nouvelle vie. 

Le baptême est-il nécessaire au salut? 

Le baptême est nécessaire au salut. 

Mais ceux qui sont en âge de discrétion, ne peuvent-ils 
suppléer au défaut du baptême, lorsqu'il ne leur est pas 
possible de le recevoir ? 

Ils y peuvent suppléer, ou par le martyre, ou par un 
parfait amour &è Dieu, pourvu qu'ils aient le vœu du bap- 
tême. 

Qu'appelez-vous le vœu du baptême ? 

Une sincère résolution de le recevoir quand on le pourra, 

À quoi s'oblige celui qui reçoit le baptême? 
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11 s’oblige à croire en Dieu, Père, Fils,et Saint-Esprit, et 
toute la doctrine de Jésus-Christ. 

A quoi s’oblige-t-il encore ? 

Il s’oblige à renoncer au diable, à ses pompes et à ses œu- 
vres. 

Comment l'Eglise explique-t-elle cette obligation ? 

En disant à celui qu’on va baptiser : Abrenuntias Satane, 
et omnibus pompis ejus, et omnibus operibus ejus ? 

Que veulent dire ces paroles ? 

C'est-à-dire : Ne renoncez-vous pas au diable, et à toutes 
ses pompes, el à toutes ses œuvres ? 

Que répond-on pour celui qu'on va baptiser ? 

On répond : Abrenuntio, j y renonce. 

Qu'appelez-vous les pompes du diable ? 

Les vanités et l'éclat trompeur du monde. 

Qu'appelez-vous les œuvres du diable ? 

Les péchés et les maximes corrompues du monde. 

Dites quelques-unes de ces maximes du monde. 

Par exemple : qu’il faut faire comme les autres, c’est-à- 
dire, être libertin et débauché comme la plupart des hommes ; 
qu’il est honteux de ne se pas venger quand on a été offensé ; 
d'être pauvre, d’être humble, et ainsi du reste. 

Que dites-vous de ceux qui craignent de paroître dévots 
et vrais chrétiens ? 

Qu'ils manquent aux obligations, et renoncent à la grâce 
du baptème. 

Quand les enfants seront bien instruits des demandes \précédentes, le 
curé ou le catéchiste leur fera renouveler les promesses du baptème en 
cette forme, surtout devant la confirmation. 

Vous tenez-vous obligés à garder ce que vos parrains et 
marraines ont répondu pour vous dans le baptême ? 

Oui, puisque Dieu ne m'a recu à sa grâce que sous ces 
promesses. 

Renouvelez les promesses de votre baptéme. 

Je crois en Dieu le Père tout-puissant, créateur du ciel et 
de la terre; 

Et en Jésus-Christ son Fils unique, Dieu et homme tout 
ensemble, qui a racheté le monde par la croix ; 
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Et au Saint-Esprit. 

Je crois l'Église catholique, la communion des saints, la ré- 
mission des péchés, larésurrection dela chair, etla vie éternelle. 

Je renonce de tout mon cœur au diable, à ses pompes, aux 
vanités et à l’éclat trompeur du monde, aux œuvres du dia- 
ble, à tout péché, et aux maximes corrompues du monde, et 
je veux vivre et mourir en vrai chrétien, moyennant la grâce 
de Dieu. Ainsi soit-il, 

Et le prêtre dira : 

Faites ainsi et vous vivrez. 

LECON XVII. De la confirmation. 

Représenter la descente du Saint-Esprit au jour de la Pentecôte; (Act. 
11. ) ou les apôtres donnant la confirmation à Samarie ; (Act vu. 14, 
45, 16, 17.) et saint Paul la donnant à Ephèse. ( Act. x1x, 4, etc.) 

Qu'est-ce que la confirmation ? 

C’est un sacrement qui nous donne le Saint-Esprit, et qui 
nous fait parfaits chrétiens. 

N'avons-nous pas le Saint-Esprit par le baptême? 

Oui, nous l'avons ; mais ce n’est pas avec la même force 
que dans la confirmation, 

Comment est-ce que la confirmation nous fait parfaits 
chrétiens ? 

En augmentant en nous la grâce du baptême, et en nous 
donnant la force de confesser le nom de Jésus-Christ. 

Que veut dire ce mot confirmer ? 

Il veut dire donner de la force. 

Donnez-moi l'exemple de quelque occasion où le sacre- 
ment de confirmation donne de la force. 

Si un infidèle menacçoit un chrétien qui auroit été confirmé, 
de le faire mourir, à moins qu'il ne voulût renoncer à la foi, 
ce sacrement donneroit courage au chrétien pour ne pas crain- 
dre ces menaces, et pour persévérer dans la foi. : 

Qui est le ministre de ce sacrement ? 

C’est l’évêque. 

Que fait l'évêque en donnant la coñfirmalion ? 

Il étend premièrement les mains sur ceux qu’il doit confir- 
mer, en invoquant le Saint-Esprit, afin qu’il descende sur eux 
avec ses dons. 
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Que faut-il faire pendant que l'évêque fait cette prière? 

Ouvrir son cœur au Saint-Esprit par un acte de foi et par 
le desir de le recevoir. 

De quelle matière se sert l'évêque dans la confirmation ? 

Du saint chrême. 

Qu'est-ce que le saint chrême? 

De l’huile d'olive mélée de baume, que l’évêque a consa- 
crée le Jeudi saint. 

Que signifie l'huile dans la confirmation ? 

Elle signifie l'abondance de la grâce du Saint-Esprit, qui 
se répand dans les ames, 

Que signifie le baume mêlé avec l'huile? 

Le baume par sa bonne odeur signifie que le chrétien, qui 
est prêt à confesser la foi, doit édifier le prochain par l'odeur 
d'une sainte vie. 

Que fait l'évêque avec le saint chrême sur celui qui est 
confirmé ? 

11 lui en fait une onction, en forme de croix, sur le front. 

Pourquoi sur le front ? 

Parce que le front est la partie la plus haute et la plus ap- 
parente du corps. 

Pourquoi encore ? 

Parce que les signes de la honte et de la crainte paroissent 
principalement sur le front. 

Et que veut-on dire par là? 

Qu'il faut faire une profession ouverte de la foi de Jésus- 
Christ, et qu’on n’a ni crainte ni honte de confesser son nom. 

Pourquoi fait-on l'onction en forme de croix ? 

Pour montrer qu’on ne doit pas rougir de la croix de Jésus- 
Christ. , 

Pourquoi l’évêque donne-t-il un soufflet à celui qu'il a 
confirmé ? 

Afin qu’il se souvienne qu'il doit être prêt à, souffrir toutes 
sortes d’affronts et de peines. 

Faut-il être en état de grâce afin de recevoir cesacrement ? 

Oui, il faut être en état de grâce. 

Pourquoi ? 

À cause que ce sacrement augmentant la grâce, et con- 


DE MEAUX. 51 


firmant la sainteté, il suppose qu’elle soit déjà dans le fidèle. 

Que doit faire le chrétien qui doit recevoir ce sacrement, 
s’il se sent en péché mortel ? 

Il doit se confesser avant que de le recevoir. 

Dans quel temps est-on plus obligé de recevoir la confir- 
mation ? 

Dans le temps que l'Église est persécutée. 

Mais le doit-on négliger lorsque l'Eglise est dans la paix? 

Non, parce que les enfants de Dieu ont toujours à souffrir 
une espèce de persécution. 

Quelle est cette persécution que les enfants de Dieu ont 
toujours à souffrir ? 

C'est que le démon les tente, et que le monde les contraint 
autant qu'il peut à vivre selon ses maximes. 

Est-ce un péché de ne se pas présenter au sacrement de 
confirmation ? 

Oui, quand c’est par mépris qu’on ne s’y présente pas. 

Ne doit-on pas se presser de recevoir ce sacrement ? 

On le doit, principalement quand on prévoit que J'occa- 
sion de le recevoir ne revier.dra pas de longtemps, et peut- 
être jamais. n 

À quel âge doit-on recevoir la confirmation ? 

-On la donne ordinairement quand on commence à avoir 
l'usage de la raison. 

Lorsque la confirmation donne le Saint-Esprit, donne- 
t-elle la même grâce que les apôtres reçurent le jour de la 
Pentecôte ? 

Oui, elle donne la même grâce, mais non pas de la même 
manière. 

Pourquoi la même grâce ? 

Parce que le Saint-Esprit habite dans le chrétien qui est 
confirmé, € comme il habita dans les apôtres, et qu’il lui donne 
comme à eux la grâce de confesser la foi. 

Pourquoi ne recevons-nous pas celte grâce de la même 
manière ? 

Parce que les apôtres la reçurent sous la figure des langues 
de feu, au lieu qu’elle est figurée par le saint chrème à celui 
qui est confirmé. 
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Peut-on recevoir deux fois la confirmation ? 

Il s’en faut bien garder, ce sacrement ne peut se réitérer. 

Que doît fuire le chrétien pour en conserver la grâce? 

I] la doit souvent renouveler par le souvenir, et en invitant 
le Saint-Esprit à demeurer dans son cœur. 


LECON XIX. Bref exercice pour régler les principales actions du chrétien durant 
la journée. 


Il le faut faire lire aux enfants, le leur faire bien entendre, et leur 
en demander compte en la manière que le catéchiste trouvera le plus con- 
venable. 

4, Le matin, à son réveil, il faut faire le signe de la 
croix, en disant : Au nom du Père, ete., et dire : Mon Dieu, 
je vous donne mon cœur. 


2. Etant sorti du lit, ilest bon de prendre de l'eau bénite, 
et de se souvenir du baptème. 


3. Etant habillé, il faut se mettre à genoux, et il est bon 
que ce soit devant quelque dévote image qui recueille notre 
espriten Dieu. On dit ensuite : Mon Dieu, je vous remercie 
de m'avoir créé et mis au monde, racheté, fait chrétien, con- 
servé la nuit passée. Je vous offre toutes les actions que je 
ferai aujourd’hui. Faites-moi la grâce de ne vous point of- 
fenser, je vous la demande au nom de notre Seigneur Jésus- 
Christ. 

Ensuite toute la famille se rassemble pour faire en com- 
mun la prière du matin marquée à la fin de ce catéchisme. 

4. Avant que l’on commence son étude ou son travail. 

Mon Dieu, je vous offre le travail que je veux faire pour 
l'amour de vous ; donnez-y, s’il vous plaît, votre bénédic- 
tion. 

5. Avant le repas. 

Benedicite : Dominus, nos et ea, etc. 

Bénissez ; (c'est la demande que l’on fait au père de fa- 
mille, ou à la personne la plus digne, à quoi il répond:) 
C’est au Seigneur qu’il appartient de bénir. Puis on conti- 
nue, en disant : Que la main de Jésus-Christ nous bénisse, 


nous et la nourriture que nous devons prendre. Au nom du 
Père, ets- 
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G. Après le repas. 

Laus Deo, pax vivis, etc. 

Louanges à Dieu, paix aux vivants, et repos aux morts: 
et vous, Ô Seigneur ! ayez pitié de nous. 

W. Rendons grâces à Dieu. 

Ou bien : 

Agimus tibi gratias, Rex omnipotens Deus, etc. 

Nous vous rendons grâces de tous vos bienfaits, Ô Dieu! 
Roi tout-puissant, qui vivez et régnez aux siècles des siècles. 
Ainsi soit-il. 

Ou bien: 

Regi sæculorum immortali et invisibili, soli Deo, honor 
et gloria in sæcula sæculorum. Amen. 

Au Roi des siècles, immortel et invisible, au seul Dieu, 
honneur et gloire aux siècles des siècles. Ainsi soit-il, 

7. Dés qu'on s'aperçoit d'avoir commis quelque péché, 
surtout si l'on craint qu'il soit mortel , il faut s’en repentir 
au fond de son cœur, et dire, en s'excitant à la contrition: 

Je déteste, d mon Dieu! pour l’amour de vous, le péché 
que j'ai commis ; je vous en demande pardon par le sang de 
notre Seigneur, et moyennant votre sainte grâce, je ne vous 
offenserai plus. 

8. Le soir, avant qu'on se couche, on doit faire dans la 
famille la prière du soir en commun, comme elle est à la 
fin de ce catéchisme, 

Il faut exuminer sa conscience, et rappeler en sa mé- 
moire toutes les pensées, les paroles et les actions de la 
journée. Si l’on reconnoît que l'on a commis quelque péché 
mortel, il faut s'en repentir avec un cœur vraiment con- 
trit., en s’aidant pour cela de l'acte de contrition marqué 
ci-dessus, Car celui que la mort surprendra en péché mor- 
tel, avant qu'il se soit approché du sacrement de péni- 
tence, ou qu'il se soit au moins bien sincèremeut repenti 
de son crime, celui-là sera élernellement damné. 

9. Enfin il est bon de prendre de l'eau bénite, el avant 
que de s'endormir, faire le signe de la croix, et dire: 

Jésus, soyez mon sauveur; sainte Vierge, mère de Dieu, 
priez pour moi, maintenant et à l’heure de Ja mort, Mon 

4. 
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Dieu, que je meure en votre grâce. Requiescant in pace, 
amen : c’est-à-dire : Que les ames des fidèles qui sont morts 
reposent en paix. Ainsi soit-il. , 

Il est bon de savoir ces courtes prières par cœur, pour prendre lhabi- 
tude de prier ; mais dans la suite chacun pourra dire ce que Dieu lui ins- 
pirera; et il faut bien avertir les enfants que la prière ne consiste pas tant 
dans les paroles, que dans la bonne volonté et le sentument. 


PRIÈRES DU MATIN. 


+ Au nom du Père, ete. + În nomine Patris, etc. 


Adorons Dieu et mellons-nous en sa sainte présence. 


Dieu éternel et tout-puissant, qui nous avez créés à votre 
image et ressemblance, et qui nous avez faits capables de 
vous aimer et de vous posséder éternellement, nous vous 
adorons en toute humilité comme notre souverain Seigneur. 
Faites-nous la grâce de reconnoître votre bonté infinie par 
l'amour qui vous est dû, et par une parfaite obéissance à 
vos saints commandements. 


Remercions Dieu de toutes les grâces qu’il nous a faites. 


O mon Dieu! qui avez tout en votre puissance, nous re- 
connoissons que nous n’avons rien qui ne vienne de vous. 
C’est pour cela que nous ne cesserons de publier vos miséri- 
cordes, et de vous remercier de tous les biens et de toutes les 
grâces que vous nous avez faits, particulièrement de ce que 
nous sommes dans la vraie Eglise ; et que vous nous avez 
préservés durant cette nuit, et pendant notre vie, de tant de 
mauvais accidents. 


Pensons aux péchés auxquels nous sommes le plus enclins, et prenons une ferme 
résolution de n'y plus retomber. : 


11 faut s’arrèter ici pour penser à ses péchés. 

Tächons par un vrai repentir de nos péchés d'en obtenir la rémission. 

Mon Dieu, nous vous demandons très-humblement pardon 
et miséricorde, par notre Seigneur Jésus-Christ, votre Fils. 
Nous avons regret de vus avoir offensé, et nous détestons 
nos péchés, parce qu’ils vous déplaisent, et que vous êtes 
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infiniment bon. Nous promettons, mon Dieu, moyennant 
votre sainte grâce, de n’y plus retomber, d’en éviter les oc- 
casions, d’en faire pénitence, et de mieux vivre à l'avenir. 
Offrons-nous à Dieu de tout notre cœur, el prions-le que tout ce que nous ferons 
soit pour sa gloire. 

. Mon Dieu, nous vous offrons notre corps, notre ame, et 
tout ce que nous sommes ; et parce que la foiblesse humaine 
ne peut rien sans vous, nous vous prions de nous aider par 
votre grâce, afin que tout ce que nous ferons et souffrirons 
aujourd'hui, soit pour votre plus grande gloire, et pour la 
émission de nos péchés ; par Jésus-Christ notre Seigneur. 
Ainsi soit-il. 

Demandons à Dieu les grâces qui nous sont nécessaires pour passer sainlement 


: jour; et faisons la prière que notre Seigneur Jésus-Christ nous a donnée 
ui-même. 


Pater noster, etc. Notre Père, etc. 
La Salutation de l'ange. 

Ave, Maria, etc. Je vous salue, Marie, etc. 
Le Symbole des apôtres. 


Credo in Deum, ctc. Je crois en Dieu, etc. 


Seigneur Dieu tout-puissant, qui nous avez fait arriver au 
commencement de cette journée, sauvez-nous par votre puis- 
sance, afin que durant ce jour nous ne nous laissions aller à 
aucun péché; mais que toutes nos pensées, nos paroles et nos 
actions étant conduites par votre grâce, ne tendent qu’à ac- 
complir les règles de votre justice; par notre Seigneur Jésus- 
Christ votre Fils, qui vit et règne avec vous, en l'unité du 
Saint-Esprit, par tous les siècles des siècles. Aïnsi soit-il. 

Que la sainte Vierge et tous les saints intercèdent pour 
nous envers notre Seigneur Jésus-Christ, afin que nous ob- 
tenions d’être secourus et sauvés par lui, 

Que le Seigneur teut-puissant établisse nos jours et nos 
actions dans sa sainte paix ; qu’il nous garde de tout mal; 
qu’il nous conduise à la vie éternelle ; et que, par sa miséri- 
corde, les ames des fidèles qui sont morts reposent en paix. 
Ainsi soit-il. | 
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PRIÈRES DU SOIR. 


+ In nomine Patris, etc. + Au nom du Père, etc. 


Demandons l'assistance du Saint-Esprit. 


Esprit-Saint, venez en nous, répandez dans nos ames les 
rayons de votre lumière, et brülez nos cœurs par le feu de 
votre amour. 


Meltons-nous en la présence de Dieu, adorons-le el le remercions de tous ses 
bienfaits. 

Nous vous adorons, Ô mon Dieu! qui êtes ici présent ; 
nous vous louons, aimons, et reconnoissons comme Père de 
miséricorde, et comme la source de tout bien. Nous vous 
rendons grâces de tout notre cœur, par notre Seigneur 
Jésus-Christ, votre Fils unique, de tous les effets de votre 
bonté et charité envers nous. 


Demandons à Dieu les lumières pour connoîtreet haïr vérilablement nos péchés. 


Donnez-nous, Ô mon Dieu! les lumières qui nous sont 
nécessaires pour connoître le nombre, la laideur et la griè- 
veté de nos offenses. 


Examinons nos consciences sur les fautes que nous avons commises aujourd’hui 
par pensées, paroles, œuvres et omissions, en nous arrélant particulièrement 
auæ péchés auxquels nous sommes le plus enclins. 


T1 faut s'arrêter ici pour examiner sa conscience. 
Demandons pardon à Dieu. 


Mon Dieu , nous vous demandons très -humblement par- 
don et miséricorde, par notre Seigneur Jésus-Christ, votre 
Fils. Nous avons regret de vous avoir offensé, et nous détes- 
tons nos péchés, parce qu'ils vous déplaisent, et que vous 
êtes infiniment bon. Nous promettons, moyennant votre 
sainte grâce, de n’y plus retourner, d’en éviter les occasions, 
d’en faire pénitence, et de mieux vivre à l'avenir. 

Mon Dieu, ne nous traitez pas selon nos péchés, et ne 
nous rendez pas ce que nous avons mérité par nos offenses ; 
mais au contraire, faites paroître sur nous les effets de votre 
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ineffable miséricorde, Délivrez-nous des peines que nous 
avons méritées. Délivrez-nous de tout mal, de tout péché, 
des embüches du démon, de nos mauvaises inclinations, 
d'une mort imprévue ; et en nous faisant la grâce de nous 
conduire à une véritable pénitence, faites que nous puissions 
persévérer dans une bonne vie jusques à la mort. 

Confiteor, etc. Misereatur, etc. 


Demandons à Dieu ce que notre Seigneur Jésus-Christ nous a lui-même en- 
EE récitons ensuite la Salulation de l'ange et le Symbole des apôtres avec 
oi. 


Pater, Ave, Credo, etc. 
Prions pour notre évêque, afin que Dieu le protége et le sanclifie par sa grâce. 


Dieu tout-puissant et éternel, ayez pitié de votre serviteur, 
et conduisez-le par votre bonté dans la voie du salut éternel, 
en lui faisant vouloir, par le don de votre grâce, ce qui vous 
est agréable, et le lui faisant accomplir de toutes ses forces. 

Prions pour le Roi et pour toute la famille royale. 


Seigneur, sauvez le Roi, et bénissez sa famille. Conservez 
la maison de saint Louis, votre serviteur, et faites que ses 
enfants soient imitateurs de sa foi. 


Que chacun en particulier demande ici à Dieu les grâces dont il a besoin pour 
le bien servir. 


Seigneur, brüûlez nos cœurs par le feu de votre Saint-Esprit, 
afin que nous vous servions dans un corps chaste, et que par 
la pureté de nos ames, nous vous soyons toujours agréables. 


Prions Dieu pour les ames des fidèles trépassés. 


Seigneur, qui êtes le créateur et le rédempteur de tous les 
fidèles, accordez aux ames de vos serviteurs et servantes la 
rémission de tous leurs péchés , afin qu’elles obtiennent par 
les humbles prières de votre Eglise, le pardon qu'elles ont 
toujours desiré. C’est ce que nous vous demandons pour 
elles, à Jésus! qui vivez et régnez par tous les siècles des 
siècles. Ainsi soit-il. 


Metlons-nous en l’élat auquel nous voudrions élre à l'heure de notre mort, 
puisque nous ne sommes pas assurés si nous mourrons celle nuil ow non. 


Mon Dieu, faites que nous nous tenions soigneusement 
sur nos gardes, et que nous veillions sans cesse, parce que le 


. 
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démon, notre ennemi, tournant à l’entour de nous comme 
un lion rugissant, cherche quelqu'un qu’il puisse dévorer 
comme sa proie. Donnez-nous, Seigneur, la force de lui ré- 
sister, et de demeurer toujours fermes dans votre foi. 

Nous vous prions, mon Dieu, de visiter cette demeure, et 
d’en éloigner toutes les embüches du démon notre ennemi. 
Que vos saints anges y habitent pour nous y conserver en 
paix; et que votre bénédiction demeure toujours sur nous: 
par Jésus-Christ notre Seigneur. Ainsi soit-il. 

Que le Seigneur tout-puissant et miséricordieux, le Père, 
le Fils et le Saint-Esprit, nous donne une nuit tranquille et 
une heureuse fin ; qu'il nous bénisse et nous protége toujours. 
Ainsi soit-il. 

Sainte Vierge Marie, mère de Dieu, priez pour nous. 

Nos saints anges, veillez autour de nous. 

Tous saints et saintes de Dieu, priez pour nous. 


FIN DU PREMIER CATÉCHISME. 


SECOND CATÉCHISME 


POUR CEUX QUI SONT PLUS AVANCÉS 
DANS LA CONNOISSANCE DES MYSTÈRES, 


ET QUEL ON COMMENCE A PRÉPARER À LA PREMIÈRE COMMUNION. 
——— 22 E— 


Au commencement de ce second catéchisme, on fera aux 
enfants un récit en abrégé de l'Histoire sainte , à peu près 
selon la forme qu’on va mettre ici. Le curé le pourra étendre, 
et le diviser en autant de discours ou de lecons qu’il avisera 
par sa prudence. Mais, par toutes sortes de moyens , il tâ- 
chera de le faire entrer bien avant dans l'esprit des enfants, 
en le leur faisant de la manière la plus vive et la plus insi- 
nuante, et avec les caractères les plus marqués et les plus 
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sensibles qu’il pourra; en le leur répétant souvent, et leur 
en faisant répéter tantôt une partie, tantôt une autre; même 
le faisant apprendre par cœur à ceux qui auront assez de 
mémoire pour cela; se souvenant toujours que rien ne s'in- 
sinue mieux dans les esprits, et n’y fait plus d'impression, 
que les narrés, et qu’il n'y a rien de meilleur que d’y insérer 
la doctrine, comme Dieu l’a fait faire à Moïse et aux évan- 
gélistes. 


ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE SAINTE. 


I. La création du monde, et celle de l’homme, 


Au commencement et avant tous les siècles, de toute éter- 
nité, Dieu étoit; et il étoit Père, Fils et Saint-Esprit, un seul 
Dieu en trois personnes, Esprit bienheureux et tout-puis- 
sant. Parce qu’il est bienheureux , il n’a besoin que de lui- 
même; et parce qu'il est tout-puissant, de rien il peut créer 
tout ce qu’il lui plait. Ainsi rien n’étoit que Dieu, Père, Fils 
et Saint-Esprit ; tout le reste, que nous voyons et que nous 
ne voyons pas, n’étoit rien du tout. 

Dieu créa donc au commencement le ciel et la terre, les 
choses visibles et invisibles, la créature spirituelle et la corpo- 
relle, et l’ange aussi bien que l'homme. Dieu commanda, et 
tout sortit du néant à sa parole. Il n’eut qu’à vouloir, et aus- 
sitôt tout fut créé, et chaque chose rangée à sa place; la 
lumière, le firmament, le soleil, la lune, les astres, la terre et 
la mer, les plantes, les animaux, et enfin l'homme. 

Il lui plut de faire le monde en six jours; à la fin du 
sixième jour il fit l'homme à son image et ressemblance, en lui 
créant une ame capable d’intelligence et d’amour ; et il voulut 
qu'il fût éternellement heureux, s’il s’appliquoit tout entier 
à connoître et aimer son Créateur; en même temps il lui 
donna la grâce de le pouvoir faire : et le bonheur éternel de 
l'homme devoit être de posséder Dieu qui l’avoit créé. S'il 
n’eût point péché, il n’eût point connu la mort; et Dieu avoit 
résolu de le conserver immortel en corps et en ame. 
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II. Ia chute d'Adam, et le Sauveur promis. 


Dieu créa pareillement la femme ; il appela l’homme Adam, 
et la femme Eve, et voulut que tout le genre humain naquit 
de ce premier mariage. Il mit hos premiers parents dans son 
paradis ; c’étoit un jardin délicieux. Et pour montrer qu'il 
étoit leur souverain, il leur donna un commandement, qui 
fut de ne pas manger du fruit d’un certain arbre. Dieu appela 
cet arbre, l'arbre de la science du bien et du mal : le bien 
étoit de demeurer soumis à Dieu, et le mal devoit paroître si 
l'homme désobéissoit au commandement divin. L'homme 
avoit été créé bon et saint, mais il n’étoit pas pour cela inca- 
pable de péché, ni absolument parfait. Le démon le tenta; il 
désobéit à Dieu, et mangea le fruit défendu. Aussitôt Dieu 
lui prononca son arrêt de mort; et par un juste jugement, son 
péché devint le péché de tous ses enfants, c’est-à-dire de tous 
les hommes. Dieu le chassa de son paradis, et le mit sous la 
puissance du démon, par qui il s’étoit laissé vaincre. Mais en 
même temps, touché de pitié, il lui promit que de sa race il 
lui naïîtroit un sauveur, par qui l'empire du démon seroit dé- 
truit, et l’homme délivré du péché et de la mort : c’est le 
Christ ou le Messie qui devoit naître au milieu des temps. 


III. La corruption du monde, et le déluge, 


Les hommes ainsi corrompus dès leur origine, devenoient 
plus méchants à mesure qu'ils se multiplioient. Caïn, l’un des 
fils d'Adam, tua son frère Abel le juste, dont il étoit jaloux; 
et sa postérité imita ses crimes. Dieu donna Seth à Adam au 
lieu d’Abel. La connoïissance et le service de Dieu se con- 
serva dans la famille de Seth, jusqu’à ce que cette famille 
bénite s’étant mêlée avec celle de Caïn, méchant et maudit, 
tout le genre humain fut corrompu. Alors Dieu résolut de 
noyer tous les hommes par un déluge universel, en réservant 
seulement Noé avec sa famille, afin de repeupler de nouveau 
la terre. Avant que d'envoyer le déluge, Dieu ordonna à Noé 
de faire de bois, en forme de coffre, un grand bâtiment qu’on 
appela Arche, et il y renferma les hommes avec les animaux 
qu'il voulut sauver, de toutes les espèces. Les eaux s'éle- 
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voient par toute la terre, jusqu’à couvrir les plus hautes mon- 
tagnes. L’arche, protégée de Dieu , voguoit dessus. Noé en 
sortit quand la terre fut desséchée, et un an après qu’il y 
étoit entré. La première chose qu'il fit fut d'élever un autel, 
et d'offrir à Dieu un sacrifice en action de grâces. 


IV. L'ignorance et l’idolâtrie répandues par toute la terre : la vocation 
d'Abraham : les promesses et l’alliance. 


La terre se repeupla d'hommes et d'animaux, et toutes les 
nations se formèrent des trois enfants de Noé, Sem, Cham, et 
Japhet. En s'éloignant des commencements, les hommes ou- 
blioient Dieu qui avoit fait le ciel et la terre, et les avoit faits 
eux-mêmes. On adora les créatures où l’on vit quelque chose 
d’excellent, comme les astres, le ciel, les hommes extraordi- 
paires ; et l’idolâtrie commencoit à se répandre par tout l’u- 
nivers. La véritable religion ne laissoit pas de se conserver 
avec la mémoire de la création da monde : les hommes se la 
laissoient les uns aux autres par tradition, et comme de main 
en main. Mais de peur qu'avec le temps elle ne se perdit tout 
à fait parmi tant de corruption, Dieu appela le patriarche 
Abraham, né de la race de Sem ; il fit alliance avec lui, en 
lui promettant d’être son Dieu ct de sa postérité, et l’obli- 
geant aussi à le servir, lui et ses descendants. La circoncision 
fut établie comme le sceau de l’alliance. Abraham fut intro- 
duit dans la terre de Chanaan, que Dieu lui promit de donner 
à sa postérité. C’est celle que nous appelons la Judée, la Pa- 
lestine, ou la Terre sainte. Dieu y vouloit être servi par les 
descendants d'Abraham. Pour combler ce patriarche de ses 
grâces, il lui promit de nouveau le Sauveur du monde qui 
devoit naître de $a race, et par lequel toutes les nations de la 
terre, après s’être longtemps égarées, devoient retourner un 
jour au vrai Dieu qui avoit fait le ciel et la terre, les hommes 
et les animaux. 

Dieu confirme son alliance, et les promesses du Christ qui 
devoit venir, à Isaac, fils d'Abraham, et à Jacob, son petit- 
fils. 11 donna à Jacob le nom d'Israël. Abraham, Isaac et Ja- 
cob véeurent dans Ja Palestine, tantôt d’un côté, tantôt d’un 
autre, sans y avoir de demeure fixe. Leur vie étoit simple et 
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laborieuse ; ils nourrissoient de grands troupeaux. Dieu bé- 
nissoit leur travail à cause qu'ils le servoient, et ils étoient 
respectés des princes et des habitants du pays. Jacob y eut 
douze enfants, qu’on appelle les douze patriarches, c’est à- 
dire, les premiers pères des Israélites, et la tige de leurs douze 
tribus. C’est de là que sont sortis les Israélites, et on les ap- 
pelle aussi les Hébreux. 


V. Le peuple de Dieu captif en Égypte, et délivré par Moïse. 


Une famine universelle obligea Jacob à quitter la terre de 
Chanaan, pour se retirer avec ses enfants dans l'Égypte, qui 
n’en étoit pas éloignée. Tout abondoït en Egypte par la pré- 
voyance de Joseph, un des fils de Jacob, et celui qu’il aimoit 
lemieux; maisil croyoit l'avoir perdu, et l'avoit pleuré comme 
mort, il y avoit déjà longtemps. Cependant Dieu l’avoit con- 
servé miraculeusement; et Pharaon, roi d'Egypte, lui avoit 
donné tout pouvoir dans son royaume. Jacob reçu en Egypte 
par ce moyen, s’y établit avec sa famille; et là, prêt à expi- 
rer, il bénit ses enfants, chacun en particulier. Parmi tous ses 
enfants, Juda devoit être le plus célèbre. C'étoit du nom de 
Juda que la Palestine devoit un jour tirer son nom, et de- 
venir la Judée. De ce même nom tous les Hébreux devoient 
aussi un jour être appelés Juifs. Jacob en le bénissant, lui 
annonça la gloire de sa postérité, et lui prédit que le Christ, 
sorti de sa race, seroit l'attente des peuples. 

La famille de Jacob devint un grand peuple ; elle demeura 
dans la foi des patriarches, et servit le Dieu d'Abraham, 
d'Isaac et de Jacob, que l'Egypte, plongée dans l’idolâtrie, 
ne connoissoit pas. Cependant un autre Pharaon monta sur 
le trône, et ne se souvint plus des servicés de Joseph. La 
jalousie de ce prince et de ses sujets leur fit prendre la réso- 
lution d’exterminer les Hébreux. Dieu les sauva de leurs 
mains sous la conduite de Moïse, par des prodiges inouis. 
L'Egypte fut frappée de dix terribles fléaux de Dieu , qu’on 
appelle les dix plaies d'Égypte. L'eau des rivières fut changée 
en sang, et les Égyptiens trouvoient à peine de quoi boire; 
les grenouilles remplirent toutes leurs maisons ; des mouches 
de diverses sortes pénétroient partout, et ne leur laissoient 
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aucun repos ; Dieu envoya la mortalité et des ulcères terribles 
sur les hommes et sur les auimaux ; la grêle ravagea les mois- 
sons, dont les restes furent dévorés par des sauterelles qui 
couvroient la face de la terre; toute l'Egypte fut couverte de 
ténèbres épaisses, on ne se connoissoit plus; enfin, Dieu en- 
voya son ange, qui en une nuit fit mourir tous les premiers- 
nés des Egyptiéns, depuis le fils du roi assis sur son trône, 
jusqu’au fils de la servante occupée au moulin , et dans les 
services les plus bas de la maison. Pharaon à cette fois 
écouta la voix de Dieu, et laissa sortir les Israélites. La mer 
Rouge s’ouvrit devant eux pour leur faire un passage, et 
un peu après ils virent flotter sur les eaux le corps de Pha- 
raon et ceux de ses soldats, qui les poursuivoient : c’est qu'ils 
s’étoient repentis d’avoir obéi à Dieu ; Dieu aussi les fit périr 
sans miséricorde. 


VI. Le peuple dans le désert : la loi : l’entrée dans la terre promise : 
Josué : David : Salomon : le temple : le schisme de Jéroboam : la cap- 
tivité de Babylone : les prophéties : l'attente du Christ. 


Les Israélites restèrent quarante ans dans le désert; mais 
Dieu les protégeoit. La manne tomba du ciel pour les nour- 
rir; un rocher, frappé par la verge de Moïse, leur fournit des 
eaux en abondance. Dès le commencement, Dieu leur parut 
sur le mont de Sinaï, avec une démonstration étonnante de 
sa majesté et de sa puissance, au milieu des éclairs et des 
tonnerres ; il écrivit de son doigt les dix commandements, 
qu’on appelle le Décalogue, sur deux tables de pierre, et 
leur donna la loi sous laquelle ils devoient vivre dans la terre 
de Chanaan, jusqu’à la venue du Christ. 

Le temps étoit arrivé où Dieu avoit résolu de donner aux 
Israélites cette terre promise à leurs pères. Moïse, leur légis- 
lateur, les mena jusqu’à l'entrée : Josué les y introduisit, et 
la partagea entre les douze tribus. Dieu enfin suscita David, 
qui en acheva la conquête : la royauté fut établie dans sa 
famille : Dieu lui promit que le Christ sortiroit de lui. Aussi 
David étoit-il de la tribu de Juda, dont le Messie devoit 
naître, selon l’oracle de Jacob. David chanta dans ses 
Psaumes les merveilles du Sauveur qui devoit venir : il en 
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vit la figure dans la personne de Salomon, son fils et son 
successeur. Durant le règne de Salomon, le "temple fut bâti 
dans Jérusalem , et cette sainte cité fut la figure de l’Église 
chrétienne. Salomon ne fut pas fidèle à Dieu, et aussi son 
royaume fut divisé sous Roboam, son fils et son successeur. 
Des douze tribus il y en eut dix qui se séparèrent du temple 
et de la famille de David, à qui Dieu avoit donné le royaume. 

Jéroboam fut le chef de ces rebelles. C'est la figure des 
schismatiques et de leurs auteurs, qui se séparent del l'Église. 
Dieu les rejeta, et le nom en est aboli. La tribu de J uda fut 
le chef de ceux qui demeurèrent fidèles. Mais les Juifs ou- 
blièrent souvent le Dieu de leurs pères, et leurs infidélités 
leur attirèrent divers châtiments. Après les impiétés d'Achaz 
et de Manassès, rois de Juda, Dieu appela Nabuchodonosor, 
roi de Babylone, pour punir les ingratitudes de son peuple : 
Jérusalem fut détruite, le temple réduit en cendres, et tout 
le peuple mené captif en Babylone. Mais Dieu se souvenoit 
toujours de ses anciennes miséricordes , et des promesses 
qu'il avoit faites à Abraham, Isaac et Jacob. Ainsi, après 
soixante et dix ans de captivité, il ramena son peuple dis- 
persé dans la terre de ses pères : Jérusalem fut réparée, et le 
temple rétabli sur ses ruines. Cyrus, roi de Perse, fut choisi 
de Dieu pour accomplir cet ouvrage. Esdras et Néhémias y 
travaillèrent sous les ordres des rois de Perse. En ce temps, 
et durant plusieurs siècles, Dieu ne cessa d'envoyer ses pro- 
phètes, qui reprenoient le peuple et fortifioient les serviteurs 
de Dieu dans son culte. Ensemble ils prédisoient le règne 
éternel, et les souffrances du Christ, et L peuple de Dieu 
vivoit dans cette attente. 


VII. La venue de Jésus-Christ : sa prédication : sa mort : sa résurrection : 
son ascension : sa toute-puissance. 


Il y avoit environ quatre mille ans que le monde vivoit 
dans les ténèbres. Dieu n’étoit connu qu’en Judée, et dans 
le plus petit peuple de l'univers. L'heure bienheureuse étant 
arrivée, où ce Christ tant promis devoit venir, Dieu envoya 
au monde son propre Fils : le Verbe de Dieu se fit homme. 
La nouvelle de sa prochaine venue fut annoncée à Marie, 


DE MEAUX. 45 


qui devoit être sa mère, et néanmoins toujours vierge. Elle 
crut : le Christ, Fils de Dieu, fut conçu dans ses entrailles. 
Il naquit à Bethléem : il fut circoncis et nommé Jé ésus, c'est- 
à-dire, Sauveur. Il croissoit en obéissant à Marie sa mère, 
et à Joseph son nourricier. A l’âge d'environ trente ans, il 
fut baptisé par saint Jean Baptiste : il prêcha dans la Judée, 
et il annonça l'Évangile, c’est-à-dire, la bonne nouvelle ; et 
cette bonne nouvelle. ce rest la rémission des péchés, et la vie 
éternelle, à ceux qui croiroient en Jui, et vivroient selon les 
préceptes de la loi nouvelle qu’il prêchoit. Pour jeter les fon- 
dements de son Eglise, il appela ses douze apôtres, dont saint 
Pierre fut établi le chef par Jésus-Christ. Cependant la ja- 
lousie des pontifes, des pharisiens et des docteurs de la loi 
s’élévoit contre lui, à cause qu'il reprenoit leurs erreurs et 
leur hypocrisie. Enfin, il fut crucifié sur le Calvaire, auprès 
de Jérusalem, entre deux voleurs. Les Juifs continuèrent à 
l'outrager au milieu de son supplice ; et comme il eut de- 
mandé à boire, on lui présenta dans une éponge du fiel et 
du vinaigre. Tout ce qui étoit écrit de lui dans les Psaumes 
et dans les Prophéties, fut accompli : il expira sur la croix ; 
son corps fut mis dans un tombeau : son ame sainte des- 
cendit dans les enfers, où elle délivra les pères détenus dans 
ces lieux souterrains, et se réunit à son corps le troisième 
jour. Ce jour même, Jésus-Christ ressuscité se fit voir à ses 
disciples incrédules. Ils voient, ils touchent ses plaies, ils y 
enfoncent leurs doigts et leurs mains, ils sont convaincus. 
Durant l’espace de quarante jours Jésus-Christ leur parle, il 
les instruit; il envoie ses douze apôtres par toute la terre, 

pour y être les fondateurs des Églises chrétiennes, et la 
source de tous les pasteurs qui les “devoient gouverner jus- 
qu’à la fin du monde; enfin, après leur avoir promis d’être 
toujours avec eux jusqu’à la fin des siècles, il monte aux 
cieux en leur présence. Là il est assis à la droite de son Père, 
et toute puissance lui est donnée dans le ciel et sur la terre. 


VIII, Descente du Saint-Esprit, et l'établissement de l'Église, 


Cinquante jours après Pâque, et le jour de la Pentecôte, 
il envoya le Saint-Esprit qu’il avoit promis. Les apôtres rem- 
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plis de force, prèchent par tout l'univers Jésus-Christ res- 
suscité, et la rémission des péchés en son nom et par son 
sang. En peu de temps il remplissent tout l'univers de F É- 
vangile, et répandent leur sang pour en confirmer la vérité. 
L'empereur Néron, le plus infâme et le plus cruel de tous 
les princes, fut le premier persécuteur de l'Église, et il fit 
mourir à Rome les apôtres saint Pierre et saint Paul. Aussi- 
tôt après cette première persécution, la guerre commença 
contre les Juifs qui avoient excité l'empire romain contre les 
saints, et avoient livré les apôtres aux empereurs. À ce coup, 
Jérusalem périt sans ressource, le temple fut consumé-par le 
feu , les Juifs périrent par le glaive. Alors ils ressentirent 
l'effet du cri qu'ils avoient fait contre le Sauveur : Son sang 
soit sur nous, et sur nos enfants. La vengeance de Dieu les 
poursuit, et partout ils sont captifs et vagabonds. Cepen- 
dant le monde, corrompu par l'idolâtrie et par toute sorte 
de vices, SBfeuA une vie nouvelle. L'Église, persécutée du- 
rant trois cents ans, souffre sans murmurer les dernières 
extrémités, et tout l'univers s’unit en vain pour la détruire. 
La sainteté de ses enfants, et la constance de ses martyrs, 
édifie et convertit tous les peuples. Au temps que Dieu avoit 
résolu de lui donner du repos, il suscita Constantin, empe- 
reur romain, son servitéur, qui embrassa publiquement le 
christianisme. Les rois de la terre devinrent les enfants et 
les défenseurs de l'Eglise ; et selon les anciennes prophéties, 
elle s'établit par toute la terre. Les hérésies prédites par 
Jésus-Christ et par les apôtres s'élèvent : tous les mystères 
de la foi sont attaqués les uns après les autres: la foi ne fait 
que s’affermir et s’éclaircir davantage. Par la saine doctrine 
et par l’administration des saints sacrements, l'Église pro- 
duit toujours des saints, qu’elle tient cachés dans son sein. 
Tous les siècles sont illustrés par l'exemple de quelque sain- 
teté plus éclatante. Parmi beaucoup de tentations et de pé- 
rils , les chrétiens attendent la résurrection générale, et le 
jour où Jésus-Christ reviendra, dans sa majesté, juger les 
vivants et les morts. 


Pour imprimer ce récit dans l'esprit des enfants, il est bon de leur faire 
retenir les noms de ceux dont Dieu s’est principalement servi; parce que 
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l'expérience fait voir, que la suite de l'Histoire sainte, comme attachée à 
ces noms, se conserve mieux dans la mémoire. On pourra donc faire ces 
demandes, ou d’autres semblables. 


Qui est le créateur du ciel et de la terre? 

Dieu éternel, Père, Fils et Saint-Esprit, un seul Dieu en 
trois personnes. 

Quel est le premier homme que Dieu a créé? 

C’est Adam. 

Et la première femme? 

C'est Eve. 

Sont-ce là nos premiers parents ? “ 

Oui, Adam et Eve sont nos premiers parents. 

Qu'en avons-nous hérité? 

Le péché et la mort. 

Quel est le premier de tous les justes qui est mort dans 
la grâce? ; 

C'est Abel, que son frère Caïn tua par jalousie. 

Quel autre enfant Dieu donna-t-il à Adam à la place 
d’Abel? 

11 Jui donna Seth, dans la famille duquel le service de 
Dieu se conserva. 

Comment est-ce que Dieu punit la corruption univer- 
selle du monde ? 

En envoyant le déluge. 

Est-ce qu'il n'y avoit point de juste sur la terre? 

Il y avoit le juste Noé. 

Quelle grâce Dieu lui fit-il? 

De le conserver dans l’arche contre le déluge, lui et sa fa- 
mille. 

Par qui fut repeuplé le monde? 

Par les trois enfants de Noé, qui sont Sem, Cham et Japhet. 

Avec qui Dieu a-t-il commencé son alliance ? 

Avec Abraham. 

De qui étoit-il descendu? 

De Sem: 

Qui appelez-vous les patriarches ? 

Abraham, Isaac son fils, Jacob, fils d’Isaac, et ses douze 


enfants. 
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Quel autre nom a Jacob ? 

Il s'appelle aussi [sraël ; et c’est de lui que sont sortis les 
Israélites, c’est-à-dire, le peuple de Dieu. 

D'où sont sortis les douze tribus d'Israël ? 

De ces douze enfants de Jacob. 

Qui est celui de ces douze enfants de Jacob dont Jésus- 
Christ devoit naître ? 

De Juda. 

Où est-ce que les Israëlites furent captifs dans le com- 
mencement ? 

En Égypte, où leurs pères s’étoient réfugiés dans une fa- 
mine universelle. 

De qui Dieu se servit-il pour les délivrer de cette ser- 
vitude ? 

De Moïse. 

Par qui Dieu a-t-ùl donné la loi aux anciens Hébreux ? 

Par le même Moïse, 

Qui les a introduits dans la terre promise ? * 

C’est Josué. 

Qui a achevé la conquête de cette terre ? 

Le roi David. 

De quelle tribu étoit-il ? 

De celle de Juda. 

Quelle promesse particulière reçut-il de Dieu? 

Que le Christ ou le Messie sortiroit de sa race. 

Qui a bâti le temple de Jérusalem ? 

Salomon, fils de David, un des ancêtres de Jésus-Christ. 

Que nous figure le temple ? 

L'Eglise catholique, où Dieu veut être servi. 

Sous quel roi est-ce que dix tribus se séparérent du 
temple ? 

Sous Roboam, fils de Salomon. 

Qui fut l'auteur de ce schisme ? 

Jéroboam, dont le nom est infâme à la postérité. 

Que nous fiqure cela ? 

Les hérésies et les schismes. 

Quelle tribu fut le chef de ceux qui demeurérent fidèles ? 

C’est la tribu de Juda, dont le Christ devoit sortir. 
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Etoit-il attendu par le peuple juif ? 

Oui, il étoit attendu, et il étoit prédit par Moïse, par David 
dans ses Psaumes, et par les prophètes. 

Quand est-ce que Jésus-Christ est venu? 

Environ l’an quatre mille du monde. 

De qui est-il fils ? 

Il est Fils de Dieu dans l'éternité, et de la Vierge Marie 
dans le temps. | 

Qui sont ceux qu'il a appelés pour établir son Eglise ? 

Les douze apôtres. 

Qui est le premier des douze apôtres ? : 

C’est saint Pierre. 

Qui lui a donné cette primauté ? 

Jésus-Christ même. 

D'où sont venus tous les évêques ct fous les pasteurs de 
l'Eglise ? 

Des douze apôtres. 

Qui est le premier persécuteur de l'Eglise ? 
C’est Néron, le plus cruel et le plus infâme de tous les 
princes. 

Par qui commençca-t-il la persécution ? 

Par les apôtres saint Pierre et saint Paul. 

Où leur fit-il souffrir le martyre ? 

À Rome même. 

Qui est le premier prince qui ait fait publiquement pro- 
fession du christianisme ? 

C’est l'empereur Constantin. 

Le curé ou le catéchiste pourra ici raconter la conversion de Constantin; 
la croix qui lui apparut dans le ciel avec ces paroles : En celle-ci tu vain- 
cras ; la victoire qui s’en ensuivit, et comme Ja religion chrétienne fut em 
brassée et exaltée par cet empereur. 

Il pourra aussi raconter succinctement et à diverses reprises, pour ne 
point trop charger en une fois la mémoire des enfants, que le premier 
évêque qui a préché l'Évangile en ces pays, a été saint Denys, envoyé par 
le pape qui étoit alors ; que saint Denys confirma l'Évangile par son mar- 
tyre ; que c’est de là qu’est venue une longue suite d’évêques, par la grâce 
de Dieu, tous catholiques ; que la nation des François étant entrée dans ces 
pays, Clovis, un de ses rois, gagna une grande bataille, en invoquant Jésus- 
Christ; qu'il fut baptisé par saint Remi, archevêque de Reims, avec tous 
les Francois ; qu’il se fit à leur conversion une infinité de miracles, par où 
la foi catholique fut tellement affermie, que depuis ce temps elle n’a jamais 
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été altérée, et que depuis douze cents ans nos rois et tout ce royaume 
a toujours été catholique, uni à l’Église romaine et au successeur de saint 
Pierre. 

Que le catéchiste ne croïe pas avoir perdu son temps, en imprimant 
ces choses dans l’esprit des enfants : car par ce moyen il leur donne 
une idée générale de la religion, et les attache au corps de l’Église ca- 
tholique. 


PREMIÈRE PARTIE 


DE 


LA DOCTRINE CHRÉTIENNE, 


QUI CONTIENT UNE INSTRUCTION GÉNÉRALE, ET LES 
PREMIERS PRINCIPES DE LA RELIGION. 


LECON I. De la Doctrine chrétienne en général, et de la connoïissance de Dieu. 


Représenter Jésus-Christ enfant au milieu des docteurs, comme ci-dessus, 
T. Cat. Leçon 1; ou Jésus-Christ enseignant sur la montagne, ou sur la na- 
celle de Pierre, et l’attention de tout le peuple ; ou les miracles dont il a 
confirmé sa doctrine, 

Êtes-vous chrétien ? 

Oui, je suis chrétien par la grâce de Dieu. 

Pourquoi dites-vous par la grâce de Dieu ? 

Parce que c’est un don de Dieu, et le plus grand de tous 
les dons, d’être chrétien. 

Qui appelez-vous chrétien ? 

Celui qui est baptisé, et qui croit et confesse la doctrine 
chrétienne. 

Qu'appelez-vous la doctrine chrétienne ? 

Celle que Jésus-Christ a enseignée. 

Comment est-ce qu'on apprend la doctrine chrétienne ? 

Par le catéchisme. * 

Que veut dire ce mot catéchisme ? 

H veut dire instruction. 
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De qui faut-il recevoir cette instruction ? 

De l'Église et de ses pasteurs. 

Que nous apprend la doctrine chrétienne ? 

Elle nous apprend pourquoi Dieu nous à mis au monde. 

Pourquoi nous a-t-il mis au monde ? 

Pour le connoître, l’aimer, le servir, et par ce moyen ob- 
tenir la vie éternelle. 

Qu'est-ce que Dieu? 

C’est le Créateur du ciel et de la terre, et le Seigneur uni- 
versel de toutes choses. 

Faites-nous connoître un peu plus en particulier ce que 
vous croyez de Dieu ? 

Dieu est un esprit infini, éternel, incompréhensible, qui 
est partout, qui voit tout, qui peut tout, qui a fait toutes 
choses de rien, qui gouverne tout par sa sagesse, 

Dites tout cela en un mot. 

Dieu est parfait. 

Qu'entendez-vous par ce mot ? 

Tout ce qu'on peut concevoir de perfection est en Dieu : 
et infiniment au delà : rien ne lui manque. 

Qu'entendez-vous, quand vous dites que Dieu est un 
esprit ? 

Qu'il est une raison, une intelligence, qui ne peut être vue 
de nos yeux, ni touchée de nos mains, ni aperçue par aucun 
de nos sens, mais seulement conçue par notre esprit, 

Mais notre esprit peut-il comprendre Dieu? 

Non : Dieu est incompréhensible. 

Dieu a-t-il un corps ? 

Dieu n’a ni corps, ni forme ou figure humaine, ni corpo- 
relle. 

Pourquoi donc parle-t-on si souvent des mains de Dieu, 
de ses yeux, et ainsi du reste ? 

Par ses yeux, on signifie qu’il voit tout; par ses mains, 
qu’il fait tout ; par ses bras, on entend sa grande puissance : 
et on exprime, comme on peut, sa grandeur, en mettant toutes 
les créatures à ses pieds. 

Qu’entendez-vous en disant que Dieu est partout ? 

Qu'il est au ciel, en la terre, et en tout lieu. 
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Dieu est-il en nous? 

Il est en nous, et c’est lui qui continuellement nous donne 
l'étreetla vie. 

Qu'entendez-vous en disant que Dieu voit tout ? 

Qu'il voit tout ensemble le passé, le présent et l'avenir, et 
jusqu’à nos plus secrètes pensées. 

Qu'entendez-vous en disant que Dieu peut tout ? 

Qu'il peut tout ce qu’il lui plaît, et qu’il fait tout sans au- 
cune peine, par sa seule volonté. 

Qu'entendez-vous en disant que Dieu gouverne tout ? 

Qu'il n’arrive rien que ce qu'il ordonne, ou ce qu’il per- 
met. 

Par où connoissez-vous Dieu ? 

Par la beauté de ses ouvrages, par l’ordre du monde, et 
par sa lumière qu’il a mise en nous. 

Dieu a-t-il fait toutes les créatures ? 

Oui, il les a faites toutes, jusqu’à un ver de terre. 

Comment pouvez-vous croire qu'il a fait de si viles créa- 
tures ? c 

Parce que sa puissance et sa sagesse y reluisent, autant 
et plus quelquefois que dans celles que nous admirons le 
plus. 

Dieu a-t-\l fait le péché? 

A Dieu ne plaise : Dieu n’a pas fait le péché; mais il le 
permet seulement. ” 

Pourquoi Dieu permet-il le péché? 

Pour en tirer un plus grand bien. 


LEÇON IT. De la création de l'ange et de l'homme. 


Raconter l’œuvre des six jours, (Gen, 1.) ou en particulier la création 
de l'homme. (Gen. 1. 26. n, 7, 8, etc.) 

Quelles sont les plus parfaites créatures de Dieu ? 

C’est l’ange et l'homme. 

N'y a-t-il pas de bons et de mauvais anges? 

Oui, il y a de bons et de mauvais anges, 

Qu'appelez-vous les bons anges ? 

Ceux qui ont persévéré dans le bien, 

Et les mauvais anges, qui sont-ils? 
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Ceux qui n’ont pas persévéré dans le bien. 

Comment les appelez-vous ? 

Les démons, les diables, les malins esprits, les anges de té- 
nèbres, dont Satan est le chef, : : 

Dieu est-il le créateur des mauvais anges comme des bons? 

Dieu en est le créateur, mais il ne les a pas faits mauvais. 

Dieu les avoit-il créés bons et saints comme les autres ? 

Oui, Dieu les avoit créés bons et saints comme les autres. 

Qu'est-ce qui les a faits mauvais ? 

C’est eux-mêmes qui se sont faits mauvais par leur péché. 

D'où vient qu'ils tentent les hommes, et qu’ils les induisent 
au mal? 

Parce qu’ils sont mauvais, et jaloux du bonheur qui nous 
est promis. 

Dieu a-t-ùl fait le corps de l'homme aussi bien que son 
ame ? 

Oui, Dieu a également fait l’un et l’autre. 

De quoi a-t-il formé le corps du premier homme? 

De terre, ou plutôt de boue. 

Et son ame, l'a-t-il aussi formée de terre? 

Non, il l’a créée par sa toute-puissance. 

Et crée-t-il de même nos ames? 

Oui, il les crée, et les unit au corps humain, toutes les fois 
qu’il forme un homme. 

Comment appelez-vous l'ame de l'homme? 

Je l’appelle ame raisonnable. 

Pourquoi l'appelez-vous raisonnable ? 

Parce qu elle est capable de raison. 

En quoi connoissez-vous que l homme est capable de 
raison ? 

Parce qu’il rend raison Fr ce qu’il fait, et sait pourquoi il 
le fait. 

Donnez-en un exemple? 

Par exemple, je sais que je viens au catéchisme pour ap- 
prendre ma religion, et pour être éternellement bienheureux 
en la pratiquant. 

En quoi consiste l'excellence de l'ame de l'homme? 

En ce que Dieu l’a faite à son image et ressemblance. 
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En quoi est-ce que l'ame est faite à l'image et ressem- 
Lance de Dieu? 

En ce qu’elle peut le connoître et l'aimer, et par ce moyen 
être comme lui éternellement bienheureuse. ‘ 

L'ange et l'homme n’ont-ils pas le libre arbitre? 

Oui, l'ange et l’homme ont le libre arbitre. 

Qu'appelez-vous le libre arbitre ? 

La liberté du choix qui nous est donnée, en ce que nous 
pouvons faire et ne faire pas, comme il nous plaît, les choses 
que nous faisons. 

Donnez-nous-en quelque exemple? 

Par exemple, je puis parler ou me taire, marcher ou ne 
marcher pas ; et ainsi du reste. 

Pouvez-vous faire de même ce qui regarde le salut? 

Oui, je le puis ; mais avec la grâce de Dieu. 

Que sentez-vous donc de principal en vous-même ? 

Deux choses principales : connoître ou entendre, et vouloir 
ou me porter à ce qu’il me plaît. 

Quel-usage devez-vous faire de ces deux choses ? 

Les rapporter à Dieu, c’est-à-dire, le connoître et l’aimer. 

Pourquoi les devez-vous rapporter à Dieu ? 

Parce que Dieu me les a données pour cette fin, 

Qui vous a donc donné votre intelligence ou votre enten- 
dement? 

C’est Dieu. 

Qui vous a donné la liberté par laquelle vous choisissez 
ce que vous voulez? 

C’est Dieu. 

Quel usage en devez-vous faire? 

Les lui consacrer, 

Comment appelez-vous nos premiers parents? : 

Adam et Eve. 

Pourquoi Dieu a-t-il voulu que tous les hommes sortissent 
d'un seul mariage? 

Pour établir l’union et une espèce de parenté entre tous les 
hommes. 
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LEÇON HI. De la chute de l'homme, 


La tentation d'Adam, sa désobéissance, le châtiment ; le chérubin 
tournant son glaive enflammé pour empêcher le retour à l’arbre de vie. 
(Gen. ur.) 

Dieu avoit-il fait le premier homme bon et saint ? 

Oui, Dieu l’avoit fait bon et saint. * 

Et nous, sommes-nous aussi bons et saints en venant au 
monde ? 

Non, nous sommes mauvais et pécheurs. 

Est-ce Dieu qui nous a faits mauvais? 

A Dieu ne plaise; Dieu ne fait rien qui ne soit bon. 

Comment donc naissons-nous pêcheurs ? 

C'est par le péché de notre premier père. 

Comment est-ce que nous sommes pécheurs par le péché 
de notre père? 

Il ne faut pas demander comment, il suffit que Dieu l’ait 
révélé. 

Comment appelez-vous ce péché que nous apportons en 
naissant ? 

On l'appelle péché originel, c’est-à-dire, péché qu’on ap- 
porte dès son origine ou dès sa naissance. 

Quel a été le péché d'Adam? 
C’est d’avoir mangé du fruit défendu. 
Ce fruit étoit-il mauvais ? ; 

Non : Dieu ne fait rien de mauvais. 

Pourquoi donc Dieu l'avoit-il défendu à l'homme 

Pour éprouver son obéissance. 

Qui est-ce qui porta l'homme à désobéir à Dieu? 

C'est le démon quiletenta. 

Quappelez-vous tenter l'homme ? 

Le porter au mal, 

L'homme n'a donc pas péché, puisque c'est le démon qui 
l'a porté à mal faire? 

Il a grièvement péché, parce qu’avec la grâce de Dieu il 
pouvoit résister à la tentation du malin esprit. 
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LECON 1Y. Des effets du péché d'Adam. 


Adam surpris dans son crime ; il n’ose paroître devant Dieu; le re- 
mords de sa conscience ; la honte de sa nudité ; son travail et ses misères, 
et la ere du genre humain. (Gen, mr. 7, 8, 9, 10, 11, 16, 17, 15, 
19. 1v. vi. 

Quels effets ressentons-nous du péché d'Adam ? 

De très-malheureux effets dans le corps et dans l’ame. 

Quels effets en ressentons-nous dans le corps? 

La mort et toutes ses suites, comme sont les maladies et 
toutes les incommodités de la vie. 

L'homme eût-il été immortel, s'il n'eût point péché? 

Oui : sansle péché, Adam et tous les hommes auroient été 
immortels dans le corps comme dans l’ame. 

Comment le corps auroil-il été immortel ? 

Par un don particulier de Dieu. 

Quels effets du péché ressentons-nous dans nos ames ? 

Deux malheureux effets, l'ignorance, et la convoitise ou 
concupiscence. 

En quoi consiste notre ignorance? 

Principalement en ce que nous avons perdu la connois- 
sance de Dieu et de nous-mêmes. 

À quoi voyez-vous que l'homme a perdu la connoissance 
de Dieu? 

Je le vois principalement par l'idolâtrie, quiavant la venue 
de Jésus-Christ, occupoit presque tout le genre humain. 

Qu'est-ce que l’idolâtrie? 

C'est adorer la créature au lieu du Créateur. 

Pourquoi dites-vous que l'idolâtrie occupoit presque tout 
le genre humain ? 

Parce qu’il n’y avoit que le peuple juif qui reconnût Dieu. 

Le peuple juif étoit-il fort étendu ? 

Ii étoit renfermé dans un fort petit pays. 

Et ce peuple éloit-il tout à fait pur d'idolâtrie? 

Il y étoit très-enclin, et y retomboit souvent. 

Pourquoi dites-vous que l’homme ne se connoît pas lui- 
même? 

Parce qu'il ne songe pas qu'il ait rien au-dessus des bêtes, 
mettant toutes ses pensées dans son corps. 
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Qu'appelez-vous la concupiscence ou la convoilise? 

C’est l’inclination au mal. 

Sommes-nous enclins au mal? 

Oui, nous sommes enclins au mal. ? 

Comment ? 

En ce que nous sommes portés à nous attacher aux plaisirs 
sensibles, et à nous aimer nous-mêmes plus que Dieu. 


LECON V. De la réparation du genre humain, et du Rédempteur. 


Raconter sommairement comment Jésus-Christ a été promis à Adam, 
à Abraham, et aux patriarches ; à Moïse, à David, à Salomon, et aux pro- 
phètes. Voyez ci-dessus, au commencement de ce catéchisme. 


Que méritoient les hommes par le péché originel ? 

Ils méritoient tous la mort éternelle. 

Comment Dieu les en a-t-iùl délivrés? 

Par une pure miséricorde. 

De quel moyen s'est-il servi pour les en délivrer ? 

C’est en leur donnant un Sauveur et un Rédempteur. 
Quel est-il? 

C’est Jésus-Christ. 

Pourquoi est-il appelé Sauveur ? 

Parce qu’il nous sauve de nos péchés. 
* Et le mot de Rédempteur, que veut-il dire? 

Il veut dire qui rachète, comme quand on rachète des es- 

claves. 

Jésus-Christ at-il toujours été connu? 

Oui, dès l’origine du monde. 

Les Juifs l'attendoient-uls ? 

Oui : ils l'attendoient sous le nom de Christ ou de Messie. 
Les Juifs ne l'attendent-ils pas encore ? 

Oui : ils l'attendent encore, tant ils sont aveugles. 


LEÇON VI. De ce qu'il faut faire pour étre sauvé, et des trois vertus théologales. 


Instruction-sur la liaison qui doit être entre les vertus ; et en rapporter 
des exemples en Abraham : de sa foi, lorsqu'il sortit de son pays à la 
voix de Dieu , (Gen. xx.) et qu’il crut qu’il lui donneroit de Sara, sa 
femme, vieille et stérile, une longue postérité : (Gen. xv. 4. etc. jusqu’au 
7.) de son espérance, lorsqu'il s’appuya sur la promesse dé Dieu, qui l’as- 
sura qu’il seroit son protecteur et sa grande récompense : (Gen. xv. 1.) 
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de sa charité, lorsqu'il voulut immoler pour l'amour de Dieu.son fils Isaac. 
(Gen. xxrr.) 

N'avons-nous rien à faire pour être sauvés par Jésus- 
Christ? 

Ce seroit une impiété de le croire. 

Que faut-il faire pour être sauvé par Jésus-Christ ? 

Il faut croire en lui, et vivre selon ses préceptes et ses 
exemples. 

Ce n’est donc pas lui qui nous sauve? 

C'est lui qui nous sauve, parce qu’il nous mérite lui seul 
Ja rémission de nos péchés, et la grâce de bien faire. 

Quelles vertus Jésus-Christ nous ordonne-t-il d'avoir 
pour être sauvés ? : 

Il y en a trois, qui sont particulières au chrétien, et aux- 
quelles toutes les autres se rapportent. 

Nommez-les. 

La foi, l'espérance et la charité. 

Comment les appelle-t-on ? 

On les appelle les trois vertus théologales, ou divines. 

Qu'appelez-vous vertus théologales ou divines ? 

Celles qui se portent vers Dieu considéré en. lui-même, 
comme vers leur objet principal. 

Qu'appelez-vous un objet ?- 

La chose vers laquelle on se porte : comme la vue se porte 
vers la lumière et les couleurs : c’est son objet. 

Quel est donc l'objet principal des vertus théologales? 

C’est Dieu considéré en lui-même. 

Montrez comment les trois vertus théologales se portent 
vers Dieu. 

C'est que nous croyons en Dieu par la foi ; par l'espérance 
nous espérons de le posséder ; et nous l’aimons par la charité. 

Qu'est-ce que la foi? 

C’est une vertu et un don de Dieu, par lequel nous croyons 
en lui, et tout ce qu’il a révélé à son Eglise. + 

Qu'est-ce que l'espérance? 

C’est une vertu et un don de Dieu, par lequel nous atten- 
dons la vie éternelle qu’il a promise à ses serviteurs. 

Qu'est-ce que la charité? 


DE MEAUX. 59 


C’est une vertu et un don de Dieu, par lequel nous aimons 
Dieu sur toutes choses, et notre prochain comme nous-mêmes. 

Pourquoi dites-vous que ces vertus sont des dons de Dieu? 

Parce qu’en effet c’est Dieu qui les donne. 

Les autres vertus, par exemple, la sobriété, ne doivent- 
elles pas aussi se rapporter à Dieu? 

Oui; mais ce n’est pas immédiatement. 

Qu'appelez-vous se rapporter à Dieu immédiatement? 

C'est-à-dire, se rapporter à Dieu sans milieu, et en le con- 
sidérant en lui-même. 

Eclaircissez ceci par quelque exemple. 

La sobriété, par exemple, est une vertu qui nous apprend 
à nous modérer dans le boire et dans le manger; et c’est là 
son propre objet. 

Et quel est le propre objet des vertus théologales 7 

C’est Dieu même ; car e’est croire en Dieu, mettre son es- 
pérance en Dieu, aimer Dieu plus que soi-même et que toutes 
choses. + 


SECONDE PARTIE 


DE 


LA DOCTRINE CHRÉTIENNE, 


QUI CONTIENT 


LES INSTRUCTIONS PARTICULIERES SUR CHAQUE VERTU 
THÉOLOGALE, ET PARTICULIÈREMENT SUR LA FOI. 


mm 


LEÇON I. De la fei et du Symbole des apôtres. 


Exxwrres. La foi d'Abraham et des patriarches. Récr. Jésus-Christ 
envoyant ses apôtres, comme ci-dessus, I. Cat. Leçon v, 


Qu'est-ce que la foi? 
C’est une vertu et un don de Dieu, par lequel nous croyons 
en Dieu, et ce qu'il a révélé à son Église 
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Où sont contenues les choses principales que Dieu a ré- 
vélées à son Eglise? 

Dans le Symbole des apôtres. 

Que veut dire ce mot Symbole? 

Il veut dire un signe, une marque, où une chose établic 
par un commun consentement. 

Pourquoi le Symbole est-il un signe ou une marque ? 

Parce que c’est à cette marque qu’on reconnoît le chrétien, 
ct qu'on le distingue d'avec l’infidèle. : 

Pourquoi attribuez-vous le Symbole aux apôtres ? 

Parce qu'il leur est attribué par la commune tradition de 
toutes les Eglises chrétiennes. 

Combien y a-t-il d'articles dans le Symbole? 

Il y en a douze. 

Récitez le Symbole. 

Credo in Deum, etc.  Jecrois en Dieu, etc. 

LEÇON II. Explication des huit premiers articles du Symbole. 


Récrr. De la création ou de l’incarnation de Jésus-Christ, après le mes- 
sage de l’ange à la sainte Vierge. 


Qu'est-ce qui nous est enseigné par les huit premiers ar- 
ticles du Symbole ? 

Par ces articles, on nous instruit des deux plus grands 
mystères de notre foi, qui sont la sainte Trinité et l'incar- 
nation. 

Qu'est: ce que la sainte Trinité? 

C’est un seul Dieu en trois perscnnes, Père, Fils et Saint- 
Esprit. 

Qu'est-ce que Dieu? 

Dieu est un Esprit infini, éternel, incompréhensible, qui est 
partout, qui voit tout, qui peut tout, qui a fait toutes choses 
de rien, et qui gouverne tout par sa sagesse, 

Y at-il plusieurs Dieux ? 

Non : il n’y a qu’un seul Dieu ? 

Combien y a-t-il de personnes en Dieu ? 

Trois: 

Quelles sont-elles ? 

Le Père, le Fils et le Saint-Esprit; et c’est ce que nous ap- 
pelons la sainte Trinité, 
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Le Père est-il Dieu? 

Oui. 

Le Fils est-il Dieu ? 

Oui. 

Le Saint-Esprit est-il Dieu ? 

Oui. 

Ce sont donc trois Dieux ? 

Non : car encore que ce soient trois personnes distinctes, 
elles ne sont pourtant qu’un seul Dieu, parce qu’elles n’ont 
qu’une même divinité. 

Lequel est le plus grand, le plus sage et le plus puissant 
des trois ? 

Ils ont la même grandeur, la même sagesse et. la même 
puissance. 

Le Père est-il plus ancien que le Fils et le Saint-Esprit ? 

Non, ils sont tous trois d’une même éternité; enfin ils 
sont égaux en toutes choses, parce qu’ils ne sont qu’un seul 
Dieu. 

Pourquoi répétez-vous si souvent ces paroles : Au nom du 
Père, du Fils, et du Saint-Esprit ? 

Pour nous ressouvenir que nous avons été baptisés au nom 
des trois personnes divines, Père, Fils et Saint-Esprit. 

Laquelle des trois personnes s'est faite homme? 

Dieu le Fils, la seconde personne. 

Le Pèrene s'est-il pas fait homme? 

Non. 

Qu'est-ce. à dire se faire homme? 

C’est prendre un corps et une ame comme nous. 

Où le Fils de Dieu a-t-il pris ce corps et cetle ame? 

Au sein et dans les entrailles de la bienheureuse Vierge 
Marie. 

Comment cela s'est-il fait? 

Par l’opération du Saint-Esprit, et sans la connoissance 
d’aucun homme. 

Mais saint Joseph, époux de la ds ul n'est-il pas le père 
de notre Seigneur ? 

Non, il n’en est pas le propre père, il n’en a été que le gar- 
dien et le nourricier. 
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La sainte Vierge a donc été toujours vierge? 

Oui : elle a toujours été vierge, et devant l’enfantement, 
et dans l’enfantement, et après. 

Comment se peut-il faire qu ‘elle ait été mère, et qu'elle 
soit demeurée vierge ? 

C’est par un miracle de la toute-puissance de Dieu. 

Le Fils de Dieu fait homme, comment s'appelle-t-il ? 

Il s'appelle Jésus-Christ. 

Quel jour a-t-il été conçu au sein de sa bienheureuse mère? 

Le jour de l’Annonciation, qu’on appelle vulgairement la 
Notre-Dame de Mars. 

Quand est-il né? 

La nuit de Noël. 

Que veuf dire ce mot Noël ? 

Il est tiré d’un mot latin qui signifie naissance, natalis, 
par corruption, Noël. 

Quel jour a-t-il été circoncis et appelé Jésus? 

Le premier jour de l’an. 

Quel jour a-t-il été adoré des mages? 

Le sixième jour de janvier, qui pour cela est appelé le jour 
de l'Épiphanie, ou manifestation de notre Seigneur, vulgaire- 
ment appelé le jour des Rois. 

Quel jour a-t-il été présenté au temple? 

Le jour de la Chandeleur, auquel sa sainte mère accomplit 
aussi la loi de la purification. 

Quel jour est-il mort ? 

Le vendredi saint. i 

Comment est-il mort ? SR 

Attaché à une eroix. _ 

Quel jour est-il ressuscité? 

Le jour de Pâques. 

Quel jour est-il monté au ciel? 

Le jour de l’Ascension. 

Quel jour at-il envoyé son Saint-Esprit à son Eglise 2 

Le jour de la Pentecôte. 

Quand viendra-t-il du ciel en terre? | 

A la fin du monde, pour juger les vivants et les morts. 

Pourquoi le Fils de Dieu s'est-il fait homme? 
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Pour nous racheter de l'enfer par son sang précieux, et 
uous sauver de la mort éternelle par la mort de la croix. 


LECON III. Des quatre derniers articles du Symbole. 


L'Église assemblée et formée le jour de la Pentecôte par la descente du 
Saint-Esprit, et par la prédication des apôtres. (Act. 11.) 

Qu'est-ce que nous enseigne le neuvième article, Je crois 
la sainte Eglise ? ; 

De croire la sainte Eglise catholique, et la communion des 
saints. ? 

Que veut dire ce mot, Eglise? 

11 veut dire assemblée. 

Et ce mot, catholique, que veut-il dire? 

Il veut dire universelle. 

Pourquoi l'Eglise est-elle appelée universelle ? 

Parce qu’elle est dans tous les temps et dans tous les lieux. 

Qu'est-ce que l'E glise? 

C’est l’assemblée ou la société des fidèles, 

Qu'est-ce qui les unit au dedans? 

La même foi. 

Qu'est-ce qui les unit au dehors ? 

La profession d’une même foi, d’une même loi; les mêmes 
sacrements ; le même gouvernement ecclésiastique, sous un 
même chef visible, qui est le pape. 

Peut-on être sauvé hors de l'Eglise catholique ? 

Non. Ainsi les juifs, les païens, les hérétiques n'auront pas 
la vie éternelle, s’ils meurent hors de l’Église. 

Qu'entendez-vous par la communion des saints ? 

J'entends principalement la participation qu'ont tous les 
fidèles du fruit des bonnes œuvres les uns des autres. 

Que nous propose le dixième article, la rémission des 
péchés ? 

Que dans l’Église catholique réside la vertu de remettre 
les péchés, et qu’elle s'exerce dans le baptême, et au sacre- 
ment de pénitence.. , 

Que nous propose l’onzième article, la résurrection de la 
chair ? 


64 CATÉCHISME 


Qu’à la fin du monde le corps de chaque homme sera réuni 
ie même à son ame. 3 È | 

Que nous propose le dernier et douzième article , la vie 
éternelle ? 

Qu'’après la résurrection générale, les justes vivront éter- 
nellement en corps et en ame dans la gloire et dans la félicité 
du paradis. 

Faites un acte de foi sur tous les mystères du Symbole. 

Mon Dieu, je crois tous et chacun de ces mystères, parce 
que vous les avez révélés à votre Église; et j’aimerois mieux 
mourir que d’en rejeter aucun. 

Quel fruit devons-nous tirer de la connoissance des mys- 
tères de la Trinité, de l’Incarnation, de la passion du Sau- 
veur, et de la vie éternelle ? 

4. De ne point passer un seul jour sans remercier Dieu 
de ses bienfaits. 2. De détester le péché qui a fait souffrir tant 
de maux à notre Seigneur pour l’amour de nous. 3. D’avoir 
confiance qu'avec la gæâce de notre Seigneur nous parvien- 
drons à la vie éternelle. 

EXPLICATION PLUS PARTICULIÈRE DU SYMBOLE. 


On apprendra aux enfants l’explication contenue dans les huit leçons 
suivantes, quand on verra qu’ils seront plus intelligents : par exemple, 
approchant le temps de leur première communion ; et un peu après, dans 
le temps que le très-saint Sacrement les rendra plus attentifs et mieux 
disposés à entendre. 


LECON IV. Explication du premier article du Symbole, où il est parlé du Père, et 
de la création. 


Récitez le premier article du Symbole. 

Je crois en Dieu le Père tout-puissant, créateur du ciel et 
de la terre. 

Que veut dire ce mot, Je crois? 

Il veut dire qu’on se soumet à ces vérités de tout son 
cœur, et sans hésiter. 

Est-ce comme on croit les autres choses dont on est per- 
suadé? 

Non : c’est croire avec une ferme foi, et plus que ce qu’on 
voit de ses yeux. 
. Pourquoi croit-on de cette sorte? 

Parce que c’est Dieu même qui le dit, et qu’il le faut croire 
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plus que ses sens et sa propre raison, comme étant la vérité 
mêr.e, 

Que signifient ces mots, Je crois en Dieu ? 

Is signifient qu’on se porte vers Dieu de tout son cœur et 
de toute son affection, aussi bien que de tout son entende- 
ment. 

Peut-on croire en autre qu'en Dieu ? 

Non : parce que Dieu seul est la première et souveraine 
vérité. 

Que nous propose le premier article du Symbole? 

Ce qui regarde le Père éternel et la création. 

Qu’entendez-vous par ce mot de Dieu ? | 

J'entends un esprit infini, éternel, incompréhensible, qui 
est partout, qui voit tout, qui peut tout, qui a fait toutes 
choses de rien, et qui gouverne tout par sa sagesse; en un 
mot, qui est parfait, à qui rien ne manque. 

Pourquoi dites-vous que Dieu est un esprit? 

Parce qu'il est une raison, une intelligence, qui n’a ni 
corps ni figure, qui ne peut être ni vue de nos yeux, ni tou- 
chée de nos mains , ni aperçue par aucun de nos sens, mais 
seulement conçue par notre esprit. 

Pouvons-nous connoître Dieu parfaitement ? 

Non, il est incompréhensible dans sa nature, dans sa per- 
fection, dans ses conseils et dans ses œuvres. 

Qu'entendez-vous par ce mot, Père ? 

Que Dieu est l’auteur de toutes choses. 

Et quoi encore ? 

Qu'il est père de tous les chrétiens, qu’il adopte pour ses 
enfants. 

Qu’appelez-vous adopter ? 

Les choisir et les prendre pour ses enfants par sa volonté. 

Qu'entendez-vous encore par le mot de Père? 

Que de toute éternité Dieu est Père de son Fils unique, qui 
est la seconde personne de la très-sainte Trinité. 

Que veut dire ce mot, tout-puissant ? 

On comprend sous ce mot toutes les perfections de Dieu. 

Que signifie-t-il particulièrement? 
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Il signifie particulièrement que Dieu peut tout ce qui lui 
plaît, sans peine et par sa seule volonté. 

Pourquoi nous propose-t-on en particulier la toute-puis- 
sance de Dieu ? 

Afin que nous vivions entièrement dans sa dépendance. 

Pourquoi l'appelle-t-on Créateur? 

Parce qu’il a tout tiré du néant. 

Qu'est-ce qu’on entend par ces mots, Créateur du ciel et de 
la terre ? 

On entend, qu'avec le ciel et la terre, Dieu a fait tout ce 
qu'ils contiennent, c’est-à-dire toutes choses. 


LECON V. Explication des articles où il est parlé de Jésus-Christ et de la rédemp- 
tion ; et premièrement du second article ef en Jésus-Christ, elc. 


Récitez le second article du Symbole. 

Et en Jésus-Christ son Fils unique, notre Seigneur. 

Que nous propose ce second article, et les suivants jus- 
qu'au huit? 

Ce qu’il faut croire de Jésus-Christ, et de la rédemption 
du genre humain. 

Pourquoi dit-on, Je crois en Jésus-Christ, comme on dit, 
Je crois en Dieu le Père ? 

Parce que le Fils de Dieu, Jésus-Christ, est Dieu comme 
le Père. 

Est-ce un autre Dieu que le Père? 

À Dieu ne plaise ; il n’y a qu’un seul Dieu. 

Comment donc Jésus-Christ est-il Dieu? 

Parce qu’il est un seul Dieu avec le Père, 

Que veut dire ce mot, Jésus ? 

Il veut dire Sauveur. 

Pourquoi appelle-t-on ainsi Jésus-Christ? 

Parce qu’il nous sauve de nos péchés. 

D'où est venu ce nom de Jésus? 

Il a été apporté par un ange. 

Et ce mot de Christ, que veut-il dire? 

Il veut dire oint, et c’est la même chose que les anciens 
Hébreux entendoient par le mot de Messie, 

Que veut dire le mot de Messie ? 

Il veut dire Christ ou oint. 
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Pourquoi notre Sauveur est-il appelé oint? 

Parce qu’on oignoit anciennement les prêtres ou sacrifica- 
er les rois, les prophètes, et que Jésus-Christ étoit tout 
cela. 

Mais Jésus-Christ a-t-il été oint d’une onction corporelle? 

Non, cette onction de Jésus-Christ, c’est la divinité qui 
habite en lui. 

Pourquoi Jésus-Christ est-il appelé le Fils unique de 
Dieu? 

Parce qu’il en est le seul vrai Fils. 

Mais ne sommes-nous pas aussi enfants de Dieu? 

Nous sommes enfants de Dieu par adoption, c’est-à-dire, 
par l’élection de Dieu, et par sa grâce; mais Jésus-Christ est 
le seul vrai Fils par nature. 

Que s’ensuit-il de ce que Jésus-Christ est l'unique et vrai 
Fils de Dieu par nature? 

Qu'il est de même nature que son Père, et Dieu comme lui. 

Comment cela s’ensuit-il ? 

Parce que, même parmi les hommes, le fils est de même 
nature que son père. 

Jésus-Christ est-il éternel comme son Père? 

Oui, il est éternel comme son Père, puisqu'il est de même 
nature, et un seul Dieu avec lui, 

N'appelle-t-on pas aussi le Fils de Dieu du nom de Verbe? 

Oui, on l’appelle le Verbe de Dieu, le Verbe éternel. 

Que veut dire ce mot de Verbe? 

Il veut dire parole. 

Le Fils de Dieu est-il la parole de son Père? 

Il est sa parole intérieure et sa pensée éternellement sub- 
sistante, et de même nature que lui. 

Qu'entendez-vous en disant que cette parole est subsis- 
tante? 

Que c’est une personne, comme le Père est une personne. 

Pourquoi appelez-vous Jésus-Christ notre Seigneur ? 

Parce que, comme Dieu, il est le Seigneur de toutes choses. 

Pourquoi encore? 

Parce qu’en qualité de Sauveur, il nous a acquis par son 
sang pour être son peuple particulier. 
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LECON VI. Explication du troisième article : Qui a élé congu, etc. 


Répétez le troisième article. 

Qui a été conçu du Saint-Esprit, né de la Vierge Marie. 

Que veut dire cet article? 

Que Jésus-Christ, qui est le Fils de Dieu de toute éter- 
nité, a été fait dans le temps le Fils de Marie. 

Cela s'est-il fait par changement? 

Non, mais la personne du Fils de Dieu, en demeurant 
toujours ce qu’elle étoit, a élevé à soi la nature humaine, 
et se l’est unie. 

Le Fils de Dieu et le Fils de Marie, est-ce la même per- 
sonne ? 

Oui, le Fils de Dieu et le Fils de Marie, c’est la même 
personne, un seul Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme, 
Dieu parfait et homme parfait. 

La sainte Vierge est donc mère de Dieu? 

Oui, la sainte Vierge est mère de Dieu. 

Pourquoi dites-vous que Jésus-Christ a été conçu du 
Saint-Esprit ? 

Parce que toute la divinité est en lui. 

Pourquoi est-il homme parfait ? 

Parce qu’il a un corps et une ame comme nous, et nous 
est semblable en tout, excepté le péché. 

Il'y a donc deux natures en Jésus-Christ? 

Il y a deux natures en Jésus-Christ, à savoir, la nature 
divine et la nature humaine. 

Comment entendez-vous que ces deux natures soient une 
même personne ? 

À peu près comme l’ame raisonnable et le corps humain, 
est un seul homme; ainsi Dieu et l’homme est un seul 
Jésus-Christ. 

Comment appelez-vous ce mystère ? 

Incarnation , ou le mystère du Verbe incarné. 

Que veut dire ce mot incarné ? 

I] veut dire fait chair. 


Est-ce donc que le Fils de Dieu n'a pris que notre chair? 
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Par la chair on entend la nature humaine tout entière, et 
aussi bien l’ame que le corps. 

Jésus-Christ est-il vrai Fils de Marie? 

Il est vrai Fils de Marie, conçu de son sang virginal, et 
né de son sein béni. 

Pourquoi dites-vous que Jésus-Christ a été conçu du 
Saint-Esprit ? 

Parce que c’est par l’opération du Saint-Esprit que son 
corps a été formé dans les entrailles de Marie toujours vierge. 

Marie est-elle toujours vierge ? 

Oui, elle est toujours vierge, devant l’enfantement, dans 
l’enfantement , et après l’enfantement. 

Est-ce là ce que veut dire cette parole du Symbole, né 
de la Vierge Marie ? . 

Oui, elle veut dire que Marie est toujours vierge, et La 
sainte Eglise l’a toujours ainsi entendu, 


LECON VII. Suite de l'instruction sur la personne de Jésus-Christ et sur le mystère 
de la rédemption, dans le quatrième article du Symbole. 


Récitez le quatrième article du Symbole. 

Qui a souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié, mort, et 
enseveli. 

Que veut dire ce mot, qui a souffert? 

Il exprime tous les tourments que Jésus-Christ a endurés, 
et sa passion tout entière. 

Où est-ce que Jésus-Christ a souffert? 

Dans le jardin des Olives, où il a été en agonie, jusqu’à 
suer du sang, et entre les mains des soldats, qui le prirent et 
l'emmenèrent comme un criminel, 

Où encore? 

Chez Caïphe, souverain pontife, et chez Anne, beau-père 
de Caïphe, où il fut accusé, condamné, battu, souffleté, cou- 
vert de crachats, outragé et maltraité en toutes manières. 

Où encore? 

Chez Ponce Pilate, président et gouverneur de Judée pour 
les Romains. 

Que souffrit-il chez Pilaie? 

Il fut accusé de nouveau, flagellé, couronné d’épines qu'on 
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lui enfonça dans la tête à coups de cannes ; moqué et outragé 
_ par toute la compagnie des soldats ; poursuivi à mort, à 
grands cris, par tout le peuple, qui lui préféra Barabbas, un 
voleur de grand chemin et un meurtrier ; et enfin condamné 
à expirer sur la croix, encore que le juge eût reconnu son 
innocence. 

Comment fut-il mené au supplice? 

En portant sa croix sur ses épaules au milieu de Jérusa- 
lem. : s 

Où fut-il crucifié? 6 

Sur le Calvaire, petite montagne auprès de Jérusalem. 

Qu'y eut-il de plus honteux dans son supplice? 

Qu'il ait été crucifié entre deux voleurs, comme le plus cri- 
minel. 

À quelle heure fut-il crucifié? 

A la troisième heure du jour, qui comprenoit tout le temps 
depuis neuf heures du matin jusqu’à midi. 

Combien de temps fut-il en croix? 

Quatre ou cinq heures environ ; après quoi il expira en fai- 
sant un grand cri. 

Que lui firent les Juifs pendant qu'il étoit sur la croix? 

Ils continuèrent à l’outrager et à le traiter indignement, 
jusqu’à lui présenter à boire du fiel et du vinaigre. 

Pourquoi a-t-il souffert ces supplices et la mort même? 

Pour la rémission de nos péchés, 3 

Falloit-il qu'il souffrit toutes ces choses ? 

Dieu l’avoit ainsi ordonné, et le Sauveur s’y étoit soumis 
volontairement, 

Pourquoi devoit-il mourir ? 

Afin de nous délivrer de la mort, en la souffrant pour 
nous. 

Pourquoi d'une mort violente? 

Afin d’être une victime dont tout le sang fût répandu, 
comme celui des taureaux et des boues dans es anciens sa- 
crifices. 

Sa mort est donc un sacrifice ? 

Oui, c’est un parfait sacrifice, et d’un mérite infini. 

Pourquoi d'un mérite infini? 


"SA 
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Parce que la personne qui l'offre étant Dieu et homme, 
elle est d’une dignité infinie. 

Pourquoi a-t-il choisi la mort de la croix? 

Parce que c’étoit la plus ignominieuse, et celle dont on 
punissoit les plus scélérats. 

Pourquoi a-t-il souffert la peine des plus grands pé- 
cheurs ? 

Pour effacer nos péchés. 

Quel est le prix de notre rachat ? 

C’est le sang de Jésus-Christ, un prix d’une valeur infinie. 

Pourquoi Jésus-Christ a-t-il été enseveli et mis en terre? 

Pour entrer en toutes manières dans l’état des morts. 

Pourquoi encore? 

Pour montrer qu’il étoit véritablement mort. 

Comment fut-il enseveli ? 

Il fut mis dans des linges avec des parfums, au milieu 
d’un jardin, en un sépulcre taillé dans le roc, où personne 
n’avoit encore été mis. 

Qui lui rendit cet office? 

Joseph d’Arimathie, qui demanda courageusement le corps 
de Jésus à Pilate, avec Nicodème et les Maries. 

Que veut dire ce pieux appareil? 

Que le sépulcre de Jésus-Christ doit faire notre amour et 
nos délices. 

Que devons - nous faire pour honorer la sépulture de 
Jésus-Christ? 

Nous ensevelir avec lui dans son tombeau, et mourir tout 
à fait au monde. 


LECON VIII. Suite de la même instruction sur la personne de Jésus-Christ, dans 
les articles v, vi et vis. 


Dites le cinquième article. 

Est descendu aux enfers, le troisième jour est ressuscité 
de mort à vie. 

Que veut dire cet artrcle? 

Pendant que le corps de Jésus-Christ étoit dans le tom- 
beau, son ame sainte alla délivrer les Pères. 

Qui appelez-vous les Pères? 
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Les patriarches, les prophètes, et les autres serviteurs de 
Dieu, qui avoient vécu avant la venue de Jésus-Christ. 

Où étoient-ils ? ; 

Dans des lieux que l'Écriture appelle les enfers, et qu'on 
appelle vulgairement les Limbes. 

D'où vient qu'ils n'étoient pas dans le ciel? 

Parce que Jésus-Christ y devoit entrer le premier, et nous 
en ouvrir l'entrée par son sang. 

Quand est-ce que Jésus-Christ est ressuscité? 

Le troisième jour après qu'il eut été mis dans le tombeau. 

Quels ont été les témoins de sa résurrection? 

Les apôtres et ses autres disciples. 

Qu'ont-ils fait pour le faire croire au monde? 

Ils ont enduré toutes sortes de tourments, et la mort même, 
pour soutenir le témoignage qu'ils ont rendu de la résurrec- 
tion de notre Seigneur. 

Que devons-nous faire pour avoir part à la résurrection 
de Jésus-Christ ? 

Nous devons mourir au péché, pour commencer avec 
Jésus-Christ une vie nouvelle. 

Qu'appelez-vous mourir au péché? 

N'en plus commettre. 

Et quelle est ceite vie nouvelle que nous devons commen- 
cer? 

Une vie chrétienne. 

Pourquoi appelez-vous la vie chrétienne une vie nouvelle? 

Parce que l'homme commence premièrement à vivre selon 
les sens, et qu'après il doit vivre selon l'esprit et selon la foi. 

Quand est-ce qu'il faut commencer cette vie nouvelle? 

C’est principalement quand on a été instruit par le caté- 
chisme des devoirs du chrétien. | 

Dites le sixième article. 

Est monté aux cieux, est assis à la droite de Dieu le Père 
tout-puissant. : 

Que veut dire cet article? 

Que Jésus-Christ monta aux cieux en présence de ses dis- 
ciples, le quarantième jour après sa résurrection. 
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Pourquoi fut-il quarante jours avant que de monter aux 
cieux ? 

Pour visiter ses disciples, et les confirmer dans la foi de sa 
résurrection. 

Que veulent dire ces paroles, que Jésus-Christ est assis 
à la droite de Dieu ? 

Elles signifient que toute puissance a été donnée à Jésus- 
Christ dans le ciel et sur la terre. (Matt. xxviir, 18.) 

A quoi nous oblige ce mystère ? 

A transporter au ciel tous nos désirs. 

Que propose le septième article, D'où il viendra juger les 
vivants et les morts ? 

Que Jésus-Christ viendra juger les vivants et les morts. 

Que signifie cet article? 

Qu'il descendra en grande majesté, pour rendre à chacun 
selon ses œuvres. 

Que veut dire rendre à chacun selon ses œuvres ? 

C’est rendre aux bons une récompense éternelle, et une 
peine “éternelle aux méchants. 


LECON IX. Du Saint-Esprit, et de Ja sanctification ou justification, sur les articles 
Y, Vili et 1x. 


Récrr. La descente du Saint-Esprit ; l’Église formée ; les persécutions ; 
les hérésies ; la victoire de l’ Église. Description du ee des apôtres, 
(Act. xv.) de celui de Nicée, etc. 


Quel est le huitième article? 

Je crois au Saint-Esprit. 

Que veut dire cet article? 

Qu'on croit au Saint-Esprit comme on eroit au Père et au 
Fils. 

Pourquoi croit-on au Saint-Esprit comme on croit au 
Père et au Fils? 

Parce qu'il est un même Dieu avec le Père et le Fils. 

Comment l'appelle-t-on saint? est-ce comme les créatures? 

Non. 

Pourquoi? 

C'est que les créatures sont saintes parce qu’elles sont 
sanctifiées par le Saint-Esprit, mais le Saint-Esprit est saint 
par lui-même, 


Bessuer, t. 1v. 4 
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Que voulez-vous donc dire en l'appelant saint? 

Qu'il est saint par sa nature, et qu’il nous sanctifie. © 

Récitez le neuvième article. 
- La sainte Église catholique, la communion des saints. 

Que remarquez-vous d'abord dans cet article? 

Qu'il a deux parties ; l'une dans ces mots, Je crois l'Eglise 
catholique ; et l’autre dans ceux-ci, la communion des saints. 

Que veut dire ce mot Église ? 

Assemblée, congrégation, société. 

Et ce mot catholique, que veut-il dire? 

IL veut dire universelle. 

Que veut-on dire, quand on dit que l'Eglise est universelle? 

Qu'elle est dans tous les temps et dans tous les lieux. 

Pourquoi dit-on que l'Eglise chrétienne est universelle? 

Pour marquer la différence qui est entre l’Église chré- 
tienne, et l’ancienne société ou synagogue des Juifs. 

En quoi mettez-vous cette différence? 

Je la mets dans les temps et dans les lieux. 

Que dites-vous à l'égard des temps ? 

Que la synagogue ou société des Juifs ne devoit durer que 
jusqu’à Jésus-Christ, et à la prédication de l Évangile. 

Et l'Eglise chrétienne: 4 

Elle doit durer jusqu'à la fin du monde. 

Et pour les lieux, qu'en dites-vous? 

Que la société des Juifs étoit renfermée dans un seul pays. 

Quel éloit ce pays? 

La Judée. 

Et l'Eglise chrétienne? 

Elleembrassetoutl’univers,sans qu'aucun paysensoitexelu. 

Dites maintenant en abrégé ce que vous entendez par ces 
mots, Éolise catholique ou universelle. 

Que P Église chrétienne est dans tous les temps et dans 
tous les lieux. 

Qu'est-ce donc que l'Eglise catholique ? 

L'assemblée ou la société des fidèles répandue par toute la 
terre. 

Qu'est-ce qui les unit au dedans ? 

La même foi, 
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Qu'est-ce qui les unit au dehors? 

La profession d’une même foi, d’une même loi, les mêmes 
sacrements , le même gouvernement ecclésiastique sous un 
même chef visible, qui est le pape. 

Pourquoi dit-on que l'Eglise est apostolique ? 

Parce que les évêques ou principaux pasteurs ont succédé 
sans interruption aux apôtres. 

Qu'appelez-vous sans interruption? 

En s’ordonnant et consacrant successivement les uns les 
autres, depuis le temps des Tan jusqu’à nous, sans au- 
cune interruption. 

Pourquoi cette succession? 

Pour transmettre successivement, et comme de main en 
main , la doctrine apostolique, depuis le temps des apôtres, 
jusqu’à la fin du monde. 

Pourquoi appelle-t-on VE glise catholique Église romaine ? 

Parce que l’Église établie à Rome est le chef et la mère de 
toutes les autres Églises. 

D'où vient que vous lui attribuez cet honneur? 

Parce que là est établie la chaire de saint Pierre, princé des 
apôtres, et des papes ses successeurs. 

Peut-on être sauvé hors de l'Eglise catholique, aposto- 
lique et romaine ? 

Non. Ainsi les juifs, les païens, les hérétiques, n’auront 
pas la vie éternelle, s’ils meurent hors ée l'Église. 

Pourquoi Joignez-vous l'article 1x, Je crois l'Église ca- 
tholique, au vin°, Je crois au Saint- Esprit ? 

Pour montrer le rapport et la liaison de ces deux articles. 

En quoi mettez-vous ce rapport? 

En ce que c’est le Saint-Esprit qui éclaire et anime l’Église. 

Comment l'éclaire-t-il? 

Ea lui enseignant toute vérité. 

Comment l'anime-t-il ? 

Eo la remplissant de ses dons et de ses grâces. 

Qu’entendez-vous par ces mots, Je crois l'Église ? 

J'entends qu’elle est toujours, et qu’il faut croire tout ce 
qu’elle enseigne. | 

Pourquoi faut-il croire tout ce qu’elle enseigne? 
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Parce qu’elle est illuminée par le Saint-Esprit. 
L'Eglise catholique est donc infaillible ? 

Oui, l'Église catholique est infaillible, 

Et ceux qui rejettent ses décisions? 

Ils sont hérétiques. 


LEÇON X. Suite de l'article 1x. 


Expliquez la seconde partie de cet article, Je crois la com- 
munion des saints. 

C'est-à-dire, que tous les chrétiens sont frères, et membres 
d’un même corps, qui est l’Église. 

Et de là, que s'ensuit-il ? 

Que tous les biens spirituels sont communsentre les fidèles. 

En quoi mettez-vous cette communion de biens spirituels ? 

En ce que les grâces que chacun recoit, et les bonnes œu- 
vres qu'il fait, profitent à tout le corps et à chaque membre 
de l'Église. 

D'où vient cela? 

C’est à cause de l’union parfaite de tout le corps et de tous 
les membres de l’Église, 

Que doit opérer cette union ? 

Que lorsqu’ un membre de l’Église a quelque bien, tous les 
autres s’en réjouissent. (E. Cor. x1r.) 

Et quoi encore? 

Que lorsqu'un membre est affligé, tous les autres mem- 
bres y compatissent. (Ibid.) 

Quels vices sont exclus par cette communion des fidèles? 

Les inimitiés et les jalousies. 

Que dites-vous donc de ceux qui sont jaloux de leurs 
frères chrétiens? 

Qu'ils pèchent contre cet article du Symbole, la commu- 
nion des saints. 

Pourquoi les fidèles sont-ils appelés saints ? 

Parce qu’ils sont appelés à la sainteté, et qu’ils sont con- 
sacrés à Dieu par le baptême. 

Qui sont ceux à qui ce nom convient particulièrement? 

Ce sont ceux qui, dans une foi parfaite, mènent aussi une 
sainte vie. 
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L'Eglise peut-elle priver quelqu'un de la communion des 
saints P 

Oui, elle en peut priver les pécheurs scandaleux. 

Comment les en prive-t-elle ? 

Par l’excommunication. 

Quel est l'effet de l’excommunication ? 

D’être séparé de l’Église, ef tenu comme un païen, et un 
péager, ainsi que Jésus-Christ l’a dit lui-même. (Matt. 
xvirt. 47.) 


LECON XI. Suite de l'instruction surle Saint-Esprit et la sanctification dans les 
articles x, x1 et x1r. 


Répétez le dixième article. 

Je crois la rémission des péchés. 

Que veut dire cet article ? 

Que nos péchés nous sont remis par la grâce du Saint- 
Esprit. 

Comment appelez-vous cette grâce de la rémission des 
péchés ? 

On l’appelle sanctification et justification. 

Qu'entendez-vous par ces mots ? 

Que de pécheurs, nous sommes faits saints et justes par 
la grâce de Dieu. 

Où nous est donnée cette grâce ? 

Dans le baptème, dans le sacrement de pénitence. 

Comment nous y est-elle donnée? 

Par l'application du mérite de Jésus-Christ. 

Pouvons-nous mériter cette grâce? 

Non, Dieu nous la donne gratuitement par Jésus-Christ. 

Dites l'article onzième. 

Je crois la résurrection de la chair. 

Que veut dire cet article? 

Qu’au jour du jugement nous ressusciterons avec le même 
Corps. 

Pourquoi ? 

Pour être éternellement heureux ou malheureux en corps 
et en ame. d 

Dites l'article douzième. 

Je crois la vie éternelle. 
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Que veut dire cet article ? 

Que si nous vivons et mourons chrétiennement, nous vi- 
vrons éternellement avec Dieu. 

Quelle sera celte vie? 

De voir Dieu éternellement tel qu’il est, et de l'aimer sans 
pouvoir jamais le perdre. 

Quelle est la conclusion de tout le Symbole ? 

Que Dieu est bon, et qu'il récompense ceux qui le servent. 
(Heb. xr. 6.) 

Et ceux qui l'offensent et meurent dans le péché mortel ? 

Leur supplice n’aura point de fin. 

Peut-on exprimer le bonheur des saints et le malheur des 
damnéis ? 

Non, tout cela est inexplicable. 


LEÇON XII ET DERNIÈRE, DIVISÉE EN CINQ ARTICLES, où l'on propose l’abrégé et le 
sommaire de toute la doctrine du Symbole. 


Notez qu’il ne faut donner cette leçon aux enfants que lorsqu'ils sauront 
toutes les leçons précédentes, et qu’on les en sentira capables. 


Anrice Î. Des trois ouvrages attribués dans le Symbole aux trois Personnes 
divines, 


Qu'avez-vous entendu dans tout le Symbole? 

Qu'on nous y propose les trois Personnes divines, et l’ou- 
vrage qui est attribué à chacune d'elles. 

Qu'appelez-vous personne ? 

C’est une chose qui vit, qui agit, qui subsiste comme vous, 
comme moi, comme les autres personnes qui sont ici. 

N'y a-t-il aucune différence ? 

Il y a une grande différence. 

Quelle est-elle? 

En ce que les personnes qui sont ici, sont plusieurs hom- 
mes, et que les trois Personnes divines ne sont qu’un seul Dieu. 

Pourquoi ne sont-elles qu'un seul Dieu? 

Parce qu’elles n’ont qu’une seule et même nature, une 
seule et même essence, une seule et même divinité. 

Quelle est la première personne ? 

C’est le Père. 

Et quel ouvrage lui est attribué? 

La création. 
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Par quelles paroles ? 

Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, Créateur du ciel et 
de la terre. 

Quelle est la seconde personne ? 

C’est le Fils. 

Quel ouvrage a-t-il accompli? 

L'ouvrage de la rédemption. 

Comment l'a-t-il accompli? 

En prenant la nature humaine, dans laquelle il a satisfait 
pour nous. 

Qu'appelez-vous satisfaire pour nous ? 

C’est porter la peine que nous avions méritée, 

Quelle est cette peine ? 

Souffrir et mourir. 

Par où méritons-nous de souffrir et de mourir ? 

Par le péché. 

Et Jésus-Christ a-t-il porté pour nous cette peine ? 

Oui, puisqu'il a souffert et qu’il est mort pour nous. 

Dans quel article du Symbole est expliqué cet ouvrage 
de la rédemption ? 

Dans cet article, ef en Jésus-Christ, son Fils unique, et 
dans les suivants. 

Quelle est la troisième personne ? 

C'est le Saint-Esprit. 

Quel ouvrage lui est attribué? 

La justification ou la sanctification. 

Où lui est attribué cet ouvrage? 

Dans l'endroit du Symbole où, après avoir cru au Saint- 
Esprit, nous confessons l’Église catholique, la communion 
des saints, la rémission des péchés, et enfin la vie éternelle, 
qui en est le fruit. 

La rémnssion des péchés est-elle particulièrement attri- 
buce au Saint-Esprit? 

Oui, puisque notre Seigneur, pour donner à ses apôtres la 
grâce de remettre les péchés, souffla sur eux, en leur disant : 
Recevez le Saint-Esprit. (Joan. xx. 22.) 

Dites le passage entier. 

Recevez le Saint-Esprit; ceux dont vons remettrez les pé- 
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chés, ils leur seront remis; et ceux dont vous retiendrez les 
péchés, ils leur seront retenus. 

Pourquoi met-on ces articles, La communion des saints, 
la rémission des péchés, et la vie éternelle, après celui-ci, 
Je crois l’Église ÉAIROINES ? 

Pour montrer qu’il n’y a ni de sainteté, ni de rémission 
des péchés, ni par conséquent de salut et de vie éternelle que 
dans l'Église catholique. “ 

Et pourquoi met-on tout cela après avoir cru au Saint- 
Esprit? 

Pour montrer que € est le Saint- “Esprit qui assemble et qui 
anime l'Église, où il a mis toutes ces grâces. 

Et la résurrection de la chair est-elle aussi parmi les 
grâces que nous recevons dans l'Eglise par le Saint-Esprit? 

Oui, la résurrection pour la vie. 

Et les damnés ne ressusciteront-ils pas aussi? 

Oui; mais leur résurrection sera une peine, et non une 
grâce. 

D'où viennent donc toutes les grâces que vous venez de 
rapporter ? 

Du Saint-Esprit qui nous les donne dans l'Église catho- 
lique. 

Il n'y a donc point de salut hors de l'Eglise? 

Non, il n’y a point de salut hors de l” Église. 


A l'occasion de l’article de la résurrection, l’on pourra raconter l’histoire 
de la transfiguration : notre Seigneur, et montrer la gloire des corps res- 
suscités, (Matt. vu. 5. IL. Pet. 1. 26.) ou celle de la résurrection et des 
apparitions qui es 


Anricue II. Que ces trois ouvrages sont également d'une grandeur infinie. 


Ces trois ouvrages de la création, de la rédemption et de 
la sanctification, sont-ils égaux ? 

Oui, ces trois ouvrages sont égaux. 

Pourquoi? 

Parce qu’ils demandent tous trois une vertu infinie. 

La création demande-t-elle une vertu infinie ? 

Oui. Il faut être tout-puissant pour être créateur du ciel 
et de la terre; et c’est pourquoi nous disons : Je crois en 
Dieu, le Père tout-puissant, Créateur du ciel ef de la terre. 
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Et la rédemption ? 

Elle demande aussi une vertu infinie, 

Pourquoi ? 

Parce que pour nous racheter du péché, qui est un mal 
infini, il faut un prix qui le soit aussi. 

Pourquoi dites-vous que le péché est un mal infini? 

Parce que par le péché on offense Dieu, dont la majesté 
est infinie. 

Par où est-ce que Dieu nous montre que le mal du pêché 
est infini? 

En le punissant d’un supplice infini et éternel. 

Et le prix que Jésus-Christ a payé pour nous est-il in- 
fini? 

Oui, le prix que Jésus-Christ a payé pour nous est infini. 

Quel est ce prix? 

Son sang précieux, et le sacrifice qu’il a offert en la croix. 

Pourquoi ces choses sont-elles d'un mérite infini? 

Parce que Jésus-Christ qui les offre est d’une dignité in- 
finie, étant Dieu et homme tout ensemble. L 

Et l'ouvrage de la sanctification demande-t-il aussi une 
vertu infinie ? 

Oui, parce qu'il faut être infiniment saint pour donner la 
sainteté à tous les fidèles. 

Æst-ce donc un si grand ouvrage que de nous tirer du 
péché pour nous faire saints ? 

- Oui; nous tirer du péché pour nous faire saints, c’est un 
ouvrage en quelque sorte plus grand que nous tirer du néant 
en nous donnant l'être. 

En quoi donc connoissez-vous l'égalité des trois Per- 
sonnes divines ? 

En ce que nous leur attribuons des ouvrages égaux dans 
le Symbole, et qu’aussi nous disons également : Je crois au 
Père, je crois au Fils, et je crois au Saint-Esprit. 

Dit-on de même, Je crois en l'Église catholique ? 

Non; on dit, Je crois l'Eglise catholique, 
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N'y a-t-il que le Père qui soit créateur ? 

Le Fils est aussi créateur. 

Et le Saint-Esprit n'est-il pas aussi créateur ? 

Oui, le Saint-Esprit est créateur; en un mot, le Père, le 
Fils, et le Saint-Esprit est un seul créateur. 

Pourquoi donc attribuez-vous la création au Père? 

Parce qu'il est la première personne de la très-sainte Tri- 
nité, d’où les autres procèdent. 

Qu'est-ce à dire qu'elles en procèdent? 

C'est-à-dire, qu’elles ont l'être de lui. 

Leur donne-t-il l'être comme aux créatures ? 

A Dieu ne plaise; il les produit en lui-même de toute. 
éternité, et elles lui sont égales en toutes choses. 

Pourquoi attribuez-vous la rédemption au Fils ? 

Parce qu'il Pa véritablement accomplie, et qu'il a effeetive- 
ment satisfait pour nous dans sa nature humaine. 

Est-ce le Fils seul qui a pris la nature humaine? 

Oui, c’est le Fils seul. 

Le Père et le Saint-Esprit n'ont-ils pas pris la nature 
humaine? 

Non, c’est le Fils seul qui l’a prise. 

Le Saint-Esprit est-il le seul sanctificateur ? 

Non, le Père est aussi sanctificateur, et il en est de même 
du Fils. 

Pourquoi donc attribuez-vous particulièrement la sanc: 
tificahion au Saint-Esprit ? 

Parce que c’est la coutume de l’Écriture sainte d'attribuer 
au Saint-Esprit la grâce qui nous unit intérieurement à Dieu. 

En pourriez-vous dire quelque raison? 

C'est que le Saint-Esprit est le dom commun du Père et du 
Fils, et leur éternelle union. 


Anrioue IV, Des processions divines, et de l'incompréhensibilité des mystères. 
De qui procède le Fils ? 
Du Père seul. 


De qui procède le Saint-Esprit ? 
Du Père et du Fils. 


æ- 
ot 


DE MEAUX. 

Le Fils est-il fait ou créé? 

À Dieu ne plaise. 

Et pourquoi donc ? 

Il est engendré du Père seul, et de sa propre substance. 

Le Père l'a-t-il engendré d'une partie de sa substance ? 

A Dieu ne plaise; Dieu n’a point de parties, il a engendré 
son Fils de toute sa substance, il est un avec lui. 

Le Saint-Esprit est-il fait ou créé? 

A Dieu ne plaise. 

Est-il engendré ? 

Non. 

Quoi donc ? 

L’Ecriture dit seulement qu’il procède, et il n’en faut pas 
éhercher davantage. 

Ce mystère est donc impénétr able ? 

Oui. 

Et tout le mystère de la Trinité? 

Il est pareillement impénétrable. 

Et celui de l'Incarnation ? 

De même. 

Pourquoi donc croyons-nous toutes ces choses ? 

Parce que Dieu nous les a révélées. 

Et pourquoi Dieu nous a-t-il obligés à croire des choses 
inconcevables ? 

Parce qu'il lui a plu d'exercer ainsi notre foi. 

Est-ce nous faire tort que de nous obliger à croire des 
choses qui sont au-dessus de nous ? 

Au contraire, c’est nous faire honneur. 

Pourquoi ? 

Parce que c’est nous élever au-dessus de nous-mêmes. 

Que doit produire en nous la foi de tant de choses incon- 
cevables ? 

Le désir de les voir un jour. 

Où les verrons-nous ? 

Dans le ciel, lorsque Dieu se découvrira clairement à nous. 

Que dites-vous de ceux qui s'imaginent pouvoir enterdre 
les secrets de Dieu? 

Que ce sont des insensés. 
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Pourquoi les appelez-vous insensés ? 

Ils ne se connoissent pas eux-mêmes, ils ne savent pas 
comment sont faites les plus petites choses, une mouche, une 
fourmi, un épi de blé; et ils veulent pénétrer les secrets de 
Dieu. 


Anricze V. Des moyens dont Dieu s'est servi pour nous révéler la doctrine chrétienne, 
à savoir : l'Écriture et la Tradition, 


Où sont compris les mystères que Dieu nous a révélés, 
et toute la doctrine chrétienne? 

Dans les Écritures de l'ancien et du nouveau Testament. 

Qu'appelez-vous les Ecritures de l’ancien Testament ? 

Celles qui ont été données à l’ancien peuple juif. 

Quelles sont-elles ? 

Ilya ee ement les ouvrages de Moïse, divisés en cing 
livres : la Genèse, l’Exode, le Lévitique, les Nombres et le 
Deutéronome ; et c’est par où commence l'Écriture sainte. 

Que contiennent les livres de Moïse ? 

La loi de Dieu et l’histoire de son peuple, SR la créa- 
tion du monde, jusqu'à l'entrée du peuple dans la Terre 
sainte. 

Qu'y a-t-il ensuite ? 

I ya les livres d'histoires, tant de celles qui regardent 
tout le peuple de Dieu, que de celles qui regardent quelques 
saints. 

Dites les livres où sont écrites les histoires qui regardent 
tout le peuple de Dieu. 

Le livre de Josué, celui des Juges, les quatre livres des 
Rois, les deux des Chroniques appelés Paralipomènes, le livre 
des et celui de Néhémias; et à la fin de l’ancien Testa- 
ment, les deux livres des Machabées. 

De quels saints avons-nous l'histoire en particulier dans 
l'Ecriture sainte? 

Celle de Tobie, de Judith, d’ Esther et de Job, dont les Ii- 
vres portent le nom. 

Quels autres livres avons-nous encore dans l’ancien Tes- 
tament? 

Les livres d'instruction et de louange, comme les Psaumes 
de David, les Proverbes, l'Ecclésiaste, et le Cantique des Can- 
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tiques de Salomon, avec le livre de la Sagesse et l’Ecclésias- 
tique. 

Est-ce tout ? 

Non; il y a encore les livres des prophètes Isaïe, Jérémie, 
Ézéchiel, Daniel, et les douze autres, qu’on appelle les petits 
Prophètes, à cause qu’ils ont moins écrit que les quatre pre- 
miers. 

Quelles sont les Ecritures du nouveau Testament ? 

Celles qui ont été données au nouveau peuple, c’est-à-dire 
aux chrétiens. 

De combien y en a-t-il de sortes ? 

Il y a les livres d’histoires , où sont rapportées les actions 
de notre Seigneur et des apôtres. 

Nommez-les. 

Ily a les quatre Evangiles de saint Matthieu, de saint Marc, 
de saint Luc et de saint Jean , et les Actes des apôtres écrits 
par saint Luc. 

Quels sont les autres livres du nouveau Testament ? 

Ce sont les épitres ou les lettres que les apôtres ont écrites 
aux fidèles, comme sont quatorze épiîtres de saint Paul, une 
de saint Jacques, une de saint Pierre, trois de saint Jean, une 
de saint Jude, et à la fin l'Apocalypse ou Révélation de saint 
Jean. | 

Pourquoi est-il nécessaire de connoître ces livres ? 

Afin que lorsqu'on entend citer dans ja chaire quelques au- 
teurs, on sache distinguer les livres divins et les autres. 

Quelle différence y a-t-il des livres divins d'avec les 
écrits des autres docteurs? 

C’est que dans les livres divins tout est inspiré de Dieu 
jusqu'au moindre mot; il n’en est pas ainsi des autres doc- 
teurs. 

Comment donc recevez-vous les saints Pères et les autres 
docteurs ? ; 

Parce que leur consentement nous fait voir la foi del’Eglise. 

Et en particulier leur autorité n'est-elle pas de grand 
poids ? 

Oui, elle est de grand poids, mais non pas entièrement dé« 
cisive, comme celle des prophètes et des apôtres. 
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Ne croyez-vous que ce qui est écrit? 

Je crois aussi ce que les apôtres ont enseigné de vive voix, 
et qui a toujours été cru dans l'Église catholique. 

Comment appelez-vous celte doctrine? 

Je l'appelle parole de Dieu non écrite, ou tradition. 

Que veut dire ce mot tradition ? 

Doctrine donnée de main en main, et toujours recue dans 
l'Église. 

Par le ministère de qui avons-nous reçu les saintes 
Ecritures? ; 

Par le ministère de l’Eglise catholique. 

Par le ministère de qui recevons-nous l'intelligence de 
l'Ecriture ? 

Par celui de la même Église. 

Et ceux qui pensent pouvoir entendre l'Ecriture sainte 
par eux-mêmes ? 

Ils s’exposent à faire autant de chutes que de pas. 

Que faut-il donc faire lorsqu'on hit, ou qu'on entend 
lire quelque chose de l'Ecriture? 

Profiter de ce qu'on entend, croire et adorer ce qu’on n’en- 
tend pas, et se soumettre en tout au jugement de l’Église. 

Quel dessein doit-on avoir quand on désire de lire l’E- 
criture sainte ? 

Celui de vivre selon ses préceptes. 

Et ceux qui la lisent par curiosité et sans soumission ? 

Ils s’y perdent, 

Pourquoi n'est-il point parlé de l'Ecriture dans le Sym- 
bole? 

Parce qu’il suffit de nous y montrer la sainte Église catho- 
lique, par le moyen de laquelle nous recevons l'Écriture et 
l'intelligence de ce qu’elle contient. 

Faites un acte de foi selon le Symbole. 

Je crois de tout mon cœur, de toute mon âme, de toute mon 
intelligence, de toute mon affection, en un seul Dieu, Père, 
Fils et Saint-Esprit. Je crois avec la même foi la rédemption 
du genre humain par la mort de Jésus- Christ, et la grâce 
qui nous en applique le fruit. Je crois l'Église catholique, 
apostolique et romaine, et tout ce que Dieu lui a révélé : 
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j'espère, en vivant selon cette foi, avoir la vie éternelle. 
Amen. 

Que veut dire cet amen ? 
Il est ainsi, ou ainsi soit-il. 


TROISIÈME PARTIE 


DE 


LA DOCTRINE CHRÉTIENNE. 


LECON I. De l'espérance et de la prière. 


Abraham prét à immoler Isaac, et espérant en Dieu qui le pouvoit res- 
susciter. (Gen. x. Héb. xt. 17, 18, 19.) Joseph haï de ses frères; sauve 
de leurs mains ; vendu ; prisonnier pour avoir bien fait ; toujours protégé 
de Dieu, et le sauveur de l'Egypte et de sa famille, (Gen. xxxvir, xxx1x, 
xL et seq.) 

Quelle est la seconde vertu théologale ? 

C’est l'espérance. 

Qu'est-ce que l'espérance ? 

C’est une vertu et un don de Dieu, par lequel nous atten- 
dons la vie éternelle qu'il a promise à ses serviteurs. 

Pourquoi dites-vous que vous espérez la vie éternelle que 
Dieu a promise ? 

Parce que la promesse de Dieu est le fondement de notre 
espérance. 

Que faut-il faire pour obtenir la vie éternelle? 

Il faut garder les préceptes. 

Qui l'a dit? 

C’est Jésus-Christ même. 

Pouvons-nous garder les préceptes comme il faut par nos 
propres forces? 

Non, nous ne le pouvons que par la grâce de Dieu. 

Mais ne faut-il pas coopérer à la grâce? 

Oui sans doute. 
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Qu'est-ce à dire coopérer à la grâce de Dieu? 

C'est en suivre l'inspiration et le mouvement, 

Peut-on résister à la grâce de Dieu? 

On le peut, et on n’y résiste que trop. 

Peut-on mériter la vie éternelle en coopérant à la grâce : 
de Dieu ? 

Oui sans doute, puisque la vie éternelle est la récompense 
promise aux bonnes œuvres. 

La vie éternelle n’est donc pas une grâce, puisqu'on la 
peut mériter ? 

La vie éternelle ne laisse pas d’être une grâce. 

Pourquoi? 

Parce qu’elle nous est promise gratuitement par les mérites 
de Jésus-Christ. 

Pourquoi encore? 

Parce que les mérites et les bonnes œuvres par lesquels 
nous l’obtenons, nous sont donnés par la grâce. 

Que doit donc croire le chrétien de lui-même? 

Que de soi il n’est rien, qu’il n’a rien, et qu’il ne peut rien. 

À qui donc devons-nous avoir recours dans nos be- 
soins? 
. À Dieu. 

Comment 

Par la prière fréquente. 

Pourquoi? . 

Parce que l'oraison est le grand moyen que Dieu nous a 
donné pour obtenir de lui quelque chose, 


LECON II. De l'Oraison dominicale. 


Récrr, comme ci-dessus, I. Cat. Lecon vr. Jésus-Christ apprend à ses 
disciples à prier. (Luc. xr.) Daniel prie trois fois le jour, le visage tourné 
vers le temple, et il est délivré des lions. (Dan. vr.) Les trois enfants louent 
Dieu dans la fournaise ardente. (Ibid. nr. 14 et seq.) à 


Quelle est la meilleure prière que nous puissions faire à 
Dieu? ;: 

C’est le Pater, que nous appelons autrement l’Oraison do- 
minicale, ou l’Oraison du Seigneur. 

Pourquoi appelez-vous le Pater l'Oraison du Seigneur ? 

Parce que notre Seigneur nous l’a enseignée lui-même. 
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Récilez-la en latin. 

Pater noster, etc. 

Récitez l'Oraison dominicale en françois. 

Notre Père, ete. 

À qui parlons-nous quand nous disons le Pater ? 

Nous parlons à Dieu. 

Pourquoi l'appelons-nous notre Père ? 

Parce qu’il nous a créés , et qu'il nous a adoptés pour ses 
enfants. 

Qu'appelez-vous adopter ? 

C'est choisir et prendre volontairement quelqu'un pour son 
fils. 

Quel est l'effet de l'adoption ? 

Que Jésus-Christ ne dédaigne pas de nous appeler ses 
frères. 

it quoi encore ? 

Que nous avons part avec 1. Christ à l'héritage du 
Père. 

Quel est cet ériare ? 

Son royaume éternel. 

Pourquoi disons-nous, Notre Père, qui êtes dans les cieux? 
Dieu n'est-il pas partout? 

Dieu est partout ; il est sur la terre, dans le ciel, et en tous 
lieux. 

Pourquoi dites-vous donc, Qui êtes dans les cieux ? 

Parce que le ciel est le lieu où il se découvre en sa gloire 
à ses enfants. 

Est-ce là leur héritage ? 

Oui, c’est là leur héritage. 

Pourquoi disons-nous, notre Père, ef non pas, mon Père ? 

Pour montrer que tous les chrétiens sont frères. 

Combien y a-t-il de demandes au Pater ? 

Il y en a sept. 

Que demandons-nous par la première, Votre nom soit 
sanctifié ? 

Nous demandons que Dieu soit honoré, aimé et servi de 
tout le monde, et de nous en particulier, 
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Que demandons-nous par la seconde demande, Que votre 
règne arrive ? 

Nous prions Dieu qu'il règne dans nos cœurs par sa grâce, 
et qu’il nous fasse régner avec lui dans sa gloire. 

Aurons-nous ce royaume sans peine, sans souffrir ? 

Non, pour l'obtenir il faut endurer patiemment les maux 
et les afflictions qu’il plaît à Dieu de nous envoyer. 

Que demandons-nous en la troisième demande, Que votre 
volonté soit faite en la terre comme au ciel ? 

La grâce de faire en toutes choses la volonté de Dieu aussi 
promptement que les saints et les anges la font dans le ciel. 

Qu'est-ce que faire la volonté de Dieu? 

C’est obéir à ses commandements. 

Et quoi encore? 

Souffrir les afflictions qu’il nous envoie. 

Quelle pensée devons-nous avoir quand Dieu nous envoie 
des afflictions? 

Que Dieu est juste, et que nous en méritons beaucoup da- 
vantage. 

Et quoi encore ? 

Qu'il est bon, et qu’il fait tout pour notre mieux. 

Que devons-nous dire alors? 

Votre volonté soit faite. 

Que demandons-nous en la quatrième demande, Donnez- 
nous aujourd’hui notre pain de chaque jour ? 

Nous demandons à Dieu ce qui nous est nécessaire chaque 
jour pour l'entretien de la vie. 

Que nous apprend la cinquième demande, Et nous par- 
donnez nos offenses , comme nous pardonnons à ceux qui 
nous ont offensés ? 

Elle nous apprend que nous offensons Dieu tous les jours, 
et que nous avons besoin de lui demander continuellement 
pardon. É 

Que voulons-nous dire par ces paroles, Comme nous par- 
donnons à ceux qui nous ont offensés ? 

Nous demandons à Dieu qu’il nous pardonne nos péchés 
selon que nous pardonnons aux autres. 


$ 
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Ceux donc qui ne veulent point pardonner, doivent-ils 
espérer que Dieu leur pardonnera ? ‘ 

Non ; loin de cela, ils se condamnent eux-mêmes en faisant 
cette prière. 

Que demandons-nous en la sixième demande, Et ne nous 
induisez pas en tentation ?- 

Nous prions Dieu de nous préserver des tentations, et de 
nous faire la grâce de les surmonter. 

Pourquoi Dieu permet-il que nous soyons tentés ? 

Pour nous faire connoître notre misère et nous fortifier 
dans la vertu. 

Que demandons-nous en la septième demande, Mais déli- 
vrez-nous du mal? 

Nous demandons d’être préservés de toute sorte de maux 
de l'âme et du corps, et du démon qui nous les suscite. 

Qui est le plus grand de tous les maux ? 

C’est le péché, 

Que demandons-nous donc principalement à Dieu, quand 
nous le prions qu'il nous délivre du mal ? | 

Qu'ilefface les péchés que nous avons commis, et nous pré- 
serve d’en commettre de nouveaux. 

Quand serons-nous parfaitement délivrés de tout mal? 

A la résurrection bienheureuse. 

Pour quoi ? 

Parce que nous serons délivrés du péghé et ae toutes ses 
suites. 

Quelles sont-elles ? 

L'ignorance, les mauvais désirs, et toutes les infirmités 
de la nature. 
À quoi donc se termine enfin l'Oraison dominicale? 
À demander à Dieu la vie éternelle. 

LECON III. Des dispositions pour bien prier. 


La ferveur d'Anne, mére de Samuel, en priant Dieu dans le temple. 
(1. Reg. 1.11.) Jésus-Christ priant Dieu dans le jardin des Olives ; (Matth. 
xxvr. 38, 39. Luc. xxn. 41.) et à la croix. (Luc. xx. 44. Heb. v. 7.) 
L'effet de la prière persévérante, et saint Pierre délivré de la prison par un 
ange. (Act. x11. 5. etc.) 4 

Est-on assuré d'obtenir ce que l'on demande à Dieu par 


la prière? 


“ 
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Oui, pourvu qu'elle soit bien faite. 

Sur quoi est fondée cetle assurance? 

Sur la promesse expresse de Dieu. 

Quelles sont les dispositions pour bien prier? 

11 y en a quatre principales : l’attention, la confiance, la 
pure intention , et la persévérance. 

Qu'est-ce qu'avoir l'attention? , 

C’est penser à ce qu’on dit, prier de cœur et de bouche. 

Ne peut-on pas prier Dieu sans parler? 

On le peut, en élevant son cœur à Dieu. 

Et la prière qui ne se fait que des lèvres? 

Elle est rejetée de Dieu. (Is. xx1x. 13. Matt. xv. 8.) 

Quelle confiance faut-il avoir dans la prière? 

Que Dieu nous écoutera, parce qu’il est bon. 

Qu'appelez-vous la pure intention? 

C’est de rapporter nos prières à la gloire de Dieu, et à 
notre salut éternel. 

N'estil pas permis de demander les choses temporelles 
dont on a besoin? 

Oui, si elles sont utiles pour le salut. 

Qu'est-ce que persévérer dans la prière? 

Ne se lasser point de prier. 

Par qui faut-il prier? 

Par Jésus-Christ. 

Qui nous donne l'exemple? 

L'Eglise, dans ses prières qu’elle finit toujours par ces 
paroles : Per Dominum nostrum Jesum Christum. 

Que veulent dire ces paroles : Per Dominum nostrum Je- 
sum Christum ? 

Par notre Seigneur Jésus-Christ, 

Qui nous a commandé de prier ainsi? 

C’est Jésus-Christ même. 

Et quand on ne dit pas ces paroles ? 

Elles sont toujours sous-entendues dans l'intention. 

Pourquoi faut- \ prier par Jésus-Christ ? 
1 Parce que c’est par lui que nous avons accès auprès de 

ieu. 


3 
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Pourquoi ? 
Parce qu’il est notre Sauveur. 


LEÇON IV. De l'Ave Maria, et de la prière des saints. 


L'ange présentant à Dieu la prière des saints, comme un encens. (Apoc. 
vin. 3, 4.) Les saints invités par saint Jean à se réjouir avec l'Eglise, el le 
faisant. (Ib. xvnr. 20. xix. 4. etc.) Les amis de Job, renvoyés à lui, afin 
qu'il prie pour eux. (Job. xzrr. 7, 8, 9, 10.) 


Quelle prière avez-vous accoutumé de dire après le Pater? 

C’est l’Ave Maria, par lequel. nous nous adressons à la 
sainte Vierge. 

Pourquoi, après avoir parlé à Dieu, vous adressez-vous 
à la sainte Vierge? 

Afin qu’elle porte notre prière à Dieu, et qu’elle nous aide 
auprès de Jui en le priant pour nous. 

Récitez l'Ave Maria en latin. 

Ave Maria, etc. 

Récitez-le en françois. 

Je vous salue, etc. 

Pourquoi appelez-vous l’Ave Maria la Salutation angé- 
lique ? 

Parce qu’elle commence par kes paroles dont se servit 
l'ange Gabriel, quand il vint annoncer à la sainte Vierge 
qu'elle seroit mère de Dieu. 

Qui a composé celte prière? 

La première partie, jusqu’à benedicta tu, est de l'ange. 

Et la seconde? 

Depuis benedicta tu, jusqu’à sancta, ce sont les paroles 
que sainte Elisabeth adressa à la sainte Vierge, quand elle 
en fut visitée. 

Et le reste, depuis sancta Maria ? 

C'est l'Eglise qui l’a ajouté. 

À quoi doit-on penser principalement en disant l’Ave 
Maria ? 

Au mystère de l’incarnation. 

À quoi encore? 

À Ja pureté et à l'humilité profonde de la sainte Vierge. 

À quoi encore? 

Au grand secours que nous recevons par ses prières, 
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* Est-il bon et utile de prier les autres saints? 

Il est très-bon et très-utile de les prier, principalement nos 
saints anges gardiens, les saints patrons du diocèse et de sa 
paroisse. . 

Peut-on réciter l'Oraison dominicale devant quelque 
image de la Vierge ou de quelque saint? 

Oui, pourvu qu'on ait intention de demander au saint 
qu’il présente à Dieu, pour nous et avec nous, cette prière. 

Priez-vous les saints comme Dieu? 

À Dieu ne plaise. 

Quelle différence y a-t-il? 

C’est que nous prions Dieu de nous donner les choses qui 
nous sont nécessaires, mais nous prions les saints qu’ils 
prient Dieu pour nous les obtenir. 

Et quand on dit quelquefois que les saints nous donnent 
quelque chose ? 

Il faut entendre qu'ils nous la donnent en nous l’obtenant 
de Dieu. 

Quel fruit devons-nous recueillir de cette doctrine de la 
prière ? 

4. De mettre notre confiance en Dieu dans nos besoins. 
2. S’appliquer souvent, et le plus qu’on peut à la prière. 
3. Demander celles de la sainte Vierge et des saints qui sont 
avec Dieu. 

Quand faut-il principalement prier ? 

Il faut prier, tout au moins, le matin, quand on se lève, 
le soir, quand on se couche, devant et après le repas, et 
quand on sonne l’Angelus, en mémoire de l’incarnation du 
Fils de Dieu. 
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QUATRIÈME PARTIE 


DE 


LA DOCTRINE CHRÉTIENNE. 


DES COMMANDEMENTS DE DIEU ET DE L'ÉGLISE. 


LECON I. Du Décalogue. 


Est-ce assez, pour être sauvé, d'être baptisé et de croire 
en Jésus-Christ ? 

Non, il faut encore garder les commandements. 

Combien y a-t-il de commandements de Dieu? 

Il y en a dix. 

Comment les appelez-vous? 

Le Décalogue. 

Que veut dire ce mot Décalogue ? 

Il veut dire les dix paroles, ou les dix commandements de 
Dieu. 

Récilez ces commandements comme Dieu même les a 
prononcés. 

Je suis le Seigneur ton Dieu, qui t'ai tiré de la terre d'É- 
gypte, de la maison de servitude. (Exod. xx.) 

4. Tu n’auras point de dieux étrangers devant moi. Tu ne 
feras point d'image taillée, ni aucune figure de ce qui est 
en haut au ciel, ni de ce qui est en bas sur la terre ou 
dans les eaux. Tu ne les adoreras point, ni ne les serviras. 

2. Tu ne prendras point en vain le nom du Seigneur 
ton Dieu. 

3. Souviens-toi de sanctifier le jour du sabbat. 

4. Honore ton père et ta mère, afin que tu vives long- 
temps sur la terre que le Seigneur ton Dieu te donnera. 

5. Tu ne tueras point. 
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6. Tu ne seras point adultère. 
7. Tu ne déroberas point. 
8. Tu ne porteras point faux témoignage contre ton pro- 


chain. 

9. Tu ne desireras point la femme de ton prochain. 

40. Tu ne desireras point la maison de ton prochain, ni 
son serviteur, ni sa servante, ni son bœuf, ni son âne, 
ni rien qui lui appartienne. 


Le catéchiste pourra ici répéter aux enfants ce qui est dit ci-dessus au 
premier catéchisme, leçon vr, et le leur faire bien entendre, el même ré- 
péter, s’il en est besoin. 

Il aura soin d’expliquer nettement l’usage des images suivant la doc- 
trine du saint concile de Trente, en la session xxv; et sur le sixième com- 
mandement il inspirera aux enfants une grande horreur de toute déshon- 
nêteté, sans trop particulariser, mais en sorte qu’il fasse entendre qu’en 
tout âge il se commet d’horribles péchés contre ce commandement, qui at- 
tirent la malédiction de Dieu sur toute la vie, et causent de grands sacri- 
léges par la honte qu’on a de les confesser. IL faut insinuer celle qu’on 
devroit en avoir plutôt que de les commettre, et montrer que celte pudeur, 
et la honte que nous avons actuellement de certaines choses, est un moyen 
de nous enseigner ce qui déplait à Dieu. On doit aussi montrer quel mal 
c'est, d’oser commettre devant Dieu les péchés qu’on ne voudroit pas 
commettre devant les hommes. Cet avertissement est plus important qu’on 
ne peut dire ; et les curés et le catéchiste n’y peuvent trop faire de réflexion. 


LECON Il. Instruction générale sur le Décalogue, et sur les deux préceptes de la 
charité. À 
A l’occasion de la charité envers le prochain, on pourra parler de l'au- 
.mône. Récr. La sentence de Jésus-Christ au dernier jour. (Matth. xxv. 
84. etc.) Une autre fois la mort de Tabitha; les larmes des veuves , et 
les habits qu’elle leur faisoit, montrés à saint Pierre ; la résurrection de 
cette pieuse femme. (Act. 1x. 36. etc.) 
A qui Dieu a-t-1l donné le Décaloque? 
A Moïse, pour le peuple hébreu. 
Dans quel temps l'a-t-il donné à Moïse? 
Après la sortie d'Egypte, quand le peuple étoit dans le 
désert. 
Où l'a-t-il donné? 
Sur la montagne de Sinaï, au milieu des tonnerres et des 
éclairs. 
Pourquoi? À 
Pour inspirer la terreur et la majesté de Dieu. 
Comment Dieu a-t-il donné les préceptes du Décalogue? 
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Gravés de sa propre main sur la pierre. 

Pourquoi? 

Afin que nous apprissions à les révérer, comme chose 
venue de Dieu. 

Quel est l'abrégé des commandements ? 

L'amour de Dieu et du prochain. 

Qui l'a dit? 

C’est Jésus-Christ même. 

Dites le commandement de l'amour de Dieu et du pro- 
chain, comme il est rapporté dans l'Evangile. 

Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de 
toute ton ame, et de tout ton esprit; c’est là le premier et le 
grand commandement. Et voici le second, qui est semblable 
à celui-là : Tu aimeras ton prochain comme toi-même. Dans 
ces deux commandements sont renfermés toute la loi et les 
prophètes. (Matth. xx1r. 37. Marc. xx. 30. Luc. x. 27.) 


LECON III. Des commandements de l'Église. 


Qui a donné à l'Eglise le pouvoir de faire des com - 
mandements ? 

Dieu même, en nous la donnant pour mère. 

Est-on obligé d'obéir à l'Eglise? 

Oui, puisque c’est Jésus-Christ qui nous le commande, 

Pourquoi encore ? ; 

Parce que les commandements de l’Église servent à ob- 
server les commandements de Dieu. 

Combien y a-t-\l de commandements de l'Eglise? 

Il y en a six. 

Récitez le premier et le second commandement. 

4. Les dimanches messe ouiras, et fêtes de commandement. 

2. Les fêtes tu sanctifieras, qui te sont de commandement. 

Que veut dire ce mot dimanche ? 

Il veut dire jour du Seigneur. 

Mais Dieu n'avoit-il pas autrefois établi un autre jour? 

Oui ; autrefois le jour du Seigneur étoit le septième jour, 
ou le samedi. 

Pourquoi Dieu avoit-il établi ce jour ? 

En mémoire de ce qu’il avoit créé le monde en six jours, et 
5 


Dossuer, t. 1v. 
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que le septième jour il s’étoit reposé de tous ses ouvrages. 

Que veut dire ce mot? 

Que le monde étoit parfait, et qu'il n’y avoit plus rien à 
faire de nouveau, mais seulement à conserver et à gouverner 
ce qui étoit fait. 

Et quoi encore? 

Que Dieu nous prépare à la fin du monde un repos éternel. 

Par quelle autorité ce jour-là a-t-il été changé au di-” 
manche? è 

Par l'autorité des apôtres et de l'Eglise. 

Pourquoi a-t-on choisi ce jour pour le repos des chrétiens? 

En mémoire de la résurrection de notre Seigneur, et de la 
descente du Saint-Esprit arrivée en ce jour. 

Quelles autres fêtes l'Eglise a-t-elle instituées? 

Les fêtes de notre Seigneur et des saints. 

Pourquoi a-t-elle institué les fêtes de notre Seigneur? 

En mémoire des saints mystères qu’il a accomplis. 

Et les fêtes de la sainte Vierge et des saints? 

En mémoire des grâces que Dieu leur a faites, et pour en 
remercier sa bonté suprême. 

Pourquoi encore? 

Afin que nous imitions leurs exemples, et que nous soyons 
aidés par leurs prières. 

Que faut-il faire pour bien sanctifier les fêtes selon l'in- 
tention de l'Eglise? : 

Il faut entendre la messe, la prédication, et le service 
de l’Église avec dévotion et respect, et vaquer aux bonnes‘ 
œuvres. 

Que nous est-il défendu ? 

Il est défendu de faire aucune œuvre servile. 

Qu’appelez-vous les œuvres serviles ? 

Les œuvres mercenaires, par où ordinairement on gagne 
sa vie. 

N'y a-t-il rien d'excepté? 

On en excepte les œuvres nécessaires à la vie. 

Que doit-on faire à cet égard? 

Disposer tellement son temps qu’on en réserve tout ce 
qu'on pourra pour le service divin. 


DE MEAUX. 99 


Quelles autres œuvres faut-il particulièrement éviter 
pour bien sanctifier les fêtes ? 

Il faut éviter le péché et tout ce qui porte au péché ; comme 
le cabaret, les danses, les assemblées de brelans et de jeux 
défendus. 

Et pour Tes jeux et exercices permis? 

Il se faut bien garder d’y donner trop de temps, et surtout 
d'y passer le temps de la messe paroissiale, de la prédication, 
ou du catéchisme, et du service divin. 

Dites le troisième commandement de l'Eglise. 

Tous tes péchés confesseras à tout le moins une fois l'an. 

Que nous ordonne-t-il? 

De confesser tous nos péchés au moins une fois l’an au 
propre prêtre, qui est le curé, ou avec sa permission, à quel- 
que autre qui ait pouvoir de nous absoudre. 

Dites le quatrième commandement. 

Ton Créateur tu recevras au moins à Pâque humblement. 

Que nous ordonne-t-il? 

Qu'’étant parvenus à l’âge de discrétion, nous recevions le 
saint Sacrement au moins une fois l'an, à Pâque. 

Où faut-il recevoir le saint Sacrement? 

À sa paroisse. 

Répétez le cinquième commandement de l'Eglise. 

Quatre temps, vigiles jeûneras, et le carême entièrement. 

Expliquez ce commandement. 

Il nous commande de jeûner certains jours, quand on a 
l'âge, et qu’on n’a point d'empêchement légitime. 

Répétez le sixième commandement. 

Vendredi chair ne mangeras, ni le samedi mêmement. 

Qu'est-il défendu par là? 

De manger de la viande les vendredis et les samedis sans 
nécessité, sous peine de péché mortel. 

Pourquoi s'abstenir de viande ces jours-là? 

4. Pour faire chaque semaine quelque œuvre de pénitence. 
2. En mémoire de la mort douloureuse que notre Seigneur a 
soufferte le vendredi. 3. Pour honorer sa sépulture, et le jour 
qu’il y demeura, qui fut le samedi, 4, Pour nous préparer à 
sanctifier le dimanche. 
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LECON IV. Bu péché, et de la justice chrétienne. 


Qu'est-ce que le péché? 

C'est ce qui se fait, ce qui se dit, ce quise résout contre le 
commandement de Dieu. 

Combien y a-t-il de sortes de péchés ? 

De deux sortes, le péché originel et le péché actuel. 

Qu'est-ce que le péché originel ? 

C’est celui que nous apportons dès notre origine, c’est-à- 
dire, en naissant. 

Qu'est-ce que le péché actuel? 

C’est celui que nous commettons nous-mêmes, étant par- 
venus à l’usage de la raison; comme dérober, mentir. 

Combien y a-t-il de sortes de péché actuel? 

De deux sortes, le mortel et le véniel. 

Qu'est-ce que le péché mortel ? 

C’est celui qui donne la mort à l'ame, lui fait perdre la 
grâce de Dieu; comme tuer, dérober-quelque chose considé - 
rable, ne point entendre la messe un jour de dimanche ou de 
iète 

Qu'est-ce que le pêché véniel ? 

C'est celui qui n’ôte pas la grâce, maïs qui refroidit la cha- 
rité, et dispose au péché mortel ; comme dire quelques paro- 
les inutiles, mentir en chose légère, être distrait dans ses 
prières, faute de s’y appliquer autant qu'il faut. 

Îl faut donc beaucoup craindre le péché véniel? 

Beaucoup, et en avoir une grande horreur, surtout quand 
on le commet avec une volonté délibérée. 

Que mérite le péché mortel? 

Une peine éternelle. 

Que mérite le péché véniel ? 

Des peines temporelles et très-grièves. 

Où les souffre-t-on? 

En ce monde et en l’autre. 

Faut-il beaucoup de péchés mortels pour être damné? 

Il n’en faut qu’un seul, les démons sont damnés éternelle- 
ment pour un seul péché d’orgueil. 

Quelle horreur faut-il avoir d'un péché mortel? 

Plus que d’un poison. 
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Quel remède y a-t-il au péché? 

La pénitence, 

Avons-nous tous besoin de la pénitence ? 

Oui, puisque nous sommes tous pécheurs. 

Quel fruit recueillez-vous de cette doctrine des comman- 
dements et des péchés ? 

C’est d’avoir et de pratiquer la justice chrétienne. 

Qu'est-ce que la justice chrétienne ? 

C’est fuir le mal, faire le bien, prier Dieu qu'il nous en 
fasse la grâce, et lui demander continuellement pardon. 


LEÇON V, qu'on fera aux plus avancés, aussi bien que les deux suivanles. Des 
péchés d’omission, et du précepte de l'amour de Dieu. 


Quels sont les plus dangereux de tous les péchés ? 

Ce sont les péchés d’omission. 

Pourquoi les plus dangereux ? 

Parce qu’ils sont les plus cachés. 

Qu'appelez-vous péché d'omission? 

C’est celui que nous commettons en négligeant de nous ac- 
quitter de nos obligations générales ou particulières. 

Qu'appelez-vous les obligations générales? 

Celles qui sont communes à tous les chrétiens, comme de 
croire en Dieu, d'espérer en Dieu, d’aimer Dieu, et de le 
prier. 

Qu'appelez-vous les obligations particulières? 

Celles qui conviennent à certains états, comme celles d'un 
père, celles d’un fils, celles d’un mari, d’une femme, d’un 
magistrat, d’un artisan, et ainsi des autres. 

Dites-nous-en quelque exemple. 

Comme quand un père de famille ou une mère ne sont pas 
soigneux d’instruire léurs enfants, et leurs serviteurs et ser- 
vantes; quand ils manquent de les reprendre, de les faire 
prier Dieu soir et matin, de les envoyer ou de les mener au 
service divin, au catéchisme, au sermon. 

Donnez-nous-en quelque exemple. 

Comme quand un enfant ne rend pas à son père ou à sa 
mère l'honneur, ou le service ou l'assistance qu’il leur doit, 
surtout dans la maladie et dans le besoin. 
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Quels sont les principaux péchés d'omission? 

Ceux où l’on néglige ce qu’on doit à Dieu, comme de l’a - 
dorer et de le prier; de penser à la loi de Dieu et à son salut ; 
d'aimer Dieu de tout son cœur. = 

Est-ce un grand péché de manquer à aimer Dieu? 

C’est un très-grand péché, et la cause de tous les autres. 

Pourquoi? 

Parce que si on aimoit Dieu, jamais on ne manqueroit à 
aucun de ses commandements. , 

Répétez le commandement de l'amour de Dieu. 

Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de 
toute ton ame, et de tout ton esprit. C’est là le premier et le 
grand commandement. Et voici le second, qui est semblable 
à celui-là : Tu aimeras ton prochain comme toi-même. Dans 
ces deux commandements sont renfermés toute la Jel et les 
prophètes. 

Combien y a-t-il de sortes d'obligations à l'homme d'ac- 
complir ce précepte? | 

De deux sortes, l’une ses et continuelle, et l’autre 
particulière. 

Quelle est l'obligation générale et continuelle? 

C’est de n’aimer en aucun temps la créature plus que Dieu, 
d'être à toute heure et à tout moment disposé à aimer Dieu 
plus que toutes choses. 

Comment cela ? 

Comme un bon fils est toujours disposé à aimer son père, 
et à lui donner des marques de son amour. 

Mais n'y a-t-1l pas des occasions où il y a obligation 
particulière de s'exciter à aimer Dieu?. 

Il y en a qu'il est difficile de déterminer, parce qu'elles 
dépendent des circonstances particulières. 

Outre ces obligations particulières, n'y a-t-il pas obliga- 
tion de s'exciter de temps en temps à aimer Dieu? 

Oui, et nous devons tellement multiplier les actes d'amour 
de Dieu, que nous ne soyons pas condamnés pour avoir 
manqué à un exercice si nécessaire. 

Faites-moi connoître la faute qu'il y a de manquer à un 
tel exercice, 
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C’est parce que celui qui manque à aimer Dieu, manque 
à la principale obligation de la loi de Jésus-Christ, qui est 
une loi d'amour. 

Pourquoi encore? 

Parce que manquer à l'amour de Dieu, c’est manquer à la 
principale obligation de la créature raisonnable. 

Quelle est cette obligation? 

De reconnoitre Dieu comme le premier principe et comme 
la fin dernière. 

Qu'appelez-vous premier principe? 

La première cause de notre être. 

Qu'appelez-vous fin dernière ? 

Celle à qui on doit rapporter toutes ses actions et toute sa 
vie. 

Quelle est notre fin dernière? 

C’est Dieu. 

Pourquoi? 

Parce qu’il nous rend heureux en se donnant à nous. 

De quoi est digne celui qui n'aime pas Dieu? 

D'’en être privé éternellement. 


LECON VI. Des sept péchés capitaux." 


L’orgueil de Nabuchodonosor est puni. (Dan. 1v.) Apparition terrible 
devant le festin de Balthasar. (Ibid. v.) Hérode frappé par un ange. (Act. 
xu. 20, 21, 22,23.) 

Quels sont les péchés qu'on appelle capitaux? 

Ce sont ceux auxquels tous les autres se peuvent réduire 
comme à leur source, 

Quels sont-ils? 

On en compte sept : orgueil, avarice, envie, gourmandise, 
luxure, colère, paresse. 

Qu'est-ce que l'orqueil? 

C'est présumer de soi-même et de ses forces. 

Qu'est-ce que présumer de soi-même ? 

C’est se croire quelque chose au lieu qu'on n’est rien. 

Qu'arrive-t-1il de là? 

Qu'on se préfère aux autres, et qu’on veut toujours s'éle- 
ver au-dessus d'eux. 
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Qu'est-ce que présumer de ses forces? 

C'est agir comme si on pouvoit quelque chose de soi- 

* même, comme font ceux qui négligent de prier Dieu dans les 
tentations, ou pour les prévenir. 

Que leur arrive-t-il en punition de leur orgueil? 

Dieu les abandonne à eux-mêmes, et ils tombent dans le 
péché. 

L'orgueil est-ce un grand péché? 

Oui, l’orgueil est un grand péché, puisque c’est lui qui pas 
les démons. 

Qu'est-ce que l’avarice ? 

C’est un amour désordonné des biens de la terre, principa- 
lement de l'argent. 

L'avarice est-ce un grand péché? 

Oui, puisque saint Paul l’appelle une idolâtrie. 

Pourquoi? 

Parce que l’avare fait son Dieu de son argent. 

Que dit encore saint Paul de l'avarice ? 

Il dit que c’est la racine de tous les maux. 

Pourquoi l'avarice est-elle la racine de tous les maux? 

Parce que l'argent nourrit toutes les passions, et nous donne 
Île moyen de les satisfaire. 

Qu'est-ce que l'envie? 

C’est la douleur que nous ressentons du bien qui arrive au - 
prochain, parce que nous en sommes moins considérés. 

Donnez-nous-en un exemple. 

Comme quand un marchand et un ouvrier est fâché de ce 
qu'un autre marchand et un autre ouvrier réussit dans son 
travail. 

À qui ressemble-t-on par l'envie? 

Au démon , qui tâche de nous perdre, par l’envie qu'il a de 
notre bonheur. 

Et à qui encore? 

À Caïn qui porta envie à son frère Abel, et le tua, 

Que cause l'envie? 

Les calomnies et les médisances. 

Qu'appelez-vous calomnie? 

C'est inventer du mal de son prochain, 


“ 
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Qu’appelez-vous médisance? 

C’est se plaire à découvrir le mal qu’on en sait. 

Quel crime est-ce que la médisance et la calomnie? 

C’est une espèce de meurtre et d'empoisonnement. 

Qu'est-ce que la gourmandise ? 

C’est une attache démesurée aux plaisirs de la bouche. 

Quelle est la plus dangereuse gourmandise ? 

C’est l’ivrognerie, qui nous fait perdre la raison, et nous 
change en une bête furieuse. 

« Quel est le plus grand danger de la gourmandise? 

C’est qu'elle nous porte à la luxure. 

Qu'appelez-vous luxure ? 

C’est le vice d’impureté. 

La luxure est-ce un grand péché ? 

Oui : la luxure est un grand péché, puisqu'il obseurcit 
lentendement, et nous fait souiller en nous-mêmes le temple 
de Dieu, c’est-à-dire, notre corps. 

Que dit saint Paul de la luxure, et des péchés qui en dé- 
pendent ? 

Qu'ils ne devroient pas même être nommés parmi les chré- 
tiens, à cause de leur excessive déshonnèteté. 

Qu'est-ce que la colère? 

C'est le desir de la vengeance, qui attire sur nous la 
vengeance de Dieu. 

Qu'est-ce que la paresse ? 

C’est une langueur de l’ame qui nous empêche de goñter la 
vertu, ei nous rend lâches à la pratiquer. 


LECON VIT. De Ia tentation et de la concupiscence. 


Qu'est-ce qui cause en nous le péché? 

C’est la tentation. 

Combien y a-t-il de sortes de tentations ? 

Il y en a de deux sortes : celle qui vient du dehors, par 
exemple du démon; et celle qui vient du dedans, et de notre 
concupiscence. 

Qu'appelez-vous la concupiscence ? 

Les mauvais desirs que nous ressentons continuellement 
en nous-mêmes. 
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Quelle est la plus dangereuse de toutes les tentations? 

C’est celle de nos mauvais desirs, parce que le démon 
même ne peut nous nuire qu’en les excitant. (Jac.1. 44.) 

Combien y a-t-il de sortes de concupiscences ? 

L'apôtre saint Jean en raconte de trois sortes : à savoir, 
la concupiscence de la chair, la concupiscence des yeux, et 
l'orgueil ou l'ambition. (I. Joan. 11. 46.) 

Qu'est-ce que la concupiscence de la chair ? 

C’est l’amour du plaisir des sens. 

Qu'est-ce que la concupiscence des yeux ? 

C’est la curiosité, qui est la mère de toutes les sciences dan- 
gereuses. 

 Qu'appelez-vous les sciences dangereuses? 

C’est, par exemple, la magie, l'astrologie judiciaire, et les : 
autres sciences par lesquelles on s’imagine pouvoir deviner 
avenir. 

Qu’y a-t-il de si dangereux dans cette science de deviner : ? 

_“0uts que c’est une tromperie et une illusion, c’est de plus 

e vouloir soustraire à la divine Providence. 

Phone ? 

En pénétrantl’avenir dont Dieus’est réservé la connoissance. 

Est-il permis de consulter les devins, et de se faire dire sa 
bonne aventure? 

Non : c’est une illusion et une abomination devant Dieu. 

Qu'en arrive-t-1l? 

Il en arrive souvent que les maux qu'on nous prédit, 
nous arrivent par un juste jugement de Dieu. 

Ne permet-il pas aussi quelquefois que les biens qu'on 
nous prédit nous arrivent? 

Quand Dieu le permet ainsi, c’est pour nous aveugler, et 
nous punir ensuite davantage. 

Ne peut-on pas aussi excéder dans la recherche des 
sciences honnêtes? 

Oui, quand on les desire avec trop d’ardeur, et qu'on s’y 
applique davantage qu’à la piété. 

Qu'est-ce que l'orgueil ou l'ambition? 

C'est se trop estimer soi-même, et vouloir toujours s’éle- 
ver au-dessus des autres. 
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Quel mal nous en arrive-t-il? 

De nous dissiper comme une fumée, et d'attirer sur nous 
la colère de Dieu. 

Pourquoi ? 

Parce qu'il se plaît à foudroyer les orgueilleux, et à relever 
les simples et humbles de cœur. 

Faut-il résister à ces trois concupiscences ? 

Oui, il leur faut continuellement résister, et c’est l’exer- 
cice de toute la vie. 


CINQUIÈME PARTIE 


DE 


LA DOCTRINE CHRÉTIENNE. 


DES SACREMENTS. 


LECON I. Des sacrements en général. 


Qu'est-ce que sacrement? 

C’est un signe visible de la grâce invisible, institué par 
Jésus-Christ pour sanctifier nos ames, 

Qu'appelez-vous choses visibles ? 

Visible ou sensible est ici la même chose; et c’est-à-dire, 
ce que nous apercevons par nos sens, COMME Ce que nous 
voyons, ce que nous entendons, ce que nous touchons. 

Dites quelques exemples où il paroisse que le sacrement 
est un signe visible de la grâce invisible. 

Par exemple, dans le baptême, l’eau qui sert à laver le 
corps, étant versée sur la tête de l’enfant, est le signe visible 
de la grâce intérieure ou invisible que Dieu répand dans l'ame 
de l'enfant pour la layer de la tache du péché originel. 

Montrez-nous la même chose dans le sacrement de péni- 
tence. 

L’absolution que le prêtre prononce est le signe de l’abso- 
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lution intérieure que Dieu donne au pécheur ; et ainsi dans 
les autres sacrements. 

De quor sont composés les sacrements ? 

De deux choses : de matière et de forme. 

Qu'est-ce que la matière des sacrements ? 

C'est la chose visible dont on se sert en l'administration 
des sacrements ; comme l’eau dans le baptême. 

Qu'est-ce que la forme? 

Ce sont les paroles qu'on prononce en administrant les sa- 
crements; comme celles-ci dans le baptême : Je te baptise 
au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. 

A quoi nous sont nécessaires les sacrements ? 

A nous conférer la grâce de Dieu, et à nous exciter à la 
pratique des vertus. 

À quelles vertus les sacrements nous excitent-ils.? 

A la foi, à l’espérance et à la charité. 

Comment à la foi? 

Parce qu'ils en déclarent les mystères ; par exemple, dans. 
le baptême, le mystère de la Trinité et celui de la Rédemption 
nous sont déclarés. 

Comment à l'espérance ? à 

En renouvelant les promesses de Dieu ; comme quand on 
nous dit dans l’eucharistie, qu’on nous la donne pour la vie 
éternelle, 

Comment à la charité? ” 

Parce qu'ils nous appliquent et nous font connoître les 
bienfaits de Dieu; par exemple, dans le baptême et dans la 
pénitence, la rémission des péchés. 

Les sacrements servent-ils aussi à la charité envers le 
prochain ? 

Oui, puisqu'ils servent à unir les chrétiens entre eux; sur- 
tout celui de l’eucharistie, où ils mangent à la même table du 
Sauveur le même pain de vie éternelle. 

Combien y a-t-il de sacrements ? 

Sept : le baptème, la confirmation, l'eucharistie, la péni- 
tence, l’extrême-onction, l’ordre et le mariage, 
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LECON IT. Des sacrements en particulier. 


Qu'est-ce que le baptême ? 

C’est un sacrement par lequel nous sommes faits chrétiens 
et enfants de Dieu. 

Qu'est-ce que la confirmation ? 

C’est un sacrement qui nous donne le Saint-Esprit, et qui 
nous fait parfaits chrétiens. 

Qu'est-ce que l'eucharistie ? 

C’est un sacrement qui contient, sous les espèces du pain 
et du vin, le vrai corps et le vrai sang de notre Seigneur, 
pour être notre nourriture spirituelle. 

Qu'est-ce que la pénitence ? 

C'est un sacrement qui remet les péchés commis après le 
baptême. 

Qu'est-ce que l'extrêéme-onction? 

C’est un sacrement qui nous aide à bien mourir, et achève 
en nous la rémission des péchés. 

A quelle fin l’extrême-onction est-elle donnée aux ma- 
lades ? 

A trois fins : 4° Pour les nettoyer des restes des péchés ; 
par exemple, des péchés véniels. 2° Pour les fortifier contre 
les efforts du déraon à l'heure de la mort. 3° Pour leur ren- 
dre la santé du corps, si Dieu le juge à propos pour leur 
salut. 

Qu'est-ce que l’ordre? 

C’est un sacrement institué par notre Seigneur Jésus-Christ 
pour donner à son Église des prédicateurs de sa parole, et 
des ministres de ses sacrements; comme sont les évêques, 
les prêtres, les diacres et les autres. 

De quels sacrements sont-ils principalement élablis mi- 
nistres ? . 

Du sacrement de l’eucharistie. 

Qu'appelez-vous ministres de l'eucharistie ? 

J'appelle ministres de l’eucharistie ceux qui donnent le 
pouvoir de consacrer le corps de Jésus-Christ, et ce sont les 
évêques ; ceux à qui ce pouvoir est donné, ce sont les prêtres, 
et ceux dont les fonctions se rapportent au sacrifice de la 
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messe, comme Îles diacres, sous-diacres,-acolytes et autres. 

Quelle est l'entrée aux ordres ecclésiastiques ? 

C’est la tonsure cléricale. 

Qu'est-ce que la tonsure cléricale ? 

C’est une cérémonie ecclésiastique qui destine le tonsuré 
à l'Église, et le dispose aux saints ordres. 

La tonsure est-elle un ordre ? 

Non, mais une préparation aux ordres ; de même que les 
exorcismes sont une préparation au baptême, et non pas le 
baptême; les fiançailles une préparation au mariage, et non 
pas le mariage. 

À quoi sert la tonsure ? 

Elle fait le tonsuré clerc, le rend capable de bénéfices et 
des immunités de l’Église. 

Que doivent pratiquer les cléres tonsurés ? 

Ils doivent porter les cheveux courts, la couronne sur la 
tête, là soutane, et assister en surplis à la paroïsse. 

Quelles dispositions faut-il pour être tonsuré ? 

1° Il faut avoir la volonté de servir Dieu dans l’état ecclé- 
siastique ; 2° savoir lire et écrire et son catéchisme ; 3° être 
confirmé. Mais la principale disposition, c’est d'y être appelé 
de Dieu... 

Ceux-là offensent-ils Dieu, qui ne se font tonsurer, ou 
ne font tonsurer leurs enfants, que pour posséder des bé- 
néfices ? 

Oui, ils offensent Dieu grièvement; car cette vocation doit 
venir de Dieu, et non pas d’eux. 

Qu'est-ce que le mariage ? 

C'est un sacrement qui donne la grâce à ceux qui se ma- 
rient, de vivre chrétiennement en cet état, et d’élever leurs 
enfants selon Dieu. 

Tous les sacrements sonfils semblables ? 

Non, il y en a qu’on ne recoit qu’une fois, et d’autres qu’on 
recoit plusieurs fois ; il yen a qu’on appelle sacrements des 
morts, et d’autres qu’on appelle sacrements des vivants, 

Quels sacrements ne peut-on recevoir qu'une fois ? 

Le baptème, la confirmation et l'ordre. 
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: Quels sacrements peut-on recevoir plusieurs fois? 

Les quatre autres; l’eucharistie, la pénitence, l’extrême- 
onction et le mariage. 

Qu'appelez-vous les sacrements des morts ? 

Ceux qu’on peut recevoir sans être en état de grâce, et 
par lesquels on est mis en cet état, si on n’y apporte point 
d’empêchement. 

Qu'appelez-vous les sacrements des vivants? 

Ceux qu’on ne doit point recevoir, si l’on n’est en état de 
grâce. 

Quels sont les sacrements des morts ?: 

Le baptême et la pénitence. 

Quels sont les sacrements des vivants ? 

Les cinq autres, la confirmation, l’eucharistie, l’extrême- 
opction, l’ordre etle mariage. 

Pourquoi appelez-vous morts ceux qui ne sont pas en 
état de grâce; et vivants, ceux qui sont en état de grâce? 

Parce que la grâce sanctifiante est la vie de l’ame; d'où il 
s'ensuit que ceux qui l'ont sont vivants, et que ceux qui en 
sont privés sont morts spirituellement. | 

Quels fruits faut-ilrecueillir de la doctrinedes sacrements? 

1° Remercier Dieu de nous avoir donné des moyens si 
puissants et si faciles pour faire notre salut. 2° Apporter aux 
sacrements des dispositions convenables, quand on s’en ap- 
proche. 3° Profiter de l’usage qu’on en fait, et en devenir 
meilleur, 
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INSTRUCTIONS PARTICULIÈRES 


SUR LES SACREMENTS DE PÉNITENCE, D'EUCHARISTIE ET DE MARIAGE, EN 
FAVEUR DE CEUX QUI SE DISPOSENT A LES RECEVOIRe 


D (QC 


ENSTRUCTION POUR LE SACREMENT DE PÉNITENCE. 


LECON I. Du sacrement de pénitence, et de ses trois parties en générai. 


Jésus-Christ ressuscité, et donnant aux apôtres le pouvoir de remettre 
les péchés. (Joan. xx. 21, 22, 23.) Les fidèles d'Éphèse confessant leurs 
péchés, et les réparant. (Act. x1x. 18, 19.) On peut aussi expliquer sen- 
siblement comment par le baptème on étoit entré en alliance avec Dieu ; 
et comment l'ayant violée, on la renouvelle par la pénitence. 


Qu'est-ce que le sacrement de pénitence? 

C'est un sacrement qui remet les péchés commis après le 
baptême. S 

En quelle disposition faut-il être pour recevoir la rémis- 
sion de ses péchés dans le sacrement de pénitence? 

Il faut être vraiment pénitent, c’est-à-dire, vraiment re- 
pentant de ses péchés, et converti à Dieu de tout son cœur. 

Combien y a-t-il de parties du sacrement de pénitence? 

Ti yen a trois : la contrition, la confession et la satisfaction. 

Qu'est-ce que la contrition? 

C'est un regret d’avoir offensé Dieu, avec une ferme réso- 
Jution de ne l’offenser plus. 

Expliquez ce que c'est que ce regret et cette résolution. 

C’est, par exemple, quand un homme se dit à lui-même : 
Que je suis malheureux d’avoir dérobé, de m'être parjuré ! 
J'ai offensé mon Dieu. Ah! je voudrois que cela fût encore à 
ma liberté, je n’aurois garde de dérober, ni de me parjurer. 
Vous le savez, mon Dieu; fortifiez ma résolution, car je suis 
véritablement résolu de ne le plus faire. 

Qu'est-ce que la confession ? : 

C'est une accusation de tous ses péchés, faite à un prêtre 
approuvé pour en avoir l'absolution. 
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Qu'est-ce que la satisfaction ? 

C’est rendre, autant que nous le pouvons, à Dieu et au 
prochain, ce que nous leur avons ôté par le péché. 

Quel est celui qui peut administrer le sacrement de péni- 
tence ? + 

Tout prêtre approuvé pour entendre les confessions. 

Quelles paroles prononcent les prêtres en donnant l’ab- 
solution ? 

Celles-ci : Je t’absous de tes péchés, au nom du Père, du 
Fils, et du Saint-Esprit. 

Quand est-ce que Jésus-Christ a donné ce pouvoir aux 
prêtres ? 

Quand il leur a dit, en la personne des apôtres : Recevez le 
Saint-Esprit; ceux dont vous remettrez les péchés, ils leur 
seront remis ; ét ceux dont vous retiendrez les péchés, ils se- 

. ont retenus. (Joan. xx. 22.) 

Montrez-moi dans le sacrement de pénitence un signe vi- 
sible de la grâce invisible. 

C’est l’absolution que le prêtre prononce sur le pénitent, 
laquelle signifie l’absolution intérieure et la rémission des pé- 
chés que Dieu lui accorde. 

LECON II. De la contrition et du bon propos. 


La pécheresse aux pieds de Jésus-Christ. (Luc. vrr. 36.) L'enfant pro- 
digue. (Ibid. xv.) Le pharisien et le publicain. (Ibid. xvrr. 10.) 


Quelle est la première partie du sacrement de pénitence ? 

C'est la contrition. j 

Qu'est-ce que la contrition ? 

C'est un regret d’avoir offensé Dieu, avec une ferme réso- 
lution de ne l’offenser plus. 

Que veut dire ce mot, Contrition ? 

Il veut dire brisure et froissure, comme quand une pierre 
est brisée, et comme réduite en poudre. 

Qu’entendez-vous donc par le cœur contrit? 

Un cœur dur auparavant, et maintenant brisé et froissé par 
la douleur de ses péchés. 

Pourquoil'Ecriture se sert-elle de ce mot ? 

Pour montrer combien est touché, et combien est changé 
un cœur pénitent. 
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Combien y a-t-il de conditions nécessaires à une bonne 
contrition ? 

Il y en a trois. Il faut qu’elle soit surnaturelle, souveraine, 
et universelle. 

Que veut dire surnaturelle ? 

C'est-à-dire, excitée dans le cœur par le Saint-Esprit, et 
fondée sur les considérations que la foi nous enseigne. 

Qu'entendez-vous en disant que la contrition doit être 
souveraine ? 

C’est qu’elle doit être par-dessus toutes choses. 

Comment par-dessus toutes choses? 

C’est qu’on doit être plus fâché d’avoir offensé Dieu, qu’on 
ne le serait de toute autre chose, même de la perte de la vie. 

Qu'entendez-vous en disant que la contrition doit être 
universelle ? 

C'est-à-dire, qu’elle doit s'étendre sur tous nos péchés. 

Qu'enferme donc la contrition ? 

Deux choses : la haine et la détestation de la vie passée ; le 
ferme propos et le commencement d’une vie nouvelle. 

Quelle doit être la haine et le regret de ses fautes ? 

Il faut qu’il exclue la volonté de pécher. 

Qu'est-ce qu'il faut considérer pour s’exciter à la haine 
et au regret de ses fautes ?' 

Il faut considérer la rigoureuse justice de Dieu, et l’hor- 
reur du péché mortel, qui nous rend dignes de souffrir éter- 
nellement les peines de l’enfer... 

Quelle autre considération faut-il encore employer à 
s'exciter au regret de ses péchés ? 

Que la bonté de Dieu est infinie, qu’il % notre créateur, à 
qui nous devons tout, qui nous aime plus que les meilleurs 
pères ne font leurs enfants. 

Que faut-il encore penser ? 

Que le Fils de Dieu s’est fait homme pour nous, enfant, 
nécessitéux, qu’il a enduré toutes sortes d’outrages pour nous 
sauver; et que Les péchés que nous allons confesser ont été la 
cause de sa mort. 

A quel regret doit-on être excité par cette pensée? 

Si on avoit fait mourir son père, on en auroit du regret 
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toute sa vie. Jésus-Christ nous est plus qu’un père, et il a 
donné sa vie pour nous. 

Quelles considérations servent à exciter le ferme propos 
à l'avenir ? 

Les mêmes qui excitent à s’affliger des péchés passés. 

Quelles sont ces considérations? 

Celles de la crainte ; comme de craindre l’enfer, et la mort 
éternelle. 

Mais quelles sont les principales considérations qui peu- 
vent exciter en nous le ferme propos ? 

Celles de l'amour. On doit être affligé d’avoir offensé un si 
bon père, et un Sauveur si miséricordieux et si bienfaisant. 

Lequel de ces deux motifs est le plus parfait ? 

Celui de l'amour. 

Quelle est la perfection ? 

C’est que la contrition parfaite en charité suffit, avec le de- 
sir du sacrement, pour nous remettre incontinent en grâce. 

Et ceux qui n'ont pas cette contrition parfaite, ne peu- 
vent-ils pas espérer la rémission de leurs péchés? N 

Ils le peuvent par la vertu du sacrement, pourvu qu’ils y 
apportent les dispositions nécessaires. 

Quelles sont ces dispositions ? 

La première est de considérer la justice de Dieu, et s’en 
laisser effrayer. (Conc. Trid. Sess. vr. Can. vr.) 

Que faut-il faire ensuite ? 

Croire que le pécheur est justifié, c’est-à-dire, remis en 
grâce par les mérites de Jésus-Christ ; et espérer en Son nom 
le pardon de nos péchés. 

Et quoi encore ? 

Commencer à aimer Dieu comme la source de toute jus- 
tice. (Ibid. et Can. 1.) 1 

Qu'est-ce qu'aimer Dieu comme la source de toute justice? 

C’est l'aimer comme celui qui justifie le pécheur gratuite- 
ment, et par une pure bonté. 

Pourquoi y ajoutez-vous cette dernière condition, de 
commencer à aimer Dieu ? 

Parce qu’il ne paroît pas que le pécheur puisse être vrai- 
ment converti sans ce sentiment d'amour. 
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Pourquoi? 

Parce que si le pécheur ne commence à aimer Dieu, il 
doit craindre qu’il ne continue à n’aimer que soi-même et la 
créature. 

Et de là que s’ensuit-il? 

Qu'il ne seroit pas converti, et que son Cœur ne seroit pas 
changé. 

Que dites-vous donc de celui qui dans le sacrement de pé- 
nitence négligeroit de s'exciter à l'amour de Dieu? 

Qu'il n’auroit pas assez de soin de son salut. 


LECON I, qu'on peul faire aux plus avancés. De la contrition et de l'attrition. 


Combien met-on ordinairement de sortes de contritions ? 

De deux sortes : la contrition parfaite, et la contrition im- 
parfaite. (Conc. Trid. Sess. x1v. cap. 4.) 

Comment les appelle-t-on ? 

La contrition parfaite retient ordinairement le nom decon- 
trition ; la contrition dons est communément appelée at- 
trition. 

Quelle sorte de contrition appelle-t-on par faite ? 

Celle qui étant parfaite par la charité, réconcilie d’abord 
le pécheur à Dieu avec le vœu du sacrement. 

Qu'appelez-vous le vœu du sacrement ? 

Le ferme propos de le recevoir. 

Quelle est la contrition qu'on nomme imparfaile ? 

C'est celle qui est conçue communément par la laideur du 
péché, ou par la crainte de la damnation. 

Quel est l'effet de la douleur conçue par ces motifs ? 

C'est qu'avec l’exclusion de la volonté de pécher, et l’espé- 
rance du pardon, elle dispose à recevoir la grâce de Dieu 
dans le sacrement. 

La crainte des peines éternelles est-elle bonne? 

Elle est bonne; et c'est un mouvement du Saint-Esprit, 
qui n’habite pas encore en nos cœurs, mais qui nous ébranle 
pour s’y faire une entrée. 

Faut-il dans le sacrement de pénitence exciter la crainte ? 

I] faut, selon le précepte de l’ Evangile, s’exciter à craindre 
celui qui, après avoir fait mourir le corps, envoie l’ame dans 
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la gène et dans les supplices éternels. (Matth. x. 28. Luc. 
x. À.) ° 

À quoi est bonne la crainte ? 

A préparer les voies à l’amour de Dieu. 

Et celui qui se contente de la crainte sans s’exciter à l'a- 
mour de Dieu, qu'en pensez-vous? 

Qu'il n’a pas assez de soin de son salut. 

Pourquoi ? 

Parce qu'il se repose trop sur une opinion douteuse. 

Que faut-il donc faire pour ussurer son salut autant qu'on 
y esttenu? | 

Desirer vraiment d'aimer Dieu, et s’y exciter de toutes 
ses forces. 

Le peut-on ? 

Oui, avec la grâce de Dieu, toujours prête, si on la de- 
mande. 

LECON IV. De la confession.” 

David confessant son péché devant Nathan, et en obtenant le pardon. 
(Reg. xrr.) Esdras confessant ses péchés et ceux du peuple, et renouvelant 
l'alliance avec Dieu. (I. Esdras. 1x. x.) 

Quelle est la seconde partie de la pénitence? 

C’est la confession. 

Qu'est-ce que la confession? 

C’est une accusation de tous ses péchés faite à un prêtre 
approuvé, pour en avoir l’absolution. 

Pourquoi la confession des péchés est-elle ordonnée ? 

Pour humilier le pécheur. 

Pourquoi encore ? 

Afin que le pécheur découvrant son mal au prêtre, comme 
à un médecin, il reçoive le remède convenable. 

Pourquoi encore ? 

Pour se soumettre à la puissance des clefs et au jugement 
des prêtres, qui ont le pouvoir de retenir les péchés, et de les 
remettre. 

Est-il nécessaire de déclarer tous ses péchés ? 

Oui, il est nécessaire de s’accuser de tous les péchés mor- 
tels qu'on à commis. 
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Et celui quien retiendroit un seul volontairement ? 

Celui qui en retiendroit un seul volontairement, non-seule- 
ment ne recevroit pas l’absolution de tous les autres, mais il 
commettroit encore un horrible sacrilége. 

Ne faut-il pas dire aussi les circonstances ? 

Oui, il y en a qu’il est nécessaire de déclarer. 

Quelles sont les circonstances qu'il faut déclarer? 

Celles qui changent l'espèce du péché, et celles qui en 
augmentent notablement l’énormité dans une même espèce, 
lesquelles on appelle circonstances notablement aggra- 
vantes. 

Donnez un exemple des circonstances qui changent l'es- 
pèce du péché. 

Le vol des choses consacrées à Dieu, comme d’un calice, 
d'un ciboire, ou les coups donnés à un ministre de l’Église, 
ne sont pas seulement un péché de larcin contre le septième 
commandement, ou une violence contre le cinquième, ils en- 
ferment encore une autre espèce de péché, savoir un sacri- 
lége. 

Que concluez-vous de là ? 

Qu'il ne suffit pas de s’accuser d’avoir dérobé ou frappé : 
on est obligé de s’accuser d’avoir volé l’Église ou frappé un 
prêtre. 

Dites encore quelque autre exemple. 

Celui qui a commis un péché mortel contre la pureté, soit 
par pensée, soit par action, doit déclarer si sa pensée ou son 
action s'est portée vers une personne mariée, ou parente, ou 
alliée; et ainsi du reste. 

Pourquoi? 

Parce que la première espèce d'impureté est un adultère, et 
la seconde un inceste. 

Donnez aussi quelques exemples des circonstances nota- 
blement aggravantes. 

Celui qui a péché contre le quatrième et le cinquième com- 
mandement, haïssant, méprisant, ou frappant, offensant son 
père, sa mère, son maître, ou quelque autre supérieur, doit 
déclarer s’il les a offensés outrageusement, ou rudement 
frappés. 
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N'arrive-t:il pas quelque chose de semblable à l'égard du 
seplième commandement, qui défend de dérober ? 

Oui, celui qui a péché contre ce commandement, en déro- 
bant une très-grosse somme, a péché plus grièvement que 
celui qui en a pris une médiocre; et ainsi il faut déclarer cette 
circonstance. 

Apportez encore quelques exemples sur d'autres comman- 
dements. 

Celui qui a blasphémé, chanté des chansons déshonnêtes, 
dit des médisances devant un grand nombre de personnes, a 
fait un plus grand mal que si c’eût été devant peu de per- 
sonnes. 

Que doit-il donc faire ? 

Il doit déclarer qu’il a scandalisé beaucoup de personnes 
par ces sortes de péchés, et spécifier à peu près le nombre. 

Est-il nécessaire de déclarer combien de temps a duré le 
péché ? 

Oui, s’il a considérablement plus duré qu'il ne dure pour 
l'ordinaire; comme quand on passe les nuits entières dans la 
gourmandise et l’ivrognerie. 

S'il arrive qu'on ait oublié quelque péché ? 

Si le péché est mortel, il faut retourner à confesse : s’il est 
léger, il en faut demander pardon à Dieu. 

Combien y a-t-1l &e sortes de confessions? 

De deux sortes : la particulière, et la générale. 

Qu'est-ce que la confession particulière? 

C’est une accusation des péchés qu’on a commis depuis sa 
dernière confession. 

Qu'est-ce que la confession générale P 

C’est une accusation des péchés déjà confessés, ou de toute 
la vie, ou d’un temps considérable. 

Est-il bon de faire une confession générale? 

__ Ilest bon, et quelquefois nécessaire, par exemple, pour 
" remédier aux défauts des confessions précédentes. 

Quelle utilité nous revient-il d'une confession générale? 

Elle nous humilie, excite en nous l'horreur du péché, et 
nous donne de nouvelles forces pour le surmonter; enfin elle 
donne une grande paix de conscience. 
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LECON V. De la satisfaction. 


Zachée satisfaisant à Dieu et au prochain. (Luc. xrx. 4. etc.) : 
. Quelle est la troisième partie du sacrement de pénitence? 

C’est la satisfaction. 

Qu'est-ce que la satisfaction? 

C’est réparer l’injure que nous avons faite à Dieu, et le 
tort que nous avons fait au prochain. 

Pouvons-nous offrir à Dieu une satisfaction suffisante 
pour notre péché? 

Non pas avec une égalité parfaite. 

Pourquoi ? 

Parce que Dieu, que nous offensons , est d’une majesté 
infinie, et que notre satisfaction ne l’est pas. 

Que concluez-vous de là? 

Qu'elle ne peut jamais être proportionnée à l’offense. 

Pourquoi donc s’efforcer en vain de satisfaire à Dieu? 

Pour faire, avec sa grâce, ce que nous pouvons, atten- 
dant le reste de sa bonté. 

Ne pouvons - nous pas offrir à Dieu une satisfaction 
suffisante en quelque manière? 

Oui, parce qu'avec sa grâce nous Jui pouvons satisfaire 
d’une manière dont il veut bien se contenter. 

Qu'est-ce qui donne le prix à nos satisfactions? 

Celle de Jésus-Christ qui est infinie, à laquelle nous unis- 
sons les autres comme nous pouvons. 

Quelles sont les œuvres qu'on appelle satisfactoires? 

Des œuvres pénibles que le prêtre nous impose en pénitence. 

Dites-en quelques-unes. 

Les aumônes, les jeûnes, les austérités, les privations de ce 
qui agrée à la nature, les prières, les lectures spirituelles. 

Pouvons-nous aussi satisfaire à Dieu par les afflictions 
qu'il nous envoie? 

Nous le pouvons, en les endurant patiemment en esprit de 
pénitence. 

Qu'est-ce que satisfaire au prochain ? 

C’est lui rendre ce qu’on lui a ôté; son bien, si on l’a dé- 
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robé ; son honneur, si on l’a calomnié, ou qu’en quelque autre 
sorte on ait blessé sa réputation. 

Dites-moi la manière particulière de satisfaire au pro- 
chain quand on l'a offensé. 

C’est lui demander pardon. 

Et celui qui n'est pas dans la résolution de satisfaire? 

Sa confession lui est inutile. 


LECON VI. Pratique de la confession, suivant la doctrine précédente. 


Apprenez-nous le moyen de recevoir utilement le sacre- 
ment de pénitence. 

11 faut observer ce qu’on doit faire avant la confession, 
ce qu'on doit faire dans la confession, et ce qu’on doit faire 
après la confession. 

Que faut-il faire avant la confession ? 

Il faut premièrement examiner sa conscience. 

Qu'est-ce que l'examen de conscience? 

C'est une soigneuse recherche des péchés qu’on a com- 
mis. 

Cet examen est-il nécessaire? 

Oui, parce qu’on ne peut avoir regret de ses péchés, ni les 
confesser entièrement, si on ne les connoït auparavant ; ce 
qui ne se peut faire sans examen. 

Comment faut-il faire cet examen? 

Il faut demander à Dieu la lumière, pour connoître ses 
fautes , et la grâce de les détester. 

Et après ? 

Il faut rechercher en quoi on a manqué par pensée, pa- 
role, action et omission contre les commandements de Dieu 
et dé l'Eglise. 

Avec quel soin et quelle diligence faut-il examiner sa 
conscience avant la confession ? 

Avec le même soin et la même diligence qu’on a coutume 
d'apporter aux affaires de conséquence. 

Quel moyen de faciliter cet examen? 

C’est de faire tous les jours l'examen de sa conscience 
ayant qu’on se couche. 


Bossuer, t. 1V. 6 
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Dites les autres choses qu’il faut faire avant la confession. 

Il faut concevoir un regret d’avoir offensé Dieu, et faire 
un ferme propos de ne le plus offenser. 

Comment excitez-vous ce regret et ce ferme propos? 

En disant ces paroles, ou autres semblables : « O Sei- 
» gneur, j'ai péché, et je suis digne de l'enfer! 

» O qu’il est horrible de tomber entre les mains du Dieu 
vivant! 

» Qui pourroit demeurer dans le feu éternel, avec ce ver 
» dévorant , avee ce grincement de dents, et ce désespoir, 

où il n’y a point de remède ? 

» O mon père, j'ai péché contre le ciel et devant vous, et je 

ne suis pas digne d’être appelé votre fils! Je ne veux jamais 
vous désobéir, ni vous déplaire, à cause de votre bonté. 

» O Dieu, ayez pitié de moi, pécheur! » 

Suffit-il de dire ces paroles de bouche? 

Non, il les faut dire avec componction de cœur. 

Qu'appelez-vous componction ? 

: C’est avoir le cœur percé de douleur, 

Que faut-il faire dans la confession? 

11 faut, 1° étant aux pieds du prêtre, lui demander sa bé- 
nédiction , en disant en latin, Bencdic mihi, paler, quia 
peccavi, ou en françois, Bénissez-moi, mon père, parce que 
j'ai péché : puis dire le Confiteor jusqu'à med culpd, et le 
temps de sa dernière confession ; et ensuite dire ses péchés. 

Est-il nécessaire de déclarer tous ses péchés? 

- Il est nécessaire de dire tous les péchés mortels ; et celui 
qui y manqueroit volontairement feroit une confession nulle, 
et un horrible sacrilége. 

Mais quand le péché est si honteux, qu'on n‘ose le dire, 
n'est-on pas excusable ? 

Non, celui qui n’a pas eu honte de le faire, ne doit pas 
avoir honte de le dire. 

Et si l'on craint que le confesseur ne le publie? 

On ne le doit pas craindre, puisque le confesseur est 
obligé au secret sous peine de grand péché. 

Et si l'on esten danger d'étreentendu des autres pénitents? 

Il y faut mettre remède, mais non pas taire son péché. 
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Comment faut-il confesser ses péchés? 

Avec beaucoup de componction et d'humilité, en com- 
mençant par les plus honteux. 

Et après les avoir confessés? 

Il faut dire : « De ces péchés, et de tous ceux dont je ne 
» me souviens pas, j'en demande pardon à Dieu de tout mon 
» cœur; et à vous, mon père, pénitence et absolution. » 

Après qu'on a dit ce que l’on sait, n'est-il pas à propos 
de prier le confesseur de nous interroger ? 

Oui, cela est à propos. 

Et quand tout ceia est fait? | ; 

Il faut achever le Confiteor, depuis med culpé, écouter 
attentivement ce que le prêtre nous dira : et s’il ne nous 
trouve pas suffisamment disposés pour recevoir l’absolu- 
tion , il faudra suivre son conseil. 
- Que faut-il faire après la confession? 

H faut satisfaire à Dieu et au prochain, et se corriger de 
ses fautes. 

Que faut-il faire pour se corriger de ses fautes? 

Se défier de soi-même, et se tenir continuellement sur ses 
gardes. ? 

Et quoi encore? 

Éviter les occasions et les compagnies qui nous induisent 

‘au péché. 

Et quoi encore? 

Prier beaucoup. 

Et quoi encore? 

Éviter l’oisiveté. 

Les trois leçons suivantes se feront à ceux qui seront plus avancés en 
capacité et en âge. 

LECON VII. De la soumission qu’on doit avoir dans le refus de l'absolution. 


Le prêtre peut-il quelquefois différer ou refuser l'absotu- 
fion ? L 

Oui, le prêtre peut quelquefois différer ou refuser l’ab- 
solution. 

Pourquoi? 

Parce que Jésus - Christ lui a donné le pouvoir de lier 
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aussi bien que de délier, et de retenir les péchés aussi bien 
que de les remettre. (Matt. xvrrr. 48. Jo. xx. 23.) é 

Dites-nous les cas auxquels on doit différer l'absolution. 

Il y en a de deux sortes : le défaut de la bonne instruction, 
et le défaut de la bonne volonté. 

Qui est celui qui n’a pas les instructions nécessaires ? 

Celui qui ne sait pas, au moins en substance, les articles 
du Symbole des apôtres, les commandements de Dieu et de 
l'Église, ni ce que c’est que le sacrement de pénitence, et les 
dispositions qui y sont requises. 

Quand est-ce qu'on présume le manquement de bonne vo- 
lonté? 

On le présume, si le pécheur doit quelque chose au prochain 
à quoi il n’ait pas encore satisfait, l’ayant déjà promis à son 
confesseur. 

Dites-nous-en quelque exemple. : 

Comme s’il refuse de demander pardon à celui qu’il a of- 
fensé, et lui restituer sa réputation ou ses biens, étant en 
pouvoir de le faire. 

Que doit faire en ce cas le confesseur ? 

11 doit déclarer au pénitent, de la part de Dieu, qu’il n’est 
pas en état d’être absous. 

Quel autre cas y a-t-\l de différer ou de refuser l' one 
tion faute de bonne volonté? 

Si le pécheur est dans l’occasion prochaine du péché mor- 
tel, et qu’il ne veuille pas s’en retirer. 

Qu'appelez-vous occasion prochaine ? 

Celle où on a coutume de pécher. 

Dites-en des exemples. 

Comme si en de certaines compagnies, ou dans de cer- 
taines maisons, comme au cabaret, on a accoutumé de blas- 
phémer, ou de faire des jurements criminels, de s’enivrer, 
de s’emporter de colère, de voler, ou de commettre quelque 
impureté. 

Que dites-vous de tels pécheurs? 

Qu'ils sont incapables d’être absous, s’ils n’ont une fans 
résolution de s’éloigner de ces compagnies et de ces maisons. 
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Et celui qui en jouant ne peut s'empêcher de blasphémer 
ou de tromper ? 

Il est obligé de quitter le jeu ; autrement il est incapable 
d’être absous. 

Et celui qui se sent porté à l’impureté dans les danses? 

Il est incapable d’être absous, s’il n’est résolu de les éviter. 

Et ceux qui ne veulent pas se défaire de leurs mauvais 
livres? 

De même. 

Que dites-vous des chansons qui portent au libertinage, 
et entretiennent de mauvaises pensées? 

C’est encore pis que les livres. 

Que dites-vous de celui qui est dans l'habitude du péché 
mortel ; par exemple, de blasphème , d'ivrognerie, ou de 
quelque impureté? 

Qu'il doit souffrir humblement le refus de l’absolution, s’il 
n’en fait aucun profit. 

À quoi jugez-vous que l'absolution ne profite pas au pé- 
cheur? 

Si les rechutes sont toujours aussi promptes et aussi fré- 
quentes qu'auparavant. 

Pourquoi doit-on refuser l'absolution à un pêcheur qui 
retombe toujours ? 

Parce qu’on a sujet de croire qu’il n’a pas le ferme propos 
de s’amender. 

Mans le prêtre ne doit-il pas en croire son pénitent ? 

Non : l’homme ne se connoît pas soi-même, surtout quand 
il est aveuglé par ses passions et ses mauvaises habitudes. 

À quoi donc peut-on connoître l'homme ? 

. L'Évangile nous apprend qu’on le connoît à ses œuvres. 

Mais le confesseur n’est-il point trop rude, quand il dif- 
{ère l’absolution à son pénitent? 

Non : il ressemble à un médecin qui tente tous les remè- 
des pour sauver son malade: 

Qu'appelez-vous tenter tous les remèdes ? 

Tenter les voies de rigueur, quand le pécheur a trop long- 
temps abusé des grâces de Dieu. 


—_ 
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Mais le pécheur à qui on diffère l'absolution, doit-il dé- 
sespérer de son salut? 

A Dieu ne plaise; au contraire, il doit croire que les ri- 
gueurs de l’Église lui sont salutaires. j 

Mais le pécheur à qui on refuse l'absolution à cause de 
ses rechutes fréquentes, doit-il se retirer tout à fait de la 
confession ? 

Non ; la confession lui est utile en plusieurs sortes. 

Comment? 

C’est qu’il s'y humilie; il y recoit de bons conseils et des 
pénitences salutaires; il produit quelques bons desirs, en at- 
tendant de bonnes œuvres ; le prêtre prie pour lui ; et enfin 
il y a toujours de la grâce à subir le jugement de l'Eglise. | 

Quels sont les inconvénients des absolutions mal données? 

C'est d'exposer le pécheur à la profanation des sacrements. 

Et de là que s’ensuit-il ? 

Qu'on lui attire la colère de Dieu, au lieu de la miséricorde. 

Quel autre inconvénient y a-t-ùl ? 

D'accoutumer le pécheur à ne profiter pas des remèdes, et 
les lui rendre inutiles. 

Où tombe- -il par la? 

Dans une fausse confiance, et dans l’impénitence finale. 

Qu'appelez-vous “mpénitence finale ? 

C’est mourir dans le péché. 

Qu'arrive-t-il à ceux qui cherchent des confesseurs qui 
les flattent ? 

Il leur arrive ce que dit notre Seigneur : Si un aveugle 
conduit un aveugle , ils tomberont tous deux dans la fosse. 

Qu'est-ce à dire, tous deux ? 

C'est-à-dire, tant celui qui mène que celui qui suit. 

Que doit donc faire un vrai pénitent ? 

Se mettre entre les mains d’un confesseur discret, et se 
soumettre à lui comme à son juge. 


LEÇON VIII. De la soumission qu’on doit avoir dans l'imposition de la pénitence. 


Quelles pénitences devons-nousdesirer qu'on nous impose ? 
Des pénitences salutaires et convenables, (Conc. Trid. 
Sess. XIV.C. VIII. ) 
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Qu'appelez-vous des pénitences convenables ? 

Des pénitences qui servent de remèdes particuliers à nos 
habitudes vicieuses. 

Dites-nous-en quelques exemples. 

Ordonner des aumônes à ceux qui volent ou qui pèchent 
par avarice; des jeünes à ceux qui ont violé le carême; des 
austérités à ceux qui ont pris des plaisirs déréglés. 

Qu'entendez-vous encore par des pénitences convenables ? 

Des péniterces qui soient en quelque sorte proportionnées à 
la grandeur des fautes. 

Et les confesseurs qui imposent des œuvres et des peines 
très-légères pour des péchés très-griefs? 

Ils participent au péché d’autrui. 

A quoi donc doivent servir les pénitences qu'on nous 
impose ? 

À corriger les mauvaises habitudes. 

À quoi encore ? 

À venger et à châtier les péchés passés. 

A quoi encore? 

A nous rendre conformes à Jésus-Christ souffrant, et cru- 
cifié pour nos péchés. 

Mais n'a-t-il pas satisfait pour nous ? 

Oui, plus que suffisamment. 

Pourquoi donc en pardonnant la peine éternelle réserve- 
t-il des peines temporelles ? 

Par bonté, et pour nous retenir davantage dans la crainte. 

Pourquoi l'Eglise nous impose-t-elle de ces peines tempo- 
relles dans le sacrement de pénitence ? 

Parce qu'il n’y en a point de plus utiles, ni de plus douces, 
que celles qui nous sont imposées par un jugement de l Église. 

Qu'arrive-t-il à ceux qui, étant réconciliés à Dieu par la 
pénitence, n'auront pas suffisamment satisfait pour leurs 
péchés en cette vie? 

Ils satisferont en l’autre par des peines bien plus rigou- 
reuses. 

Où? 

Dans le purgatoire. 
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Et s'ils ne veulent aucunement satisfaire ? 

Ils seront damnés pour avoir fait trop peu de cas de la jus- 
tice de Dieu. 

Quand le pénitent refuse la pénitence que son confesseur 
lui impose ? 

II doit lui refuser l’absolution. 

Ne peut-il pas quelquefois faire accomplir quelque partie 
£e la pénitence, ou la pénitence tout entière à son pénitent, 
avant que de lui donner l'absolution ? 

Il le peut avec discrétion, s’il le juge utile à la parfaite con- 
version de son pénitent. 

Et ceux dont les crimes sont notoires, et publiquement 
scandaleux ? 

Le concile de Trente déclare que, selon le précepte de l’A- 
pôtre, il faut leur imposer une pénitence publique. (Sess. 
xx1v. de ref. cap. vaut. I. Tim. v. 20, 24.) 

Pourquoi? 

C’est, comme dit le concile, afin que par leur bon exemple 
ils ramènent à la vertu ceux que leur mauvais exemple en a 
détournés. 

Peut-on se dispenser de cette règle? 

Le concile remet à la conscience de l'évêque de faire ce qui 
leur sera le plus utile. 

Pourquoi instruire les pénitents de ces choses, ne suffit-il 
pas d'en instruire les confesseurs? 

Il est bon d’en instruire aussi les pénitents, afin qu'ils ap- 
prennent à se soumettre à la conduite d’un sage confesseur. 


LEÇON. IX. Des indulgences. 


Qu’ est-ce que la foi nous enseigne des indulgences ? 

Que l’Église a recu de Jésus-Christ le pouvoir de les accor- 
der, et que l'usage en est très-salutaire au peuple chrétien. 
(Cone. Trid. cont. Sess. xxv. Dec. de indulg.) 

Pourquoi sont-elles si salutaires ? 

Parce qu'elles sont établies pour relâcher la rigueur des 
peines temporelles dues au péché. 

Est-il nécessaire de savoir précisément comment cette ri- 
gueur est relâchée? 
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Non ; il suffit de croire qu’une bonne mère comme l'Église 
ne donne rien à ses enfants qui ne serve véritablement à les 
soulager en cette vie et en l’autre. 

Est-ce l'intention de l'Eglise de nous décharger par l’in- 
dulgence de l'obligation de satisfaire à Dieu? 

Nullement ; et au contraire, l'esprit de l’Église est de n’ac- 
corder l’indulgence qu’à ceux qui se mettent en devoir de sa- 
tisfaire de leur côté à la justice divine. 

À quoi donc nous sert l’indulgence? 

Elle nous sert beaucoup en toutes manières, puisque nous 
avons toujours sujet de croire que nous sommes bien éloignés 
d’avoir satisfait selon nos obligations. 

Et de là que s’ensuit-il? x 

Que nous serions ennemis de nous-mêmes, si nous n’avions 
recours aux grâces et aux indulgences de l'Eglise. 

Quel est donc, en un mot, l'esprit de l'Eglise dans la dis- 
pensation des indulgences ? 

C’est d’aider les hommes de bonne volonté à s’acquitter 
envers Dieu, et suppléer à leur infirmité. 

Que prétend-elle par là? 

Exciter de plus en plus dans les cœurs la ferveur de la dé- 
votion et l’amour de Dieu, conformément à cette parole de 
notre Seigneur : Celui à qui on donne davantage, doit aussi 
aimer davantage. (Luc. vir. A7.) 

Quelle est la meilleure disposition pour bien gagner les 
indulgences ? 

C'est de faire de bonne foi tout ce qu’on peut pour les bien 
gagner, et d’en attendre l’effet de la miséricorde de Dieu, 
qui seul connoît le secret des cœurs. 

Sur quoi sont fondées les indulgences ? 

Sur les satisfactions de Jésus-Christ et des saints. 

Pourquoi ajoutez-vous les satisfactions des saints à celles 
de Jésus-Christ ? 

A cause de la bonté de Dieu, qui veut bien, en faveur des 
plus pieux de ses serviteurs, se laisser fléchir envers les autres. 

Pourquoi encore ? 

À cause que les satisfactions des saints sont unies à celles 
de Jésus-Christ, dont elles tirent toute leur valeur. 
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Qui a le pouvoir de donner les indulgences ? 
Le pape dans toute l’Église; et les évêques dans leurs dio- 
cèses, avec les limitations que l’Église y a apportées. 
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INSTRUCTION 


SUR LE SACREMENT DE L'EUCHARISTIE. 
—"20 


LECON I. Ce que c'est que le sacrement de l'eucharistie. 

Représenter l’institution de cet adorable sacrement. (Matth. xxvir. Marc. 
xiv. Luc. xxtr, I. Cor. xr.) Les promesses de Jésus-Christ. (Joan. wz.) 

Qu'est-ce que le sacrement de L'eucharistie? 

C’est un sacrement qui contient, sous les espèces du pain 
et du vin, le vrai corps et le vrai sang de notre Seigneur, 
pour être notre nourriture spirituelle. 

Mais ce qu'on met d'abord sur l'autel et dans. le calice, 
n'est-ce pas du pain et du vin? : 

Oui : et c’est toujours du pain et du vin, jusqu’à ce que 
le prêtre prononce les paroles de la consécration. 

Etqu'arrive-t-il par ces paroles? 

Le pain est changé au corps, et le vin est changé au sang 
de notre Seigneur. | 

Ne reste-il rien du pain et du vin? 

Il n’en reste que les espèces. 

Qu'appelez-vous les espèces du pain? 

L'estla blancheur du pain, la rondeur etle goût. 

Qu'appelez-vous les espèces du vin? 

C’est la couleur du vin, l'humidité et le goût, 

N'y a-t-il sous les espèces du pain que le corps de notre 
Seigneur ? 

I] y a avec son corps, son sang, son ame, et en un mot la 
personne entière de Jésus-Christ, parce que tout cela est in- 
séparable, 

Et sous les espèces du vin? 

Jésus-Christ y est aussi tout entier, 
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Pourquoi donc Jésus-Christ ne nous parle-t-il que de son 
corpset de son sang ? 

Parce que c’est par son corps et par son sang qu’il nous a 
sauvés. 

Comment? 

En s’offrant en sacrifice sur la croix. 

Et en effet que nous donne-t-il sous chaque espèce ? 

Tout ce qu'il est, c’est-à-dire, un Dieu parfait, et un homme 
parfait. 

Quitle-t-1l les cieux ? 

A Dieu ne plaise : il demeure toujours à la droite de Dieu 
son Père, et n’en sortira que lorsqu’à la fin du monde il pa- 
roîtra en sa majesté, pour juger les vivants et les morts. 

Comment se peut-il donc faire qu'il soit sur l'autel? 

Par la toute-puissance de Dieu, qui peut tout ce qu’il veut. 

Ce n'est donc pas l'homme qui fait ce miracle? 

Non : c’est Jésus-Christ, dont la parole est employée dans 
ce sacrement. 

C'est donc lui qui consacre? 

C’est lui qui consacre, comme le vrai sacrificateur ; et le 
prêtre n’est que son ministre. 

A quelle fin Jésus-Christ a-t-il établi ce sacrement ? 

Evo mémoire de sa mort. 

En quoi consiste cette commémoration de la mort de notre 
Seigneur ? 

C'est qu’en disant séparément avec Jésus-Christ : Ceci est 
mon corps, ceci est mon sang, on représente la mort violente 
que Jésus-Christ a soufferte par la séparation de son corps et 
de son sang. 

Mais le corps et le sang sont-ils effectivement séparés? 

Non. C’est assez que les signes le soient, et que les paroles 
dont on se sert pour les consacrer soient D sa 

Pourquoi ? 

Parce que par ce moyen la mort de J ésus-Christ et l’effu- 
sion de son sang est représentée. 

Faut-il adorer le corps et le sang de Jésus-Christ? 

Oui, sans aucun doute ; parce que ce corps et ce sang sont 
inséparablement unis à la Divinité, 
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LECON II. De la sainte messe, et du sacrifice de l'eucharistie. 


Représenter la célébrité des sacrifices de la loi, et conelure à plus forte 
raison pour celui-ci. Salomon dédiant le temple. (HIT. Reg. vur. IL. Par. 
V. VI. Vin.) 


Quel est le premier usage que l'on fait du corps et du sang 
de Jésus-Christ? 

C'est de les.offrir en sacrifice à la sainte messe, au Père 
éternel. 

Qu'est-ce à dire les offrir en sacrifice au Père éternel? 

C'est-à-dire les présenter devant sa face sur l’autel, comme 
la victime la plus agréable qu’on puisse lui offrir. 

Pourquoi offre-t-on ce sacrifice? 

En commémoration de celui de la croix, et pour en appli- 
quer la vertu. 

Jésus-Christ répand-il son sang dans ce sacrifice comme 
autrefois sur la croix? 

Non; c’est ici un sacrifice non sanglant. 

Jésus-Christ est-il immolé dans ce sacrifice? 

Il y est immolé mystiquement. 

Comment ? 

En tant que son corps et son sang, présents dans ee mys- 
tère, y paroissent comme séparés l’un de l’autre. 

Mais le sont-ils en effet ? 

Nous avons dit plusieurs fois qu'ils ne le sont pas, et ne 
le peuvent plus être, après la résurrection de Jésus-Christ. 

Que doit-on faire en assistant à ce sacrifice ? 

Contempler Jésus-Christ mourant, comme si on étoit sur 
le Calvaire, et se laisser attendrir au souvenir de sa mort. 

Qu'est-ce que l'Eglise offre dans le sacrifice de l'autel, 
avec le corps et le sang de Jésus-Christ? 

Les vœux et les prières de tous les fidèles. 

Pourquoi ? 

Parce qu’elles sont agréables étant offertes à Dieu avec le 
corps et le sang de son Fils. 

Qu'est-ce que l'Eglise offre encore à Dieu avec ce corps 
ef ce sang? 


Elie s'offre elle-même, afin d'offrir à Dieu tout ensemble 
le chef et les membres, 
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Qu'est-ce à dire offrir tout ensemble le chef et les membres? 

C’est offrir Jésus-Christ avec ses fidèles. 

À qui offre-t-on le sacrifice ? 

A Dieu seul. 

Pourquoi y fait-on mémoire des saints qui sont avec 
Dieu? 

En actions de grâces pour les bienfaits qu’ils en ont reçus. 

Pourquoi particulièrement dans ce sacrifice ? 

Pour montrer qu'ils ont été sanctifiés par la victime qu’on 
lui offre. 

Pourquoi prie-t-on Dieu d'avoir agréables les prières.que 
les saints lui font pour nous ? 

Pour faire concourir, dans ce sacrifice, les vœux de toute 
PEglise; tant de celle qui est dans le ciel, que de celle qui est 
sur la terre. 

Ne fait-on pas aussi mémoire des ames pieuses qui ne 
sont pas encore dans le ciel? 

Oui; on en fait mémoire, afin de tout unir dans ce sacrifice. 

Quel soulagement reçoivent ces ames par ce sacrifice ? 

Un très-grand soulagement. 

Pourquoi? 

Parce que Jésus-Christ, qu’on y offre, est la commune 
propitiation de tout le genre humain. 

Que devons-nous apprendre par ce sacrifice ? 

À nous offrir en Jésus-Christ, et par Jésus-Christ, comme 
des hosties vivantes, à la majesté divine. 


LEÇON III. De la communion. 


Marie Mans pleurant devant le tombeau de Jésus, et y cherchant 
son corps enseveli. Quelle ardeur pour ce corps vivant et glorifié ! (Joan. 
XX 17.) 

Pourquoi Jésus-Christ se présente-t-il à nous sous. les 
espèces du pain et du vin? 

Pour nous montrer qu’il est notre nourriture spirituelle. 

Qu'appelez-vous notre nourriture spirituelle ? 

Celle qui donne la vie à l'ame. 

Que croyez-vous recevoir sous les espèces du pain? 

Le propre corps de Jésus-Christ, et lui-même tout entier. 
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Mais quand on est quelquefois obligé de rompre unehostie? 

Jésus-Christ ne se divise pas pour cela. 

Pourquoi? 

Parce qu'il demeure tout entier sous chaque parcelle du 
pain, et sous chaque goutte du vin consacré. 

Cela se peut-il? 

Oui, par la toute-puissance de Dieu. 

Ne pourriez-vous point apporter quelque exemple sen- 
sible de cette merveille ? 

On se sert ordinairement de l’exemple d’un miroir, qui 
étant cassé, fait paroître en chaque parcelle le même visage 
qu’il représentoit en son entier. 

Cet exemple explique-t-il parfaitement ce mystère ? 

Non, il n’y a rien dans la nature qui en puisse égaler la 
grandeur. 

Pourquoi recevons-nous Jésus-Christ? 

Pour être consommés en un avec lui. 

Qu'est-ce qu'être consommé en un avec lui? 

C’est être uni avec lui, et lui avec nous, corps à corps, et 
esprit à esprit. 

Comment s “accomplit cette union de notre part? 

C’est que, prenant par la bouche le corps de Jésus-Christ, 
par la foi nous nous unissons à sa divinité. 

Et Jésus, que fait-il de son côté? 

Jésus, réciproquement par notre corps, auquel il s’unit, 
fait passer la vertu de sa divinité dans notre ame. 

Ne sanctifie-t-il pas aussi notre corps? 

Oui, il sanctifie notre corps, et nous apprend à le conser- 
ver en toute pureté. 

Qui a porté Jésus-Christ à se donner à nous de cette sorte? 

Son amour. 

Comment le devez-vous recevoir ? 

Avec amour, et ne vivre dorénavant que pour lui. 

Par où est-on excité à cet amour envers Jésus-Christ? 

Par sa mort et passion, dont on célèbre la mémoire toutes 
les fois que l’on communie. 

Faut-il communier souvent? 

L'Eglise desireroit que l'on communiât tous les jours ; 
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toutes les fois que l'on entend la sainte messe, comme dans la 
primitive Eglise. (Conc. Trid. Sess. xxI1. Cap. vi.) 

Pourquoi donc ne le fait-on pas? 

Parce qu’on n’est pas assez parfait. 

Que faut-il faire du moins toutes les fois qu'on entend 
la messe? 

Communier spirituellement. 

Qu'est-ce que communier spirituellement ? 

C’est, en se ressouvenant de la mort de notre Seigneur, 
desirer de communier en effet. 

Que faut-il faire pour communier sparituellement ? 

Il faut, autant qu’on peut, s’exciter à la même dévotion 
que si l’on communioit sacramentellement. 

Quand est-ce qu'on est obligé de communier sacramen- 
tellement? Ë 

Dans le péril de la mort; et au surplus l’Église n’oblige de 
communier dans tout le cours de l’année., qu’une fois dans 
la quinzaine de Pâque; mais les fidèles ne doivent pas se 
contenter de cette seule communion. | 

Y a-t-il quelque règle certaine pour fréquenter la com- 
munion ? 

Non, cela dépend de la disposition de chaque fidèle, et du 
profit qu’il fait de la communion, par son application à 
mener une bonne vie. 

Mais quelle règle peut-on suivre dans la vie commune? 

Il est à souhaiter que tout fidèle se mette en état de com- 
munier du moins une fois le mois, et les fêtes solennelles de 
l’année. 

Mais qu'y a-t-il de plus certain? 

C’est que chacun devroit vivre de manière qu’il pût com- 
munier tous les jours. 

Peut-on communier plusieurs fois en un jour? 

Non, 

Et que faut-il faire le reste de la journée? 

La passer en actions de grâces, et savourer cette viande 
céleste. 
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LEÇON IV. Pratique de la communion suivant la doctrine précédente ; et premiè- 
rement ce qu'il faut faire avant la communion. 


La parabole des conviés et de l’habit nuptial, pour expliquer la netteté 
intérieure et extérieure qu’il faut apporter à la sainte table. (Matth. xxrr. 
4. Luc. xiv. 16. etc.) 


Que faut-il faire pour bien communier? 

Il y a des préparations qui regardent l’ame, et il yena 
qui regardent le corps. 

Quelles sont les préparations de l'ame pour faire une 
bonne communion ? 

C’est la paix avec Dieu, la charité avec le prochain ; ce 
sont les actes de foi et d’humilité; c’est le souvenir de la 
passion du Fils de Dieu. 

Qu’'appelez-vous la paix de l’ame avec Dieu? 

C’est la pureté de conscience, qui ne sent aucun reproche 
du péché, au moins qui soit mortel. 

Dites-moi pourquoi il faut recevoir ce sacrement en état 
de grâce? 

C’est que ce sacrement est la nourriture de l’ame, et que 
la nourriture suppose la vie. 

Que concluez-vous de là? 

Qu'il faut que l’ame vive de la vie de la grâce, pour rece- 
voir sa nourriture par ce sacrement. 

Est-ce un grand péché que de communier avec un péché 
mortel dans l'ame? 

C'est le péché de Judas, et un horrible sacrilége. 

Qu'appelez-vous la charité avec le prochain? 

C’est l'esprit d’union et de concorde avec lui, et une sin- 
cère réconciliation, si on étoit auparavant dans l’inimitié, 

Apprenez-moi à faire quelque acte de foi qui dispose à la 
communion ? 

Mon Sauveur, je crois fermement que votre corps, votre 
sang, votre ame, et votre divinité sont au saint sacrement de 
l'autel , parce que vous l’avez dit. Je suis prêt à donner ma 
vie pour cette vérité. 

Et comment faites-vous un acte d'humilité ? 

Combien de fois ai-je mérité par mes péchés de souffrir la 
soif du mauvais riche, et la faim des damnés! Cependant, Ô 
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mon Dieu, vous daignez devenir vous-même mon aliment et 
mon breuvage. 

Pourquoi faut-il penser au mystère de la passion, pour 
se préparer à la communion? 

C'est que le Fils de Dieu ayant institué le sacrement de 
l'eucharistie en mémoire de sa passion, cette dévotion est 
selon l’esprit du mystère. 

N'y a-t-il point quelque autre préparation de l'ame? 

Il faut, autant qu’il se peut, dès le jour précédent de la 
communion, s’y préparer par la récollection et par la retraite. 

Et quoi encore? 

Se priver des plaisirs même permis. 

Pourquoi ? 

Pour apporter à Jésus-Christ un esprit et un corps plus 
pur, et être tout occupé de lui. 

Quelles doivent être les préparations du corps pour bien 
communier ? 

Il faut être à jeun, et n’avoir pris aucune chose par forme 
de nourriture ni de médicament depuis le minuit. 

Si en lavant la bouche on avoit avalé quelque goutte d’eau, 
sans y penser, cela pourroit-il empêcher la communion? 

Il faut prendre garde que cela n’arrive point; mais pour- 
tant la chose étant arrivée, elle ne doit point empêcher qu’on 
ne communie. 

LECON V. Ce qu'il faut faire quand on est prêt à communier, et dans la commu- 
ion meme, 


L’humilité et la foi du centenier quand Jésus veut entrer chez lui. 
(Matth. var. 8.) La foi de la femme qui se croit guérie en touchant seule- 
ment le bord de sa robe. Jésus accablé du monde qui l’environnoit, ne se 
sent véritablement touché que de celle qui le touche avec foi. (Matth. 1x. 
20. Luc. vu. 42, 43, 45, 46. etc.) 


Que faut-il faire quand on est prêt à communier ? 

Il y a des choses qui regardent l’ame, et d’autres qui re- 
gardent le corps. 

Que faut-il faire à l'égard de l'ame? 

Il faut premièrement entendre la messe à laquelle on de- 
sire de communier, avec une dévotion particulière. 

Que faut-il faire particulièrement pour cela? 

Se joindre à l'intention du prêtre, qui, un peu après l'élé- 


158 CATÉCHISME 


vation , incliné profondément vers l’autel, demande la grâce 
de Dieu pour tous ceux qui communieront. 

Il est donc à propos d'entendre la messe, et de communier 
à celle qu'on entend ? 

Oui, autant qu'il se peut ; et c’est l’esprit de l’ Église. 

À quel endroit de la messe est-il à propos de communier ? 

Après la communion du prêtre, et avant qu'il achève la 
messe. 

Pourquoi? 

Pour se conformer au prêtre, se préparer avec lui à la 
communion , communier avec lui, et faire avec lui ses ac- 
tions de grâces. 

À quoi faut-il principalement penser ? 

A la mort et à la passion de notre Seigneur. 

Pourquoi? 

Pour s’exciter à un tendre amour envers lui. 

Que faut-il faire encore? 

De fréquents actes de ici. 

En quel endroit principalement ? 

Quand le prêtre se retourne, l’hostie à la main, en disant 
ces paroles, Ecce Agnus Dei, c'est-à-dire, Voici l’Agneau 
de Dieu, voici celui qui ôte les péchés du monde, il faut dire 
Ja même chose en son cœur. 

Et queis autres actes faut-il faire? 

Des actes d’adoration et d’humilité. 

En quel endroit principalement ? 

Quand le prêtre dit, Domine, non sum dignus, il faut dire 
de cœur avec lui : Seigneur, je ne suis pas digne que vous 
veniez à moi, mais diles seulement un mot, et mon ame 
sera sauvée. 

Et quand le prêtre dit, Corpus Domini nostri Jesu Christi 
custodiat animam tuam in vitam æternam. Amen ? 

T1 faut dire du moins de cœur, Amen. Il est ainsi. Je crois, 
Seigneur, que ce que je recois, c’est votre corps : qu ’il con- 
serve mon ame pour la vie éternelle. 

Quel est donc le vrai esprit de ia communion? 

De se conformer aux intentions de l'Église, et aux paroles 
du prûtre. 
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Qu'y a-t-ùl à observer pour le corps ? 

À être modeste et propre, autant qu'il se peut, mais sans 
affectation. 

Que faut-il observer particulièrement à l'égard des habits ? 

Les hommes doivent poser le chapeau , la calotte, l'épée, 
les gants ; et les femmes doivent baisser leurs jupes, et faire 
descendre leurs coiffes un peu plus bas que les yeux ; ne 
point paroître la gorge découverte, ni avec des mouches sur 
le visage, ou avec des parures qui sentent la vanité. 

Que doivent-elles apprendre de là? 

À mépriser toute leur vie ce qu’elles n’osent porter devant 
Jésus-Christ. 

Comment faut-il tenir la tête? 

Il faut tenir la tête ferme et droite sans la remuer, ni l'a- 
vancer ni la retirer en arrière, crainte d’accident. 

Comment les yeux? 

Il ne faut pas les laisser égarer çà et là, mais on les doit 
tenir baissés, ou les arrêter sur la sainte hostie. 

Comment faut-1l ouvrir la bouche? 

Avec médiocrité, ni trop, ni trop peu. 

Comment faut-il avoir la lunque? 

Un peu avancée sur les lèvres. 

Ne faut-il point mâcher la sainte hostie ? 

Il n’est pas nécessaire. 

Qu'en faut-il donc faire? 

La laisser quelque peu de temps sur sa langue; puis étant 
un peu humectée, l’avaler avec révérence. 

Ne la faut-il pas laisser fondre tout à fait en la bouche? 

Non, à cause du péril qu'il y auroit de ne pas communier. 

Mais que faudroit-il faire si la sainte hostie s'attachort 
au palais ? 

Il ne se faut point troubler de cela ; mais la détacher seu- 
lement avec la langue, sans y porter les doigts. 

Après avoir communié, faut-il essuyer les lèvres avec la 
nappe? 

Non; mais si on sent, ou si on doute que quelque particule 
dela sainte hostie soit demeurée sur les lèvres, il faut avec 
révérence l’attirer dans sa bouche, sans y appliquer les doigts. 
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Si quelquefois le prêtre, en communiant, donnoit deux 
ou trois hosties, ou bien n’en donnoit que la moitié d'une, 
cela devroit-il troubler le communiant ? 

Non, puisqu'on ne reçoit pas plus en trois hosties, qu’en 
une, ni moins en la moitié d’une, qu’en une tout entière. 

Faut-il faire des prières vocales, et jeter des soupirs, 
quand on est sur le point de communier? 

Il faut cesser pour lors de le faire, et prier de l'esprit, plu- 
tôt que du mouvement des lèvres. 


LECON VI er pennièng. Ce qu'il faut faire après la communion. 


Que faut-il faire après la communion ? 

Il faut passer quelque temps, et le plus qu’on peut, à faire 
des actes intérieurs d'amour, de remerciment, d’offrande de 
soi-même, de demande de nos besoins, et des nécessités de 
ceux pour lesquels nous prions. 

Que faut-il principalement demander à Jésus-Christ ? 

Qu'il nous fasse part de son esprit, comme il nous a donné 
son corps. 

Quelles prières vocales peut-on ajouter après cela ? 

Des cantiques d’actions de grâces : comme le Te Deum lau- 
damus ; Benedicite omnia opera; Magnificat ; Laudate. 

MVota. Que ces prières se trouvent en latin et françois dans un recueil 
fait exprès. 

Que faut-il faire le reste du jour? 

Il le faut passer, autant qu’il se peut, dans le recueillement, 
eten œuvres de piété. + 


INSTRUCTION 
SUR LE SACREMENT DE MARIAGE. 
————— "#0 


Le mariage de la sainte Vierge avec saint Joseph. Les noces de Cana 
honorées de la présence et du premier miracle de notre Seigneur. (Joan. 


11.) La création de la femme. (Gen. u. 21.) Le mariage du jeune Tobie. 
(Tob. vi. vu.) 


Qu'est-ce que le mariage? 
C'est un sacrement qui donne la grâce à ceux qui se me- 
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rient, de vivre chrétiennement dans cet état, et d'élever leurs 
enfants selon Dieu. 
| Que signifie ce sacrement? 

Il signifie l'union de Jésus-Christ avec l'Église. 

Combien y a-t-il de sortes d'unions de Jésus-Christ avec 
l'Eglise ? 

Il y en a de deux sortes : l’une naturelle, et l’autre spiri- 
tuelle. 

Qu’appelez-vous union naturelle? 

La ressemblance de la nature. 

Qu’appelez-vous union spirituelle? 

L'union des cœurs par la charité. 

Y a-t-il union naturelle entre Jésus- Christ et l'Eglise? 

Oui, parce que Jésus-Christ est homme, qu’il a un corpset 
une ame comme les fidèles qui composent l'Église. 

F a-t-il union spirituelle entre Jésus-Christ et l'Eglise? 

Oui, parce que le Fils de Dieu a tant aimé l'Église, qu'il a 
versé son sang pour elle, ei que l’Église est soumise aux vo- 
lontés de Jésus-Christ. 

Quelle est celle de ces deux unions que le mariage repré- 
sente? 

Il signifie les deux. 

Cette union du mari et de la femme, est-elle indissoluble 
et inséparable? 

Oui, elle est indissoluble et inséparable, comme celle de 
Jésus-Christ avec son Église. 

A quel âge peut-on se marier ?] 

Les garçons à l’âge de quatorze ans accomplis; les filles à 
douze aussi accomplis. 

En quel temps de l'année l'Eglise permet-elle la célébra- 
tion du mariage? 

Depuis le lendemain de la fête de l’Épiphanie, jusqu’au 
mardi d’après le dimanche de la Quinquagésime inclusive- 
ment ; et depuis le lendemain du dimanche appelé de Quasi- 
modo, elle le permet en ce diocèse, jusqu’au jeudi seulement, 
qui précède le premier dimanche de l'Avent. 

N'y a-t-il point de jour auquel on ne puisse point célé- 
brer le mariage ? 
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Il n’y a point de jour auquel on ne le puisse, à l'exception 
des dimanches et des fêtes, en ce diocèse. 

À l'exception de ces jours, chaque jour est-il bon pour la 
célébration du mariage ? 

Ce seroit une superstition de croire qu’un jour de la semaine 
fût plus malheureux qu’un autre. 

Dans quel dessein doit-on user du mariage? 

Dans le dessein de multiplier les enfants de Dieu. 

Quel autre dessein peut-on avoir ? 

Celui de remédier aux désordres de la concupiscence. 

Quelles sont les obligations du mariage? 

C’est de s’unir ensemble, et s’entre-secourir par la charité; 
se supporter mutuellement, et toutes les peines du mariage 
par la patience; et se sauver par la sainte éducation qu'on 
donnera aux enfants. 

Quelle est la principale chose qui doit déterminer une 
personne à en prendre une autre en mariage? 

C’est la vertu et la ressemblance des mœurs. 

Marquez-moi quelques manières défectueuses d'entrer 
dans le mariage. 

4° D'y entrer sans examiner la volonté de Dieu, et sans 
connoître les obligations du mariage; 2° d’y entrer seule- 
ment pour satisfaire la sensualité; 3° de se marier contre la 
juste volonté de ses parents. 

Comment se doit-on disposer à recevoir ce sacrement ? 

On s’y doit disposer par une sainte confession, et il est 
bon de faire une revue de plusieurs confessions depuis un 
temps notable; par une sainte communion; par des prières 
et des aumônes ; par une grande retenue et chasteté. 

Doit-on demeurer ensemble avant le mariage? 

Ilse faut bien garder de demeurer en même maison durant 
le temps de la recherche et des fiançailles avec péril d’offenser 
Dieu. 

En quel temps doit-on se confesser et communier à cette 
intention ? 


On le doit faire quelques jours avant la CHIC AUDIE durma- 
riage. 
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Quelle est la perfection du mariage ? 

C’est que le mari représente Jésus-Christ, l'époux de l'É- 
glise, et que la femme représente l'épouse de Jésus-Christ. 

En quoi est-ce que le mari doit particulièrement repré- 
senter Jésus-Christ? 

En aimant sa femme cordialement comme le Fils de Dieu 
a aimé l’Église, recherchant Putilité de l'Église, et non pas 
ses propres intérêts. 

En quoi la femme doit-elle particulièrement représenter 
l'Eglise? 

Dans le respect et dans la soumission qu’elle doit avoir 
pour son mari, comme l'Eglise en a pour Jésus-Christ. 

Dites-moi le mal qu'il faut éviter dans Rob e50 du ma- 
riage. 

C’est de refuser injustement le devoir conjugal ; c’est d’user 
du mariage pour satisfaire la sensualité ; c’est d'éviter d’avoir 
des enfants : ce qui est un crime abominable. 


CATÉCHISME DES FÊTES 


ET AUTRES SOLENNITÉS ET OBSERVANCES DE L'ÉGLISE. 


AVERTISSEMENT 


AUX CUBÉS, VICAIRES, ET CATÉCHISTES DU DIOCÈSF. 


Jacques-Béniene , par la permission divine, Évêque de Meaux, aux 
curés, vicaires et catéchistes de notre diocèse, salut et bénédiction. 

Vous n’ignorez pas, mes frères, qu’une des principales fins que l” Église 
se propose dans l’institution des fêtes, ( est l'instruction des fidèles ; et 
c’est'une vérité que vous devez très-souvent inculquer et répéter à vos 
paroissiens dans vos prônes , dans vos sermons et dans vos catéchismes. 

Vous leur devez faire entendre ‘que l’année chrétienne, aussi bien que 
l’année ordinaire, est comme distribuée en ses saisons ; ét que les solen- 
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nités sont répandues en divers temps, afin de nous instruire par ce moyen 
de ce que Dieu a daigné faire pour notre salut, et de ce qu’il y a de plus 
nécessaire pour ÿ parvenir. ; “ 

En effet , si les chrétiens prenoient bien seulement l'esprit des fêtes , 
ils n'ignoreroient rien de ce qu’ils doivent savoir, puisqu'ils trouveroient 
dans ces fêtes tous les bons enseignements , et ensemble tous les bons 
exemples. : 

C’est ce qui nous a porté à vous donner ce Catéchisme des Fêtes, à 
l'exemple de plusieurs diocèses, où on le fait avec une grande utilité. 

On marquera à chaque endroit de ce catéchisme, en quels jours ces 
instructions doivent être faites; et pour les rendre plus utiles, vous y 
pourrez joindre un catéchisme qu’on appelle celui des images , ou en pro- 
posant des images pieuses attachées à la chaire, ou en quelque autre lieu 
apparent, on s’en sert pour rendre le peuple et les enfants attentifs. 

Il n’y a que la fête de la Trinité dont il n’est pas à propos de proposer 
aucune image ; parce qu’encore que les figures qu’on en voit quelquefois 
dans les églises, puissent avoir leurs raisons , et puissent être expliquées 
en un bon sens, il faut prendre garde que les enfants ne soient frappés 
d’abord de ces idées, dont l'impression demeure trop dans leurs esprits, 
et qui leur mettent dans la pensée quelque chose de corporel. Mais au 
lieu que dans les autres fêtes dont le mystère s’est accompli visiblement , 
on peut concilier l'attention par les images qu’on en donne ; quand il s’a- 
git de parler de la Divinité, ou d’expliquer la Trinité adorable, on doit 
commencer à rendre le peuple attentif, en lui faisant remarquer qu’en 
cette fête on ne lui propose aucune image sensible, parce que ce qui re- 
garde la Divinité et la Trinité des personnes, est tout à fait au dessus des 
sens etde l'intelligence humaine. 

Le fondement de ce catéchisme doit être un court récit de ce qui s’est 
passé dans la fête, ou une courte exposition de ce qui en fait le principal 
sujet : et ici il faut éviter la sécheresse des narrations ordinaires, en y 
mêlant de temps en temps des affections et des réflexions pieuses. 

Ce Catéchisme des Fêtes, que nous vous mettons entre les mains, vous 
paroîtra s'élever un peu au dessus des catéchismes précédents : aussi le 
proposons-nous principalement pour les personnes plus avancées; par 
exemple, pour ceux qui ont communié, et dans les derniers temps de 
l'instruction. Mais vous devez si bien faire , qu’il soit aussi soigneuse- 
ment appris que les catéchismes précédents, parce que c’est un fondement 
qui servira à ceux que vous instruirez, dans tout le reste de leur vie, 
pour entendre utilement les sermons , et assister avec fruit au service 
divin. 

Avertissez souvent les personnes âgées de lire attentivement ce caté- 
chisme, puisqu'il a de si grands usages ; et vous pouvez le regarder vons- 
mèmes, comme devant faire le fond de l'instruction que vous ferez les 
jours de fête, 
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Au reste, si vous voulez expliquer à votre peuple la doctrine chrétienne, 
d’une manière qui lui profite, dites peu de choses à la fois; répétez-les sou- 
. vent, et inculquez-les avec force. Tournez-les en différentes manières, afin 
de faire toujours de nouvelles et de plus profondes impressions dans les 
esprits. Faites-en l'application à quelque chose de pratique, selon qu'on en 
a ici donné l'exemple ; et songez que celui qui est préposé pour parler 
toute sa vie à un même peuple, doit être aussi court dans ses instructions 
que soigneux et assidu à les faire. 

Donné à Meaux, dans notre palais épiscopal, le sixième jour du mois 
d'octobre mil six cent quatre-vingt-six. 

+ J. BÉNIGNE, Évèque de Meaux. 
Par mondit seigneur, 
Royer. 


DU SAINT DIMANCHE, 


ET PAR OCCCASION 


DE LA MESSE PAROISSIALE, 


ET DES DEVOIRS D'UN BON PAROISSIEN. 


Cette instruction doit être faite au moins quatre fois l’année ; à savoir, 
après l'Épiphanie, après Pâques, après la Pentecôte, et après la Toussaint. 

Le pasteur ou catéchiste pourra la continuer deux ou trois dimanches 
consécutifs, jusqu’à ce qu’on la sache parfaitement, et il l’inculquera beau- 
coup, parce qu’elle est la plus importante. 


2 À) ——— 


LEÇON I. De l'institution du dimanche. | 


Représenter le repos de Dieu, considérant ses ouvrages accomplis, et 
les approuvant ; (Gen. 1.) ou Jésus-Christ sorti du tombeau, et éternelle- 
ment affranchi des peines de sa vie mortelle; ou après la résurrection et 
le jugement dernier, le même Jésus introduisant les fidèles dans le repos 
éternel. (I. Cor. xv.) 


DEmanDe. Qu'est-ce que le saint dimanche? 

Réponse. C’est le jour que Dieu a choisi pour être parti- 
culièrement sanctifié. 

Qu’appelez-vous sanclifier le dimanche ? 

Je passer saintement. 


| 


BossueT, t. 1v, 
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Que veut dre ce mot de dimanche? 

Il veut dire le jour du Seigneur, c’est-à-dire, celui qu ni a 
spécialement consacré à son service. 

Pourquoi dites-vous que Dicu a particulier emênt choisi 
ce jour ? 

Parce que, dès l’origine du monde, Dieu ayant voulu par- 
tager les jours par semaines, il a choisi un des sept jours de 
Ja semaine pour être particulièrement sanctifié. 

Quel jour avoit-il choisi anciennement ? 

Le septième, qu’on appeloit pour cette raison le jour du 
sabbat ou du repos. 

Pourquoi Dieu avoit-il choisi ce jour? 

En mémoire de ce qu’il avoit créé le monde en six jours, 
et que le septième jour il s’étoit reposé de tous ses ouvrages. 

Que veut dire ce repos? 

Que le monde étoit parfait, et qu’il n’y.avoit plus rien à 
faire de nouveau. 

Et quoi encore? 

“Que Dieu nous prépare à la fin du monde un repos éter- 

rel. (Hebr. 1v. 3. et seq.) 

Par quelle autorité ce jour a-t-il été changé au dimanche? 

Par autorité des apôtres et de l'Église. 

Pourquoi a-t-on choisi ce jour pour être le repos des 
chrétiens ? 

: En mémoire de la résurrection de notre Seigneur, et de la 
ds du Saint- -Esprit arrivée en ce jour. 

Qu'y at-il donc ici de divin? 

L'institution d’un jour dans chaque semaine pour le con- 
sacrer à Dieu. 

Et la translation du samedi au dimanche ? 

C’est une institution apostolique. 

Quel rang tient le dimanche parmi les jours de la se- 
maine ? 

Le premier. 

Quel jour est représenté par le dimanche? 

Le premier jour de la création, qui est celui où Dieu fit la 
umière. 


Ce jour a-t-il quelque rapport gu jour de Pénué et de la 
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Pentecôte, dont l'Eglise renouvelle la mémoire en ce jour ? 

Oui, puisque Jésus-Christ, sorti du tombeau, est la lu- 
mière du monde, et que l'envoi du Saint-Esprit a illuminé les 
apôtres. 

LECON II. De la messe paroissiale, et premièrement du prône. 

Représenter l’ordre de la messe solennelle, principalement comme elle 
étoit autrefois, accompagnée de la communion de tout le peuple : faire 
voir le clergé séparé du peuple, les hommes d’avec les femmes : l’ordre, 
le silence, l’attention, tout le monde répondant, et le reste de cette sorte. 

Que faut-il faire pour sanctifier ce jour, et le consacrer 
à Dieu? 

L’employer à de bonnes œuvres. 

Quelle est la principale de toutes les bonnes œuvres à quoi 
on est obligé en ce saint jour ? 

A entendre la sainte messe. 

Quelle messe doit-on principalement entendre ? 

La messe paroissiale, autant qu’il se peut, selon l'instilu- 
tion ancienne. 

Pourquoi vaut-il mieux entendre la messe NT 
qu'une autre messe ? 

Parce qu'à la messe paroissiale se fait l'assemblée des 
fidèles. ; 

Pourquoi encore ? 

Parce que le prône se fait dans la messe paroissiale. 

Qu'est-ce que le prône? 

Le prône comprend deux choses principales. 

Quelles sont-elles ? - 

La première est la prière publique , commandée de Dieu 
pour toute l’Église, pour les pasteurs, pour les princes, pour 
les malades, pour les affligés , et pour toutes les nécessités 
publiques et particulières du peuple de Dieu. 

Cette prière est-elle agréable à Dieu? 

Oui, principalement quand elle se fait en commun par le 
pasteur et tous les fidèles assemblés. 

Quelle est la seconde partie principale du prône? 

C’est l'instruction pastorale. 
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L'instruction pastorale . plus agréable à Dieu que 
les autres? 

Oui, parce que c'est l'instruction de celui qui est chargé de 
nos ames. 

Pourquoi encore ? 

Parce que c’est celle que l'Église a établie, et qu’elle re- 
commande le plus. Outre que c'est là qu’on publie ses ordon- 
nances, ses fêtes, ses jeünes, ses observances, et ce qui re- 
garde le service de Dieu. \ 


LECON ll. De l'offrande, du sacrifice, et de la communion, et en général de 
l'amour qu’on doit avoir pour sa paroisse. 


Que signifie l'offrande? 

C’est qu’autrefois les fidèles apportoient à l’autel leur pain 
et leur vin pour y être offerts. 

Et que faisoient-ils ensuite? 

Ils communioient de leurs oblations , et le reste étoit des- 
tiné à la subsistance du clergé, et à faire l’aumône aux 
pauvres. 

D'où vient que celle coutume a cessé ? 

Parce que le peuple a cessé de communier comme autrefois 
aux messes solennelles que célébroient les pasteurs. 

Et pour ce qui demeuroit pour la subsistance du clergé ? 

On y a suppléé par ce qui s’appelle à présent l’offrande. 

Ne seroit-il pas à désirer que l’on communiät comme 
autrefois à la messe solennelle célébrée par le pasteur ? 

Oui, et ce seroit une bonne pratique que ceux de la pa- 
roisse qui veulent communier, le fissent ensemble à la messe 
.de paroisse. 

Pourquoi ? 

Parce que la communion est plus agréable à Dieu, quand 
cile se fait en commun. 

Qu'y remarquez-vous alors qui soit plus agréable à Dieu? 

La société fraternelle, qui est une des choses signifiées par 
le mot de communion. 

Mais le.mot de communion ne veut-il pas dire lu commu- 
nion au corps de Jésus-Christ ? 

Oui, mais il veut dire encore la communion des fidèles, 
dont le corps de Jésus-Christ est.le lien. 
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La messe paroissiale a-t-elle aussi quelque chose de plus 
agréable à Dieu ? 

Oui. 

Et pourquoi? N'est-ce pas le même Jésus-Christ qu'on 
offre dans toutes les messes? 

Ilest vrai; mais la messe paroissiale est recommandable 
de plus par l'union des fidèles. 

Qu'y a-t-il en cela de particulièrement recommandable ? 

C'est d'offrir ses prières à Dieu, en commun, par la bouche 
de celui qui est établi sur tout le troupeau. 

Cela se trouveroit donc bien plus particulièrement dans 
la messe pontificale ou épiscopale ? 

Sans doute ; mais le grand nombre des fidèles a obligé de 
les diviser en paroisses. 

Qu'est-ce que les paroisses ont encore de recomntandable? 

C’est qu’elles sont comme la source de l'instruction et des 
sacrements. 

Comment de l'instruction? 

Par le catéchisme. 

Et des sacrements ? 

Parce qu’on y administre le baptême; on y conserve le 
saint chrême et les saintes huiles ; on y fait la communion 
pascale. 1 

Et qu'y a-t-ilencore dans les paroisses ? 

La sépulture commune des chrétiens. 

Qu'est-ce que faittout cela à la société chrétienne ? 

C’est que l’on renaît ensemble par le baptême ; on reçoit 
l'instruction et les sacrements de la même source; et on at- 
tend en commun la résurrection des morts. À 

Est-ce bien fait que de contribuer à la décoration des pa- 
roisses ? 

Oui, pour inviter davantage les chrétiens à les fréquenter. 

Que faut-il faire principalement pour les décorer ? 

Entretenir la propreté et la netteté, tant de l'église et des 
autels, que des habillements et vaisseaux sacrés. 
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LECON IV. De l'eau bénite; du pain bénit, et du reste qui regarde la sanctification 
du dimanche. ci 


Qu'est-ce que l’eau bénite qu'on fait solennellement à la 
messe paroissiale ? ; 

C’est une eau sur laquelle l'Église fait des bénédictions 
particulières, semblables à peu près à celles de l'eau qu'on 
bénit pour le baptême. 

En quoi consistent ces bénédictions de l'Eglise? 

En saintes prières auxquelles on joint le signe de la croix. 

Pourquoi le signe de la croix? 

Pour montrer que nous recevons toutes bénédictions spi- 
rituelles par la croix de Jésus-Christ. 

Que veut dire le sel bénit qu'on mêle avec l'eau bénite? 

La sagesse chrétienne, dont notre vie et tous nos discours 
doivent être assaisonnés. (Col. 1v. 6.) 

Pourquoi? 

Afin que nous n’ayons rien de fade ni de languissant; et 
que, selon le précepte de Jésus-Christ, nous soyons le se] dela 
terre. 

Comment le sel de la terre? 

En empêchant la- corruption en nous-mêmes et dans les 
autres, et reprenant vivement les vices. 

Qu'est-ce que l'Eglise a dessein de rappeler en notre mé- 
moire par l'aspersion de l'eau bénile, au commencement de 
la messe ?. 

Notre sanctification par le baptème. 

Et quoi encore? 

La pureté de conscience avec laquelle on doit prier, parti- 
culièrement dans le sacrifice. 

Et le pain bénit que veut-il dire? 

C'est un signe de communion entre les fidèles. 

Toute créature de Dieu n'est-elle pas bonne ? 

Oui, toute créature de Dieu est bonne, et bénite par la 
main de Dieu qui l’a faite. 

Pour quoi donc bénir le pain de nouveau ? 

Parce que saint Paul, qui a dit que toute créature de Dieu 
est bonne, ne laisse pas de dire aussitôt après, qu’elle est 
sanctifiée par la parole de Dieu et par la prière. 
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Que concluez-vous de là? 

Qu'’à plus forte raison devons-nous tenir pour sanctifié ce 
qui est béni à l’église par les prètres pour servir à la piété. 
(E. Tim. 1v. 5.) 

Quelle est l'origine du pain bénit? 

On l’a donné à la messe lorsque les ffdèles ont cessé d'y 
communier toujours selon l'ancienne coutume. 

Pourquoi le donne-t-on? 

En mémoire de l'eucharistie, et en signe LE communion 
entre les fidèles. 

De quoi faisoit-on le pain bénit ? 

Des restes des offrandes; et de là vient qu’on l'offre en- 
core à l’autel. 

N'y a-t-il point quelque autre raison du pain bénit? 

Cette institution tient quelque chose des festins de charité, 
que les anciens chrétiens faisoient autrefois en signe de leur 
union. 

Comment appeloit-on ces festins? 

Agapes. 

Que veut dire ce mot Agape? 

Charité. 

Que faut-il donc apprendre par le pain bénit? 

La charité. 

Eten général, qu'est-ce que la messe de paroisse a de plus 
recommandable ? 

La charité et la communion des saints. 

Etle reste de l'office ecclésiastique ne doit-il pas être fré- 
quenté les jours de {êtes et dimanches? 

Oui, pour les passer en bonnes œuvres; principalement 
dans les églises paroissiales, où tous les fidèles sontensemble. 

Quelle œuvres sont défendues les jours de fêtes et de di- 
manches ? 

Les œuvres serviles. 

Qu'appelez-vous les œuvres serviles? 

Celles par lesquelles on a accoutumé de gagner sa vie. 

N'en excepte-t-on pas quelques-unes ? 

On en excepte celles des métiers qui sont nécessaires à la 
vie, 
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Que faut-il pr incipalement éviter ? 

Le péché et tout ce qui porte au péché; comme les caba- 
rets, les danses, les jeux, principalement ceux de hasard, et 
les autres choses de cette nature. 

Par où faut-il commencer la sanctification du dimanche? 

Par se consacrér à Dieu, en faisant des actes de foi, d’es- 
pérance et de charité, ou d'amour de Dieu. 

Quelles bonnes œuvres doit-on principalement pratiquer 
envers le prochain? 

Des œuvres de miséricorde et de réconciliation. 


DES FÊTES DE NOTRE SEIGNEUR, 


ET DES OBSERVANCES DE L'ÉGLISE 


QUI ONT RAPPORT AVEC LES MYSTÈRES DE JÉSUS-CHRIST. 


LECON I. Avant le premier dimanche de l'Avent. 


Quel est le dimanche prochain? 

C’est le premier dimanche de l'Avent. 

Qu'appelez-vous le temps de l'Avent? 

Le temps où l'Église s'occupe de la venue desirée de notre 
Seigneur. 

Que médite-t-elle durant ce saint temps ? 

Les vœux des Pères qui soupiroient après la venue du 
Messie. 

Qu'appelez-vous le Messie ? 

Le Christ ou l’oint du Seigneur ; celui qu’il a consacré par 
l'onction intérieure de la divinité. 

Que médite encore l'Eglise touchant l'avénement de 
Jésus-Christ? 

Elle médite encore la prédication de saint Jean Baptiste, 
par laquelle il lui prépare la voie. 

Comment lui prépare-t-elle la voie? 

Par la pénitence., 
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L'Eglise ne médite-t-elle pas aussi le dernier avénement 
de notre Seigneur ? 

* Oui, l'Eglise médite encore le dernier avénement de notre 
Seigneur, où il viendra juger les vivants et les morts. 

Pourquoi médite-t-elle ce second avénement ? 

Afin que si nous ne profitons du premier avénement où 
Jésus-Christ nous apporte la grâce, nous craignions celui où 
il exercera la justice. 

Où nous doit conduire la crainte de la rigoureuse justice 
de Dieu ? 

À son saint amour. 

Que devons-nous apprendre de cette doctrine ? 

A desirer Jésus-Christ, et à lui préparer nos cœurs par la 
pénitence. 

Les collectes-se-trouvent dans les Prières ecclésiastiques. 

LECON II. Pour le jour de Noël. 


Elle commencera le dimanche qui précédera cette fête, et pourra être 
continuée le jour de Noël, et à quelqu’une des fêtes suivantes, 


Quelle fête célébrons-nous, N. prochain? 

Le jour de Noël. 

Que veut dire le jour de Noël? 

Le jour natal de notre Seigneur, le jour de sa sainte nati - 
vité. 

Quelle fut sa mère? 

Marie, toujours vierge. 

Qu'est-ce à dire toujours vierge? 

Vierge avant l’enfantement, vierge dans l’enfantement, 
vierge après l’enfantement. 

Pourquoi la nuit de Noël est-elle demeurée plus célèbre 
que toutes les autres? 4 

En mémoire de ce que notre Seigneur voulut naître pen- 
dant la nuit. 

Pourquoi naître pendant la nuit ? 

Pour montrer qu'avant sa venue, le monde étoit dans les 
ténèbres. | 

Qu'est-ce que cette fête a de particulier entre toutes les 
autres ? 

Qu'on y dit trois messes solennelles : l’une à minuit, l’au- 
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tre à la pointe du jour, et la troisième à l’heure ordinaire. 

Que faut-il penser à la messe de minuit? 

Il faut considérer Jésus-Christ né dans une étable, et posé 
dans une crèche. 

Quand le faut-il principalement regarder en cet état? 

Au moment qu’on pose son corps adorable, par la consé- 
cration, sur l'autel, il faut régarder Pautel comme la crèehe, 
et adorer Jésus-Christ. 

Que faut-il faire à la seconde messe? 

Venir adorer le divin enfant avec les bergers à qui l’ange 

#annonça sa naissance. 

Qu'entendirent ces pieux bergers. pour les inviter à la 
crèche du Sauveur ? 

Une musique céleste, et un cantique de réjouissance. 

Quel cantique ? 

Celui que l'Église se plaît tant à répéter dans la messe, et 
qu'il faut chanter dans ce jour avec une joie plus particulière. 

Quel est-il ? 

C’est le Gloria : Gloire soit à Dieu dans les lieux très-hauts, 
et qu’en terre la paix soit donnée aux hommes de bonne vo- 
lonté. 

Que doit-on considérer à la troisième messe? 

Que cet enfant, qu’on voit dans le temps naître de la Vierge 
Marie, de toute éternité est le Fils de Dieu. 

Le Fils de Dieu et le Fils de Marie est-ce la même personne? 

Oui, c’est la même personne, un homme parfait et ur Dieu 
parfait. 

Que veut dire homme par fait ? 

Qui a, comme nous, un corps et une ame, et nous est 
semblable en tout, excepté le péché. 

Pourquoi veut-il être enfant? 

Pour porter toutes nos faiblesses, et se faire tendrement 
aimer. | 

Jésus-Christ est-il né pauvre et souffrant? 

Oui, sans doute, puisqu'il est né dans une étable, dans 
une saison incommode, sans avoir seulement un berceau. 

Pourquoi? < 

Pour nous faire aimer la pauvreté et la souffrance. 
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Quel honneur devons-nous rendre à ces états et à ces ver- 
us de notre Sauveur ? 

De les imiter. 

Comment imiterons-nous la pauvreté? 

En aimant les pauvres, en méprisant les vaines parures, 
et employant à aider les pauvres l'argent qu’on y met. 

Et les souffrances de Jésus-Christ, comment les faut-il 
imiter dans cette fête? 

En ne craignant pas de souffrir arr incommodité pour 
assister au service. 

Quelle préparation devons-nous apporter à cette fête? 

Une grande pureté, que l'on se doit procurer par une bonne 
confession ; un grand desir de recevoir notre Seigneur, pour 
lui faire un meilleur accueil que n’ont fait les Juifs. 


LEÇON lil. Pour la fête de la Circoncision, au dimanche qui précède, ou, si ce 
dimanche est empêché d’ ailleurs, au jour même de la fête. 


Quelle fête avons-nous N. prochain? Ou, Quelle fête 
avons-nous aujourd'hui ? 

La fête de la Circoncision. 

Qu'est-ce que c'étoit que la circoncision ? 

C’étoit un sacrement de l’ancienne loi, qui donnoit entrée 
dans le peuple de Dieu, comme maintenant le baptème nous 
fait entrer dans l Église. 

À qui a été donnée la circoncision ? 

A Abraham, en signe de l'alliance que Dieux contractoit 
avec lui et sa postérité. 

Que signifioit particulièrement la circoncision ? 

Que l'origine du genre humain étoit impure. 

Comment impure ? 

Par le péché originel. 

Pourquoi Jésus-Christ a-t-il voulu être circoncis, puis- 
qu'il étoit saint ? 

Pour montrer qu’il venoit porter la peine de nos péchés ct 
les expier. 

Pourquoi répandre son sang dès son enfance? 

Pour nous montrer qu'il nous venoit laver par son sang. 

Que fit-on encore en ce jour? 

On donna au Fils de Dieu le nom de Jésus. 
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Que veut dire ce nom de Jésus? 

Ce nom signifie Sauveur ; et on le donne au Fils de Dieu, 
parce qu’il nous sauve de nos péchés. 

De quel honneur est digne le nom de Jésus? 

On ne peut lui rendre assez d’honneur, puisqu'à ce nom 
tout fléchit le genou dans le ciel, sur la terre et dans les en- 
fers. { Phil. tr. 10.) 

Que nous apprend la circoncision de notre Seigneur ? 

A circoncire notre cœur, c’est-à-dire, à retrancher les mau- 
vais desirs, et particulièrement l’attache aux plaisirs des sens. 

Que faut-il faire en ce jour ? 

Consacrer à Dieu toute cette année, et le prier que nousla 
passions dans son service. 

LECON 1V. De l'Épiphanie, au dimanctie qui là précède, pour être continuée le 
Jour meme. 

D'où vient que N. prochain on fait si grande fête? 

C’est à cause du jour de l'Epiphanie. 

Qu'appelez-vous Epiphanie? 

La manifestation de notre Seigneur. 

Pourquoi appelle-t-on cette fête d'un si beau nom? 

Parce que l’Église y célèbre trois grands mystères, où la 
gloire de Jésus-Christ fut manifestée. 

Quels sont-ils ? 

L'adoration des mages, le baptème de notre Seigneur par 
saint Jean Baptiste, et son premier miracle, lorsqu'il changea 
Peau en vin, aux noces de Cana en Galilée. 

Quels étoient les mages ? 

Des grands seigneurs d'Orient, qu’on appelle rois. 

Ils n’étoient donc pas du peuple de Dieu? 

Non, ils étoient gentils. 

Pourquoi Dieu les appela-t-il à adorer son Fils? 

Pour montrer que c'étoit le temps où les gentils devoient 
ètre appelés à sa connoïssance. 

Comment les conduisit-il au lieu où étoit Jésus? 

Par une étoile, 

Où apprirent-ils que Jésus devoit être dans Rethiéem, se- 
lon les prophéties ? 
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. Dans Jérusalem, où étoit alors le signe principal de la vraie 
Église. 

Que firent les mages, quand ils eurent trouvé l’enfunt 
Jésus? 

Ils l'adorèrent, et lui offrirent de l'or, de pesioons et dela 

. myrrhe. 

Pourquoi cestrois présents ? 

Ils lui donnèrent de l'or comme à un roi, de l’encenscomme 
à un Dieu, et de la myrrhe comme à un homme, et pour ho- 
norer sa sépulture. 

Les Juifs vinrent-ils aussi l’adorer? 

Non, et c’étoit un signe de leur aveuglement prochain. 

Et Hérode qui étoit le roi de Jérusalem? 

Il fit semblant de le vouloir adorer ; mais son dessein étoit 
seulement de le découvrir pour le tuer. 

Que représente Hérode? 

Les hypocrites, qui font semblant de vouloir adorer Jésus, 
et cependant le crucifient en eux-mêmes. 

Que faut-il faire pour profiter de cette fête? 

Suivre l'étoile qui nous conduit à Jésus-Christ, C'est-à-dire, 
l'inspiration de sa grâce. 

Et quoi encore ? 

Au lieu des banquets dissolus, lui faire de pieux présents. 

Comment ? 

En la personne des pauvres, par des aumônes.. 

LECON: V. Pour faire le dimanche d’après l'Épiphanie, sur le baptême de Jésus- 
Christ, et le changement d'eau en vin. 

Vous nous dites N. dernier, qu'avec l'adoration des ma- 
ges, l'Eglise célébroit encore deux autres mystères où Jé- 
sus-Christ se manifestoit : quels sont-ils ? 

L'un est le baptême de notre Seigneur. 

A quel âge fut-il baptisé? 

Eaviron à l’âge de trente ans. 

Par qui fut-il baptisé ? 

Par saint Jean Baptiste. 

Que signifioit ce baptême? 

ll signifioit la pénitence et la rémission des péchés. 


158 CATÉCHISME 

Jésus-Christ avoit-il besoin d’être baptisé? 

Non, puisqu'il étoit la sainteté même. 

Pourquoi donc voulut-il être baptisé? 

Pour porter Ja ressemblance du péché qu’il venoit expier. 

Pourquoi encore? 

Pour établir et consacrer le baptême. 

Qu’'y eut-il de plus vénérable dans le baptême de Jésus- 
Christ? 

Une voix d’en haut qui disoit : Celui-ci est mon Fils bien- 
aimé, dans lequel je me suis plu. 

Et qu'arriva-t-il encore? 

Le Saint-Esprit descendit sur Jésus-Christ sous la forme 
d’une colombe. 

Pourquoi sous cette figure? 

Pour nous montrer la douceur de Jésus-Christ. 

Que signifioient toutes ces choses? 

L'union et la manifestation des trois Personnes. divines 
dans le baptême. 

Comment? 

Le Père paroît dans la voix, le Fils en sa propre personne, 
ct le Saint-Esprit sous là figure d’une colombe. 

Quel est l'autre miracle dont on fait mémoire? 

C’est le changement d’eau en vin, aux noces de Cana en 
Galilée. 

Que signifioit ce changement ? 

Il signifioit le changement prochain de la loi de Moïse en 
6 Évaneile. 

Que “signif où donc le vin? 

La joie spirituelle, et la sainte ferveur des enfants de Dieu 
par la grâce de Jésus-Christ, 

Comment est-ce que Jésus-Christ fut manifesté par ce 
miracle? 

Parce que ce fut le premier miracle de notre Seigneur, et 
que ses disciples crurent en lui, ainsi qu'il est écrit dans V'É- 

vangile de saint Jean. 
Que faut-il faire pour honorer tant de merveilles ? 


Se ressouvenir de notre baptême, et en renouveler les pro- 
messes, 
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Comment ? 

En promettant de nouveau de vouloir croire de tout notre 
cœur en Jésus-Christ. 

Et quoi encore ? 

En renonçant à toutes les pompes et à toutes les œuvres du 
diable. 

Qu'est-ce à dire à toutes ses pompes? 

A toutes les vanités. 

Qu'est-ce à dire à toutes ses œuvres? 

A toute la dépravation et aux maximes corrompues du 
monde. 


LEÇON VI. De la vie cachée de Jésus-Christ avec la saïnte Vierge et saint Joseph. 


Pour le dimanche durant l’octave de l’Épiphanie ; et on pourra conti- 
nuer quelques dimanches consécutifs, suivant la prudence du curé. Cette 
leçon est très-importante ; et il la faut beaucoup inculquer. On commen- 
cera en récitant, avec de très-courtes réflexions, l’évangile de ce jour. 
(Luc. 11. 41, 42. jusqu'à la fin.) 

Faites-nous le récit des merveilles qui parurent au com- 
mencement de la vie de Jésus-Christ. 

Les anges glorifièrent Dieu à sa naissance ; les bergers vin- 
rent l’adorer dans la crèche ; les mages y apportèrent leurs 
présents ; et le jour qu’il fut présenté au temple, il fut reconnu 
et glorifié par saint Siméon, et par la sainte prophétesse Anne. 

Qu'arriva-t-1l ensuite ? 

Là commencèrent ses persécutions, et ses parents furent 
contraints de l'emmener en Egypte. 

Pourquoi? 

Pour éviter la colère d'Hérode qui le vouloit tuer. 

Pourquoi fallut-il que ce divin enfant füt ainsi persécuté 
dès le berceau? 

Parce que la croix étoit son partage. 

Comment fut-on averti des mauvais desseins d'Hérode? 

Un ange les découvrit à saint Joseph dans un songe, et lui 
ordonna de fuir en Égypte, hors de la puissance d'Hérode. 

Eh quoi, ce divin enfant n'attirait donc que des souf- 
frances à ses parents? 

C’est qu'il fait part de sa croix à ceux qu'il aime. 
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Quand revint-il d'Egypte? 

Après la mort d'Hérode, saint Joseph fut averti par l'ange 
de le ramener dans la terre d'Israël. 

Demeura-t-il en Judée? 

Non, par la crainte d’Archélaüs, fils d'Hérode, qui avoit 
conservé la mauvaise volonté de son père. 

Cet enfant eut donc toujours des ennemis? 

Oui, et de grands ennemis, même des rois. 

Où demeura-t-1l? 

A Nazareth, petite bourgade de Galilée, avec ses parents. 

N'y eut-il rien depuis ces premiers temps, qui fit éclater 
la venue de Jésus-Christ? « 

Rien du tout jusqu’à ce qu'il eût l’âge de douze ans. 

Que lui arriva-t-il à cet âge? 

Qu'’étant allé à Jérusalem, pour solenniser la fête avec: 
Marie, et Joseph qüi le nourrissoit, il s’échappa de leurs. 
mains, et ils le retrouvèrent dans le temple. 

Qu'y faisoit-il? 

Il y étoit assis au milieu des docteurs, les écoutant et les 
interrogeant ; et tout le monde étoit ravi de sa sagesse et de 
ses réponses. à 

Que remarquez-vous dans ses paroles ? 

Que Jésus-Christ y faisoit en quelque sorte ce que doivent 
faire les enfants. 

Comment? 

En écoutant les docteurs, en les interrogeant, et en répon- 
dant à leurs demandes. 

Pourquoi donc étoit-il assis au milieu des docteurs? 

Parce qu’en effet il étoit le maître, quoiqu'il n’exerçât pas 
encore toute l’autorité de ce ministère. 

Pourquoi Jésus-Christ voulut-il faire paroître sa sagesse 
à l'âge de douze ans? 

Pour montrer que si le reste du temps il étoit demeuré 
caché, c’étoit par choix. 

Combien de temps demeura:t-il caché? 

Jusqu’à ce qu’il eût environ trente ans, et qu’il se fit bap- 
tiser par saint Jean Baptiste. 
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Que sait-on de lui durant ce temps? 

Rien , sinon qu’à mesure qu’il avançoit en âge, il donnoit 
de plus grandes marques de la sagesse qui étoit en lui. 

Qu'est-il encore écrit de Jésus-Christ? 

Qu'il étoit obéissant à son père et à sa mère. 

Et quoi encore ? 

Qu'il travailloit avec saint Joseph, et qu'il étoit connu 
comme un artisan. 

À quel métier travailloit-il ? 

La tradition nous apprend qu’il travailloit à faire des char- 
rues. 

Est-ce là une vie digne d'un Dieu? 

Oui, puisqu'elle instruit les hommes. 

Que leur apprend-elle ? 

A ne se montrer que quand Dieu y appelle; et au surplus 
à aimer une vie cachée, laborieuse et pauvre. 

Qu'apprend-il en particulier aux enfants? 

Que leur vertu consiste principalement à obéir à leurs pa- 
rents. 

EL quoi encore? 

Qu'ils doivent être dans le temple en écoutant les docteurs, 
en les interrogeant, et en répondant à leurs demandes. 

Où peuvent-ils pratiquer cela? , 

Dans le catéchisme, où ils doivent écouter et répondre. 

Doivent-ils aussi interroger? 

Oui, pour apprendre ce qu'ils ne savent pas. 

Et de là que s'ensuivroit-il ? 

Qu’à l'exemple de Jésus-Christ, ils croîtroient en âge et en 
sagesse. 

La sagesse de Jésus-Christ n’éloit-elle pas parfaite dés 
son enfance ? 

Oui sans doute; mais il la déclare tous les jours de plus en 
plus, afin d'apprendre aux enfants à faire decontinuels progrès. 

Quelle vie menoit la sainte Vierge? 

Une vie aussi cachée que Jésus-Christ. 

A quoi s'occupoit-elle ? 

A méditer ce que faisoit Jésus, et tout ce qu’on disoit de lui. 
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En quoi donc consistoit la sainteté de la famille de Jésus- 
Christ? 

À fréquenter le temple dans le temps que la loi avoit or- 
donné, à obéir à Dieu en toutes choses, à faire son travail, 
et à se ‘cacher. 

Qu’ apprenons-nous de tout cela? 

Que la vraie sainteté ne consiste pas à faire des actions 
éclatantes ; mais à se sanctifier dans son état en grande hu- 
milité et pauvreté. 

Mais pourquoi les évangélistes nous disent-ils si peu de 
chose de Jésus-Christ et de sa sainte famille? 

Ils en disent ce qui suffit pour nous instruire; et en même 
temps ils nous apprennent à n’être pas curieux. 

De quoi devons-nous être curieux ? 

De profiter de, ce que nous savons ; et au surplus nous hu- 
milier dans notre ignorance. 


LECON VII. Au dimanche de la Septuagésime ; tant pour ce dimanche que pour 
les suivants. 


Représenter les enfants d'Israël dans la captivité de Babylone, où ils 
ne veulent chanter aucun cantique d'allégresse. (Ps. 136.) 

Que remarquez-vous de particulier dans l'Eglise en ce 
saint temps? 

C’est qu’on y retranche les chants de joie, comme Alle- 
luia, Gloria in excelsis, Te Deum ; et que l’on change d'or- 
nements. 

Pourquot cela se fait-il ? 

En signe d’affliction et de deuil. 

Pourquoi cetle affliction et ce deuil? 

Pour deux raisons. 

Quelle est la première ? 

C'est que ces jours nous représentent les jours d'Adam, 
dont on commence à lire l’histoire dans l’ Église. 

Que veulent dire ces jours d’ Adam ? 

Les jours de douleur et de pénitence, comme il convient à 
des pécheurs et à des bannis. 

Que nous apprend donc l'Eglise par ce.deuil public. 

Elle nous apprend à retrancher les joies, les festins, les 
mascarades, et les autres récréations insolentes. 
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Pourquoi ? 

Pour pleurer comme de bons enfants avec l’Église leur 
mère, la mort et la passion de notre Sauveur. 

Quelle est la seconde raison? 

Pour nous disposer à bien passer le saint temps de Carême. 

D'où vient donc qu'en ce temps-ci, plutôt qu'en tout au- 
tre, la bonne chère, les divertissements et les vanités sont 
plus en usage? 

C’est une invention du démon pour contrarier les desseins 
de l'Eglise. 

Quels maux arrive-t-il encore par cette mauvaise cou- 
tume? 

… C’est qu’elle empêche le fruit du jeûne, et toutes les autres 
bonnes œuvres que les chrétiens pourroient faire en carême. 

Que faut-il faire pour se conformer aux desseins de 
l'Eglise en ce temps de carnaval ? 

Il faut premièrement se rendre volontiers aux lieux où se 
font les prières de quarante heures, tâchant de faire com- 
pagnie à notre Seigneur, tandis que la plupart des hommes 
l’abandonnent. 

Et quoi encore? 

Il faut se retirer des jeux, des festins, des mascarades, des 
danses, et des autres récréations insolentes. Si l’on s’y trouve 
par quelque sorte de nécessité et de bienséance, il faut s'y 
comporter avec une modestie et une retenue plus grande 
qu’en d’autres temps. 

À qui pouvons-nous comparer ces coureurs de nuit, qui 
font tant de désordres et tant d'insolences avec leurs mas- 
ques? 

Aux Juifs et aux soldats qui dépouillèrent notre Seigneur, 
qui lui bandèrent les yeux , et lui firent mille outrages pen- 
dant la nuit de sa passion. 


LECON VIH. Au premier dimanche de Carême. 


Représenter Jésus-Christ dans le désert : ou le jeûne et le deuil de Ni- 
nie pénitente. (Joan. r.) 

D'où vient le Carême ? 

Il vient d’une institution ancienne et apostolique. 
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Pourquoi le C'arême est-il établi ? 

Pour honorer la retraite du Fils de Dieu, qui jeüna qua- 
rante jours dans le désert. 

Pourquoi encore? 

Pour faire pénitence de nos péchés, par les jeûnes et les 
autres mortifications. 

Pourquoi encore ? 

Pour nous disposer à la célébration de la passion de notre 
Seigneur, et à la fête de Pâques. 

A quoi l'Eglise veut-elle nous porter par le jeûne et l'abs- 
tinence du Carême? 

Au véritable jeûne et à la véritable abstinence. 

Quelle est-elle ? 

C’est de s’abstenir du péché. 

E{ quoi encore? 

Des jeux, des amusements, et des divertisse ments ordi- 
naires. 

Que faut-il donc faire pour bien passer le Carême selon 
l'esprit de l'Eglise? 

Modérer avec le manger, le sommeil et les divertissements, 
pour vaquer à la prière. 

Comment les chrétiens doivent-ils passer le Carême ? 

En jeûnes, en prières, en aumônes plus grandes qu’en un 
autre temps ; s’éloignant des compagnies, s’humiliant à la 
vue de leurs péchés qui ont causé la mort à notre Seigneur. 

Qui sont ceux qui sont obligés au jeûne ? 

Toutes personnes qui ont vingt-un ans accomplis, s'ils 
n’en sont légitimement dispensés. 

Ceux qui ne sont pas obligés au jeûne, sont-ils tout à fait 
exempts de la mortification ? 

Non : etils doivent, autant qu'ils peuvent, entrer dans 
l'esprit de l’Église, en se retranchant quelque chose. 

D'où vient que, dans le temps de Carême, on couvre la 
croix et les images, et qu'on tend un voile devant l'autel ? 

En signe de deuil et de pénitence. 


oi doit donc être le sentiment du chrétien dans le Ca- 
rême? 
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Une sainte tristesse , un saint gémissement, une humble 
et sincère pénitence. 

Etquelle doit être la pratique? 

Entendre la parole de Dieu sans aucune curiosité, avec foi 
et componction. 

Et quoi encore ? 

Assister à l'office, et y gémir avec l'Église. 

Et quoi encore ? 

Se préparer à sa confession, et la faire dans les premiers 
dimanches de Carême, selon les pieux statuts de ce diocèse, 
pour éviter l'empressement du temps de Pâques. 


LECON IX. Au dimanche de la:Passion, pour le dimanche des Rameaux. 


Quelle solennité avons -nous dans l'Eglise dimanche 
prochain ? 

Le dimanche des Rameaux, autrement dit Pâques fleuries. 

Pourquoi l'appelle-t-on le dimonche des Rameaux ? 

A cause de la procession qui se fait en ce jour, où chacun 
porte un rameau, ou une palme à la main. 

Pourquoi fait-on cette procession ? 

En mémoire de l'entrée triomphante de notre Seigneur 
dans Jérusalem, six jours avant sa passion. 

Que signifioit ce triomphe de notre Seigneur si peu de 
temps avant sa mort? 

Que par sa mort il triompheroit du diable, du monde et 

- de la chair, et nous ouvriroit l'entrée du ciel. 

Pourquoi est-ce qu'au retour de la procession, on frappe 
trois fois à la porte, et qu'à la fin elle s'ouvre? 

Pour signifier que notre Seigneur par sa mort entra dans 
le ciel, et nous en ouvrit l’entrée. 

Qui furent ceux qui allèrent au-devant de notre Seigneur 2 

Le simple peuple et les enfants. 

Pourquoi ? 

Parce qu'il aime la simplicité et les louanges des ames 
innocentes. 

D'où vient que les grands de la ville de Jérusalem et les 
docteurs de la loi ne vinrent pas au-devant de lu? 
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Leur orgueil les rend indignes d’avoir part au mr de 
notre Seigneur. 

Que faut-il donc faire pour y avoir part? 

Être doux comme lui, et humble de cœur. 

Pourquoi Jésus-Christ monta-t-il sur une ânesse ? 

Pour accomplir les prophéties. 

Et d'où vient que Dieu l'avoit ainsi prédestiné ? 

Afin d'éloigner de nous l'esprit de grandeur. 


LECON X. Le dimanche des Rameaux, pour la Semaine sainte. 


Comment appelle-t-on la semaine où nous allons entrer? 

La grande semaine, ou la semaine peineuse, ou la semaine 
sainte. 

Pourquoi est-elle ainsi appelée ? 

A cause du grand mystère de notre rédemption que notre 
Seigneur y a opéré, et des grands travaux qu'il y a soufferts. 

Qu'est-il arrivé le mercredi? 

Ce jour-là notre Seigneur fut vendu aux Juifs, par Judas 
son disciple, trente deniers. 

Qu'est-ce qui fut fait le jeudi? 

Notre Seigneur sur le soir lava les pieds de ses apôtres, et 
institua le très-saint sacrement. 

Quand est-ce que notre Seigneur fut livré entre les mains 
des Juifs ? 

La nuit du jeudi au vendredi, Judas qui venoit de faire sa 
première communion, entrant dans le jardin des Olives, salua 
notre Seigneur, par un baiser selon la coutume ; et ce fut le 
signal aux soldats qu’il avoit amenés de se saisir de Jésus- 
Christ, et de le lier comme ils firent. 

Qu'est-ce que notre Seigneur souffrit cette nuit-la? 

Il fut conduit comme un criminel devant Anne et Caïphe, 
qui étoient les princes des sacrificateurs. Saint Pierre le renia 
trois fois ; ses disciples s’enfuirent : et toute la nuit étant 
laissé à la discrétion des soldats, ils lui firent souffrir toutes 
les indignités possibles, blasphémant son saint nom, lui don- 
nant des soufflets, et se moquant de lui. 

Qu'arriva-t-1l le vendredi ? 

Les Juifs dès le grand matin l’accusèrent devant Pilate, 
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gouverneur de Judée pour les Romains; Pilate l'envoya à Hé- 
rode, et il fut traité comme un insensé par lui et par toute sa 
cour : puis étant encore renvoyé d'Hérode à Pilate, il fut con- 
damné au fouet; ce que les soldats exécutèrent avec des excès 
et des cruautés inouïies. 

Que firent-ils après la flagellation ? 

Les soldats le revêtirent d'un manteau de pourpre; lui 
mirent une couronne d'épines sur la tête , et un roseau à la 
main, le saluant par dérision comme un roi de théâtre. Mais 
les Juifs n'étant pas encore satisfaits de le voir en cet état, 
obligèrent Pilate de le condamner à la mort, comme il fit pour 
condescendre à leur mauvais dessein. 

Après que notre Seigneur eut été ainsi condamné, que fi- 
rent les Juifs? 

Ils Jui chargèrent une pesante croix sur les épaules, et le 
trainèrent ainsi au haut de la montagne du Calvaire, où 
l'ayant dépouillé tout nu, ils l’attachèrent à cette croix entre 
deux infâmes larrons. 

Leur fureur fut-elle du moins assouvie par ce mipplite : ? 

Non :ils continuèrent à l’outrager, et Jésus ayant dit qu’il 
avoit soif, ils lui présentèrent du fiel et du vinaigre. 

Que signifioit cette soif de Jésus-Christ ? 

Un desir ardent de notre salut. 

Et quand nous ne répondons pas à son desir ? 

Nous lui donnons du fiel et du vinaigre, à l'exemple deses 
ennemis et de ses bourreaux. 

= Qu’arriva-t-il à la mort de Jésus-Christ ? 

Une éclipse extraordinaire du soleil avec un grand trem- 
blement de terre : les rochers furent fendus, les sépuleres 
ouverts. 

Et quoi encore? 

Plusieurs morts ressuscitèrent, et apparurent aux hommes; 
et le voile du temple sedéchira du hauten bas. 

Qu'éloit-ce que ce voile du temple? 

Une sorte de rideau parsemé de chérubins, qui séparoit Ie 
sanctuaire, ou le lieu très-saint, d’avec le reste du temple. 

Que signifioit cette rupture du voile? 

Que le ciel qui est le vrai sanetuaire où Dieu habite en sa 
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majesté, nous étoit ouvert par la mort de Jésus-Christ. 

Pourquoi Dieu fit-il tous ces prodiges à la mort de son Fils? 

Ce fut en témoignage contre les Juifs. 

N'est-ce pas aussi en témoignage contre nous: ? 

Oui, si nous ne profitons de cette mort. 

Que firent ceux qui en profitèrent ? 

Ils s’en alloient frappant leurs poitrines, et s'écriant : 
Vraiment celui-ci étoit le Fils de Dieu. 

Quand est-ce qu'il faut exciter en soi-même ces sen- 
timents ? 

Lorsqu'on vient adorer la croix. 

Pourquoi? 

Parce qu’alors on reconnoît celui qui est attaché à la croix 
pour le vrai Fils unique de Dieu. 

L'adoration ne se termine donc pas à la croix matér ielle? 

À Dieu ne plaise. 

À quise termine-t-elle ? 

A Jésus-Christ, Fils de Dieu vivant. 

Comment entendez-vous cela ? 

Comme lorsque saint Paul dit qu'il met sa gloire en la 
croix de Jésus-Christ, c’est-à-dire, qu’il la met en Jésus- 
Christ crucifié. 

Que fit-on à notre Seigneur après sa mort? 

Un soldat lui perça le côté d’une lance, et aussitôt on en 
vit sortir du sang et de l’eau. 

Que signifient ce sang et celte eau sortis du côté de notre 
Seigneur ? 

Le baptême, où son Eglise est lavée dans le sang de son 
Sauveur, et dans une eau sainte. 

Comment Jésus-Christ fut-1l enseveli ? 

Le jour de sa mort, sur le soir , Joseph d’Arimathie, 
homme noble, et Nicodème, pharisien craignant Dieu, l'ayant 
descendu de la croix, l'ensevelirent honorablement dans des 
linges blancs, et le mirent avec des parfums dans un tombeau 
tout neuf taillé dans le roc. 

Que fait-on en l'Eglise le samedi saint ? 

La cérémonie du cierge pascal, et la bénédiction des fonts : 
cérémonies qui sont toutes pleines de mystères. 


' 
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Quand se faisoient-elles autrefois ? 
= Pendant.a nuit du samedi au dimanche, qui fut celle où 
Jésus-Christ sortit du tombeau. 

Que signifie le cierge pascal? 

La lumière et la joie que Jésus-Christ ressuscité apporte 
au monde. 

Pourquoi bénit-on l'eau du baptême? 

Pour nous montrer la vertu dont elle est remplie. 

Que devons-nous faire pour bien passer cette semaine? 

4. Jeûner plus exactement ; 2. nous priver des compa- 
gnies ; 3. aller à confesse au plus tôt, si déjà nous n’y avons 
été ; 4, assister avec componction à ténèbres et à tout le ser- 
vice des trois jours ; venir adorer la croix le vendredi saint, 
et compatir à notre Seigneur, endurant quelque chose pour 
l’amour de lui ; 5. pour faire toutes ces choses dans leur vé- 
ritable esprit, repasser continuellement les mystères de sa 
passion dans notre pensée, durant ces trois jours , et joindre 
à la prière une pieuse lecture. Voyez sur ce sujet IT. Cat. II. 
Partie, Leçon vis. 


LEÇON XI. Pour le saint jour de Pâques. 
Elle pourra être continuée les deux jours suivants. 


Quelle fête avons-nous aujourd'hui dans l'Eglise ? 

La plus grande de toutes les fêtes , que nous appelons la 
fête de Pâques, laquelle, pour marque de son excellence, se 
continue encore demain et après demain, et autrefois se 
continuoit toute l’octave. 

Quel mystère célèbre l'Eglise en ce saint jour? 

C’est la sainte résurrection de notre Seigneur. 

Que veut dire résurrection ? 

La réunion de son ame et de son corps, que la mort avoit 
séparés. 

Par qui a été vu Jésus-Christ ressuscité? 

Par les femmes pieuses, par ses apôtres, et par plus de cinq 
cents de ses disciples. 

Quelle preuve leur donna-t-il de sa résurrection ? 

Il mangea, il conversa avec eux; il léur fit toucher son 
corps, et mettre leurs mains dans ses plaies. 


BossuEr, t. 1V. 


170 CATÉCHISME 


Que veut dire ce mot , alleluia, qu'on répêle si souvent en 
ce saint jour, et dans le temps pascal? 

Il veut dire, louange à Dieu; et c’étoit un cri de réjouis- 
sance dans la langue sainte. 

D'où vient donc qu'on le répète si souvent ? 

En signe de joie. 

Et pourquoi prie-t-on debout en ce temps? 

C’est aussi en signe de joie, et pour figurer la résurrection 
de notre Seigneur. 

Pourquoi célèbre-t-on cette fête , et tout le temps pascal 
avec tant de joie ? 

Parce que Jésus-Christ y paroît comme victorieux de la 
mort et du péché. 

Pourquoi de la mort? 

Parce qu’il vit et ne meurt plus. 

Pourquoi du péché? 

Parce qu’il surmonte la, mort que le péché avoit causée. 

La pâque n’étoit-elle pas une fête du peuple juif ? 

Oui, c’étoit une fête où se célébroit la sortie d'Egypte, et 
la délivrance du peuple de Dieu. 

Quel rapport a cette pâque avec la nôtre ? 

Parce que Jésus-Christ en ressuscitant, nous délivre de la 
mort et de l’enfer. 

Que veut dire ce mot pâque? 

Pâque veut dire passage. 

Que nous signifie ce passage ? 

Que de même que Jésus-Christ est passé de la mort à la 
vie, ainsi nous devons passer du péché à la grâce. 

Que concluez-vous È ce que Jésus-Christ ressuscité ne 
meurt plus? 

Que nous ne devons se pécher. 

Comment donc pourra-t-on connoître si on est véritable- 
ment ressuscité avec Jésus-Christ en cette fête de Pâques? 

Si on renonce non-seulement à tous les péchés, mais en 
core à toutes les occasions et les compagnies dangereuses. 

Comment encore? 

Si l’on recherche les choses du ciel, et qu’on méprise tout 
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ce qui estici-bas, les grandeurs, les parures et les plaisirs ; et 
enfin si on a du goût pour les choses divines. 

Qu'est-ce à dire avoir du goût pour les choses divines? 

Aimer les exercices de piété, la prière, le service paroissial, 
la prédication et le catéchisme. 

Dans quels sentiments devons-nous passer tout le temps 
pascal? 

Dans une joie spirituelle. 

Comment ? 

En goûtant la rémission des péchés, et l’espénêæge de res- 
susciter comme Jésus-Christ. 

Qu'est-ce à dire ressusciter comme Jésus-Christ ? 

Être revêtus de sa gloire en corps et en ame, si nous par- 
ticipons à ses souffrances. 


LECON XII. Le dimanche avant la Saïint-Marc, et encore avant les Rogations. 

On la fera avec soin, parce qu’elle est importante. 

Anricue I. De l'institution, et de la fin des litanies et des processions 

Représenter David faisant des prières extraordinaires pour le peuple 
frappé du fléau de la peste, et priant Dieu de se contenter de le frapper 
seul ; (II. Reg. xx1v. 14, 15. etc.) et le même David à pied avec tout le 
peuple fuyant devant Absalon, et s’humiliant sous la main de Dieu. (Ibid. 
xv. 14, 15, 16, 23,24.etc.) 

Que fait-on dans l'église le jour de Saint Marc, et aux 
trois jours des Rogations ? ; 

On fait des processions, et des prières solennelles qu’on 
appelle litanies. 

Que veut dire ce mot, litanies ? 

La même chose que rogations, et les deux signifient priè- 
res, supplications. 

Qu'est-ce donc que ces litanies et rogations? 

Des prières publiques qu’on fait à Dieu, pour détourner sa 
colère de dessus son peuple, et le prier de bénir les fruits de 
la terre qui commencent à pousser. 

Pourquoi joindre ces deux choses ensemble ? 

Parce que la famine, la stérilité et la mortalité qui les suit 
dans les hommes et dans les animaux, sont des fléaux de Dieu. 

A-t-on besoin d'apaiser la colère de Dieu? 

Oui, puisque les scandales se multiplient, le luxe et le dé- 
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sordre se répand dans toutes les conditions, et la loi de Dieu 
est foulée aux pieds. 

Comment les processions servent-elles pour apaiser la 
colère de Dieu? 

C’est qu’elles servent à rendre le deuil et la pénitence plus 
publics, comme si on alloit crier dans les rues et à la cam- 
pagne : Faites pénitence, et demandez pardon à Dieu. 

Pourquoi va-t-on d'église en église? 

Pour chercher partout des intercesseurs. 

Que fait-on dans les litanies? 

Tout ce qui peut servir à apaiser Dieu. 


Arrice Il. Explication des litanies. 


Par où commence-t-on les litanies ? 

En implorant tous ensemble la miséricorde de Dieu, Père, 
Fils et Saint-Esprit; et c’est ce que veulent dire ces mots si 
souvent répétés : Kyrie, eleison ; Christe, eleison ; Kyrie, 
eleison. 

O Seigneur, ayez pitié de nous ! © Christ, ayez pitié de 
nous ! O Seigneur, ayez pitié de nous ! 

Que fait-on ensuite ? 

On s'adresse particulièrement à Jésus-Christ, comme à 
celui par qui nous devons être exaucés. 

Que lui dit-on? 

Christe audi nos ; Christe exaudi nos, c’est-à-dire, Christ, 
écoutez-nous ; Christ, exaucez-nous. 

Et après ? 

On invoque distinctement les trois Personnes divines, le 
Père, le Fils et le Saint-Esprit; et ensuite en commun toute 
la sainte Trinité, qui est un seul Dieu, en lui disant : Mise- 
rere nobis, ayez pitié de nous. 

Que fait-on dans la suite de la litanie ? 

On demande les prières de la sainte Vierge, des saints 
anges, des saints patriarches, et des saints prophètes ; des 
saints apôtres, des saints martyrs, des saints évêques, des 
saints confesseurs, prêtres, diacres, moines, solitaires ; des 
saintes vierges et des saintes veuves, et enfin de tous les saints 
et de toutes les saintes. 
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Pourquoi? 

Pour mettre en prières avec nous tous les amis de Dieu, et 
toute l’Église triomphante, 

Que leur dit-on ? 

Ora pro nobis, priez pour nous. 

Que fait-on ensuite? 

On revient à Jésus-Christ, que l’on conjure, par tout ce 
qu'il a fait pour notre salut, de nous délivrer de tous les 
maux, et principalement du péché. 

* Que dit-on à Jésus-Christ? 

Libera nos, Domine, délivrez-nous, Seigneur. 

Et après? , 

On prie pour tous les ordres de l’Église, et pour l'union et 
le bonheur de tout le peuple de Dieu. 

Que répond le peuple ? 

O Dieu ! écoutez-nous, nous vous en prions : fe rogamus, 
audi nos. 

Que veut dire cette prière ? Agnus Dei, qu'on répète trois 
fois vers la fin? 

* On y prie Jésus-Christ, l’Agneau de Dieu, qui ôte les pé- 
chés du monde, de nous exaucer et de nous pardonner. 

Par où finit-on cette prière? 

Par où on a commencé, en implorant la miséricorde de 
Dieu. 

Est-ce tout ? 

Non; le prêtre qui officie prend la parole au nom du peu- 
ple, et commence par l’Oraison dominicale. 

Que fait-il ensuite ? 

Après qu'on a chanté un psaume pour demander à Dieu 
son secours , le prêtre réitère les prières pour tous les ordres 
de l'Église, et le peuple lui répond. 

Et enfin? 

Le prêtre offre à Dieu les vœux de tout son peuple par 
diverses oraisons, qu’il finit en priant universellement pour 
les vivants et les morts. 

. En quel nom demande-t-il toutes ces choses? 

Au nom de Jésus-Christ. . 
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Anricce III. De l'abstinence, et autres choses concernant les litanies. 


Pourquoi fait-on abstinence durant les trois jours des 
Rogations ? 

Pour joindre la mortification à Ja prière. 

Pourquoi ne fait-on pas un jeûne aussi parfait? 

C’est à cause qu’anciennement on ne jeünoit pas dans le 
temps pascal, qui étoit un temps de joie. 

Que nous apprend l'Eglise par une prière si solennelle ? 

Le vrai esprit de prier. . 

Cette prière est-elle ancienne? 

Très-ancienne, et le peuple y assistoit avec grandconcours; 
on cessoit même le travail pour y assister. 

D'où vient donc qu'on est si peu soigneux maintenant 
d'assister à ces litanies et processions ? 

Cela vient du relâchement de la piété, 

Pourriez-vous dire quelque raison de ce que les Rogations 
se font immédiatement devant l Ascension de notre Seigneur? 

11 semble que Jésus-Christ montant aux cieux , l'Église le 
veuille charger de tous ses vœux, comme le vrai médiateur 
de Dieu et des hommes. 

LECON XIII. Le jour de l'Ascension. 


Quelle fête avons-nous aujourd'hui ? 

La fête de l’Ascension, c’est-à-dire, le jour que notre Sei- 
gneur est monté aux cieux. 

Jésus-Christ n’étoit-1l pas dans les cieux? 

T1 y étoit comme Dieu, et toujours dans le sein du Père 
éternel ; mais il est monté au ciel comme homme en corps et 
en ame. 

Comment ? 

Par sa propre vertu. 

Qu'entendez-vous par les cieux ? 

C’est la demeure des bienheureux. 

Pourquoi Jésus-Christ y est-il monté? 

Pour y commencer son règne. 

Pourquoi encore ? x 


Pour nous y préparer notre place, et nous y servir d'a- 
vocat,. 
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En quel temps Jésus-Christ est-il monté aux cieux ? 

Quarante jours après sa résurrection. 

Pourquoi attendit-il ces quarante jours ? 

Il vouloit, par diverses apparitions, confirmer la vérité de 
sa résurrection à ses disciples. 

Où étoit-il durant ce temps? 

Il n’est pas permis de le rechercher. 

Pourquoi ? 

Parce qu’il n’a pas plu à Dieu de nous le révéler. 

Que fit-il le jour qu’il monta au ciel ? 

Il mangea avec ses disciples, leur parla longtemps, les 
mena en Béthanie et à la sainte montagne des Oliviers, d’où 
il-devoit monter aux cieux; et il éleva ses mains pour les 
bénir. 

Qu'arriva-t-il alors? 

Pendant qu'il les bénissoit, il s 'éleva peu à peu à la vue 
de ses disciples , jusqu’à ce qu’une nuée l’eût dérobé à leurs 
yeux. 

Et que virent-ils? 

Comme ils continuoient de regarder avec attention, deux 
anges leur parurent en habit blanc. 

Savez-vous ce que leur dirent ces anges? 

Qu'il n’y avoit plus rien à regarder, et que Jésus reviendroit 
un jour visiblement des cieux , comme il y étoit monté. 

Que firent les disciples? 

Ils se retirèrent ensemble selon le précepte de Jésus-Christ, 
avec Marie mère de Jésus, et attendirent en grand silence et 
recueillement le Saint-Esprit qu’il leur avoit promis. 

En quel état est Jésus-Christ dans le ciel? 

En grande puissance et majesté, assis à la droite de Dieu 
son Père. 

Que veut dire cela? 

Que toute puissance lui est donnée dans le ciel et sur la terre. 

À quoi nous oblige ce mystère? 

A élever nos cœurs en haut, et à ne vouloir aucune gloire, 
jusqu’à ce que celle de Jésus-Christ soit manifestée, 
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LECON XIV. Pour le jour de la Pentecôte, le dimanche durant l'octave de l'Ascension. 
Elle sera continuée le jour de la fête, et les deux fêtes suivantes. 


Anricce Î. Circonstances de la descente du Saint-Esprit. 


Quelle est la grande fête que l'Eglise solennise dimanche 
prochain? 

C'est la fête de la Pentecôte, et la descente du Saint-Esprit. 

Que veut dire ce mot Pentecôte ? 

C'est-à-dire, le cinquantième jour après Pâques, jour très- 
solennel parmi les Juifs. 

Quand est-ce donc que le Saint-Esprit descendit? 

Le cinquantième jour après Pâques, un dimanche vers les 
neuf heures du matin. 

Comment se fit cette descente? 

On entendit tout d’un coup un grand bruit qui venoit du 
ciel, comme d’un vent violent, et il remplit toute la maison 
où les disciples étoient assemblés. 

Qu'arriva-t-il ensuite ? 

Ils virent paroître comme des langues de feu qui se par- 
tagèrent, et s’arrêtèrent sur chacun d’eux. 

Que firent les Juifs? 

Les Juifs qui étoient assemblés en Jérusalem de toutes les 
parties du monde pour solenniser la Pentecôte, accoururent 
au grand bruit qu’on avoit entendu du ciel. 

Que trouvérent-ils ? 

Ils trouvèrent les apôtres qui célébroient les merveilles de 
Dieu ; et chacun les entendoïit parler en sa langue. 

Qu'éloit-il donc arrivé aux apôtres ? 

A la présence de ce feu céleste, ils avoient été remplis de 
ferveur et de courage pour annoncer Jésus-Christ ressuscité. 

Que signaifioit ce grand éclat qui avoit précédé? 

I! signifioit la terreur religieuse qui précède l'inspiration 
de l'amour divin. 

Que signifioient ces langues de feu? 

Elles signifioient la prédication apostolique pleine de lu- 
mière et de ferveur. 

Qu'est-ce que le Saint-Esprit en prédisoit ? 

Qu'elle éclaireroit et embraseroit tout l’univers. 
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Comment le Saint-Esprit le prédisoit-il ? 

Parce que chäcun entendoit les apôtres parler en sa langue. 
Et que vouloit dire cela? 

Que l’Evangilede Jésus-Christ seroit prêché en toutelangue. 


Anrioue II. Du mot de Pentecôte, et de la signification du cinquantième jour. 


Les Juifs avoient-ils leur Pentecôte? 

Oui, nous avons déjà dit que les Juifs avoient leur Pentecôte. 

Qu'est-ce que c'étoit ? 

Le cinquantième jour après Pâques, jour très - solennel 
parmi eux. 

Qw étoit-il arrivé au cinquantième jour après la pre- 
mère pâque, où us sortirent d'Egypte? 

C’est que la loi leur fut donnée en ce jour sur le mont 
Sinaï, au milieu des feux et des éclairs. 

Quel rapport de ceci avec la Pentecôte des chrétiens? 

C'est que la loi nouvelle est aussi publiée en ce jour, au 
milieu d’un feu nouveau que Dieu fait paroître. 

Quelle différence entre les feux de Sinaï, et le nouveau 
feu qui nous paroît? 

C’est que l’un inspiroit la terreur, et l’autre inspire la 
douceur et l'amour. 

Que faisoient les Juifs à la fête de la Pentecôte, ow du 
cinquantième jour après leur pâque? 

Ils offroïent à Dieu des pains faits avec les prémices de la 
moisson, 

Qu'appelez-vous les prémices ? 

Les premiers fruits. 

Et qu'a cela de commun avec notre Pentecôte ? 

C’est qu’au jour de la Pentecôte, par la descente du Saint- 
Esprit et par la prédication de saint Pierre, les prémices de 
l’Église naissante furent offertes à Dieu. 

Comment ? 

Par la conversion de trois mille hommes, qui furent suivis 
de beaucoup d’autres. 


» à 
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Anrice III. Merveilles que le Saint-Esprit opéra dans l'Eglise naïssante, 


Quelle vie menoient ces nouveaux disciples qui compo- 
sèrent l'Eglise naissante? 

Une vie d’une sainteté admirable. 

En quoi étoit-elle si admirable? 

Ils n’avoient tous qu'un cœur et qu’une ame; et tout étoit 
commun entre eux. 

Comment ? 

Is vendoient leurs biens, et en apportcient le prix aux pieds 
des apôtres, qui distribuoient à chacun selon ses besoins. 

Quelle vertu éclate encore dans les premiers chrétiens? 

La joie de souffrir pour le nom de Jésus-Christ. 

Quel étoit leur service et leur culte? 

Des’assembler tous les jours pour prier ensemble, écouter la 
prédication des apôtres, et célébrer l’eucharistie. 

Ils étoient donc d’une merveilleuse édification ? 

Oui, on les voyoit toujours ensemble en prières dans le 
temple, et tout le monde les aimoit. 

Et qu'est-ce qu'on admiroit principalement ? 

Le changement arrivé dans les apôtres. 

Quel étoit ce changement? 

Que des hommes si grossiers et si ignorants expliquassent 
si hautement les secrets de Dieu et les saintes Ecritures. 

Qu'y avoit-il encore de changé dans les apôtres? 

C’est que de lâches ils devinrent courageux, pour rendre 
témoignage de la résurrection de Jésus-Christ. 

Et comment confirmoient-ils leurs témoignages? 

Par les miracles qu’ils faisoient devant le peuple. 

Comment encore? 

En s’exposant à la mort et à tous les supplices, pour sou- 
tenir qu'ils avoient vu, qu’ils avoient oui et touché Jésus- 
Christ ressuscité. 

Qui leur donna cette force? 

Le Saint-Esprit, en allumant la charité dans leurs cœurs. 
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Anricue IV. De l'opération perpétuelle du Saint-Esprit dans l'Église. 


Le Saint-Esprit a-t-il opéré seulement dans l'Eglise nais- 
sante? 

Non, il continue le même secours dans la suite des temps, 

En qui paroît principalement l'opération du Saint-Esprit 
dans l'Eglise? 

Dans la force invincible qu’il lui donne. 

Et en quoi l'Eglise a-t-elle montré cette force? 

En souffrant, trois cents ans durant, une continuelle per- 
sécution, sans murmurer. 

La force de l'Eglise ne rene pas encore en d'autres 
choses ? 

Elle paroît encore dans la victoire qu'elle a remportée 
contre tant d’hérésies. 

Qu'appelez-vous des hérésies ? 

De mauvaises doctrines où l’on préfère opiniâtrément des 
raisonnements humains à ce que Dieu a révélé, et son sens 
particulier au jugement de l'Eglise. 

Quelle assistance le Saint-Esprit donne-t-il encore dans 
l'Eglise ? 

En ce que la saine doctrine et l’esprit de sainteté y demeure 
toujours, dans unesi grande corraption de mœurs. 

Que faut-il faire pour corriger les mauvaises mœurs? 

. Se conformer aux exemples qu’a donnés l'Eglise naissante. 

Que devons-nous principalement apprendre d'elle ? 

À nous réjouir dans les souffrances. 

Et quoi encore? 

A n'être tous qu’un cœur et qu’une ame. 

Comment ? 

En bannissant d’entre nous les inimitiés et les discordes. 

L'Eglise subsistera-t-elle toujours? 

Oui, et les portes de l'enfer ne prévaudront point contre 
elle, comme Jésus-Christ l’a promis. 

Qu'est-ce à dire les portes de l'enfer ? 

La puissance de l'enfer; et cela veut dire que l'Église ne 
sera jamais renversée, ni par les persécutions, ni par les héré- 
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sies, ni par la corruption des mœurs, ni par celle des particu- 
liers, ni par celle de ses ministres. 

Sera-t-elle toujours véritable et toujours sainte, malgré 
toutes ces choses ? 

Oui, toujours véritable et toujours sainte. 

Comment toujours véritable ? | 

Parce qu’elle enseignera toujours toutes les vérités que 

. Dieu a révélées. 

Comment toujours sainte ? 

Parce que par sa doctrine toujours sainte, elle ne cessera 
jamais de produire des saints dans son unité. 

Qui opère cette merveille? 

Le Saint-Esprit qui l'anime. 


Anrieus V. Acte de foi envers le Saint-Esprit, et pour s'attacher à l'Eglise: 


Croyez-vous fermement ce que. vous venez de dire du 
Saint-Esprit et de l'Eglise? 
. Oui, je crois de tout mon cœur au Saint-Esprit, la sainte 
Eglise catholique, et la communion des saints. 

Le Saint-Esprit est-il Dieu? 

Oui, le Saint-Esprit est un même Dieu avec le Père et le 
Fils. 

Qui l'a envoyé aujourd'hui? 

Le Père et le Fils. 

Pourquoi dites-vous que le Père et le Fils l'ont envoyé? 

Parce qu’il procède de l’un et de l’autre. 

Pourquoi mettez-vous l'Eglise incontinent après le Saint 
Esprit? 

Afin de déclarer que toute l’autorité, toute la sainteté, et 
toute la force del’Église, vient du Saint-Esprit. 

Le Saint-Esprit habite-t-il dans les vrais fidèles, comme 
autrefois dans les apôtres ? 

Oui, il habite dans les vrais fidèles ; ils sont tous le temple 
du Saint-Esprit, 

Et leur corps est-il aussi le temple du Saint-Esprit? 

Oui, leur corps est aussi le temple du Saint-Esprit. 

À quoi cela les oblige-t-il ? 

À ne souiller pas le temple de Dieu. 
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Comment souille-t-on ce temple de Dieu qui est nous- 
mêmes ? 

Par le péché. 

Par quel péché principalement ? 

Par l’impureté. 

Pourquoi? 

Parce qu’il souille tout ensemble l’ame et le corps. 

LECON XV. Pour le jour de la Trinité. 


Quelle fête célébrons-nous aujourd'hui? 

La fête de la très-sainte Trinité. 

Qu'est-ce que la très-sainte Trinité ? 

Un seul Dieu en trois personnes distinctes, le Père, le Fils 
et le Saint-Esprit. - 

Comment pouvons-nous honorer la très-sainte Trinité? 

En nous unissant entre nous par la charité, commele Père, 
le Fils et le Saint-Esprit sont unis par la nature. 


Le catéchiste joïndra ici ce qu'il trouvera à propos touchant le mystère 
de la Trinité, et le tirera principalement du second catéchisme. IT. Part. 
Lecon 17 et xu. Art.1, rm et1v. 


Notez que la leçon suivantese doit commencer le jour de la Trinité, à cause que 
le jeudi du saint Sacrement la procession el le service laissent peu de temps pour 
Le catéchisme. 

LECON XVI. Pour la fête du saint Sacrement, 


Elle continuera les deux jeudis el le dimanche de l’octave, selon qu'on aura 
du temps. 

Représenter David avec les sacrificateurs, les lévites, et tout le peuple 
conduisant en triomphe l’arche du Seigneur dans la maison d'Obédédom, 
et de là, avec la même pompe, sur la sainte montagne de Sion, pour y re- 
poser dans le tabernacle que David lui avoit construit. (II. Reg. vr. I, Pa- 
ral. xur, xv. 25. xvr. 1. etc.) 


Quelle fête célébrons-nous jeudi prochain? 

La fête du saint Sacrement de l’autel. 

Pourquoi l'Eglise a-t-elle institué une procession si ma- 
gnifiqueen ce jour ? 

Pour deux raisons principales. 

Quelle est la première? 

Pour remercier notre Seigneur d’avoir institué un banquet 
si divin, et un si saint sacrifice. 

Quelle est la seconde? 

Pour célébrer la victoire que Jésus-Christ a donnée à son 
Église sur les ennemis de ce sacrement. 
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Comment faut-il assister à la procession de ce jour? 

Avec un esprit recueilli, les yeux baissés en toute modestie, 
un cierge à la main, en signe de joie, pour l'honneur qu’on 
rend aujourd’hui à Jésus-Christ, et par la mémoire d’un si 
grand bienfait. 

Est-ce assez pour témoigner à notre Seigneur la recon-. 
naissance d’un si grand bienfait, d'assister à la procession 
et au service de ce jour-là? 

Non mais encore pendant l’octave, il faut assister aux 
saluts, et le visiter au moins une fois le jour dans l’église. 

Quel fruit faut-il relirer de cette fête? 

Croire fermement ce mystère, et faire souvent des actes de 
foi, disant : Je crois fermement, mon Seigneur Jésus-Christ, 
que vous êtes en corps et en ame dans le saint Sacrement de 
l'autel. 

Que faut-il joindre à cet acte de foi? 

Un humble remereiment d’un si grand don, et se tenir en 
grand respect devant lui. 


Si le catéchiste a du temps, il fera ici répéter ce qu’il trouvera à pro- 
pos de instruction faite pour ce saint mystère. 


POUR 


LES FÊTES DE LA SAINTE VIERGE 
ET DES SAINTS. 


LECON UNIQUE. De ces fêtes en général. 


Cette leçon doit être faite quatre fois l’année, une fois à chaque saison, 
sélon la discrétion des curés pour bien apprendre aux enfants l'esprit de 
ces fêtes. 

Qu'appelez-vous les fêtes des saints? 

Des fêtes dédiées à Dieu en mémoire des saints... 

Quel jour en célèbre-t-on la mémoire? 

C’est ordinairement le jour de leur mort. 
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Pourquoi l'appelle-t-on donc le jour de leur nativité, 
selon le langage de l'Eglise? 

Parce que leur vraie nativité est celle où ils naissent dans 
le ciel, et pour la gloire éternelle. 

Pourquoi l'Eglise a-t-elle établi de telles fêtes? 

Pour honorer Dieu dans ses saints. 

Comment ? 

Parce que c’est Dieu qui les a faits saints, et que c’est Dieu 
qui les rend heureux. 

Quelle est donc l'intention de l'Eglise PE les fêtes éta- 
blies en mémoire des saints? 

D'offrir à Dieu des actions de grâces te la grâce et pour 
la gloire qu’il leur a donnée. 

Quelle est la gloire des saints? 

C’est la gloire de Dieu même qui rejaillit sur eux. 

Quelle utilité nous revient-il de célébrer la fête des saints? 

Deux grandes utilités. 

Dites la première? 

C'est qu’en célébrant la mémoire des saints, nous sommes 
incités à profiter de leurs exemples. 

Et la seconde? 

C’est que nous sommes aidés par leurs prières. 

Pourquoi l'E qlise célèbre-t-elle avec une dévotion parti- 
culière les fêtes de la sainte Vierge Marie? 

Parce qu’elle a une excellence particulière, et un titre in- 
communicable à tout autre. 

Quel est ce titre ? 

Le titre de Mère de Dieu. 

Quel avantage lui donne ce titre? 

D’être unie d’une façon particulière à toute la très-sainte 
Trinité. 

Comment au Père éternel? 

Par le Fils qui leur est commun. 

Comment au Fils? 

Parce qu’elle est sa mère. 

Comment au Saint-Esprit? 

Parce qu'il est survenu en elle pour former Jésus-Christ: 
de son sang très-pur. 


184 CATÉCHISME 

Que devons-nous croire de cette Vierge? 

Que Dieu l’a comblée de grâces, en la faisant mère dé son 
Fils. 

Et quoi encore? 

Qu'il l’a préparée pour en être la digne demeure. 

Ne devez-vous pas espérer de grandes grâces par ses 


prières ? 
Oui : puisque Dieu l’a choisie pour nous donner par elle 


l’auteur de la grâce. 


POUR 
LES FÊTES DE LA SAINTE VIERGE. 


LECON I. Pour la Conception, 8 décembre. : 


Quelle fête avons-nous aujourd'hui? 
La conception miraculeuse de la sainte Vierge. (Const. 
Sixt. 1v. Cùm præexcelsa. Lib. 1v. Extrav. comm. de 

Reliq. et vener. SS.) 

Pourquoi l'appelez-vous miraculeuse? 

Parce que Dieu la donna par miracle à son père saint Joa- 
chim, et à sainte Anne sa mère qui étoit stérile. 

D'où a-t-on appris ce miracle ? 

D'une pieuse tradition venue d'Orient , et répandue dans 
toutes les Eglises. 

Que tiennent communément les théologiens de la con- 
ception de la sainte Vierge? 

Que par une grâce particulière elle a été immaculée, c’est- 
à-dire, sans aucune tache, et sans le péché originel. 

Quelle raison ont-ils de le dire ainsi? 

C’est parce qu’ils trouvent peu convenable à la majesté de 
Jésus-Christ, que sa sainte Mère ait pu être un seul moment 
sous la puissance de Satan. 
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Mais si elle ny avoit jamais été, il semble que Jésus- 
Christ ne seroit pas son Sauveur ? 

Il ne laisseroit pas d’être son Sauveur. 

Comment ? 

En la préservant du mal commun du genre humain, et en 
prévenant par sa grâce la contagion du péché d'Adam. 

L'Eglise a-t-elle défini que la conception de la Vierge füt 
immaculée ? 

Non : le saint-siége a déclaré que la chose n’étoit pas en- 
core définie ; et que ce n’étoit ni hérésie ni péché mortel de 
ne le croire pas. (Const. Sixt. 1v. Grave nimis. Conc. Trid. 
Sess, v. dec. de pec. origin.) 

Que faut-il considérer en cela ? 

La grande prudence du saint-siége, et le soin qu’on y ap- 
porte à examiner la tradition constante de tous les siècles. 

Qu'y a-t-il donc de certain en cette matière ? 

C’est que l’Église permet de croire la conception immacu- 
lée, et que cette opinion est pieuse. 

Que devons-nous principalement méditer de cette fète? 

La»grande corruption de notre nature, et la grande grâce 
que Dieu fait au monde, en lui donnant la sainte Vierge, par 
laquelle elle aura le Sauveur. 


LECON II. Pour la Nativité de la Sainte Vierge, 8 septembre. 


Quelle fête avons-nous aujourd'hui? 

La Nativité de la sainte Vierge. 

Naquit-elle dans le péché comme les autres hommes ? 

On ne le doit pas croire, ni que Dieu lui ait accordé moins 
de grâce qu’à saint Jean Baptiste. 

Quelle grâce Dieu accorda-t-il à saint Jean Baptiste ? 

D’être sanctifié dès le ventre de sa mère ; cela se fit à la 
voix de la sainte Vierge. 

Que concluez-vous de là? 

Qu'’elle-même ne doit pas avoir reçu un moindre privi- 
lége; et il faut plutôt croire qu’elle en aura ‘reçu de plus 
grands. 

Quelle fut donc la sainteté de la bienheureuse Vierge ? 

. sainteté très-abondante, jusqu’à être exempte de 
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tout péché, même véniel, comme l’Église le tient. (Conc. 
Trid. Sess. vr. Can. 23.) 

Qu'y a-t-il de plus remarquable dans les vertus de celte 
Vier ge ? 

La promesse qu’elle fit à Dieu dès son premier âge de gar- 
der sa virginité, chose qui n’avoit point encore d’exemple. 

Que joignit-elle à la sainte virginité ? 

La prière et la retraite. 

Et le reste de sa conduite, quel étoit-il ? 

Tel qu’il convenoit à celle qui devoit être mère de Jésus- 
Christ, et le recevoir dans ses entrailles. 

Que devons-nous apprendre de là? 

A nous rendre dignes des bienfaits de Dieu, et à nous bien 
préparer à recevoir Jésus-Christ dans l’eucharistie. 

Qui doit principalement imiter la sainte Vierge ? 

Les filles et les femmes, parce qu’elle est l'honneur de leur 
sexe. 

En quoi la doivent-elles imiter ? 

Dans sa retenue, dans sa modestie, dans sa ae et 
äans son humilité. 

LEÇON III. Pour l’Annonciation de la saïnte Vierge, 25 de mars. 


Elle doit être commencée le dimanche précédent, et continuée le jour 
même. 


Quelle fête avons-nous N. prochain ? 

Celle où l'ange Gabriel annonça à la sainte Vierge Marie 
qu’elle seroit mère de Dieu. 

Pourquoi fut-elle troublée à la alitation de l'ange? 

Parce qu’elle se jugeoit indigne d’un si grand bonheur. 

Pourquoi encore? 

Une vierge vraiment pudique a toujours de l'inquiétude, 
quand elle voit quelque chose d’extraordinaire. 

Quelles vertus fit paroûtre la sainte Vierge dans ce mys- 
tère? 

Une pureté admirable, ne voulant pas consentir à l’hon- 
neur d’être nrère de Jésus-Christ au préjudice de sa pureté. 

Quelle autre vertu encore? 

Une humilité profonde, quand choisie pour être Ja mère, 
elle dit Je suis la servante du Seigneur. 
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* Quelle autre vertu encore ? 

Une foi et une obéissance parfaite, en disant à l’ange : 
Qu'ilme soit fait selon votre parole. 

Qu'arriva-t-il à ce moment ? À 

Le Fils de Dieu s’incarna dans ses entrailles. 

Qu'est-ce à dire, s’incarner ? 

Prendre une chair humaine avec uneame comme la nôtre; 
et en un mot, se faire homme. 

Dieu vouloit-il donc qu'elle consentit à l'incarnation du 
Sauveur? 

Oui : Dieu vouloit qu elle consentit à l’incarnation du 
Sauveur. 

Pourquoi? 

Afin que lobéissance de Marie réparât la désobéissance 
d'Eve. 

Et quel rapport voyez-vous entre Eve et Marie? 

Il en paroît un très-grand dans ce mystère. 

Comment? 

Eve est abordée par un mauvais ange; et Marie est salnée 
par un ange saint. 

Qu'y at-il de plus ? 

Eve, séduite par le tentateur, désobéit à Dieu; et Marie 
lui obéit en croyant à l'ange. 

Et quoi encore? 

Eve présente à Adam le fruit de mort; et Marie nous 
donne le fruit de vie. . 

Quoi enfin? 

Par Éve.commence notre perte ; et par Marie commence 
notre salut, 

Que peut-on conclure de là 

Que de même que Jésus-Christ est le nouvel Adam, Marie 
est la nouvelle Eve. ’ 

Que veut dire ce mot, Eve? 

Mère de tous les vivants. | 

Quelle est donc la véritable Eve, et la vraie mère de tous 
les vivants? 

La véritable Eve et la vraie mère de tous les vivants, c’est 
la sainte Vierge. 
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Faut-il espérer beaucoup de ses prières? 

Il n’en faut point douter. 

Que faut-il apprendre d’elle aujourd'hui? 

Il en faut apprendre les dispositions avec lesquelles on doit 

recevoir Jésus-Christ. 

Quelles sont-elles ? 

La pureté et l'humilité. Plutôt mille morts que le moindre 
desir impur, quand on doit recevoir Jésus-Christ, et après 
l'avoir reçu. 


LECON IV. Pour la Visitation de la sainte Vierge, 2 juillet, 


Le dimanche précédent, 

De quel mystère fait-on mémoire N. prochain ? 

De l’humble et charitable visite que rendit la bienheureuse 
Vierge à sa cousine sainte Elisabeth. 

En quel état étoient-elles toutes deux? 

Élisabeth étoit enceinte de saint Jean Baptiste, et Marie 
de Jésus-Christ. 

Qu'arriva-t-il alors? 

À la voix de Marie, l’enfant que portoit sainte Élisabeth 
tressaillit de joie, et adora le Sauveur. 

Que dit sainte Elisabeth à la sainte Vierge? 

Elle s’écria de toute sa force à la sainte Vierge : Vous êtes 
bienheureuse entre toutes les femmes, et le fruit de vos en- 
trailles est béni. 

Et Marie à qui on faisoit de si grands honneurs ? 

Elle dit le sacré cantique de Magnificat. 

Que contient en abrégé cet admirable cantique ? 

Marie y glorifie Dieu, et s’abime dans son néant. 

Pourquoi chante-on tous les jours ce sacré cantique ? 

En mémoire de la sainte joie que le Saint-Esprit répandit 
aujourd’hui dans les cœurs. 

Dans quelle disposition faut-il dire ce divin cantique ? 

Avec une grande joie des grandeurs de Dieu, et une pro- 
fonde humilité, 
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LEÇON V. Pour la Purification, 9 février. 


Elle se commencera le dimanche précédent, et se continuera le jour 
mème, 

Quelle fête célébrons-nous N. prochain ? 

La purification de la sainte Vierge , et la présentation de 
Jésus-Christ au temple. 

Quelle étoit dans l'ancienne loi la cérémonie de la purifi- 
cation ? 

La loi obligeoit toutes les femmes à se venir purifier dans 
le temple quarante jours après l’enfantement, si elles avoient 
eu un fils; et soixante jours, si c’étoit une fille. (Levit. x1r.) 

Que signifioit cette purification? 

Qu’après le péché d’Adam, notre naissance étoit impure et 
maudite. 

YF avoit-t-il eu quelque chose d'impur dans la naïssance 
du Fils de Dieu, et dans l'enfantement de Marie ? 

À Dieu ne plaise. 

Pourquoi donc fut-elle soumise à la loi de la purification? 

L'exemple et l'humilité le vouloient ainsi. 

D'où vient qu'elle présenta Jésus-Christ au temple ? 

Parce que la loi ordonnoïit qu’on y présentât les premiers- 
nés. (Exod. xr1r. 12.) 

Pourquoi : ? 

En mémoire de ce qu’en Égypte, lorsque Dieu délivra son 
peuple, il frappa tous les premiers-nés des Égyptiens, et sauva 
les premiers-nés des Hébreux. 

Et ensuite qu'ordonna-t-il? 

Que les premiers-nés des Hébreux lui fussent présentés 
par leurs parents, qui en même temps les rachetoient de lui 
par de l’argent qu’ils donnoient. 

Quel sacrifice offroit-on à la purification? 

Les riches offroient un agneau, et les pauvres une paire de 
tourterelles ou deux colombes. (Levit. x11. 6, 8.) 

Pourquoi est-ce-que dans l'Evangile il n’est parlé que de 
tourterelles et de colombes ? 

A cause que Joseph et Marie, comme pauvres, offroient 
les présents que les pauvres avoient accoutumé d'offrir. 
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Que devons-nous apprendre de là? 

À aimer la pauvreté qui nous rend semblables à la famille 
de Jésus-Christ, et à lui-même. 

Pourquoi Fallait: -il que Jésus-Christ füt présenté au 
temple ? 

Il y devoit être présenté comme la victime du genre hu- 
main. 

Fut-il connu de quelqu'un dans cette présentation ? 

Oui : Dieu suscitale saint vieillard Siméon, avec la sainte 
veuve Anne, célèbre par sa piété et par ses jeûnes, et qui 
avoit le don de prophétie. 

Que faisoit-elle en ce jour ? 

Pendant qu’on présentoit Jésus-Christ au temple, elle par- 
loit à tous ceux qui attendoient la rédemption d'Israël. 

Et que fit le saint vieillard Siméon? 

Il prit le divin enfant entre ses bras, et dit le cantique, 
Nunc dimittis, etc. 

Que veut dire ce saint cantique? 

Que le saint vieillard ne se soucioit plus de mourir, après 
avoir vu celui qui devoit être la lumière du monde. 

Que fit-il ensuite ? 

Il prédit les contradictions que devoit souffrir Jésus-Christ, 
et la peine qu’en auroïit sa sainte mère. 

Pourquoi allume-t-on des cierges à cette fête? 

En signe de joie, et en mémoire de ce que dit Siméon, que 
Jésus seroit la lumière pour éclairer les gentils, et pour la 
gloire du peuple d'Israël. 

Que faut-il apprendre de Marie en cette fête? 

A observer exactement la loi de Dieu, et à ne point chercher 
des raisons pour nous en exempter, 

Que faut-il apprendre de Jésus-Christ? 

A nous offrir avec lui au Père éternel, DES au 
saint sacrifice de la messe. 

Pourquoi chante-t-on tous les jours le cantique NtE di- 
mittis ? 

En mémoire de la piété du bon Siméon, et pour apprendre 
de lui à ne desirer pas la vie. 
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Que devons-nous donc desirer ? 
De posséder Jésus-Christ. 


LECON VI. Pour l’Assomption de la sainte Vierge, 15 août, 


Le dimanche précédent, 


Quelle fête célébrons-nous N. prochain ? 

La mort bienheureuse, et l’assomption de la sainte Vierge. 

Qu'en dit la sainte Eglise? 

Qu’à ce jour elle fut élevée au dessus de tous les chœurs 
des anges, et remplit tout le ciel de joie. 

Que dit encore la sainte Eglise ? 

Qu'elle fut dignement recue et glorifiée par son Fils. 

Et quoi encore ? | 

Nous lisons dans la collecte de plusieurs Eglises célèbres, 
qu’encorequ’ellesoit morte en ce jour, la mort n’apu l’abattre. 

Que tiennent communément les fidèles et les saints doc- 
teurs ? 

Qu'elle a été glorifiée en corps et en ame. 

Sur quoi peut-on établir cette doctrine ? 

Sur ce que Jésus-Christ en ressuscitant, ressuscita pla- 
sieurs saints qu’il mena avec lui en triomphe dans les cieux ; 
et qu’on doit croire qu’il n’aura pas moins fait pour sa sainte 
mère. 

Et sur quoi encore? 

Sur ce qu’en effet l'Eglise, soigneuse dès les premiers temps, 
de recueillir les reliques des corps des saints apôtres, de saint 
Étienne, et des autres de ce premier temps, n’a jamais fait 
mention de celles de la sainte Vierge. 

Mais que faut-il principalement penser de la sainte 
Vierge? 

Que, selon la parole de son Fils, elle a été autant exaltée 
qu’elle a été humble. 

En quoi son humilité est -elle principalement remar- 
quable ? 

En ce que dans la plus grande dignité où puisse être élevée 
une créature, elle a été la plus humble. 

Quel est le sujet de la procession de ce jour ? 

C’est une dévotion des rois de France, commencée par 
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Louis XIII de pieuse mémoire, où ils mettent leur personne 
et leur royaume sous la protection particulière de la sainte 
Vierge. 

Faut-il beaucoup espérer de ses prières ? 

Quelqu’un en peut-il douter ? 

Que demande-t-elle principalement de ceux qui sont dé- 
vots envers elle ? 

L'imitation de ses vertus, et surtout de sa pureté et de son 
humilité. . 

LECON VII. De la Présentation de la sainte Vierge, 21 novembre. 


Que nous rappelle la sainte Eglise dans la Présentation 
de la sainte Vierge? 

Une pieuse tradition venue d'Orient. 

Que porte «t-elle ? 

Que la bienheureuse Marie fut consacrée à Dieu dès son en- 
fance, et lui fut présentée dans son temple. 

Y a-t-il raison d'ajouter foi à cette tradition? 

On doit croire facilement tout ce qui est avantageux à la 
sainte Vierge, quand il n’est pas contre la foi. 

Mais qu'y a-t-il de certain? 

C’est qu’en effet la sainte Vierge a été consacrée spéciale- 
ment à Dieu dès sa première enfance, et toujours nourrie 
sous ses ailes. 

Quel rapport avoit-elle avec le temple ? 

C'est qu’elle étoit le temple vivant où le Fils de Dieu devoit 
habiter. à 

Que devons-nous apprendre de cette fête? 

A nous présenter continuellement à Dieu dans son saint 
temple dès notre enfance, 

Comment nous rendrons-nous dignes de cet honneur? 

Par la prière, par la chasteté et par la modestie, 
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POUR 


LES FÊTES DES SAINTS. 


LEÇON I. Pour la nativité de saint Jean Baptiste. 


.… Cette leçon doit être commencée le dimanche précédent, et continuée le 
Jour meme. 

Que célébrons-nous N. prochain ? 

La nativité de saint Jean Baptiste. 

Qui est saint Jean Baptiste? 

Le précurseur de Jésus-Christ, et le plus grand de tous les 
prophètes et de tous les hommes, selon la parole du Fils de 
Dieu. 

Que veut dire précurseur ou avant-coureur de Jésus- 
Christ? 

Celui qui a préparé le monde à lerecevoir, et l’a montré au 
doigt, disant : Le voilà. 

Quelle est l'excellence de ce ministère ? 

De montrer Jésus-Christ présent, au lieu que les patriar- 
ches et les prophètes ne l’avoient vu que de loin. 

Que signifioit son baptèëme? 

Il signifioit le baptème plus excellent que devoit donner 
Jésus-Christ, et lui préparoit les voies; en annonçant la pé- 
nitence. 

Qu'a de particulier sa nativité ? 

Qu'il est né dans la grâce. 

Comment? 

.. Parce qu'il fut sanctifié dès le veñtre de sa mère sainte 
Elisabeth, par la présence de Jésus-Christ, et à la voix de la 
sainte Vierge. 

Quelle fut la principale merveille qui parut à sa nativité? 

C’est que son père, saint Zacharie, qui avoit perdu la pa- 
role, la recouvra pour dire ce pieux cantique Benedictus. 
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Quel est l'abrégé de ce cantique? 

Qu'’à la naissance du saint précurseur, où la lumière de 
Jésus-Christ commence à paroître, on doit avoir une joie pa- 
reille à celle du jour naissant, 

Pourquoi? 

Parce que le vrai orient, qui est Jésus-Christ, commence 
à faire paroître ses lumières en son précurseur. 

Quelle fut la vie de saint Jean Baptiste? 

D'une admirable innocence, et tout ensemble d’une péni- 
tence et d’une mortification affreuse. 

En quoi paroît son innocence? 

En ce que dès l’âge de trois ans il se retira dans le désert, 
et donna le modèle de la vie des saints solitaires. 

Et sa pénitence, quelle fut-elle? 

Il ne but jamais que de l’eau ; il ne vécut que de sauterelles, 
et n’eut pour tout habit qu’un cilice. 

Pourquoi l'Eglise témoigne-t-elle tant de joie à sa nais- 
sance? 

Elle ne fait en cela que perpétuer celle que l’ange avoit 
prédite, 

Comment ? , 

L'ange Gabriel avoit prédit à son pèresaint Zacharie qu’on 
se réjouiroit à sa naissance. 

Est-ce pour cela qu'on allume des feux de joie? 

Oui, c’est pour cela. : 

L'Eglise prend-elle part à ces feux ? 

Oui, puisque dans plusieurs diocèses, et en particulier dans 
celui-ci, plusieurs paroisses font un feu qu’on appelle ecclé- 
siastique. 

Quelle raison a-t-on eu de faire ce feu d'une manière 
ecclésiastique ? 

Pour en bannir les superstitions qu’on pratique au feu de 
Ja Saint-Jean. 

Quelles sont ces superstitions? 

Danser à l’entour du feu, jouer, faire des festins, chanter 
des chansons déshonnèêtes, jeter des herbes par-dessus le feu, 
en cueillir avant midi ou à jeun, en porter sur soi, les conser- 
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ver le long de l’année, garder des tisons ou des charbons du 
feu, et autres semblables. 

Que devons-nous apprendre de saint Jean Baptiste ? 

Le mépris du monde, et joindre la mortification avec l’in- 
nocence. 


LECON 11. Des saints Apôtres et des saints Évangélistes en général. 
Cette lecon se fera deux ou trois fois l’année à quelques fêtes d’apôtres, 


Qui appelez-vous les apôtres ? 

Ceux que Jésus-Christ a appelés les premiers pour être 
les pasteurs de son Eglise. 

Quelle a été leur vocation? 

D'’être les témoins des miracles de Jésus-Christ, et les dé- 
positaires de sa doctrine. 

Par où nous paroît-il principalement que leur témoi- 
gnage est recevable ? 

En ce qu'ils l’ont scellé de leur sang. 

Comment la dignité des apôtres nous-est-elle marquée dans 
l'Ecriture? 

Elle est marquée dans ces douze pierres de l’Apocalypse 
sur lesquelles est fondée la cité sainte, c’est-à-dire l'Église, 
et sur lesquelles étoient écrits les noms des douze apôtres. 

Pourquoi sont-ils regardés comme les fondements de 
l'Eglise? 

Parce que l'Église est fondée sur la doctrine apostolique. 

Comment se perpétue la doctrine apostolique? 

En venant à nous de main en main par le ministère des 
évêques, successeurs des apôtres. 

D'où vient que nous savons si peu de chose de la plupart 
des apôtres? 

Leurs travaux paroissent assez par leurs fruits. 

Quels en sont les fruits ? 

C’estque, par leur prédication, tout le monde, et jusqu'aux 
nations les plus barbares, a été rempli de l Évangile et d' É- 
glises chrétiennes. 

Et qui sont les évangélistes ? 

Les quatre historiens qui ont recueilli la vie et les prédica- 
tions de Jésus-Christ. | 
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Quel est le premier? 

Saint Matthieu, publicain, et puis apôtre, qui écrivit en 
Judée, un peu après la mort de notre Seigneur. 

Et le second? 

Saint Mare, fils spirituel et disciple de saint Pierre, qui 
écrivit à Rome dans le temps que saint Pierre y fondoit l'É- 
glise, dix ans environ après la mort de Jésus-Christ. 

Le troisième, quel est-il ?- 

Saint Luc, médecin, compagnon et disciple de saint Paul, 
qui écrivit son Évangile vingt-trois ans environ après la mort 
de Jésus-Christ, et fut le premier qui nous révéla les mystères 
de son enfance. 

Et le quatrième? 

Saint Jean, le bien-aimé de notre Seigneur, qui reposa sur 
sa poitrine dans la cène, toujours vierge, apôtre, évangéliste, 
prophète, qui commence son Évangile par la génération 
éternelle du Fils de Dieu. 

Quand écrivit-il son Evangile? 

Environ l’an soixante et cinq après la passion de notre 
Seigneur, à l’occasion de quelques RTS qui nioient sa 
dvinité. 

Saint Luc n'a-t-il pas encore écrit un autre livre ? 

Il a écrit les Actes des Apôtres, où est l'histoire de l’ Église 
naissante et des actions de saint Paul. 

Qu'y a-t-u de plus remarquable dans les écrits des évan- 
gélistes ? 

Leur sainte simplicité qui inspire du respect, et se fait 
croire par les esprits qui ne sont pas contentieux. 

Et quoi encore? 

Leur conformité sans concert. 

En quoi devons-nous principalement honorer les apôtres ? 

En lisant leurs écrits avec humilité, et en écoutant la pré- 
dication où leur sainte doctrine est expliquée, 

En quoi devons-nous les imiter ? 

En aimant à souffrir pour Jésus-Christ. 
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LEÇON II. Pour le jour de saint Pierre et de saint Paul. 


Quelle fête célébrons-nous aujourd'hui? 

Celle des deux glorieux princes des apôtres, saint Pierre et 
saint Paul ? 

Pourquoi célèbre-t-on leur fête en même jour? 

Parce qu’en effet dans le même jour qui est aujourd’hui ils 
souffrirent ensemble le martyre, et consacrèrent par leur sang 
l'Église romaine, qui devoit être le chef de toutes les Églises. 

Pourquoi en doit-elle être le chef? 

À cause que la divine Providence avoit choisi Rome, capi- 
tale de l’univers, pour y établir la chaire de saint Pierre, à 
qui Jésus-Christ avoit donné la primauté. 

En quoi consiste la primauté de l'Eglise romaine? 

En ce qu’elle est établie de Dieu pour être la mère des Égli- 
ses, et la principale gardienne de la vérité. 

En quoi encore ? 

En ce que toutes les Églises doivent garder l’unitéavec elle. 

Qu'est-ce que tous les fidèles doivent au pape ? 

Une véritable obéissance , comme au successeur de saint 
Pierre, et au chef de tout le gouvernement ecclésiastique. 

Quel étoit saint Paul? 

Un docte pharisien, d’abord persécuteur ardent, et ensuite 
prédicateur de l'Evangile. 

Pourquoi Jésus-Christ voulut-il le convertir par un mi- 
racle si éclatant? 

. Pour faire paroître en lui la puissance de sa grâce, et 
rendre son témoignage plus recevable, 

Par qui a-t-1l été fait apôtre ? 

Par Jésus-Christ ressuscité. 

Quelle fut sa vocation particulière? 

D’être le docteur des gentils. 

Qu'a-t-il écrit ? 

Quatorze Épîtres admirables, 

Quel martyre souffrit-il ? 

Il fut décapité. 

Etsaint Pierre? 

Il fut crucifié, mais il pria que ce füt les pieds en haut, ne 
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se jugeant pas digne de souffrir le même supplice que Jésus- 
Christ. C 

Saint Pierre n'a-t-il rien écrit? 

11 a écrit deux Épiîtres admirables. 

Que devons-nous apprendre de ces saints apôtres ? 

À aimer Jésus-Christ jusqu’à mourir pour lui, et à ne nous 
lasser jamais de travailler pour sa gloire. 


LECON IV. Pour le jour des saints Innocents, 28 décembre. 


Qui sont les saints Innocents ? 

Un grand nombre de petits enfants qu'Hérode fit tuer, 
pensant faire mourir Jésus-Christ avec eux. 

Quelle récompense ont-ils eue d'être morts à l'occasion 
de Jésus-Christ ? 

11 leur a donné la couronne et la gloire du martyre. 

Que devons-nous apprendre d'eux ? 

L'innocence de l’enfance chrétienne, 

Qu’appelez-vous l'enfance chrétienne? 

La sainte simplicité et la sainte docilité des enfants de 
Dieu sans malice et sans.artifice. 


LECON V. Pour le jour de saint Etienne, 26 décembre. 


Quelle fête avons-nous aujourd'hui? 

Celle de saint Étienne, pieoues martyr, et patron de ce 
diocèse. 

Quelle est la grâce du martyr ? 

De sceller par son sang la vérité de l Évangile. 

Et quoi encore? 

De témoigner à Jésus-Christ, selon sa parole, le plus grand 
amour qui se puisse, en donnant sa vie DU sa gloire (Joan. 
xv: 13.) , 

Quelle est la gloire particulière de saint Etienne? 

C'est d'avoir donné l’exemple à tant de martyrs. 

Le nombre en est-il si grand? 

Il a été innombrable durant trois cents ans de persécution 
universelle, sans compter les persécutions excitées depuis 
très-souvent par les infidèles et les hérétiques. 
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Qu'y a-t-il de plus remarquable dans ce nombre prodi- 
gieux de martyrs? 

C’est qu’on a vu une infinité de jeunes enfants, et même 
des vierges délicates, souffrir pour la foi les plus cruels tour- 
ments. 

Que veut dire dire ce mot de martyr ? 

Il veut dire témoin. 

Quelle est donc la gloire de l'Eglise? 

Que sa foi soit confirmée par le sang de tant de témoins. 

Que devons-nous apprendre des martyrs? 

De témoigner notre foi par nos bonnes œuvres et par notre 
patience. 

Que devons-nous apprendre en particulier de saint 
Etienne notre patron? 

De prier Dieu pour nos ennemis. 

Quel fruit devons-nous attendre de la prière que nous 
ferons pour nos ennemis ? 

Leur conversion; comme la prière de saint Étienne obtint 
la conversion de saint Paul qui consentit à sa mort, et qui 
gardoit les manteaux de ceux qui le lapidoient. ( Act, VII. 
57, 59.) 


LECON VI. De saint Denys et de ses compagnons, 9 octobre, 


Pourquoi ce jour nous est-il si vénérable? 

Parce que c’est celui où saint Denys, notre premier évêque, 
et ses compagnons, scellèrent de leur sang l'Évangile qu'ils 
avoient planté en ce pays. 

Quel a été le fruit de leur martyre? 

D'établir si bien la foi dans ce pays, que par la grâce de 
Dieu elle y a été inébranlable. | 

Quel autre-fruit avons-nous tiré du martyre de saint 
Denys ? 

D’avoir eu tant de saints évêques ; entre autres saint 
Sainctin, disciple de saint Denys, et saint Faron, qui fut 
une des lumières de son siècle. 

Que devons-nous demander à Dieu en ce saint jour ? 

Nous devons demander à Dieu, par les prières de saint 
Denys, du saint prêtre Rustique, et du saint diacre Éleu- 
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thère, qu’il sanctifie nos évêques, nos prêtres, et tout le 
clergé de ce diocèse. 
LECON VII. Pour le jour de saint Martin, évêque, 11 noyerbre. 


Quelle fête avons-nous aujourd'hui: ? 

La fête de saint Martin, évêque de Tours, la lumière de 
sou siècle, et la gloire de l'Église gallicane. 

Quelles furent ses principales vertus ? 

La foi, l'humilité, la persévérance dans le jeûne et dans la 
prière. Mais c’est en vain qu’on rechercheroïit ses vertus par- 
ticulières, puisqu'il excelloit en toutes. 

De quoi furent suivies ses vertus? 

De miracles en si grand nombre, durant sa vie et après sa 
mort, que le bruit s’en est répandu par tout l’univers. 

Comment faut-il sanctifier la fête de saint Martin? 

Par la sobriété, en détestant ceux qui s’abandonnent ence 
jour à l’ivrognerie, comme étant les ennemis de ce saint, et 
plus même que les hérétiques qui ont jeté au vent ses cendres 
sacrées. 

LEÇON VIIT. Pour le jour de saint Fiacre, 30 août. 


Quel est aujourd'hui le sujet d'une joie si universelle dans 
ce diocèse? 

C’est la fête de saint Fiacre, patron de Brie. 

Qui éloit saint Fiacre? 

Un saint solitaire, à qui saint Faron, un de nos évêques, 
donna pour retraite, auprès de Meaux, le saint lieu où est à 
présent le monastère et l’église dédiée sous son nom. 

Qui a rendu ce monastère et cette église si célèbres dans 
toute la France? 

Les miracles dont Dieu a voulu honorer l’humilité de ce 
saint confesseur. 

Qu'entendez-vous par le nom de confesseur? 

Celui qui par ses souffrances ou ses saintes œuvres, con- 
fesse et glorifie Jésus-Christ. : 

Où reposent les os de saint Fiacre? 

Dans l’église cathédrale, au-dessus du maître-autel; et un 
si saint dépôt rend cette église plus célèbre. 


DE MEAUX. 201 


Que devons-nous principalement imiter dans la vie de 
saint Fiacre? 

La retraite, le silence, et la prière continuelle de ce saint. 

De quelle maladie devons-nous principalement le prier de 

. nous préserver par ses prières? 

Du péché et de l’impénitence, 

LEÇON IX, qui sera faite environ le temps de sainte Geneviève, 3 janvier; ou la 
fête de quelque autre sainte. 

Quelle est la fleur et l'honneur de l'Eglise chrétienne? 

Ce sont les saintes vierges. 

Pourquoi? 

Parce que la virginité est une vertu qui n’étoit point connue 
avant l'Evangile. 

Qu'a-t-elle de si admirable ? 

C’est qu’elle est dans une chair impure et mortelle, une 
imitation de la vie des anges. 

Quelles sont les vierges qu'on honore particulièrement 
dans ce diocèse ? 

Sainte Geneviève, sainte Fare et sainte Céline. 

Qui doit principalement profiter de leurs exemples? 

Les filles en doivent apprendre la pudeur, la retraite, la 
modestie dans les habits, et à desirer un époux céleste. 

L'Eglise ne célèbre-t-elle que la nativité des vierges? 

Elle célèbre aussi celle des saintes femmes, des saintes 
veuves et des saintes pénitentes, 

Qu'honore-t-elle dans chacun de ces états? 

Dansles premières, la foi et la chasteté conjugale, l’éducation 
des enfants, le soin du ménage ; dans les secondes, la retraite 
et la prière : dans les troisièmes, l’humilité et la pénitence, 


LECON X. Pour la fête de tous les Saints, 1er novembre. 
Le dimanche précédent. 


Pourquoi l'Eglise a-t-elle établi la fête des saints? 

Pour honorer Dieu dans ses serviteurs. 

Comment? 

Parce que c’est Dieu qui les a faits saints, et que c’est Dieu 
qui les rend heureux. 
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Quelle est donc l'intention de l'Eglise dans les fêtes éta- 
blies en mémoire des saints ? | 

C’est la gloire de Dieu même, qui rejaillit sur eux. 

Quelle utilité nous revient-il de célébrer la fêbe des saints? 

Deux grandes utilités. 

Dites la première. 

C’est qu’en célébrant la mémoire des saints, nous sommes 
invités à profiter de leurs exemples. 

Et la seconde? 

C’est que nous sommes aidés par leurs prières. 

Pourquoi l'Eglise a-t-elle établi la fête de tous les saints 
que nous célébrerons N. prochain? 

Afin de rendre grâces à Dieu pour toutes les ames bienheu- 
reuses. 

Pourquoi encore? 

Pour nous exciter davantage à la vertu, en nous proposant 
tout d’un coup tant de saints exemples; et enfin pour multi- 
plier nos intercesseurs. 

Pourquoi cette fête tient-elle un rang si distingué parmi 
les fêtes de l'année? 

Parce que c’est l’image de la fête éternelle que Dieu fait 
lui-même dans le ciel avec tous les saints. 


LECON XI. Pour le jour des Morts, où il est aussi parlé des funérailles, et de la 
messe des morts, 


Le même jour qu’on expliquera la fête de tous les Saints, on fera l’ins- 
truction suivante pour la Commémoration des Morts. 

Pourquoi l'Eglise destine-t-elle un jour particulier à la 
commémoration de tous les fidèles trépassés? 

Pour leur procurer un soulagement général, 

Pour qui faut-il principalement prier? 

Pour ses parents, pour ses amis, et pour ses bienfaiteurs. 

Pour qui encore? 

Pour ceux pour qui on ne fait point, ou l’on fait peu de 
prières particulières : l'Église, comme la mère commune, 
prend soin de leur soulagement. 

Pourquoi la messedes morts est-elle si différente des autres? 


| C'est qu'on en retranche toutes les choses qui ressentent la 
célébrité et la joie. 
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Pourquoi ? 

Parce que l’Église se souvient que la mort est entrée au 
monde par le péché. 

Comment ? 

Parce que l'homme avoit été créé pour ne mourir pas ; et 
qu'ayant péché, il fut condamné à la mort. 

Ce n'est donc pas pour la perte des biens temporels que 


l'Eglise prend une couleur, et fait retentir des chants lu- 
gubres? 


Non, c’est pour déplorer le péché. 

Quelle est la consolation des chrétiens dans la mort? 

C’est l’espérance de la résurrection. 

Comment est-ce que l'Eglise marque cette espérance dans 
les funérailles des morts ? 

En allumant des flambeaux, des cierges et.des torches. 

Que signifient toutes ces choses ? 

Ce sont des signes de vie et de joie. 

Il y a donc de la joie mêlée dans les funérailles et dans 
l'office des morts ? 

Oui, à cause de la résurrection... 

Les morts sont-ils soulagés par les prières? 

Oui, et principalement par le sacrifice de l'autel. 

Pourquoi? 

Parce qu’on y offre la victime commune du genre humain. 


£ LEÇON XII. Pour les quatre-temps et pour les vigiles. 


Pourquoi a-t-on institué le jeûne des quatre-temps ? 

Pour consacrer à Dieu toutes les saisons de l’année. 

Pourquoi trois jeûnes à chaque saison? 

C’est un jeûne pour chaque mois, 

Pourquoi célèbre-t-on les ordinations pendant ce temps? 

L'Église profite de l’occasion d’un jeûne public et solennel, 
pour obtenir la grâce de donner aux autels de dignes ministres. 

Les fidèles doivent-ils faire des prières particulières pour 
les saintes ordinations? 

Oui, puisque c’est pour eux qu’on les fait, ils doivent prier 
Dieu de les bénir. 
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Pourquoi les plus grandes fêtes sont-elles précédées par des 
jeünes ? 
Parce qu’en cette vie, il faut joindre la pénitence à la joie. 
Quelle sera la vie future? 
Une pure joie, et une fête perpétuelle. 
LEÇON XIII. Pour le jour de la dédicace de l'Église. 


Pourquoi consacre-t-on les églises avec tant de solennité? 

Pour inspirer le respect envers les lieux saints. 

Pourquoi encore? d 

Parce que les églises, bâties de pierres , sont la figure de la 
vraie Église, et de la société des saints. 

Comment? oi 

Parce que l’église est le vrai temple-où Dieu habite, et que 
ce temple est composé des fidèles comme de pierres vivantes. 
= Pourquoi renouvelle-t-on tous les ans la mémoire de la 
. dédicace de l'Eglise? 

Pour renouveler dans le cœur des fidèles la révérence des 
saints lieux et des mystères qu'on y célèbre tous les jours. 

Pourquoi encore? 

Afin que chaque fidèle renouvelle la mémoire du saint jour 
où il a été dédié à Dieu. 

À quel jour avons-nous été dédiés à Dieu? 

Dans le baptême, où nous avons été faits les temples vi- 
vants du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 

Que faut-il faire en ce jour?’ 

Renouveler les promesses du baptême, en protestant de 
nouveau de croire en Dieu, et de renoncer aux pompes et aux 
œuvres de Satan, c’est-à-dire, aux vanités et aux corruptions 
du monde. 

LEÇON XIV. Pour les fêtes des patrons. 

Pourquoi chaque église a-t-elle un patron? 

Afin de proposer aux fidèles un modèle de vertu, dont ils 
soient particulièrement touchés. 

Que faut-il particulièrement imiter dans saint NN.? 


Le catéchiste marquera ici quelqu’une des vertus du saint patron, et 
accoutumera les enfants à y faire attention, et à en profiter, 
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LECON XV. Pour la fête des saints Anges gardiens, au commencement du mois 
d'octobre. 


Est-il bien vrai que Dieu ait daigné députer des anges 
pour nous garder ? 

Oui; nous apprenons de l'Écriture que les anges sont en- 
voyés pour être les ministres de notre salut ; et qu'il yen a 
qui sont députés non-seulement pour garder les royaumes et 
les nations, mais encore les hommes particuliers. 

Quel profit devons-nous tirer de cette doctrine? 

D'avoir une grande reconnoissance pour la divine bonté. 

Et quoi encore? 

D’avoir un grand respect pour tous les fidèles, jusqu'aux 
plus petits enfants, dont les anges voient sans cesse la face 
du Père céleste. (Matth. xvir1. 10.) 

Et quoi encore? 

De respecter la présence du saint ange qui est en garde 
autour de nous, et de ne le contrister par aucun péché. 

Et enfin? 

De répandre devant Dieu de saintes prières, et de prier nos 
saints anges de les porter à son autel éternel comme un en- 
cens agréable, (Apoc. vtr.) 


FIN DU CATÉCHISME. 
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PRIÈRES ECCLÉSIASTIQUES 


POUR AIDER LE CHRÉTIEN 


À BIEN ENTENDRE LE SERVICE DE LA PAROISSE, 


AUX DIMANCHES ET AUX FÊTES PRINCIPALES. 


AVERTISSEMENT GÉNÉRAL 


POUR BIEN ENTENDRE LE SERVICE DIVIN. 


LL 

La première chose que le chrétien doit considérer, e’est que le service 
divin est institué pour adorer Dieu, le louer, lui rendre grâces, et lui de- 
mander nos besoins, et non-seulement nos besoins spirituels, mais encore 
les temporels par rapport aux spirituels, 

Telle est en général la fin du service divin. L'Église le diversifie sou- 
vent, afin de rappeler dans l’esprit des fidèles les mystères de Jésts- 
Christ, ou la mémoire de la sainte Vierge et des saints ; et tout cela pour 
nous exciter à aimer Dieu par toute sorte de moyens. 

Ainsi ce qu’on doit faire en général dans le service divin, c’est de se 
mettre et de se tenir en la présence de Dieu, et de faire de continuels actes 
de foi, d’espérance et de charité. 

Pour le bien faire, il est bon de relire souvent ce qui en est dit dans le 
second Catéchisme , I. Part. Leçon vi; et III. Part. Lecon 1; et encore 
IV. Part. Lecon v. On verra que tout le monde est capable de ces actes, 
et que pour les faire, on n’a pas besoin d’une grande application de l’es- 
prit, mais d’une droite intention du cœur. 

Et à chaque jour solennel il faut entrer dans l’esprit de la fête en reli- 
sant et méditant avec soin dans le Catéchisrae des Fêtes, ce qui est dit pour 
chacune. 

On doit considérer, en second lieu, que c’est avec beaucoup de raison 
que l’Église de Dieu a continué de faire le service divin, ou en grec ou en 
latin, et dans les autres langues primitives et originales, même après que 
ces langues ont cessé d’être vulgaires et connues. La principale vue que 
l’Église a eue dans cette pratique, c’est d’éviter les changements trop fré- 
quents qui se font dans les langues vulgaires, et de conserver une certaine 
uniformité. 

Quand même on chanteroit les Psaumes, et qu’on liroit les autres par- 
ties de l’Ecriture en langue vulgaire, il y auroit toujours beaucoup de 
choses que la plus grande partie du peuple n’entendroit pas. Il ne seroit 
pas pour cela sans fruit; parce que, comme dit saint Augustin : Si Le 
peuple chrétien n'entend pas toujours les Psaumes qu'il chante, il croit 
que ce qu'il chante est bon, et il recueille le fruit de sa foi. Tr. 221 in 
Joan. 

Toutefois, pour ne pas priver le peuple de ce fruit particulier qui lui 
revient de l’intelligence de ce qui se chante et se récite en l’Église, on y a 
pourvu par tant de pieuses versions, que personne n’a sujet de se plaindre 
que rien lui puisse manquer. 

Notre intention, dans ce recueil, est d’aider les plus ignorants qui ne 
sont pas capables de plus hautes méditations , les plus pauvres qui n’ont 
pas le moyen d'acheter d’autres livres , et les plus occupés qui n’ont pas 
le loisir de les lire. 


PRIÈRES 
ECCLÉSIASTIQUES. 


Les Prières DU MATIN ET DU soin sont à la suile du premier 
Catéchisme, pages 34 et 36. 


L'ANGELUS. 


C’est la prière que l’Église récite au son de la cloche, au matin, à 
midi, et au soir, pour remercier Dieu, à toutes les heures du jour, du 
grand bienfait de l’incarnation. On l’appelle le Pardon, parce que nous 
n'avons de pardon à espérer que par Jésus-Christ notre Sauveur. 


Y. L'Ange du Seigneur annonça à Marie qu'elle enfanteroit un 
Fils ; 

#. Et elle le conçut en ce moment par l'opération du Saint- 
Esprit. 

Je vous sque, Marie. 

ÿ. Voici la servante du Seigneur : 

#. Qu'il me soit fait selon votre parole. 

Je vous salue, Marie. 

ÿ. Et le Verbe s’est fait chair, 

RW. Et il a demeuré parmi nous. 

Je vous salue, Marie. 

Prions. 


Nous vous prions, Seigneur, de répandre votre grâce dans nos 
ames, afin qu'après avoir connu par la voix de l'ange l’incarna- 
tion de Jésus-Christ votre Fils, nous arrivions à la gloire de sa 
résurrection par sa passion et par sa mort : Par le même Jésus- 
Christ notre Seigneur. #. Ainsi soit-il. 


BREF EXERCICE ». 


POUR RÉGLER LES PRINCIPALES ACTIONS DU CHRÉTIEN DURANT LA JOURRÉE. 


re Exercice se trouve à& la fin du premier Catéchisme, lecon z1x, 
page 52. +4 
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\ Les CommanDeMeNTs DE Dieu, comme Dieu méme les a prononces ; 
ci-dessus, page 95. 
Les Commandements de Dieu en vers. Voyez le Catéchisme, pages 17 
et suiv, 
Les Commandements de l'Église. Voyez le Catéchisme, pages 97 et 
suiy. h 


EXPLICATION 


DES CHOSES QUI SE RÉPÈTENT LE PLUS SOUVENT A L'OFFICE, 


On doit s'appliquer à bien entendre les choses que l'Église ré- 
pète souvent, parce que ce sont les plus utiles, et celles qui ser- 
vent le plus à exciter la dévotion et l'attention. 

Du Gloria Patri, el des autres glorifications. 

L'Église finit toutes ses hymnes par une semblable glorifica- 
tion ; et ce qui fait qu'elle la répète si souvent, c'est pour com- 
mencer dans son office ce qui se fera éternellement dans le ciel, 
qui est de glorifier le Père, le Fils et le Saint-Esprit. 

De l’'Amen. 

Amen, qu'on ajoute après la glorification, et à la fin de beau- 
coup d’autres prières, est un mot hébreu qui signifie, à] est ainsi, 
ou ainsi soit-il; et c'est un consentement à ce qui vient d'être 
dit, et un desir pour en obtenir l'accomplissement. 

Du Æyrie. 

L'Église dit aussi souvent ces mots grecs. Les paroles grecques 
et hébraïques qu'on entrelace de temps en temps dans le service, 
signifient l'universalité de l'Église, qui parle en toutes les langues, 
et, autant qu'il est en elle, conserve la communion avec tous les 
peuples du monde. 

: Du Domine, exaudi oralionem, elc. 

Le cri signifie ici un ardent desir et un grand sentiment inté- 

rieur de son besoin et de sa misère. , 
Du Deus, in adjutorium meum, elc. 

On commence par là toutes les heures de l'office, pour montrer 
le grand besoin qu’on a du secours de Dieu en toutes choses, et 
particulièrement pour le bien prier. 

De l'Alleluiae 


On entend aussi souvent retentir ee cri de réjouissance, Aleluia, 
c'est-à-dire, louez Dieu. 
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On le supprime dans le temps destiné à la pénitence, et on le 
répète plus souvent depuis Pâques jusqu'à la Trinité, ce qu'on ap- 
_ pelle le temps pascal, qui est un temps consacré à la joie à cause 
de la résurrection de notre Seigneur. Toutes les fois donc qu'on 
entend ce cri de joie, on doit élever son cœur à Dieu avec un 
épanchement d’allégresse spirituelle, et se réjouir de sa gloire et 
de sa grandeur. = 
Dans le femps de pénitence, au lieu d’Aleluia, l'Église chante : 
Laus tibi Domine, Rex œternæ gloriæ : Louange soit à vous, Sei- 
gneur, Roi d'éternelle gloire. 
Du Deo gratias. 


On finit chaque heure et chaque leçon, avec beaucoup d’autres 
prières, en disant : Deo gratias, rendons grâces à Dieu; et iln'y 
a rien qui convienne mieux à un chrétien qui a reçu tant de bien- 
faits de la main de Dieu. 


Du Benedicañus Domino. 


On ne sauroit trop bénir Dieu, ni trop lui rendre grâces ; et 
cette manière si courte de le faire, devroit être familière à tous 
les chrétiens à chaque rencontre : c’est aussi pour les y accoutu- 
mer que l'Église la répète si souvent. 

Du Dominus vobiscum. 


C'est la mutuelle salutation‘du prêtre au peuple et du peuple 
au prêtre, en signe de communion et de paix, où l’on se souhaite 
les uns aux autres le plus grand de tous les biens, qui est d’avoir 
Dieu avec soi. 

Cette mutuelle salutation se fait ordinairement avant que le 
prêtre dise l'Oremus, c'est-à-dire, la prière qu'on nomme Col- 
lecte, dont il sera parlé ci-après en expliquant la sainte messe. Il 
faut alors, devant l'Oremus, unir son esprit et son intention avec 
le prêtre, et demander à Dieu ce que chacun croit lui être le plus 
nécessaire. 

De l'Oremus. 


Le mot Oremus veut dire, Prions ; et l'Église le répète souvent, 
afin de réveiller de temps en temps notre attention, pour faire une 
prière agréable à Dieu. 

Du Per Dominum nostrum Jesum Christum etc. 


Toutes les fois qu'on entend ces paroles, il faut songer que les 
prières que nous faisons, ne sont exaucées qu'au nom de Jésus- 
Christ, par lequel seul nous avons accès auprès du Père éternel, 
étant par nous-mêmes des pécheurs indignes d'en approcher, et 
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ne pouvant le faire que par Jésus-Christ, le juste qui a lavé et 
expié nos péchés par son sang. 

On met aussi dans cette prière l'unité parfaite, l'éternité, le 
règne, et la vie du Père, du Fils, et du Saint-Esprit ; pour mar- 
quer davantage la dignité de Jésus-Christ, et combien il est ca- 
pable de nous obtenir toutes les grâces : et on répond, Amen, 
pour témoigner son consentement à la prière du prêtre. 


ACTE D'ADORATION DEVANT LA DIVINE MAJESTÉ, 


On le pourra faire au commencement du service divin, et en d’autres 
temps de la journée à sa dévotion, à l'exemple de David, Z. Paral, xxx. 

Béni soyez-vous, Ô Seigneur Dieu tout-puissant, de toute éter- 
nité, et durant toute l'éternité. A vous Seigneur, appartient 
la majesté, et la puissance, et la gloire, et la victoire, et la louange. 
Toutes les choses qui sont dans le ciel et sur la terre sont à vous; 
vous les avez tirées du néant, et vous ne cessez de les conserver 
par votre bonté. Il vous appartient de régner, et vous êtes au- 
dessus de tous les princes Les grandeurs et les richesses sont à 
vous ; vous les donnez à qui il vous plaît : heureux ceux à qui vous 
apprenez à les mépriser, et à se contenter de vous seul! En votre 
main est la force et la puissance, la grandeur et l'empire souve- 
rain. Amen. 


ADORATION ET ACTION DE GRACES A JÉSUS-CHRIST, 
Pour la rédemption du genre humaïn. Apoc.v, 12, 

L'Agneau qui a été immolé pour nous, le Fils de Dieu qui s'est 
fait notre victime, est digne de recevoir la gloire qui est due à sa 
divinité, et à sa sagesse, et à sa puissance, et à sa force qui le fait 
régner dans tout l'univers, et l'honneur, et la louange, et la bé- 
nédiction ; parce qu'il nous a rachetés par son sang, de tout peu- 
ple, de toute langue, et de toute nation, afin de régner avec lui, 
et d’être des sacrificateurs spirituels qui lui offrent des vœux, des 
prières et des louanges continüelles pour tous ses bienfaits. Ainsi 
soit-il. 


LA MESSE. 


La messe est le sacrifice des chrétiens, c’est-à-dire, l’acte 
principal de religion par lequel on rend à Dieu, en lui offrant 
et consacrant quelque chose de sensible, le culte suprême qui 
lui est dû comme à notre créateur, et l'hommage d’une dé- 
pendance absolue. On y rend grâces à Dieu de tous ses bien- 
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\ 
faits; on Jui demande les grâces dont on a besoin, et on 
apaise sa colère irritée par nos péchés. 

La victime qu’on offre à Dieu pour toutes ces fins, est le 
corps et le RUE de Jésus-Christ sous les espèces du pain et 
du vin, qu’on lui consacre en mémoire perpétuelle de la pas- 
sion et de la mort du même Jésus qui l’a ainsi ordonné. 


Ce mot de messe signifie renvoi; parce qu'autrefois au 
commencement de l’action du sacrifice, on renvoyoit, c'est- 
à-dire, on faisoit sortir de l’église les catéchumènes et les pé- 
nitents, et qu’à la fin on renvoie encore tout le peuple, en 
disant : Jte, missa est : Allez, on vous renvoie. Ce der- 
nier renvoi veut dire qu’il ne faut sortir de l’Église que lors- 
que tout le sacrifice est achevé, et que l'Eglise elle-même, qui 
nous y a invités, nous renvoie dans nos maisons. 


Les catéchumènes étoient ceux qu'on préparoit au bap- 
tème, et les pénitents ceux qui étoient en pénitence publique. 
C’est done ici le sacrifice des saints; et pour y assister di- 
gnement , il faudroit avoir la conscience toujours pure; du 
moins faut-il demander la rémission de ses péchés, avec une 
douleur sincère de les avoir commis ; et c’est par où le prêtre 
commence la messe, en se tenant au pied de l’autel comme 
indigne d’en approcher, disant son Confiteor et meû culpd, 
frappant sa poitrine et se reconnoissant pécheur. 


Le temple où l’on offre le sacrifice représente le ciel où Dieu 
se manifeste à ses élus ; il signifie aussi la société des fidèles 
où Dieu habite, et les fidèles sont les pierres vivantes dont 
cet édifice spirituel est composé. C’est pour cela qu’on l'ap- 
pelle Eglise, parce qu’il représente l'Église qui est la société 
des fidèles. 

L’autel représente le trône de Dieu, où il reçoit les adora- 
tions de toutes ses créatures. Il signifie aussi Jésus-Christ 
en qui tous nos vœux et nous-mêmes nous sommes offerts à 
Dieu comme une offrande agréable. 

Le prêtre représente Jésus-Christ notre pontife, Les habits 
sacrés font connoitre que le prêtre est une nouvelle créature 
portant en lui-même l’image de Jésus-Christ crucifié, au nom 
duquel il agit et il parle dans cette action. 
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Il faut done s’unir au prêtre; et en la personne du prêtre 
s'unir à Jésus-Christ même dont il est le ministre, 

Il est aussi le ministre de tout le peuple au nom duquel il 
parle, et dont il porte à Dieu les vœux et les prières ; de sorte 
que ce sacrifice n’est pas seulement le sacrifice du prêtre, 
mais encore celui de tout le peuple. 

Aneiennement tout le peuple assistoit, autant qu’il se pou- 
voit, à la même messe, afin d'offrir en commun ses vœux : 
chose très-agréable à Dieu, qui est le Dieu de paix, et un père 
qui est bien aise d’être servi par ses enfants en unité parfaite. 
C'est ce qu'on fait encore dans la messe paroissiale. 

Les assistants communioient autrefois avec le prêtre, et ce 
seroit encore l'intention de l'Église que cela se fit, comme elle 
s’en est expliquée dans le concile de Trente, Sess. xxI1, 
Cap. vi; mais elle ne laisse pas d'offrir à Dieu son sacrifice, 
et de célébrer le banquet sacré : encore que tous les fidèles n’y 
participent pas en effet, l’Église les y invite, et il y faut du 
moins participer en esprit. 

Autrefois aussi tout le peuple répondoit au prêtre; et le mi- 
nistre qui le sert doit aussi, pour cette raison, parler au nom 
. de toute l'Église. Voici les réponses qu’il faut faire. 


LES RÉPONSES DE LA MESSE. 


Le ministre qui sert à la messe, a soin que les cierges soient allumés, et les bu- 
rettes garnies de vin et d'eau, avant que la messe commence. Il aide au prêtre à 
se revêtir, et prend garde qu'il soit revêtu proprement, 

Si le prêtre part du revestiaire tout habillé, il marche devant modestement, por- 
tant le missel et les bnrettes, (si déjà elles n’étoient à l'autel) et s’il passe devant le 
saint Sacrement, il fait la révérence. 

Etant arrivé à l'autel, il passe au côté de l’épître ; et y ayant reçu le bonnet, il 
le place-en un lieu convenable hors de dessus l'autel : puis ayant mis le missel sur 
l’autel et les burettes en leur place, aussitôt il se va mettre à genoux au-dessous des 
degrés, tout en bas, du côté de l’évangile, et se tourne vers le milieu de l’autel, 

1] fait toujours la révérence lorsqu'il passe devant l’autel. Il n’a ni livre ni cha- 
pelet à la main, afin d’être plus attentif à bien servir le prêtre. 

11 fait le signe de Ja croix avec le prêtre au commencement, et répond posément 
et distinctement au même ton que le prêtre. 

Le prêtre étant debout au pied de l'autel, et le ministre à genoux, ils font en- 
semble le signe de la croix, et le prêtre dit tout haut : 


Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 
Puis ils récitent alternativement les prières suivantes : 
ANTIENNE. 


Le Prétre. Je me présenterai à l'autel de Dieu : 
Le Ministre. Du Dieu qui réjouit ma jeunesse. 
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Psaume 42, David perséculé par Saül, et banni des saintes assemblées, desire 
d'assister au sacrifice. Le chrétien, à son exemple , Ôle de son esprit tous les 
déplaisirs dela vie pour se réjouir en Jésus-Christ. 


Ce psaume ne se dit pas aux messes des morts, ni depuis le dimanche de la Pas- 
sion jusqu'au Samedi saint; à cause que c'est un Psaume de réjouissance, et qu'à 
ces jours-là l’Église est dans la tristesse. 


P. 1. Seigneur, soyez mon juge, et séparez ma cause d'avec 
celle des impies : délivrez-moi des hommes pleins de tromperie et 
d'injustice. F 

M. 2. Car vous êtes mon Dieu; vous êtes ma force : pourquoi 
vous éloignez-vous de moi? pourquoi me laissez-vous dans le 
deuil ‘ et dans la tristesse sous l'oppression de mes ennemis ? 

P. 3. Faites luire sur moi votre lumière et votre vérité : elles 
m'ont conduit et m'ont introduit sur votre montagne sainte et 
dans votre tabernacle. 

M. 4. Afin que je m'approche de l'autel de Dieu , du Dieu qui 
me comble de joie dans ma jeunesse?. 

P. 5. Je chanterai vos louanges sur la harpe *, 6 mon Seigneur 
et mon Dieu : pourquoi donc, mon ame, êtes-vous triste ? et pour- 
quoi me troublez-vous ? 

M. 6. Espérez en Dieu : car je le louerai encore, parce qu'il 
est mon sauveur, vers qui je tourne ma face, et mon Dieu. 

P. Gloire soit au Père, et au Fils, et au Saint-Esprit. 

M. Et qu'elle soit telle aujourd'hui, et toujours, et dans les siè- 
cles des siècles, qu’elle a été dès le commencement. Ainsi soit-il. 
ANTIENNE. 

P. Je me présenterai à l'autel de Dieu; 

M. Du Dieu qui réjouit ma jeunesse. 

On fait sur soi le signe-de la croix, en disant : 

P. Notre secours est dans le nom et la toute-puissance du 
Seigneur. 

M. Qui a créé le ciel et la terre. 

B. Je me confesse à Dieu, etc. se 

Le ministre étant incliné. 


Que le Dieu tout-puissant vous fasse miséricorde, etc. 
Le ministre étant encore incliné, dit : 
Je me confesse à Dieu, etc. 


1 L’ame dans sa détresse se croit délaissée de Dieu ; mais sa foi la relève. 

2 La jeunesse de l’ame, c’est la ferveur de l'esprit qui se renouvelle tous 
les jours. 

$ Les instruments de musique signifient le parfait accord de nos desirs 
réglés par la loi de Dieu. 
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P. Que le Dieu tout-puissant vous fasse miséricorde, et que 
vous ayant pardonné vos péchés, il vous conduise à la vie éter- 
nelle. 

M. Ainsi soit-il. 

On fait sur soi le signe de la croix, en disant: 


P. Le Seigneur tout-puissant et miséricordiéux nous accorde 
le pardon, l’absolution et la rémission de nos péchés. 
M. Ainsi soit-il. 
On s'incline médiocrement. 


P. O Dieu, si vous vous tournez vers nous, vous nous ferez 
vivre. 

M. Et votre peuple se réjouira en vous. 

P. Seigneur, montrez-nous votre miséricorde, 

M. Et donnez-nous votre salut, 

P. Seigneur, écoutez ma prière. 

M. Et que ma voix s'élève jusqu’à vous. 

P. Que le Seigneur soit avec vous. 

M. Et qu'il soit avec votre esprit. 

P. Prions. 


Le prêtre monte à l'autel, lit l'Infroïl; puis étant au milieu de l'autel, il dit le 
Æyrie eleison. 


Ensuite le prêtre dit quelquefois Gloria in excelsis, d’autres fois il ne le dit pas; 
mais se tournant aussitôt Vers le peuple, ou aprèsavoir dit Gloria in excelsis, il dit : 


Que le Seigneur soit avec vous. 
M. Et qu'il soit avec votre esprit. 
I lit une collecte, ou plusieurs, et les termine toujours en disant : 
C’est ce que nous vous demandons par notre Seigneur Jésus- 


Christ votre Fils, qui étant Dieu, vit et règne avec vous en l'unité 
du Saint-Esprit, par tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 


Le prêtre lit l’épître, et à la fin le ministre répond toujours ainsi $ 
Rendons grâces à Dieu. 


Le prêtre se retire au milieu de l'autel, et le ministre porte le livre au côté de 
l'Évangile, et en passant devaut l'autel il s'incline, et revient ensuite au côté de 
l'épître. , 

P. Que le Seigneur soit avec vous. 
M. Et qu'il soit avec votre esprit. | 
Le commencement, ow, la suite-du saint Evangile selon N. 
Gloire vous soit donnée, Ô Seigneur. 
A la fin de l'Évangile le ministre répond : 


Louange vous soit donnée, Ô Jésus-Christ, 


Bossusr, t. IV. 10 
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Le prêtre dit ensuite, Credo in unum Deum, et après, ou sans le dire, se tournant 
vers le peuple, il dit : 

Que le Seigneur soit avec vous. 

M. Et qu'il soit avec votre esprit. 

Lorsque le prêtre offre le pain, le ministre monte au côté de l’épître avec les 
burettes ; il s'incline devant le prêtre, et il lui présente premièrement le vin, et 
puis l’eau. Il lui donne ensuite à laver, en lui versant quelques gouttes d’eau sur 
les doigts. Le prêtre se retire au milieu de l'autel, et puis se tournant vers le peu 
ple, il dit : 

Priez, mes frères, que mon sacrifice qui est aussi le vôtre, soit 
agréable à Dieu le Père tout-puissant. 

M. Que le Seigneur reçoive de vos mains le sacrifice, pour 
l'honneur et la gloire de son nom; pour notre utilité particulière, 
et pour le bien de toute son Église. 

Le prêtre répond tout bas: 

Amen. 


Le prêtre récite la secrète, à la fin de laquelle il dit la préface à haute voix. 

Le prêtre à la fin de la préface, disant Sanctus, elc. le ministre tinte la clochette, 
et allume les flambeaux ou cierges pour l'élévation. 

Il tinte la clochette à l'élévation de la sainte hostie, et encore àl'élévation du 
calice. Le prêtre prie à voix basse jusqu’à la dernière élévation de la sainte hostie 
et du calice ensemble, à laquelle le ministre sonne pour la dernière fois, et le prêtre 
dit ensuite : 


Dans tous les siècles des siècles. 
M. Ainsi soit-il. 
Prions. 
Et peu après le prêtre dit: 

Notre Père, etc. 

Etle ministre répond : 
Mais délivrez-nous du mal. 

Et le prêtre, tout bas: 
Ainsi soit-il. 

3 Puis à haute voix: 

Dans tous les siècles des siècles. 
M. Ainsi soit-il. 
P. Que la paix du Seigneur soit toujours avec vous. 
M. Et qu'elle soit avec votre esprit. 


Le prêtre dit tout bas les prières pour se préparer à la communion ; il commu 
nie, prend premièrement la sainte hostie, et puis le calice; et alors le ministre 
monte à l'autel au côté de l'épître, avec les burettes. Le prêtre lui présente le ca 
lice, et il y verse quelques gouttes de vin seulement pour la première ablution. 
Le prêtre vient à lui tenant le calice entre ses mains, et il verse quelques gouttes 
de vin et d’eau pour la seconde ablution. Il remet les burettes en leur place; porte 
le livre au côté de l’épître ; éteint le flambeau ou le cierge allumé à l'élévation, et 
se place au côté de l'évangile. Le prêtre lit alors la communion, et dit ensuite : 


Que le Seigneur soit avec vous, etc. 
Le prêtre dit la postcommunion, et ia termine ainsi qu'il a été dit des collectes. 
Que le Seigneur soit ayec vous, etc. 
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P. Allez-vous-en, on vous renvoie. 
M. Nous rendons grâces à Dieu. 

Aux messes où le Gloria in éxcelsis n'a point été dit, le prêtre dit : 
Bénissons le Seigneur. 
M. Rendons grâces à Dieu. 
P. Que le Dieu tout-puissant vous bénisse : le Père, et le Fils, et 

le Saint-Esprit, 
M. Ainsi soit-il. 
Aux messes des morts on dit : 
Que les ames des fidèles qui sont morts, reposent en paix. 
Si le prêtre laisse le livre ouvert, le ministre doit le porter au côté de l'Évangile. 
Le prêtre dit l'évangile Zn principio, et à la fin on dit: 

Rendons grâces à Dieu. 


Le ministre présente le bonnet au prêtre au pied de l'autel ; et si le prêtre re- 
tourne au revestiaire tout habillé, il marche devant, portant le livre et les bu- 
rettes; et quand il y est arrivé, il fait une inclination au prêtre, et se retireen paix. 


MANIÈRE 
DE BIEN ENTENDRE LA SAINTE MESSE. 


AVERTISSEMENT GÉNÉRAL. 


La première chose qu'il faut faire, c'est de relire souvent et de bien 
comprendre ce qui est dit de la messe au second Catéchisme, partie v. 
Instruction sur l'Eucharistie, lecon sr. 

Il faut aussi bien comprendre ce qui est enseigné dans le Catéchisme 
des Fêtes, lecon 1. du dimanche, partie x, où il est parlé de la messe pa- 
roissiale, 

Aux autres fêtes :l faut pareillement relire, et bien comprendre ce 
qui est dit dans le Catéchisme des Fêtes. On trouvera dans les Prières 
ecclésiastiques, les collectes qui renferment ce qu'il y a de meilleur, de 
plus sûr et de plus court pour bien entendre l'intention, et bien prendre 
l'esprit de l’Église dans l'institution de chaque fête. Et comme l'esprit 
de l'Église, dans la messe qu’elle célèbre en ces saints jours, c’est de ren- 
dre gräces à Dieu des merveilles dont on fait mémoire, il faut commen- 
cer par les considérer, et s'en faire à soi-même l'application pour son 
profit spirituel, ainsi qu'il est marqué dans le Catéchisme. 
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Les bénédictions de l'Église sont des prières qu’elle fait avec des signes 
de croix, et d’autres pieuses cérémonies. Les signes de croix signifient que 
tout est béni par la croix de Jésus-Christ. Quand l’Église applique ses 
prières sur l’eau et sur d’autres choses qui frappent nos sens, c’est afin de 
rendre sensibles, et de réveiller dans notre mémoire les prières qu'on a 
faites, et les grâces qu’on a demandées à Dieu. 

Les exorcismes sont des prières que fait l’Église pour chasser le malin 
esprit ; et c’est ce que veut dire le mot d’exorcisme. Quand l’Église fait des 
exorcismes sur l’eau, et sur d’autres choses sensibles, c’est pour montrer 
que par le péché de l’homme, toutes les créatures qui lui étoient assujet- 
ties, tombèrent sous la puissance du démon , qui en effet Les fit servir à 
l'idolâtrie et au péché. On montre en les exorcisant que la puissance du 
démon est anéante, et que l’homme qu’il avoit vaincu, ‘lui devient su- 
périeur. 

Dans cet esprit, les premiers chrétiens faisoient des signes de croix sur 
tout ce dont ils se servoient, soit dans les choses de la religion, soit dans 
les usages communs de la vie. 

L'eau bénite nous représente en particulier la grâce de notre baptème, 
et la continuelle purification que nous devons faire de nos consciences par 
la pénitence. 

Le sel qu’on y mêle, marque que nous devons éviter la corruption, et 
signifie la sagesse céleste dont nos discours doivent être assaisonnés ; selon 
ce précepte de saint Paul : Que votre discours soit toujours plein de 
grâce, el assaisonné de sel, afin que vous sachiez ce que vous rue ré= 
pondre à un chacun. Col.xv. 6. 


BÉNÉDICTION DE L'EAU. 


Exorcisme et bénédiction du sel. 


Notre secours est dans le nom du Seigneur, 

Qui a faitle ciel et la terre. 

Je t'exorcise, créature de sel, par le Dieu vivant, par le Dieu vé- 
ritable, par le Dieu saint, par le Dieu qui fit ordonner par le pro- 
phète Elisée qu'on te jetât dans l’eau pour la rendre saine «et fé- 
conde, afin que, par cet exorcisme, tu puisses servir aux fidèles 
pour leur salut, et que tous ceux qui te prendront, reçoivent la santé 
du corps etde l'ame; et afin que le lieu où tu seras répandue, soit 
délivré de toute illusion, malice, ruse et surprise du diable, et que 
tout esprit impur en soit chassé; par la conjuration de celui qui 
viendra juger les vivants et les morts, et le monde par le feu. 
Ainsi soit-il, 

onason. mmensam clementiam, ete. 

Dieu tout-puissant et éternel, nous supplions humblement vo- 
tre clémence infinie, qu'il vous plaise par votre bonté, de bénir 
et de sanctifier cette créature de sel que vous avez donnée au genre 


\ 
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humain pour son usage, afin qu’elle serve à tous ceux qui en pren- 
dront pour le salut de leur âme et de leur corps ; et que tout ce 
qui en sera touché ou arrosé, soit préservé de toute tache et de 
toutes les attaques des esprits malins. Par notre Seigneur Jésus- 
Christ votre Fils, qui étant Dieu, vit et règne avec vous en l'unité 
du Saint-Esprit. Aïnsi soit-il. 


Exorcisme et bénédiction de l’eau. 


Je t'exorcise, créature d’eau, au nom du Père tout-puissant, et 
au nom de notre Seigneur Jésus-Christ son Fils, et en la vertu du 
Saint-Esprit, afin que par cet exorcisme tu puisses servir à chas- 
ser et dissiper toutes les forces de l'ennemi, et à l'exterminer lui- 
même avec ses anges apostats, par la puissance du même Jésus- 
Christ notre Seigneur, qui viendra juger les vivants et les morts, 
et le monde par le feu. Ainsi soit-il. 


oraAïsox. Deus, qui ad salulem, etc. 


O Dieu, qui pour procurer le salut du genre humain, avez éta- 
bli les plus grands mystères ‘ dans la substance des eaux, écou- 
tez favorablement nos humbles prières, et répandez la vertu de 
votre bénédiction sur cet élément qui est préparé par diverses pu- 
rifications; afin que votre créature, servant à vos mystères, re- 
çoive l'effet de votre grâce divine, pour chasser les démons et les 
maladies, et que tout ce qui sera arrosé de cette eau dans les mai- 
sons ou dans les autres lieux des fidèles, soit préservé de toute 
impureté et de tous maux; qu'il n’y ait point, ni d'esprit pes- 
tilentieux, ni d'air corrompu ; qu'il soit délivré des embüches se- 
crètes de l'ennemi ; et s’il y a quelque chose qui puisse nuire ou à 
la santé ou au repos de ceux qui y habitent, qu'elle en soit éloi- 
gnée par l’aspersion de cette eau; et qu'enfin nous puissions ob- 
tenir, par l'invocation de votre saint nom, une prospérité commo 
nous desirons, qui soit à couvert de toutes sortes d' attaques. Par 
notre Seigneur. Ainsi soit-il. 

Que ce mélange du sel et de l'eau soit fait au nom du Père, ct 
du Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 

Le Seigneur soit avec vous ; 

Et qu'il soit avec votre Esprit. 


1 C'est, avant Jésus-Christ, l'esprit de Dieu porté sur les eaux au com- 
mencement du monde : le déluge où tout l'univers fut purgé et renou- 
velé : la mer Rouge qui sauva le peuple de Dieu, et noya ses ennemis : 
et dans le nouveau Testament, le premier miracle de Jésus-Christ, lors- 
qu’il changea l’eau en vin: la manifestation de la sainte Trinité dans son 
baptème, etenfin, la rémission des péchés dans le nôtre. 
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onason. Deus, qui invictæ viréulis, etc. ! 


O Dieu, qui êtes l'auteur d’une puissance invincible, roi d'un 
empire inébranlable, et qui triomphez toujours glorieusement ; qui 
dissipez les forces du parti contraire; qui abattez la fureur de 
l'ennemi rugissant, et qui domptez puissamment la malice de vos 
adversaires : nous vous supplions, avec un profond respect, qu'il 
vous plaise de regarder d’un œil favorable cette créature de sel et 
d'eau, de répandre sur elle la lumière de votre grâce, et de la sanc- 
tifier par la rosée de votre bonté, afin que tous les lieux qui en 
seront arrosés, soient préservés, par l'invocation de votre saint 
nom, des fantômes de l'esprit impur; qu'il n'y ait point de ser- 
pent venimeux à craindre, mais qu’en implorant votre miséri- 
corde, nous soyons en touslieux assistés par la présence du Saint- 
Esprit. Par notre Seigneur. Ainsi soit-il. 


La bénédiction étant finie, le prêtre fait l'aspersion sur l'autel, ef ensuite sur le 
clergé et le peuple. Cependant on chante dans le chœur ce qui suit : 


Ant. Vous me purifierez, Seigneur, avec l'hysope, et je serai 
net; vous me laverez, et je deviendrai plus blanc que la neige. 

Y. Ayez pitié de moi, mon Dieu, selon votre grande miséri- 
corde. ÿ. Gloire; on répète : Vous me purifierez. 

Depuis Pâques jusqu’à la Trinité, on dit l'antienne suivante : 

J'ai vu sortir de l’eau du côté droit du temple, louez Dieu; et 
tous ceux qui ont été arrosés de cette eau, ont été sauvés, et ils 
diront : Louez Dieu, louez Dieu, louez Dieu. 

Y. Célébrez les louanges du Seigneur, parce qu'il est bon; 
parce que sa miséricorde est éternelle. 

Y. Gloire. 

Après l’aspersion de l'eau, le prêtre étant debout, dit: 

Y. Seigneur, faites-nous paraître votre miséricorde, 

r. Et accordez-nous votre salut. 

ÿ. Seigneur, exaucez ma prière, 

nm. Et que mes cris s'élèvent jusqu'à vous. 

Y. Que le Seigneur soit avec vous, 

8}. Et qu'il soit avec votre esprit. 


onaison. Exaudi nos, etc. 

Exaucez-nous, Seigneur, Père saint, Dieu tout-puissant et éter- 
nel, et daignez envoyer du ciel votre saint ange; qu'il garde, 
qu'il soutienne, qu'il protége, qu'il visite, et qu'il défende tous ceux 
qui sont en ce lieu ; Par Jésus-Christ notre Seigneur, Ainsi soit-il. 
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PREMIÈRE PARTIE DE LA MESSE. 


Le sacrifice de la messe, c'est dans la célébration du mystère de l'eucharistie, 
la commémoration du sacrifice de la croix. 

Il est divisé en trois parties : la première est depuis lecommencement jusqu'à 
l'offertoire ; la seconde, depuis l'offerloire jusqu'après la communion ; la troi- 
sième est après la communion jusqu'à la fin. ù 

Dans la première partie, l'Église se prépare au sacrifice par la prière, per 
de saints cantiques, et par des lectures tirées de l’Écriture sainte. 


ques on voit le prêtre se tenir au pied de l'autel, il faut entrer dans l'esprit 
d'une humilité profonde, et se regarder comme un pécheur banni de l'autel, et qui 
n’en approche qu’en tremblant ; et dire dans cet esprit les prières qu’on dit au bas 
de l’autel. 

Quand le prêtre monte à l'autel en levant les yeux et les mains au ciel, et en di- 
sant : Oremus, c'est-à-dire, prions, il faut dire avec lui : 


O Seigneur, purifiez-nous de nos iniquités et de nos pèchés, 
afin que nous approchions de votre sanctuaire, et du Saint des 


saints, avec des mains pures. 


Quand le prêtre baise l'autel et salue les saintes reliques qui y sont enfermées, 
selon l’ancienne tradition. 


O mon Dieu, j'ose approcher de vous avec votre ministre en 
unité d'esprit, avec toute votre Église, tant celle qui est sur la 
terre, que celle qui est dans les cieux , Par Jésus-Christ notre Sei- 
gneur. 


Quand le prêtre, au coin de l'autel, fait le signe de la croix, il le faut faire avec 
Jui ; et si on n’a pas l'introït devant les yeux, on peut dire : 


Le nom de Dieu soit béni maintenant, et aux siècles des siècles, 

Depuis le matin jusqu’au soir, depuis le levant jusqu'au cou- 
chant, le nom du Seigneur est toujours louable. 

Qui est semblable au Seigneur notre Dieu, qui a son siége dans 
les hauts lieux, et qui regarde les humbles dans le ciel et sur la 
terre ? Ps. 412. 

, Gloria Patri, ete. 

Gloire soit au Père, et au Fils, et au saint-Esprit; 

Et qu'elle soit telle aujourd'hui et toujours, et dans les siècles 
des siècles, qu’elle a été dans le commencement. Ainsi soit-il. 

Au Kyrie. 
On dit ensuite avec le prêtre : : 

Kyrie, eleison; Seigneur, ayez pitié de nous. Christe, eleison ; 
Christ, ayez pitié de nous. Kyrie, eleison ; Seigneur, ayez pitié de 
nous. Trois fois au Père, trois fois au Fils, et trois fois au Saint- 
Esprit. 
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Au Æyrie dans une messe hauto. 


O Père, qui avez écouté les cris de votre peuple captif en 
Égypte; Ô Dieu, qui avez eu pitiédes Ninivites convertis ; Ô Dieu, 
qui, touché de la perte du genre humain, avez envoyé votre Fils 
pour nous sauver, ayez pitié de nous. 

O Christ, Fils de Dieu, qui êtes venu pour sauver les pécheurs; 
vous qui avez eu pitié des larmes de Pierre, et de celles de la pé- 

" cheresse qui pleuroit à vos pieds; vous qui avez daigné vous- 
même pleurer pour nous, ayez pitié de nous. 

Saint-Esprit, Seigneur et Dieu tout-puissant, qui nous illami- 
nez, et nous attendrissez par votre onction; qui changez les 
cœurs ; qui les remplissez de l'esprit de componction et de gémis- 
sement pour leurs péchés, ayez pitié de nous. 


Au Gloria in excelsis Deo. 


{1 le faut dire avec le prêtre, et se souvenir que c’est le cantique des anges à la 
naissance de notre Seigneur, dont on se doit réjouir avec eux et avec les bergers à 
qui ils la vinrent annoncer. 


Gloire à Dieu au plus haut des cieux, 

Et paix aux hommes de bonne volonté, sur la terre. 
Nous vous louons, 

Nous vous bénissons, 

Nous vous adorons, 

Nous vous glorifions, 

Nous vous rendons grâces dans la vue de votre gloire infinie. 
O Seigneur Dieu, roi du ciel! 6 Dieu, Père tout-puissant! 

O Seigneur, Fils unique de Dieu, Jésus-Christ. 

O Seigneur Dieu, Agneau de Dieu, Fils du Père. 

O vous qui effacez les péchés du monde, ayez pitié de nous. 
O vous qui effacez les péchés du monde, recevez notre prière. 
O vous qui êtes assis à la droite du Père, ayez pitié de nous. 
Car vous, Ô Christ, êtes le seul saint, 

Le seul Seigneur, 

Le seul Très-haut, 

Avec le Saint-Esprit en la gloire de Dieu le Père. 

Ainsi soit-il. . 


Au Dominus vobiscum. 
Quele Seigneur soit avec vous. 1! faut recevoir le salut du pré- 


tre, et le lui rendre en disant: Et cum spiritu tuo ; Et qu'il soit 
avec votre esprit; ef s'unir avec son esprit pour prier, 
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4 l'Oremus ou à la collecte. 


À ce mot, Oremus, Prions, à} faut, selon l'intention de l'Eglise, 
réveiller son attention et dire de cœur : Prions ; faisons une prière 
véritable, qui ne soit pas seulement sur les lèvres, mais encore 
dans le cœur. hu 

La Collecte. 


Ce mot collecte signifie recueil ; et on appelle ainsi cette prière, parce qu'alors 
le prêtre, comme ministre et interprète de toute l'Eglise, ramasse en peu de pa 
roles les vœux et les prières de tout le peuple, pour les présenter à Dieu par Jésus- 
Christ. 

Les collectes des dimanches et des fêtes sont marquées ci-après, 


4 l'Épitre. 


Ce qu’on appelle l'épître est tiré de quelque endroit de l’ancien et du nouveau 
Testament : jamais néanmoins de l'Evangile. Il y a des livres où l’on trouve les épr 
tres et les évangiles en françois. Si on ne les a pas, on pourra dire durant la lec- 
ture de l’épître: 


O Seigneur, soyez loué à jamais de ce qu’il vous a plu communi- 
quer votre Esprit aux saints prophètes et aux saints apôtres, leur 
découvrant tant d'admirables secrets pour votre gloire et notre sa- 
lut. Je crois de tout mon cœur à leur parole qui est la vôtre; don- 
nez-moi la grâce d'entendre, par les instructions de votre Église, 
ce qui m'est profitable, et -de le pratiquer jusqu’à la fin de mes 
jours. 

À la fin de l'Épilre, on dit : Deo gratias, Grâces à Dieu. 

O Seigneur, je vous rends grâces de tant d'excellentes vérités 
que vous avez révélées à votre Église pour l'instruction et la con- 
solation de vos serviteurs. 


Si c'est une haute messe, on pourra s'occuper durant la prière nommée Graduel, 
qu’on fait entre l'épître et l'évangile, en disant quelqu'un des psaumes péniten- 
tiels, ou queique autre dévote prière. 


A l'Évangile. 


Le diacre, dans les hautes messes, se met à genoux pour prier Dieu de purifier 
ses lèvres, afin de les rendre dignes de prononcer les paroles de Jésus-Christ qu'on 
va réciter dans l’évangile : le prêtre dans les basses messes fait aussi la même 
prière étant profondément incliné au milieu de l'autel. 

On porte avec révérence le livre de l’évangile, la croix et les cierges devant. La 
eroix signifie que l'évangile en abrégé n’est autre chose que Jésus-Christ crucifié : 
les cierges allumés signifient la joie avec laquelle on entend Ja parole de Jésus- 
Christ, et la foi qui nous la fait regarder comme la lumière que nous devons sui 
vre. On se lève à.la lecture de l'évangile, pour montrer la joie et la promptitude 
avec laquelle on le veut pratiquer. Quand on s'incline devant l'évangile, ou qu'on 
le baise, c'est une adoration rendue à la vérité éternelle contenue dans ce livre 
divin. 


Prière pendant l'Évangile, quand on ne l’a pas devant les yeuæ pour le lire. 

+0 Seigneur, soyez loué à jamais de ce que, non content de nous 

enseigner par les prophètes et par les apôtres, vous avez daigné 
10, 


+ 
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nous parler par Jésus-Christ votre propre Fils : vous qui, par 
une voix venue du ciel, nous avez commandé de l'entendre, don- 
nez-nous la grâce de profiter de sa doctrine céleste. Divin Jésus, 
tout ce qui est écrit de vous dans votre Évangile, est la vérité 
même; tout est sagesse dans vos actions ; tout est puissance et 
bonté dans vos miracles; tout est lumière dans vos saintes pa- 
roles. Vous avez des paroles de vie éternelle : vos paroles sont es- 
prit et vie. Je les crois : faites-moi la grâce de les pratiquer. 


À la fin de l'Evangile on répond : Laus tibi, Christe, louange 
soit donnée, Ô Jésus-Christ, pour les paroles de vérité qu'on 
vient de lire dans votre Évangile. 

Au Credo. 


C'est le Symbole des apôtres auquel les Pères du concile de Nicée, et ceux du 
concile de Constantinople ont ajouté ce qui étoit nécessaire pour la condamnation 
des hérétiques qui nioient la divinité du Fils et du Saint-Esprit, et d'autres vérités 
‘de la foi. 

Je crois en un seul Dieu, 

Père tout-puissant, | # 

Qui a fait le ciel et la terre, 

Et toutes les choses visibles et invisibles : 

Et en un seul Seigneur Jésus-Christ, Fils unique de Dieu, 

Et né du Père avant tous les siècles : 

Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu du vrai Dieu : 

Qui n'a pas été fait, mais engendré; qui est de même subs-. 
tance que le Père, et par qui toutes choses ont été faites; 

Qui est descendu des cieux pour nous hommes misérables, et 
pour notre salut, 

Et a pris chair de la Vierge Marie par l'opération du Saint-Es- 
prit, et a été fait homme; 

Qui a été aussi crucifié pour nous; qui a souffert sous Ponce 
Pilate, et a été mis dans le tombeau ; 

Qui est ressuscité le troisième jour, selon les Écritures;.…. 

Qui est monté au ciel, et est assis à la droite du Père ; 

Qui viendra de nouveau, plein de gloire, pour juger les vivants 
et les morts, 

Et dont le règne n’aura point de fin. 

Je crois au Saint-Esprit, qui est aussi Seigneur, et qui donne 
la vie; 

Qui procède du Père et du Fils; 

Qui est adoré et glorifié conjointement avecle Père et le Fils ; 

Qui a parlé par les prophètes. 

Je crois l'Église qui est une, sainte, catholique et apostolique. 
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Je confesse un baptême pour la rémission des péchés, 
Et j'attends la résurrection des morts, 
Et la vie du siècle à venir. Cela est ainsi, c’est la vérité. 


A L'OFFERTOIRE. 


SECONDE PARTIE DE LA MESSE, 


OU COMMENCE L'OBLATION ET LA CÉLÉBRATION DU SAINT SACRIFICE. : 


Ce sacrifice consiste à. offrir à Dieu sur l'autel, du pain et du vin pour 
étre changés au corps el au sang de Jésus-Christ, et ensuite être consumés à la 
communion. 

Le pain et le vin sont notre nourriture ordinaire ; nous offrons donc à Diew 
notre propre vie, en lui offrant ce qui en fait le soutien. 

Le pain nous doit faire souvenir du corps dé Jésus-Christ, qui est lanourri- 
ture de nos âmes ; el le vin, de son sang, qui nous réjouit en nous confirmant la 
rémission de nos pue 

Comme il a fallu pour faire du pain que le blé fût broyé et froissé; et pour 
faire du vin, que le raisin sous le pressoir rendit loule sa liqueur ; ainsi, 
afin que Jésus-Christ füt notre nourriture el notre soulien, il a fallu qu'il 
souffrit dans sa passion les dernières violences, et qu'il y répandil tout son 
sang. 

Le pain et le vin signifient aussi les fidèles unis ensemble, comme le pain est 
composé de plusieurs grains unis, et le vin de la liqueur de plusieurs raisins; 
el c'est en celte sorte qu'en ce sacrifice , avec le pain et le vin, on offre à Dieu 
tous ses fidèles, et arec Jésus-Christ toute son Eglise. 

Ainsi nous devons nous considérer comme élant tous offerts à Dieu : nous 
devons aussi nous.y offrir nous-mêmes. Il faut songer que le prêtre offre au 
nom de toute l'Eglise, et qu'en lui et par lui, lous les assistants doivent aussi 
offrir à Dieu leur sacrifice ; de sorte que la meilleure manière de participer à 
cetle sainte aclion, c'est de s'unir à l'intention du prêtre offrant , et de s'offrir 
à Dieu avec Jésus-Christ comme une hostie vivante pour accomplir sa volonté 
en toutes choses. 

Autrefois chaque fidèle apportloitet présentoit à l'autel le pain et le vin dont 
on prenoit ce qui éloit nécessaire pour le sacrifice et pour la communion du 
peuple : le resle s'employoit à la subsistance du clergé el des pauvres ; et c'est ce 
qui a donné lieu à ce qu'on appelle à présent l'Offrande, ainsi qu'il est expli= 
qué aw Catéchisme des Fêtes, leçon du Dimanche. 


Da Pain bénit. 


La cérémonie en est expliquée au même endroit du Caléchisme : c'est un signe 
de commusion entre les fidèles, et pour suivre les intentions de l'Eglise, on peut 
faire cette prière. 

O Jésus-Christ, vous êtes le vrai pain vivant qui donnez la vie 
au monde, C’est vous qui avez dit que l'homme ne vit pas seule- 
ment du pain, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu : 
ma nourriture sera de faire votre volonté, comme la vôtre a.été 
de faire la volonté de votre Père. 
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À l’Offrande. 


O mon Dieu, je m’offre à vous de tout mon cœur, pour faire et 
souffrir tout ce qui vous plaît : recevez mon offrande, et soutenez 
ma foiblesse. 

Prière quand on offre le pain sur la patène: 

O Dieu, ayez agréable ce saint sacrifice, et recevez-le des 
mains de votre ministre, pour la gloire de votre saint nom, et 
pour le salut de tout votre peuple. 


Quand on met l’eaw dans le vin. 


Ce mélange signifie l'union de la nature humaine avec la nature divine en la per- 
sonne de Jésus-Christ; et il faut dire avec l'Église :. 


Deus, qui humanæ substantiæ, etc. 


O Dieu, qui avez créé d’une manière admirable la nature hu- 
maine, et qui l’avez rétablie d’une manière encore plus admirable 
dans sa première dignité, faites que, par ce mystère du vin et de 
l'eau, nous soyons rendus participants de la divinité de Jésus- 
Christ votre Fils notre Seigneur, qui a voulu participer à notre 
nature foible et mortelle; lui qui vit et règne éternellement avec 
vous dans l'unité du Saint-Esprit. 


Comme, selon la doctrine des saints, ce mélange signifie encore l'union du peu- 
ple avec Jésus-Christ, dont le sang qui nous lave est désigné par le vin: on peut 
dire quelquefois pour entretenir son esprit de plusieurs vérités : 


Autre Prière pour le même sujet. 


.0 Jésus, unissez-moi avec vous; qu'il ne paroisse plus rien de 
ce que je suis , comme il ne paroît plus rien de cette eau mêlée 
dans le vin ; que vous seul paroïissiez dans toutes mes œuvres : 
plongez-moi dans votre sang ; que mes péchés ne paroissent plus. 
Amen, amen. 


Pendant que le prêtre incliné fait sa prière sur les dons offerts, el qu'il les bénit. 


Il faut songer que ces dons cfferts, c'est-à-dire, le pain et le vin qui doivent 
être changés au corps et au sang de Jésus-Christ, sont préparés à ce changement 
par la bénédiction de l'Eglise, nous devons aussi à notre manière être changés en 
Jésus-Christ avec ces dons, et nous préparer à, ce changement par cette prière. 


O Seigneur, qui par un effet de votre toute-puissance, devez 
changer ce pain et ce vin au corps et au sang de votre Fils Jésus- 
Christ, nous nous offrons nous-mêmes à vous, avec un cœur 
contrit et humilié; afin que, changés par votre Esprit-Saint, au 
dedans du cœur, nous vivions en Jésus-Christ, et lui en nous. 


À l'Encensement. 


L'encens, dans l'Écriture, signifie les prières des saints. L'ange les présente dans 
lPApocalypse, ct ce parfum s'élève de sa main devant la face de Dieu, Apoe. vnr. 
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8, 4. Ainsi l'encens dont on parfume le pain et le vin, représente qu'avec ces dons, 
ou plutôt avec Jésus-Christ, dont on en doit faire le corps et le sang, nous devons 
faire monter à Dieu nos prières. Il faut donc dire avec le prêtre cette prière du 
psaume 140. 


Dirigatur, Domine, etc. 


Que ma prière, Seigneur, monte droit vers vous comme la fu- 
mée de l’encens ; que l'élévation de mes mains vous soit agréable 
comme le sacrifice du soir. 

Mettez, Seigneur, une garde à ma bouche, et une porte à mes 
lèvres. 

Ne permettez point que mon cœur s’égare dans des paroles de 
malice, pour chercher des excuses dans mes péchés ?. 


Au Lavabo, lorsque le prêtre lave ses doigts. 


Cette action signifie qu'il se faut nettoyer de ses péchés en les détestant, pour 
être digne d'assister à un sacrifice si pur. 
Pour cela on dit avec le prêtre la fin du psaume xxv. 


Lavabo inter innocentes manus meas. 


6. O Seigneur, je laverai mes mains avec les personnes inno- 
centes : etj environnerai votre autel. 

7. Afin d'écouter la voix de vos louanges, et de raconter toutes 
vos merveilles. ; 

8. Seigneur, j'ai aimé la beauté de votre maison : et le lieu'où 
réside votre gloire. 

9. Neperdez pas mon ame avec les impies : ma vie avec les 
hommes sanguinaires et vindicatifs , 

10. Qui ont les mains remplies d'injustices : et la main droite 
pleine de présents 3. 

M1. Mais pour moi j'ai marché dans l'innocence : délivrez-moi, 
et ayez pitié de moi. = 

12. Mon pied est demeuré ferme dans la droite voie : je vous 
bénirai, Seigneur, dans les assemblées. ; 

Gloire soit au Père, au Fils, etc. 


Autre Prière. 


O Seigneur, les innocents mêmes ont besoin de se laver ; puri- 


1 Il prie qu’on ne fasse à Dieu que des prières dignes de lui; et quesi 
on lui demande les choses temporelles, ce soit par rapport aux éternelles. 

2 Lorsqu'on se laisse aveugler par l'amour des biens de la terre, et 
qu’on en fait tout le sujet de sa prière, on croit être pieux ; et il semble 
qu’on veuille chercher de vaines excuses à ses passions déréglées , en les 
portant jusque devant Dieu. 

3 Pour corrompre les personnes, et s’en servir à opprimer ses ennemis 
innocents. 
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fiez-nous de nos moindres fautes, et ne permettez pas que nous 
vous offrions un sacrifice si pur avec des mains souillées. 


Après le Lavabo, pendant que le prêtre retourne à l'autel, s'incline de nouveau 
devant Dieu pour lui offrir les dons proposés. 


Prière. 


Très-sainte Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit : nous vous of- 
frons cette sainte oblation en mémoire de la passion, de la résur- 
rection et de l'ascension de notre Seigneur Jésus-Christ, en hono- 
rant tous vos saints, que vous avez sanctifiés par ce sacrifice, et 
vous demandant leurs prières, particulièrement celles de la sainte 
Vierge Marie. : 

A l'Orale, fratres. 


Cet endroit de la messe est très-important. Le prêtre, prêt à entrer dans l’action 
du sacrifice, se retourne pour avertir les assistants que c’est en leur nom qu'il va 
l'offrir, et il demande la société de leurs prières dans le sacrifice qu'ils doivent of- 
frir avec lui : il leur dit donc : : 

Orate fratres, priez, mes frères, que mon sacrifice, qui est 
aussi le vôtre, soit agréable à notre Dieu tout-puissant. 
Il faut donc répondre de cœur et de bouche : 
Que le Seigneur reçoive de vos mains le sacrifice pour l’hon- 
neur et la gloire de son nom, pour notre utilité particulière, et 
pour le bien de toute son Église. 


A l'Oraïson qu’on appelle Secrèle devant le premier Per omnia. 


Le prêtre, dans cette oraison, prie Dieu d'accepter les dons qu’on lui offre, et ex- 
plique ordinairement le sujet de l’oblation, surtout dans les fêtes particulières, où 
il lui rend grâces, ou pour les mystères qu'il a accomplis en Jésus-Christ, ou pour 
les merveilles qu'il a faites dans ses saints. 


O Dieu, rendez-moi digne d'assister à ces saints et redoutables 
mystères. O Dieu, combien est terrible l'ouvrage que vous com- 
mencez ! O Dieu, achevez-le et agréez nos offrandes, par Jésus- 
Christ notre Seigneur votre Fils, qui vit et règne avec yous en l’u- 
nité du Saint-Esprit. 

Par tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

Que le Seigneur soit avec vous. 

Et qu'il soit avec votre esprit. 

Élevez vos cœurs. 

Nous les tenons élevés vers le Seigneur. 

Rendons grâces au Seigneur notre Dieu: 

Il est juste et raisonnable. 


Dans ces deux avertissements du prêtre, et dans.les deux réponses que tout le 
monde lui fait, est comprise toute l'instruction de ce mystère. 

Avoir le cœur en haut, c'est s'élever au dessus des sens pour ne voir plus dans 
ce mystère ce qu'ils nous suggèrent, mais ce que Jésus-Christ y va dire et faire. 
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ps x 
Rendre grâces à Dieu, c'est commencer en effet le sacrifice de l'eucharistie, qui 
veut dire action de grâces. 


La préface, après le premier Per omnia. 
Verè dignum et justum est, eto. 


Pour élever les cœurs en haut selon que l'Église nous en avertit, on se joint avec 
teus les esprits célestes. La prière et l’action de grâces par laquelle on le fait, 


s'appelle Préface ; parce que c’est par 1à qu'on commence le sacrifice; et on dit 
avec le prêtre : 


Il est bien juste, ô mon Dieu, Père tout-puissant; il est bien 
raisonnable de vous rendre grâces en tout lieu et en tout temps, 
de tant de biens que nous avons reçus, et que nous recevons 
continuellement de votre bonté. Nons vous en rendons grâces par 
Jésus-Christ notre Seigneur, par qui les anges mêmes, et tous les 
esprits célestes louent et glorifient votre sainte et redoutable Ma- 
jesté; nous unissons avec eux nos cœurs et nos voix, et nous 
chantons de toutes nos forces avec les séraphins : 


Sur le Sanctus. 


C'est le cantique que le prophète [saïe ouït chanter aux séraphins avec un respect 
étonnant de la majesté divine. L'Eglise y ajoute le Benediclus, qui est le cri de 
réjouissance qu’on chanta à notre Seigneur, lorsqu'il fit son entrée dans Jéru- 
salem. 


Hosanna, en la langue sainte, est un cri de réjouissance, comme qui diroit: Beni 
soit Dieu qui nous délivre. 


Saint, saint, saint est le Seigneur, le Dieu des armées. 

Votre gloire remplit le ciel et la terre, le salut nous soit donné 
du plus haut des cieux. 

Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur. 

Le salut nous soit donné du plus haut des cieux. 


Après le Sanctus. 


C’est alors que l'on-commence l'action du. sacrifice qui s'appelle aussi dans le 
style ecclésiastique l'action, comme étant la plus grande action, et la plus divine 
qui se puisse faire dans l'Église. On appelle cette prière Canon, c'est-à-dire, règle, 
pour exprimer qu'on va offrir à Dieu, selon la règle de son évangile, le sacrifice 
institué par Jésus-Christ, avec la prière réglée par les apôtres, et par la tradition 
perpétuelle de l'Eglise. 

En cet endroit il est à propos de parler plus du cœnr que de la bouche, et de 60 
tenir attentif au mystère incompréhensible qu'on va opérer. £ 

Néanmoins pour se conformer à l'intention de l'Eglise, on peut dire : 


Prière aprés le Sanctus. 
Te igiuur. 

Nous vous prions, Père très-clément, par Jésus-Christ votre 
Fils, notre Seigneur, de recevoir cette oblation pour toute votre 
Église catholique. O Dieu! qu'il lui plaise de l'unir, de lui donner 
votre paix, et de la sanctifier avec notre saint Père le pape N., 
et notre évêque N., et notre roi N., et tous les évêques orthodoxes, 
tout l'ordre sacré, et tout le peuple fidèle. 
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Au premier Memento. 


O Seigneur, nous recommandons à votre bonté nous et nos 
amis, nos proches, nos bienfaiteurs et tous vos fidèles, sans ou- 
blier nos ennemis, que nous voulons toujours regarder comme 
nos chers frères. | 

O Seigneur, nous nous unissons de tout notre cœur tous en- 
semble dans la communion de vos saints, avec la glorieuse Marie 
toujours vierge, mère de notre Dieu et Sauveur Jésus-Christ, et 
avec vos saints martyrs, et tous vos saints. Faites que par les 
prières de ceux qui sont en si grand honneur et considération 
devant vous, nous soyons toujours assistés de votre secours; au 
nom de Jésus-Christ notre Seigneur. 

Quand le prêtre élend les mains sur Les dons proposés. 

Cette action signifie qu’on s'unit avec ces dons pour être consacrés à Dieu, c'est- 
à-dire, changés avec eux ; et il faut dire avec le prêtre : 

O Seigneur, ayez agréable cette oblation de toute votre famille, 
en témoignage de notre dépendance absolue. Faites couler nos 
jours dans votre paix; délivrez-nous de la damnation éternelle, 
et meltez-nous au nombre de vos élus, par Jésus-Christ notre 
Seigneur. 


Pendant que le prêtre bénit les dons, faisant dessus des signes de croix. 


Alors il ne faut plus parler que du cœur. Il faut être attentif à ce que fit Jésus- 
Christ la veille de sa mort dans sa sainte cène, à sa passion, et à ça mort, dont tant 
de signes de croix nous rappellent la mémoire. 


Pendant la Consécration. 


11 faut tenir son esprit attentif au grand et miraculeux changement qui se va 
faire, où le pain deviendra Le propre corps, et le vin le propre sang de Jésus-Christ, 
le même corps livré pour nous, le même sang répandu pour nous, 

Pendant qu'on élève le corps adorable et le calice du sang précieux, c’est mieux 
fait de le regarder en silence et avec une profonde humilité en disant seulement du 
cœur : Je crois, Seigneur, je crois : fortifiez ma foi, changez-moi : vivez en 
moi, el moi en vous. 

Quänd après la consécration le prêtre répète ces paroles de Jésus-Christ : Toutes 
Les fois que vous ferez ces choses, failes-les en mémoire de moi: obéissons à sa 
parole, et disons : 


Prière après La Consécration. 


Oui, Seigneur, nous nous souviendrons éternellement de tout 
ce que vous avez fait pour notre salut; de votre passion dou- 
loureuse; de votre obéissance jusqu'à la mort de la croix; de 
votre glorieuse résurrection; de votre ascension triomphante; et, 
en action de grâces de tous ces mystères, nous vous offrons cette 
hostie sainte, cette hostie pure, cette hostie sans tache, ce pain 
de vie éternelle, et ce calice où est contenu notre salut perpétuel. 
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O Seigneur, de si grands dons vous sont agréables par eux- 
mêmes ; mais parce que la manière impure dont nous vous les 
offrons, vous pourroit déplaire, nous vous prions d’avoir notre 
oblation agréable, comme vous avez eu agréable celle du juste 
Abel votre serviteur, et le sacrifice de notre père Abraham, et 
celui de votre saint pontife Melchisédech; et si vous avez regardé 
en pitié ceux qui vous offrirent des figures, recevez-nous mainte- 
nant, nous qui vous offrons Jésus-Christ, qui est la vérité 
même. : 

O Seigneur, sanctifiez ceux qui doivent communier et recevoir 
de ce saint autel le sacré corps et le sang de votre Fils Jésus- 
Christ, et daignez leur accorder toute bénédiction spirituelle ; Par 
le même notre Seigneur Jésus-Christ. 


Au second Memento. 


O Seigneur, devant qui ceux sont morts dans la paix et dans la 
communion de votre Église sont vivants, en sorte que leur mort 
n’est qu'un sommeil : donnez à nos frères, amis, bienfaiteurs, et 
à tous les fidèles trépassés, avec la parfaite rémission de leurs pé- 
chés, le rafraîchissement qu'ils espèrent, et votre paix éternelle ; 
Par Jésus-Christ notre Seigneur. 


Quand le prêtre frappe sa poilrine en disant : Nobis quoque peccatoribus. 


Cette action de frapper la poitrine signifie la componction d’un cœur qui s'accuse 
et s'afflige de ses péchés. 11 faut faire cette action avec le prêtre, en disant: 

Nous vous prions, Ô Seigneur, de nous regarder en pitié, nous 
qui ne sommes que des pécheurs et des serviteurs inutiles, mais 
qui mettons notre espérance en vos grandes miséricordes. O Sei- 
gneur, mettez-nous dans la compagnie de vos saints apôtres et 
martyrs, ne prenant pas garde à ce que nous méritons, mais nous 
pardonnant par votre grâce, au nom de notre Seigneur Jésus- 
Christ. j 
Pendant que le prêtre fait des signes de croix avec la sainte hostie sur el devant 

le calice, on dit avec lui : 

O Seigneur, qui nous avez fait tant de grâces, et qui créez au- 
jourd'hui pour nous une chose si excellente ; qui avez donné la vie 
aux choses inanimées, que nous avons mises sur vos saints autels, 
et qui en avez fait le corps et le sang de votre Fils, que vous nous 
donnez, ce n’est pas à nous qu'il appartient de vous glorifier pour 
de tels bienfaits; mais que par le même Jésus-Christ, et avec lui 
et en lui, honneur etgloire vous en soit rendue en l'unité du Saint- 
Esprit; Par tous les siècles des siècles. , 

À ces dernières paroles, et en disant Omnis honor et gloria, le prêtre élève un 


234 PRIÈRES 


peu le calice et la sainte hostie. C'étoit une cérémonie du sacrifice,;”d'élever la vic- 
time pour l'offrir à Dieu. On élève dans ce même esprit le corps et le sang de notre 
Seigneur, qui sont notre véritable victime. 

Au second Per omnia, où l'on dit l'Oraison dominicale, il faut profiter de l'a- 
vertissement du prêtre qui dit: Oremus, Prions; disons la plus excellente de 
toutes les prières, puisque c’est celle que le Sauveur nous à lui-même enseignée : 
le prêtre ajoute : Audemus dicere, Nous osons dire. À ces mots, il faut admirer 
la bonté de Dieu, qui permet à des pécheurs comme nous, de l'appeler notre Père. 

Q 1 rà 
O0 Seigneur, pécheurs que nous sommes, assurées sur votre pa- 


role, nous osons vous appeler notre Père, et nous vous disons : 
Pater noster, etc. Notre Père, etc. 


I faut dire de cœur avec le prêtre cette divine oraison, et à la fin répondre de 
toute l'étendue de son affection, Sed libera nos à malo. Délivrez-nous du mal. 
Puis ajouter avec le prêtre : 


Prière après le Pater. 


Seigneur, nous sommes tout environnés et tout pénétrés de 
mal ; délivrez-nous de tous les maux passés, présents et à venir, 
c'est-à-dire, des maux que nous nous sommes faits à nous-mêmes 
par le péché; des maux dont nous sommes accablés parmi les mi- 
sères de cette vie, et des maux encore plus grands que nous méri- 
tons en punition de nos crimes ; et, par les prières de la sainte 
Vierge et de tous les saints, faites régner la paix en nos jours; dé- 
livrez-nous de tout trouble ; affranchissez-nous du péché, et ren- 
dez-nous vraiment libres; Par Jésus-Christ notre Seigneur, qui 
vit et règne avec vous, etle Saint-Esprit, par tous les siècles des 
siècles. 


Au troisième Per. omnia, Le prétre dit : Pax Domini sit semper vobiscum. 
Que la paix de notre Seigneur soit toujours avec vous. 
Prière au troisième Per omuia. 


O Seigneur Jésus-Christ, qui avez dit à vos saints apôtres : Je 
vous laisse la paix, je vous donne ma paix : donnez-nous cette 
vraie paix que vous seul pouvez donner : la paix de la conscience, 
la paix avec vous ; en nous délivrant du péché qui nous en sé- 
pare, la paix et une parfaite union avec tous nos frères. Donnez 
la paix à votre sainte Église catholique : délivrez-la de tout schis- 
me, de toute oppression et de tout mal. 

C’est en ce temps qu'on donne la paix, un peu avant la communion. Cette céré- 
monie est mise à la place du saint baiser, du baiser de paix dont parle saint Paul, 
que les fidèles se donnoient mutuellement, selon la coutume du temps, en signe 

union. 

On donnoït done la paix, et on la donne encore avant la communion, pour faire 
voir que la plus nécessaire disposition à communier c’est d'être en paix, et dans 
une parfaite réconciliation avec ses frères, conformément à cette parole de l'É- 
vangile : Lorsque vous offrez votre présent à l'autel, s'il vous souvient que vo- 
tre frère a quelque chose sur le cœur contre vous, laissez là votre présent de- 
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vant l'autel, et allez vous réconcilier premièrenent avec votre frère, et après 
vous viendrez faire votre offrande. Matth. v. 23, 24. 


À la Communion. 


Pendant que le prêtre communie, il faut faire avec lui la communion spirituelle, 
en se souvenant de la mort que Jésus-Christ a endurée pour nous, et desirant de 
participer à sa saintetable, suivant ce qui est écrit dans le Catéchisme, leçon v. 
de l'Instruction sur l'Eucharistie. 


La 


TROISIÈME PARTIE DE LA MESSE. 


ELLE CONSISTE DANS L'ACTION DE GRACES QU'ON FAIT A DIEU APRÈS LA 
COMMUNION. 


Prière après la Communion. 


O Seigneur, donnez-moi part au fruit de votre mort, dont on a 
célébré la mémoire dans ce sacrifice et dans cette communion; 
heureux ceux qui sont assis à votre table pour y manger’ le pain 
de vie! O Jésus, mon ame a soif de vous, ma chair vous desire; 
mon cœur et ma chair se réjouissent en vous, à Dieu vivant! Je 
vous aime, Ô mon Dieu, de tout mon cœur ; que je puisse tous les 
jours jouir de votre saint corps, qui est le gage de notre éternelle 
félicité, et de l’éternelle jouissance, où nous vous posséderons 
avec votre Père et avec votre Saint-Esprit, dans la vision bien- 
heureuse ! Je vous rends grâces, Ô Seigneur, de tant de bienfaits, 
et de la miséricorde que vous m'avez faite de me recevoir aujcur- 
d'hui à ce desirable sacrifice, où vous êtes vous-même le prêtre 
et la victime! 

Cette prière pourra conduire jusqu'à la fin dela messe, et le fidèle qui aura com- 
mur spirituellement avec le prêtre, fera aussi avec lui ses actions de grâces. 

Au Domine salvum fac Regem. 
Prière pour le Roi. 


Seigneur, sauvez le Roi, et bénissez sa famille, Conservez la 
maison de saint Louis votre serviteur, et faites que ses enfants 
soient imitateurs de sa foi. 

Autre prière pour le Roi. 


Seigneur, sauvez le Roi ; sauvez-le de ses ennemis visibles etin- 
visibles. Donnez-lui la victoire etla paix; donnez-lui uno longue 
vie et une santé parfaite de corps et d'esprit. Donnez-lui votre 
crainte et votre amour ; donnez-lui votre esprit de sagesse et de 
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conseil, de force, de justice et de piété. Qu'il protége votre Église, 
qu’il extermine les hérésies, qu'il étende votre empire, qu'il gou- 
verne selon vos lois le peuple que vous avez mis en sa main, afin 
qu'il vous rende bon compte d'une si grande administration, et 
qu'il reçoive pour sa récompense votre royaume éternel. Ainsi 
soit-il. 

Après cela, il ne restera qu’à recevoir humblement dans la bénédiction du prê- 


tre, celle du Père, du Fils, et du Saint-Esprit, par l'impression de la croix de Jésus- 
Christ. 


Lorsque l'évêque est présent, il bénit en cette sorte, et c’est la même bénédiction 
qui se donne à la fin du sermon et de l'office. 


ÿ. Que le nom du Seigneur soit béni, 
. Dès maintenant et à jamais. 
. Notre secours est au nomet en la puissance du Seigneur, 
. Qui a fait le ciel et la terre. 
. Quele Dieu tout-puissant vous bénisse, + le Père, + et le 
Fils, + et le Saint-Esprit. 
#. Ainsi soit-il. 


Le dernier évangile, qui est d'ordinaire le commencement de l’évangile de saint 
Jean, In Principio. 


HE 


En lisant l'évangile de saint Jean, il faut considérer d'où le Fils de Dieu descend 
pour nous ; c'est du seïn de son Père : où il descend pour nous; jusqu’à l’infirmité 
de notre chair : combien il a été mal reçu des siens qu'il a daigné visiter, quelque 
soin qu'il eût pris de les y préparer par saint Jean Baptiste ; et quelle grâce il ap- 
porte à ceux qui le reçoivent bien, qui est celle d’être enfants de Dieu. 


Commencement du saint évangile selon saint Jean. 


Au commencement étoit le Verbe, et le Verbe étoit en Dieu, et 
le Verbe étoit Dieu. Il étoit au commencement en Dieu : toutes choses 
ontété faites par lui, et de tout ce qui aété fait, rien n’a été faitsans 
lui. La vie étoit en lui, et la vie étoit la lumière des hommes; etla 
lumièreluit dans les ténèbres, etles ténèbres ne l'ont point comprise. 
Ily eut un homme envoyé de Dieu, qui s’appeloit Jean : il vint 
pour servir de témoin, pour rendre témoignage à la lumière, afin 
que tous crussent par lui. Il n’étoit pas la lumière, mais il étoit venu 
pour rendre témoignage à la lumière. La lumière véritable étoit 
celle qui éclaire tout homme venant en ce monde. Il étoit dans le 
monde, et le monde a été fait par lui, et le monde ne l'a point 
connu. Il est venu chez soi, et les siens ne l'ont pas reçu; mais il 
a donné le pouvoir d'être faits enfants de Dieu à tous ceux qui 
l'ont reçu, et qui croient en son nom; qui ne sont pas nés du 
sang, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu même : et Le 
Verbe a été fait chair : et il a habité parmi nous, et nous avons 
vu sa gloire, la gloire, dis-je, comme du Fils unique du Père, étant 
plein de grâce et de vérité. Rendons grâces à Dieu. 
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ORAISONS OU COLLECTES 
DES DIMANCHES, ET DES PRINCIPALES FÊTES. 


Au Ie: dimanche de l'Avent. 


Nous vous prions, Seigneur, de faire paroître votre puissance, 
et dé venir du ciel sur la terre : afin que vous nous délivriez et 
nous sauviez par votre main toute-puissante, de tous les périls où 
nos péchés nous engagent. Vous qui étant Dieu. 

Au ITe dimanche. 

Seigneur, excitez nos CŒurs à se préparer pour recevoir voire 
Fils unique ; afin que nos ames étant purifiées par la grâce de son 
ayénement, nous puissions vous rendre un culte digne de vous. 
Par le même. 

Au IIIe dimanche. 

Prêtez l'oreille à nos prières, Ô Seigneur ; et éclairez les ténè- 

bres de notre esprit par la grâce de votre avénement. Vous qui 


étant Dieu. 
Au IVe dimanche. 


Déployez votre puissance, Seigneur; venez, et secourez-nous 
par votre grande foree : afin que par votre miséricorde toujours 
indulgente, nous obtenions les dons salutaires que noë péchés 
nous font perdre. Vous qui étant Dieu. 


A la fête de Noël, à la messe de minuit. 


O Dieu, qui avez rendu cette sainte nuit plus claire que le jour, 
y faisant naître la véritable lumière qui est Jésus-Christ : faites, 
s’il vous plaît, qu'après en avoir connu les mystères sur la terre, 
nous ayons aussi la joie de le voir à découvert dans le ciel. Lui 
qui vit et règne. 

À la messe de l'aurore. 

Accordez-nous, Ô Dieu tout-puissant, qu'éclairés par la nou- 
velle lumière du Verbe incarné, nous fassions éclater dans nos 
œuvres ce qui luit dans notre esprit par la foi. Par le même. 

A la messe du jour. 


Accordez-nous, à Dieu tout-puissant, que la nouvelle naissance 
de votre Fils unique selon la chair, nous délivre de la servitude 
ancienne où nous sommes nés. Par le même Jésus-Christ, 
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À la fête de saint Élienne. 


Donnez-nous la grâce, Ô Seigneur, d'imiter ee que nous hono- 
rons : afin que nous apprenions à aimer jusqu'à nos ennemis, en 
célébrant la naissance de celui qui a su prier pour ses persécuteurs, 
notre Seigneur Jésus-Christ votre Fils, qui étant Dieu. 


A la fête de saint Jean. 


O Seigneur, éclairez votre Église, par votre bonté, et faites 
qu'instruite de la doctrine de saint Jean, votre apôtre et évangé- 
liste, elle arrive à la possession des biens éternels. Par notre Sei- 
gneur Jésus-Christ votre Fils, qui étant Dieu. 


A la fête des saints Innocents. 


O Dieu dont les Innocents vos martyrs ont publié les louanges, 
non en parlant, mais en souffrant : éteignez, et mortifiez en nous 
tous les maux des vices; afin que nous attestions par notre vie et 
nos bonnes œuvres, la foi que nous confessons par notre langue. 
Par notre Seigneur Jésus-Christ votre Fils, qui étant Dieu. 


Au dimanche de l’octave de Noël. 


O Dieu tout-puissant et éternel, réglez nos actions sur le mo- 
dèle de votre bon plaisir, afin qu’au nom de votre Fils bien-aimé, 
notre vie soit abondante en toutes sortes de bonnes œuvres. Par 
le même Jésus-Christ. 

À la fête de la Circoncision. 


O Dieu qui avez fait part aux hommes du salut éternel par la 
virginité féconde de la bienheureuse Marie : accordez-nous la 
grâce d'éprouver dans nos besoins, combien est puissante envers 
vous l'intercession de celle par laquelle nous avons reçu l’auteur 
de la vie, notre Seigneur Jésus-Christ votre Fils qui étant Dieu. 


A la fêle de l'Épiphanie. 


O Dieu, qui en ce jour avez fait connoître et adorer votre Fils 
unique aux gentils, en leur envoyant une étoile pour les conduire 
vers lui : accordez-nous par votre bonté, que vous connoissant 
déjà par la foi, nous soyons élevés jusqu’à contempler clairement 
la sublimité de votre gloire. Par notre Seigneur, 

Au dimanche de l'octave de l'Épiphanie. 


Seigneur, recevez en pitié les vœux et les supplications de vos 
fidèles; afin que par votre grâce ils connoissent le bien qu'ils 
doivent faire, et qu'ils aient la force de pratiquer ce qu'ils auront 


connu. Par notre Seigneur. 4 
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À l'octave de l'Épiphanie. 

G Dieu, dont le Fils unique a paru dans la substance de notre 
chair, nous vous prions de nous accorder que nous soyons ré- 
formés au dedans par celui que nous avons vu semblable à nous 
au dehors. 

Au Ile dimanche après l’'Épiphanie. 

Dieu tout-puissant et éternel, qui gouvernez également le ciel et 
la terre : écoutez en miséricorde les supplications de votre peuple, 
et faites que dans notre temps nous jouissions de votre paix. Par 
notre Seigneur Jésus-Christ. 


Au IIIe dimanche après l’Épiphanie. 


Dieu tout-puissant et éternel, regardez notre foiblesse avec 
compassion, et étendez votre main toute-puissante pour nous se- 
courir. Par notre Seigneur Jésus-Christ. 


Au IVe dimanche après l'Épiphanie. 


O Dieu, qui en nous voyant environnés de tant de périls, sa- 
vez bien que nous ne pouvons subsister dans une telle foiblesse : 
donnez-nous la santé de l'ame et du corps, afin que nous.sur- 
montions par notre assistance tout ce que nous avons à souffrir 
pour nos péchés. Par notre Seigneur. 


Au Ve dimanche après l’Épiphanie. 


Nous vous prions, Seigneur, de garder votre Église par une 
continuelle miséricorde, et de la défendre toujours par votre pro- 
tection, puisqu'elle se repose sur la seule espérance de votre grâce. 
Par notre Seigneur. 


Au VIe dimanche après l’Épiphanie. 


O Dieu tout-puissant, donnez-nous la grâce de méditer sans 
cesse des choses raisonnables : afin que nous pratiquions votre 
volonté, et par nos paroiïes et par nos œuvres. Parnotre Seigneur. 


Au dimanche de la Septuagésime. 


Nous vous prions, Seigneur, d'exaucer par votre bonté les 
prières de votre peuple, afin que nous soyons miséricordieuse- 
ment délivrés, pour la gloire de votre nom, des maux dont votre 
justice nous afflge, en punition de nos péchés. Par notre Seigneur 
Jésus-Christ. 

Au dimanche de la Sexagésime. 


O Dieu, qui voyez que nous ne mettons pas notre confianco 
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en nos propres œuvres : accordez-nous par l'intercession du doc- 
teur des nations !, la grâce qui nous fortifie contre tous les maux 
contraires à notre salut. Par notre Seigneur. 


Au dimanche de la Quinquagésime. 


Seigneur, écoutez nos prières par votre miséricorde : faites- 
nous sortir des liens de nos péchés, et préservez-nous de toute 
adversité. Par notre Seigneur, etc. 


Au Ier dimanche de Carême. 


Seigneur, qui purifiez votre Église par ce saint temps de carême 
qu’elle observe religieusement chaque année : faites que vos en- 
fants s'efforcent d'obtenir de vous par leurs bonnes œuvres, la 
grâce qu'ils vous demandent par leur abstinence et par leurs 
jeûnes. Par notre Seigneur Jésus-Christ. 


Au ITe dimanche. 


O Dicu, qui nous voyez dénués de toute force : gardez-nous 
au dedans et au dehors; préservez notre corps de toute adver- 
sité, et purifiez notre ame de toutes les mauvaises pensées. Par 
notre Seigneur. 

Au IIIe dimanche. 


Dieu toui-puissant, recevez les vœux de vos humbles serviteurs, 
et étendez votre main toute-puissante pour les protéger. Par no- 


tre Seigneur. 
Au IVe dimanche. 


O Dieu tout-puissant, faites-nous respirer par la consolation 
de votre grâce, nous qui sommes affligés en punition de nos pé- 
chés. Par notre Seigneur. 


Au dimanche de la Passion. 


Nous vous prions, 6 Dieu tout-puissant, de regarder vos en- 
fants dans votre miséricorde : en conservant leurs corps par le 
soin de votre providence, et leurs ames par l'assistance de votre 
grâce. Par notre Seigneur. 


Au dimanche des Rameau. 


Dieu tout-puissant et éternel, qui avez voulu que notre Sauveur 
se revêtit de notre chair, et souffrit le supplice de la croix, afin 


1 C'est saint Paul que l'Église invoque, parce qu’en ce jour le clergé 
de Rome alloit anciennement offrir le sacrifice dans l’Église dédiée au nom 
de ce saint apôtre. 
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que les hommes superbes ne refusassent point de s’humilier à la 
vue d'un si grand exemple : faites-nous la grâce de suivre Jésus- 
Christ dans ses souffrances, afin d'avoir part à sa résurrection 
glorieuse. Par le même Jésus-Christ. 


Pendant la semaine. sainte. 


O Seigneur, nous vous prions de regarder en pitié votre famille 
ici présente, pour laquelle notre Seigneur Jésus-Christ n’a pas 
craint de se livrer entre les mains des méchants, et de subir le 
supplice de la croix. - 

Au jour de Pâques. 


O Dieu, qui nous avez aujourd'hui ouvert l'entrée de l'éternité, 
-par la victoire que votre Fils unique a remportée sur la mort : 
secondez par votre secours les prières et les vœux que vous nous 
avez vous-même inspirés, en nous prévenant par votre grâce. Par 
le même Jésus-Christ. 
Au lundi de Pâques. 


O Dieu, qui avez donné un souverain remède ‘ au monde dans la 
solennité de Pâques : versez sur votre peuple les dons célestes en 
abondante; afin qu'il parvienne à la liberté parfaite, et qu'il s’a- 
vance toujours vers la vie éternelle. Par notre Seigneur. 

Aumardi de Pâques. 


O Dieu, qui multipliez sans cesse votre Église par de nouveaux 
enfants : faites que vos serviteurs conservent par une vie vraiment 
chrétienne, la grâce du saint baptême, qu'ils ont reçue par la foi. 
Par notre Seigneur. 

Au Ier dimanche après Pâques. 


Accordez-nous, Ô Dieu tout-puissant, qu'après avoir achevé de 
célébrer la solennité de Pâques, nous en conservions toujours 
l'esprit dans toute la conduite de notre vie. Par notre Seigneur. 


Au Ile dimanche après Pâques. 


O Dieu, qui avez relevé le monde abattu, par l'humilité de votre 
Fils, donnez à vos serviteurs une joie solide et continuelle : afin 
qu'après les avoir délivrés de la mort éternelle, vous les fassiez 
jouir de la félicité qui ne doit jamais finir. Par le même Jésus- 


4 Christ. 
Au IIIe dimanche après Pâques. 


O Dieu, qui découvrez la lumière de votre vérité à ceux qui 
2 Celui de Ja rémission des péchés par le baptème et la pénitence, qui 
s’'administrent dans l’Église, principalement au temps de Pâques. 


41 
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sont dans l'égarement, afin qu'ils puissent rentrer dans la voie de 
la justice : accordez à ceux qui font profession du christianisme , 
de rejeter tout ce qui est contraire à un nom si saint, et d'embras- 
ser tout ce qui y est conforme. Par notre Seigneur. 


Au IVe dimanche après Pâques. 


Seigneur, qui unissez tous les fidèles dans un même esprit, et 
une même volonté : accordez à votre peuple la grâce d'aimer ce 
que vous commandez; de desirer ce que vous promettez, afin que 
parmi l'instabilité des choses du monde , noë cœurs demeurent at- 
tachés où réside la véritable joie. Par notre Seigneur. 


Au Ve dimanche après Pâques. 


O Dieu, de qui nous vient tout le bien que nous faisons : nous 
vous prions de nous inspirer de saintes pensées par votre grâce, 
et de conduire de telle sorte notre volonté, que nous les exécu- 
tions. Par notre Seigneur. | 


Aux processions des Rogations. 


Faites-nous la grâce, Ô Dieu tout-puissant, que mettant notre 
confiance dans votre bonté, parmi nos afflictions, nous soyons 
défendus contre toutes les adversités par votre secours. Par notre 
Seigneur. | 

A la fêle de l'Ascension. 


O Dieu tout-puissant, faites-nous la grâce qu'ainsi que nous 
croyons par la foi, que votre Fils unique notre Sauveur est au- 
jourd’hui monté dans le ciel, nous y demeurions aussi nous-mêmes 
en esprit : c'est ce que nous vous demandons. Par le même Jé- 
sus-Christ. 

Au dimanche de l’octave de l’Ascension. 


Dieu tout-puissant et éternel, faites que notre volonté soit tou- 
jours touchée d'une vraie piété envers vous, et que nous rendions 
à votre majesté le culte d'un cœur sincère. Par notre Seigneur. 


À la fêle de la Pentecôte. 


O Dicu, qui avez instruit et éclairé en ce jour les cœurs de vos 
fidèles, en y répandant la lumière de votre Saint-Esprit : donnez- 
nous par ce même esprit des sentiments droits, et une joie conti- 
nuelle par ses consolations. Par notre Seigneur. 


Au lundi de la Pentecôte. 


_ © Dieu, qui avez répandu sur vos apôtres les dons de votro 
Saint-Esprit : accordez à votre peuple ce qu'il vous demande par 
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ses prières ; et donnez votre paix à ceux à qui vous avez donné 
la foi. Par notre Seigneur. 


_ Au mardi de la Pentecôte. 


Nous vous prions, Seigneur, que la vertu du Saint-Esprit nous 
assiste sans cesse : afin que par sa miséricorde il purifienos cœurs, 
et qu'il les garde de toute adversité. Par notre Seigneur, 


À la fête de la sainte Trinité. 


Dieu tout-puissant et éternel, qui dans la confession de la vraic 
foi avez fait connoître à vos serviteurs la gloire de l'éternelle Tri- 
nité, et leur avez fait adorer une parfaite unité dans votre nature 
souveraine : faites qu'affermis par cette foi, nous demeurions iné- 
branlables dans tous les maux de cette vie. Par notre Seigneur. 
Au Ier dimanche après la Pentecôte, dont l'Église fait mémoire le jour de la 

sainte Trinité. 

O Dieu, qui êtes la force de ceux qui espèrent en vous, écoutez 
favorablement nos prières : et parce que la foiblesse de l'homme 
ne peut rien sans vous, donnez-nous le secours de votre grâce, 
afin que nous vous plaisions en accomplissant vos commande- 
ments par volonté et par œuvre. Par notre Seigneur. 


A la fêle du saint Sacrement. 


O Dieu, qai nous avez laissé la mémoire de votre passion dans 
cet admirable sacrement : donnez-nous la grâce de révérer de telle 
sorte les sacrés mystères de votre corps et de votre sang, que 
nous ressentions sans cesse en nos ames les fruits de la rédemp- 
tion que vous avez accomplie. Vous qui étant Dieu. 


Au IIe dimanche après la Pentecôte. 


Faites, Seigneur, que nous ayons sans cesse la crainte et l'amour 
de votre saint nom, puisque vous n'abandonnez jamais ceux 
que vous avez établis en la solidité de votre amour. Par notre 
Seigneur. 

fAu IIIe dimanche. 

O Dieu, qui êtes le protecteur de ceux qui espèrent en vous, et 
sans lequel il n’y a rien de ferme, ni de saint : multipliez sur nous 
votre miséricorde, afin que sous votre conduite, nous passions 
de telle sorte par les biens temporels, que nous ne perdions pas 
les éternels. Par notre Seigneur. 


Au IVe dimanche. 
Accordez-nous, Seigneur, que les affaires du monde aient sous 
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vos ordres un cours paisible ,-et que ‘votre Église vous-senve avec 
joie dans la tranquillité. Par notre Seigneur. 


Au Ve dimanthe. 


O Dieu, qui avez préparé des biens invisibles à ceux’ qui vous 
aiment : répandez dans nos cœurs la tendresse de votre amour, 
afin que vous aimant en toutes choses, et plus que toutes choses, 
nous puissions parvenir à la jouissance de vos promesses qui 
surpassent tous nos desirs. Par notre Seigneur. 


Au Vie dimanche. 


Dieu des vertus, de qui vient totalement ce quiest bon : impri- 
mez dans nos cœurs l'amour de ‘votre nom, et augmentez en 
nous l’esprit de piété et de ferveur : afin que vous y entreteniez 
ce qu'il y a de bien, et que vous le conserviez par l'amour de la 
piété. Par notre Seigneur, 

Au VIIe dimanche. 


O Seigneur, dont la providence ‘ne se trompe point dans sa 
conduité : nous vous prions de détourner de nous tout ce qui nous 
peut nuire, et de nous accorder tout ce qui peut servir à notre 
avancement. Par notre Seigneur. 


Au VIIIe dimanche. 


Nous vous prions, Seigneur, de répandre en nous -miséricor- 
dieusement votre esprit, auteur des bonnes pensées et des saintes 
actions : afin que ne pouvant être sans vous, nous puissions vivre 
selon votre volonté. Par notre Seigneur. 


Au IXe dimanche. 


0 Seigneur, que les oreilles de votre miséricorde soient ouvertes 
aux prières de ceux qui l'implorent ; et afin que vous leur accordiez 
ce qu'ils vous demandent, faites qu'ils ne vous demandent que ce 
qui vous estagréable. Par notre Seigneur. 


Au X° dimanche. 

O Dieu, qui montrez particulièrement votre toute-puissance 
en pardonnant et en compatissant : multipliez sur nous votre mi- 
séricorde; afin qu'après avoir couru vers vos promesses, nous 
arrivions par votre grâce aux biens célestes. Par notre Scigneur. 

Au XIe dimanche. 

Dieu tout-puissant et éternel, qui surpassez par l'excès de votre 
bonté les mérites et les vœux de vos serviteurs : répandez sur 
nous votre miséricorde ; pardonnez-nous les fautes pour lesquelles 
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notre conscience. est en.crainte, et accordez-nous les. grâces que 
nous n'osons pas même vous demander. Par, etc. 


Au.XIIe dimanche. 


Dieu tout-puissantet miséricordieux,, à qui vos,serviteurs sont 
redevables du bonheur qu'ils ont de vous rendre un culte agréable 
et digne de vous : donnez-nous, s’il vous plaît, la grâce de courir 
vers les biens que vous nous promettez, sans que rien nous fasse 
tomber, Par notre Seigneur. 


Au XIII: dimanche. 


Dieu tout-puissant et éternel, augmentez en nous la foi, l’espé- 
rance et la charité : et afin que nous méritions d'obtenir ce que 
vous promettez, faites-nous aimer ce que vous commandez. Par 
notre Seigneur. 

#7 Au XIVe dimanche. 

O Seigneur, gardez votre Église par l'assistance continuelle de 
votre miséricorde : et parce que sans vous la foiblesse humaine est 
toujours en danger de tomber, retirez-nous de la perdition par 
votre secours, et conduisez-nous au salut. Par notre Seigneur 
Jésus-Christ. | 

Au XVe dimanche. 

Seigneur, purifiez et fortifiez votre Église par votre continuelle 
miséricorde, et parce qu'elle ne peut subsister sans votre grâce, 
conduisez-la toujours par votre bonté: Par notre Seigneur. 

Au XVIe dimanche. 

Que votre grâce, à Seigneur, nous prévienne et nous accom- 
pagne toujours, et qu’elle nous applique sans cesse aux œuvres de 
piété. Par notre Seigneur. 

Au XVITe dimanche. 

Nous vous prions, Seigneur, de délivrer votre peuple de la con- 
tagion du démon : afin qu'avec un cœur pur, il soit attaché à vous 
seul, qui êtes son Dieu. Par notre Seigneur. 

Au XVIII- dimanche. 

O Seigneur, que l'opération de votre grâce conduise nos cœurs, 
puisque sans vous, nous ne pouvons vous être agréables. Par notre 
Seigneur. 

Au XIXe dimanche. 

Dieu tout-puissant et miséricordieux, détournez de nous par 

votre miséricorde tout ce qui nous est contraire; afin que nous 
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fassions votre service avec une liberté parfaite d'esprit et de corps. 
Par notre Seigneur Jésus-Christ. 


Au XXe dimanche. 


O Seigneur, laissez-vous fléchir aux prières de vos fidèles; ac- 
cordez-leur le pardon, et donnez-leur votre paix, afin que puri- 
fiés de toutes leurs fautes, ils vous servent avec tranquillité et avec 
confiance. Par notre Seigneur. 


Au XXIe dimanche. 


Nous vous prions, Seigneur, de garder vos enfants par l'assis- 
tance continuelle de votre bonté; afin que par votre protection ils 
soient délivrés de toute adversité, et que pour la gloire de votre 
nom, ils soient fervents dans la pratique des bonnes œuvres. Par 
notre Seigneur. 

Au XXII°< dimanche. 


O Dieu, notre refuge et notre force, soyez attentif aux pieuses 
prières de votre Église, vous de qui vient toute piété; en sorte 
que nous obtenions avec efficace, ce que nous vous demandons 
avec foi. Par notre Seigneur. 


Au XXIIIe dimanche. 


Nous vous prions, Seigneur, de pardonner les offenses de votre 
peuple, afin que, par votre bonté, vous nous retiriez des liens de 
nos péchés dans lesquels nous tombons sans cesse par notre foi- 
blesse. Par notre Seigneur. 


S'il y a plus de vingt-quatre dimanches depuis la Pentecôte jusqu'à l'Avent, on 
reprend ici les Oraïsons des dimanches d'après l'Épiphanie, lesquelles n’ont pas été 
dites, et la collecte suivante se réserve toujours pour le dernier dimanche. 


Au XXIVe dimanche. 


Nous vous prions, Seigneur, de réveiller les volontés de vos 
fidèles, afin qu'ils produisent, avec plus d’ardeur, les fruits des 


saintes actions, et qu'ils reçoivent de plus grands remèdes de 
votre bonté. Par notre Seigneur. 
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COLLECTES 
DES FÊTES DE LA SAINTE VIERGE, 


ET DES PRINCIPALES FÊTES DES SAINTS. 


À la fête de saint André, apôtre, 30 novembre. 


Nous vous prions, Seigneur, avec humilité, que saint André, 
votre bienheureux apôtre, nous soit auprès de vous un continuel 
intercesseur, comme il a été le prédicateur et le pasteur de votre 
Église. Par notre Seigneur. 


Saint Nicolas, 6 décembre. 


O Dieu, qui avez honoré d’une infinité de miracles saint Nicolas, 
évêque, nous vous prions, par ses mérites et par ses prières, de 
nous délivrer du feu de l'enfer. Par notre Seigneur. 


Sainte Fare, 1 décembre. 


O Dieu, pour l'amour de qui la bienheureuse Fare a méprisé les 
vanités du monde, et a refusé un époux mortel, pour s’en donner 
un qui ne mere jamais, faites que nous apprenions, par son 


exemple, à mépriser les biens de la terre, et que nous mettions 
toute notre joie à goûter les dons célestes. Par notre Seigneur. 


La Conception de la sainte Vierge, 8 décembre. 


Nous vous prions, Seigneur, d'accorder à vos serviteurs le don 
céleste de votre grâce, afin que l'enfantement de la bienheureuse 
Vierge, ayant été le commencement de notre salut, la pieuse so- 
lennité de sa conception nous apporte un accroissement de paix. 
Par notre Seigneur. 


Saint Thomas, apôtre, 21 décembre. 


Accordez-nous, s’il vous plaît, Seigneur, de célébrer avec joie 
la solennité de saint Thomas, votre bienheureux apôtre, afin que 
nous soyons toujours assistés de ses prières, et que nous imitions 
sa foi avec une vraie piété. Par notre Seigneur. 


Sainte Geneviève, 3 janvier. 
Faites, Seigneur, que votre Église célèbre avec dévotion la glo- 
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rieuse naissance de sainte Geneviève : excitez notre ferveur par 
le desir de la gloire que vous lui avez donnée, et faites que nous 
profitions de l'exemple d'une si grande foi. Par notre Seigneur. 


Saint Fabien et saint Sébastien, martyrs, 20 janvier. 


O Dieu tout-puissant, jetez les yeux sur notre foiblesse, et par 
l'intercession de saint Fabien et de saint Sébastien, vos martyrs, 
soulagez-nous du poids de nos. propres actions, qui nous accable. 
Par notre Seigneur. 


La Purification de la sainte Vierge, 2 février. 


O Seigneur Dieu tout-puissant, abaissés devant votre majesté, 
nous la supplions, que de même qu'à ce saint jour, votre Fils uni- 
que a été présenté dans votre temple, en la substance de notre 
chair ; ainsi vous fassiez par votre grâce, que nous vous soyons 
présentés avec des cœurs purifiés. Par le même Jésus-Christ. 


Saint Matthias, apôtre, 24 ou 25 février. 


O Dieu, qui avez mis saint Matthias au nombre de vos apôtres, 
accordez-moi, s'il vous plaît, par son intercession, l'assistance 
de votre paternelle miséricorde. Par notre Seigneur. 


Saint Joseph, 19 mars. 


Nous vous prions, Seigneur, de nous secourir par les mérites 
du bienheureux Joseph, époux de votre très-sainte Mère, et de 
nous accorder, par son intercession, ce que notre foiblesse ne 
peut mériter. Vous, Seigneur, qui étant Dieu. 


L'Annonciation de la sainte Vierge, 25 mars. 


O Dieu, qui avez voulu que dans le message de votre saint 
ange, votre Verbe prît notre chair dans le sein de la bienheureuse 
Vierge Marie : accordez à votre peuple, prosterné devant vous, 
que nous tous qui la croyons vraiment mère de Dieu, nous soyons 
aidés par ses pieuses prières. Par le même Jésus-Christ. 


Saint Marc, évangéliste, 25 avril. 


O Dieu, qui avez élevé saint Marc, votre évangéliste, à la di- 
gnité de prédicateur de l'Évangile, accordez-nous la grâce de pro- 
fiter de sa doctrine, et d’être secourus par ses prières. Par notre 
Seigneur. 

Saint Philippecet saint Jacques, apôtres, 1er mai. 


O Dieu, qui donnez une nouvelle joie à votre Église dans la 
solennité de vos apôtres saint Philippe et saint Jacques : faites- 


eo 
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nous profiter de leurs exemples, comme nous nous réjouissons de 
leurs mérites. Par notre Seigneur. 


L'Invention de la sainte Croix, 3 mai. 


O Seigneur, qui avez renouvelé les miracles de votre pas- 
sion, dans l'invention glorieuse de votre croix salutaire : faites- 
nous la grâce de nous conduire à la vie éternelle, vous qui, par 
ce bois, nous avez rachetés de la mort et. de l'enfer. Qui étant 
Dieu. 
Saint Hildevert, évêque de Meaux, 27 mai. 

Dieu tout-puissant et éternel, qui avez consacré ce jour à l’hon- 
neur de saint Hildevert, votre confesseur et évêque : donnez-nous 
la grâce d'en célébrer la fête avec dévotion, afin que par son in- 
tercession, nous obtenions le pardon de nos péchés, et que nous 
arrivions à la gloire éternelle. Par notre Seigneur. 


4 


{ Saint Barnabé, apôlre, 11 juin. 


O Dieu, qui renouvelez notre joie par la gloire et par l'inter- 
eession de saint Barnabé, votre apôtre : nous implorons vos misé- 
ricordes par ses mérites ; accordez-les-nous par le don de votre 
grâce. Par notre Seigneur. 


La nativilé de saint Jean Baptiste, 23 juin. 

O Dieu, qui nous avez rendu ce jour vénérable par la nativité de 
saint Jean Baptiste : donnez à votre peuple la grâce d’une joie spiri- 
tuelle, et conduisez les esprits de tous vos fidèles dans la voie du 
salut éternel. Par notre Seigneur. 

Saint Pierre et saint Paul, apôtres, 29 juin. 


O Dieu, qui avez consacré ce jour par le martyre de vos apôtres 
saint Pierre et saint Paul, faites la grâce à votre Église de suivre 
en tout le précepte de ceux par qui la religion a commencé. Par 
notre Seigneur. 

La mémoire de saint Paul, apôtre, 30 juin. 

O Dieu, qui avez enseigné les nations par la prédication de 
saint Paul, votre apôtre : aujourd'hui que nous en célébrons la 
naissance, secourez-nous par son intercession, Par notre Seigneur. 

On fait en particulier mémoire de saint Pierre, apôtre. 

O Dieu, qui avez donné à saint Pierre, votre apôtre, le pouvoir 
de lier et de délier les péchés en lui confiant les clefs du ciel, dé- 
livrez-nous des liens de nos péchés par son intercession. Par notre 
Seigneur. 


11. 
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La Visitation de la sainte Vierge, 2 juillet. 


L'oraison de la Conception, au 8 décembre. 


1 


Sainte Marie Madeleine, 22 juillet. 


Nous vous prions, Seigneur, par les suffrages de sainte Marie 
Madeleine, de venir à notre aide :. vous qui fléchi par ses prières, 
avez fait sortir du tombeau son frère Lazare, mort depuis quatre 
jours. Qui étant Dieu. 


Saint Jacques, apôtre, 25 juillet. 

O Seigneur, sanctifiez votre peuple, et soyez-en la garde; afin 
qu'aidé par l'assistance de saint Jacques, votre apôtre, il mène 
une vie qui vous soit agréable, et vous serve avec tranquillité et 
avec confiance. Par notre Seigneur. 


Sainte Anne, 26 juillet. 


_ 


O Dieu, qui avez choisi sainte Anne pour être la mère de celle 
par laquelle votre Fils unique est né selon la chair, secourez-nous 
par son intercession, en ce jour où nous solennisons sa mémoire. 
Par notre Seigneur. 


L'Invention de saint Étienne, 3 août. 


Donnez-nous la grâce, 6 Seigneur, d'imiter ce que nous hono- 
rons , afin que nous apprenions à aimer jusqu à nos ennemis, en 
célébrant l’Invention de-celui qui a su prier pour ses perséculeurs, 
notre Seigneur. 


La Transfiguration de notre Seigneur Jésus-Christ, 6 août. 


O Dieu, qui avez affermi les mystères de la foi dans la glorieuse 
Transfiguration de votre Fils notre Seigneur, par le témoignage 
des anciens Pères, etqui par la voix que vous avez fait entendre 
dans la nuée lumineuse, nous avez marqué la grâce de la parfaite 
adoption, faites-nous, par votre miséricorde, les cohéritiers de 
son royaume, et participants de sa gloire. Par notre Seigneur. 


Saint Laurent, 10 août. = 
Nous vous prions, Seigneur, d'éteindre en nous l'ardeur de 


nos vices; vous qui avez donné à saint Laurent la force de sur“ 
monter les flammes de ses tourments. Par notre Seigneur. 


La réceplion de la sainte Couronne de notre Seigneur, 11 août. 


O Dieu tout-puissant, en cette solennité, que nous célébrons 
sur la terre à l'honneur de la couronne d' épines de notre Seigneur 
Jésus-Christ, pour nous rappeler la mémoire de sa passion ; ac- 
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cordez-nons la grâce d'être dans le ciel couronnés de la gloire 
éternelle, par le Sauveur même, Qui étant Dieu, etc. 


L'Assomplion de la sainte Vierge, 15 août. 


Nous vous prions, Seigneur, de pardonner les péchés de vos 
serviteurs; afin qu'étant incapables de vous plaire par nos actions, 
nous soyons sauvés par les prières de la mère de votre Fils. Par 
le même Jésus-Christ. 


Autre Collecte du même jour. 


O Seigneur, que nous recevions un salutaire secours de la vé- 
nérable solennité de ce jour, où la bienheureuse Vierge Marie, mère 
de Dieu, a subi la mort temporelle, mais n'a pu être abattue par 
les liens de la mort ; elle dont avoit été incarné et engendré votre 
Fils unique, qui avec vous et le Saint-Esprit, vit et règne aux 
siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

Saint Barthélenu, apôtre, 24 août. 


Dieu tout-puissant et éternel, qui nous donnez une sainte joie 
à célébrer la fête de saint Barthélemi, votre apôtre : accordez à 
votre Église la grâce d'aimer les vérités qu'il a crues, et de les 
prêcher avec la même liberté qu'il a fait. Par notre Seigneur. 


Saint Louis, roi de France, 25 août. 


O Dieu , qui du royaume de la terre, avez élevé saint Louis, 
votre confesseur, à la gloire du royaume du ciel, nous vous prions 
par ses mérites et par son intercession de nous faire part de la 
gloire du Roi des rois, Jésus-Christ votre Fils. Qui étant Dieu. 


Saint Fiacre, patron de la Brie, confesseur, 30 août. 
Accordez-nous votre grâce, à Seigneur miséricordieux, par la 
prière de saint Fiacre, votre confesseur, et soyez propice à nous 
pécheurs par son assistance. Par notre Seigneur. 
La Nativité de la sainte Vierge, 8 septembre. 
Voyez l'oraison de la Conception, au 8 décembre, 
L'Exaltation de la sainte Croix, 14 septembre. 
O Dieu, qui renouvelez notre joie, lorsque nous renouvelons Îa 
mémoire de l'Exaltation de la sainte Croix : faites-nous la grâce 
d'en bien comprendre le mystère sur la terre, et de jouir dans 


le ciel du prix de la rédemption qu'elle nous a méritée. Par notre 


Seigneur. 
Saint Matthieu, apôtre et évangéliste, 21 seplembre. 


Écoutez, Seigneur, les prières de saint Matthieu, votre apôtro 


” 
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et évangéliste, et accordez-nous par son infercession, ce que 
notre foiblesse ne peut obtenir. Par notre Seigneur. 


Saint Michel, archange, 29 seplembre. 


O Dieu, qui dispensez avec un ordre merveilleux Île ministère 
des anges et des hommes, accordez-nous par votre bonté, que 
ceux qui se présentent continuellement à vous pour obéir à vos 
ordres, soient les protecteurs de.notre vie. Par notre Seigneur. 


Saint Remy, évêque, 1er octobre. 


O Dieu, qui avez donné saint Remy à votre peuple pour le con- 
duire au salut éternel : faites qu'après nous avoir enseigné la doc- 
trine de vie sur la terre, il soit présentement auprès de vous notre 
intercesseur dans le ciel. Par notre Seigneur. 


Saint Denys et ses compagnons , 9 octobre. 


O Dieu, qui avez fortifié par une constance inébranlable, saint 
Denys, pontife, votre martyr, et qui pour annoncer votre gloire 
aux gentils lui avez donné pour compagnons saint Rustique et 
saint Éleuthère : accordez-nous cette grâce, qu'à leur exemple 
nous méprisions pour l'amour de vous, toutes les prospérités du 
monde, et que nous n’en redoutions aucunes adversités. Par notre 
Seigneur. 

Saint Saintin, évêque de Meaux, 11 octobre. 

0 Dieu, gloire éternelle de vos saints, qui avez consacré ce 
jour par la mort de saint Saintin, votre confesseur et évêque : 
faites que votre Église se réjouisse toujours de sa naissance, et 
que par votre miséricorde, elle ressente l'assistance de ses mérites 
et de ses exemples. Par notre Seigneur. 


Saïnt Luc, évangéliste, 18 octobre. 

Faites, Seigneur, que saint Luc, votre évangéliste, soit notre in- 
tercesseur auprès de vous : lui qui pour la gloire de votre nom à 
continuellement porté sur son corps là mortification de la croix. 
Par notre Seigneur. 


La fêle des saintes Reliques qui reposent dans l'Église de Meaux : elle se célèbre 
au dimanche qui suit la fête de saint Luc. 


Nous vous prions, Seigneur, d'être propice à vos serviteurs, 
par les mérites de vos saints, dont les reliques reposent dans l'é- 
glise de Meaux ; afin que par leur pieuse intércession, nous soyons 
délivrés de toute adversité. Par notre Seigneur, 

Sainte Céline, vierge de l'église de Meaux, 91 octobre. 


O Dieu notre Sauveur, écoutez-nous; afin que nous réjouissant 
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de la fête de sainte Céline, vierge, nous profitions de l'instruction 
que nous donne sa dévotion. Par notre Seigneur, etc. 


Saint Simon et saint Jude, apôtres, 28 octobre. 


O Dieu, qui nous avez donné la connoissance de votre nom par- 
la prédication de vos apôtres saint Simon et saint Jude : accordez- 
nous la grâce de célébrer toujours leur éternelle gloire avec une 
nouvelle ferveur, et d'avancer en votre amour en solennisant leur 
mémoire. Par notre Seigneur. 


Saint Faron, évêque de Meaux, 29 octobre. 


O Dieu, qui avez fait pour nous de ce jour, où nous solennisons 
la mémoire de saint Faron, votre confesseur et évêque, un jour de 
bénédictions et de grâces : écoutez en pitié les prières de votre 
Église, et secourez-la par l'intercession de celui dont elle célèbre 
les mérites. Par notre Seigneur. 


À la fête de tous les Saints, 1er novembre. 


Dieu tout-puissant et éternel, qui nous avez fait la grâce de cé- 
lébrer dans une même solennité les mérites de tous vos saints : nous 
vous prions qu’en multipliant nos intercesseurs, nous obtenions 
l'abondance tant desirée de vos miséricordes. Par notre Seigneur. 


Au jour des Morts, 2 novembre. 


O Dieu, créateur et rédempteur de tous les fidèles : accordez 
aux ames de vos serviteurs et de. vos servantes, la rémission de 
tous leurs péchés ; afin que par de pieuses prières ils obtiennent le 
pardon qu'ils ont toujours desiré. Vous qui étant Dieu. 


Saint Martin, évêque, 11 novembre. 


O Dieu, qui voyez que nous ne pouvons nous soutenir par au- 
cune force : accordez-nous, par votre bonté, que nous soyons for- 
tifiés contre toutes les adversités, par l’intercession de saint Mar- 
tin, votre confesseur et pontife. Par notre Seigneur. 


De la Présentation de la sainte Vierge, 21 novembre. 


O Dieu, qui avez voulu que la bienheureuse Marie, toujours 
vierge, demeure du Saint-Esprit, fût aujourd'hui présentée au tem- 
ple : nous vous prions de nous accorder que par son inlercession 
nous soyons présentés au temple de votre gloire. Par notre Sei- 
gneur Jésus-Christ. 
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ORAISONS DU COMMUN DES SAINTS. 


Elles se disent aux fêtes où il n’y en a point de propres.: Il y a des oraisons 
propres à toutes les fêtes des saints Apôtres. 


À la fête d’un saint martyr, s'il est martyr et évêque. 


O Dieu tout-puissant, jetez les yeux sur notre foiblesse; et par 
l'intercession de saint N., votre martyr et évêque, soulagez-nous 
du poids de nos propres actions qui nous accable. Par notre 
Seigneur. 

S'il est seulement martyr. 

Faites-nous la grâce, Ô Dieu tout-puissant, de nous fortifier 
dans l'amour de votre nom, par l'intercession de saint N. votre 
martyr, dont nous honorons la naissance. Par notre Seigneur. 


Pour plusieurs saints martyrs el évêques. 


Nous vous supplions, Seigneur, de nous accorder votre assis- 
tance en cette solennité de saint N. et de saint N. vos martyrs et 
évêques, et d'écouter leurs vénérables prières. en notre faveur. Par 
notre Seigneur. : 

S'ils ne sont pas évêques. 

O Dieu, qui renouvelez notre joie chaque année, dans la solen- 
nité de saint N. et de saint N. vos martyrs : accordez-nous par 
votre bonté, la grâce de profiter de leurs exemples, en même temps 
que nous nous réjouissons de leurs mérites. Par notre Seigneur. 


Un saint Confesseur ' évêque. 


Faites-nous la grâce, Dieu tout-puissant, que la vénérable s0- 
lennité de saint N., votre confesseur et évêque, accroisse notre 
dévotion et avance notre salut. Par notre Seigneur. 


Autre Oraison. 


Nous vous supplions, Seigneur, d'écouter les prières que nous 
vous adressons en la solennité de saint N., votre confesseur et 
êvêque : et de nous accorder le pardon de tous nos péchés, par 


+ On appeloit autrefois confesseurs, ceux qui souffroient quelque peine 
pour la confession de la foi :on donne maintenant ce nom à tous les saints 
qui n'étant ni-apôtres ni martyrs, ont confessé Jésus-Christ par leurs 
bonnes œuvres. 
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l'intercession de celui à qui vous avez fait la grâce de vous rendre, 
un culte digne de vous. Par notre Seigneur. 


Un saint Docteur. 


O Dieu, qui avez donné saint N. à votre peuple, pour le con- 
duire au salut éternel : faites qu’il soit maintenant auprès de vous 
notre intercesseur dans le ciel, lui qui nous a enseigné la doctrine 
de vie sur la terre. Par notre Seigneur. 

Un saint Confesseur. 


O Dieu, qui renouvelez notre joie chaque année, en la solennité 
de saint N. votre confesseur : accordez-nous par votre bonté, la 
grâce d'imiter les actions de celui dont nous honoronsla naissance. 
Par notre Seigneur, 

Un saint Abbé. 

Nous vous prions, Seigneur, de nous secourir par l’intercession 
de saint N. abbé; et denous accorder par ses prières, ce que nous 
ne pouvons obtenir par nos mérites. Par notre Seigneur. 


Une sainte Vierge, martyre. 


O Dieu, qui avez fait paroître les merveilles de votre puissance, 
en donnant au sexe le plus foible la force de remporter la couronne 
du martyre : aceordez-nous par votre bonté, la grâce d'aller à 
vous en suivant les exemples de sainte N., votre vierge et mar- 


tyre, dont nous honorons la naissance. Par notre Seigneur. 
On dil la même collecte à la fête d’une sainte martyre qui n'est pas vierge, er: 
omettant le mot de vierge. 
Une sainte Vierge: 

O Dieu notre Sauveur, écoutez-nous; afin que nous réjouissant 
de la fête de sainte N., votre vierge, nous profitions de l'instruc- 
tion que nous donne sa dévotion. Par notre Seigneur. 

On dit la même collecte à la fête d'une sainte qui n’est pas vierge, en omettant 


le mot de vierge. 
La Dédicace de l'Église. 


O Dieu, qui renouvelez tous les ans le jour de la consécration de 
ce saint temple dédié à votre nom, et nous conservez la vie, afin 
que nous assistions toujours à des mystères sacrés : exaucez les 
prières de votre peuple, et accordez-nous que quiconque entrera 
dans ce temple pour y demander vos bienfaits, se réjouisse de les 
avoir obtenus. Par notre Seigneur. 

Pour les jours de Patrons. 


Faites-nous la grâce, Dieu tout-puissant, que la vénérable s0- 
lennité de saint N. accroisse notre dévotion, et avance notre sa- 
lut. Par notre Seigneur Jésus-Christ. 


/ 
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L'OFFICE DE L'ÉGLISE. 


Quoique notre intention soit dene mettre icique l'Office des vêpres, nous avons 
toutefois ajouté quelques Cantiques et quelques Psaumes les plus nécessaires à 
l'instruction et à l'édification des fidèles, que l’on trouvera suivant l'ordre 
qu'on les chante à l’église. 


DES TROIS CANTIQUES DU NOUVEAU TESTAMENT. 


On appelle cantiques, des chants de réjouissance, que les saints ins- 
pirés de Dieu ont chantés dans le temps qu’ils en ont reçu des grâces 
particulières. 

Il y en a trois dans le nouveau Testament, que l'Église chante tous les 
jours, à cause de la liaison particulière qu'ils ont avec le mystère du Verbe 
incarné. Beredictus se chante à Laudes, et nous le mettons ici le pre- 
mier. Magnificat et Nunc dimittis se trouveront en leur ordre à vépres et 
à complies. 


CANTIQUE DE sAINT ZACHARIE, Luc. 1. 68. Saint Zacharie, père de saint Jean Bap- 
disle, n'avoit pas cru assez promplement à la parole de l’Ange, qui lui an- 
nonçoil ai seroit le père de ce saint précurseur ; et en punition de son 
doute , il devint muet. La parole lui fut rendue à la naissance de ce bien- 
heureux enfant : le saint vieillard emploie la voix, qu'il venoit de recou- 
vrer, à louer Dieu, de la venue prochaine de son Christ, à qui saint Jean 
venoit préparer les voies, et il prophétisa en ces termes : 


4. Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, de ce qu'il est venu visiter son 
peuple pour le racheter : 

2. Et a suscité dans la maison de David son serviteur, un puissant mé- 
diateur de notre salut : 

3 Comme il l’avoit promis par la bouche de ses saints prophètes, qui ont 
prédit dès les siècles passés, 

&. Qu'il nous délivreroit de la puissance de nos ennemis, et de la main 
de tous ceux qui nous haïssent : 

5. Pour nous faire miséricorde, comme il l’avoit promis à nos pères, et 
pour accomplir son alliance sainte : 

6. Selon le serment par lequel il avoit juré à notre père Abraham, de 
nous faire la grâce, 

7. Qu'étant délivrés de la puissance de nos ennemis, ñous le servions 
sans crainte : 

8. Vivant en sa présence tous les jours de notre vie, dans la sainteté et 
dans la justice. - 

9. Mais vous, enfant, vous serez appelé le prophète du Très-Haut ; 
car vous marcherez devant le Seigneur pour préparer ses voies : 

10. En apprenant à son peuple la science du salut, pour la rémission 
de ses péchés : 
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41. Par les entrailles de la miséricorde de notre Dieu, par laquelle ce 
soleil : levant nous est venu visiter du ciel : 

42. Pour éclairer ceux qui étoient ensevelis dans les ténèbres et dans 
l'ombre de la mort ; et conduire nos pas dans le chemin de la paix. 

Ainsi-soit-il. 

L'Église récite tous les jours le psaume suivant aux heures de Prime, Tierce, 


Sexte, et None ; c'est pourquoi on le met ici comme très-propre à entretenir la piété 
des fidèles. 


psauME 118. David banni et fugilif durant la persécution de Saül, se console 
dans la méditation de la loi de Dieu, et s'excile à l'aimer de tout son 


cœur. 
PRIME. 


4. Heureux ceux qui sont purs dans la voie: qui marchent selon la loi 
du Seigneur. È 

2. Heureux ceux qui étudient ses ordonnances, et qui le cherchent de 
tout leur cœur. 

3. Car ceux qui commettent l’iniquité, ne marchent point dans ses voies. 

4. Vous avez ordonné que vos lois soient exactement gardées. 

5. Plût à Dieu que toutes mes voies tendent à l'observation de vos or- 
donnances. 

6. Je ne tomberai point dans la confusion, lorsque j'aurai tous vos com- 
mandements devant les yeux. 

7. Je vous bénirai avec un cœur droit, lorsque je serai instruit de vos 
ordonnances pleines d'équité. 

8. Je garderai vos préceptes, ne m’abandonnez jamais. 


9. Comment l’homme dans sa jeunesse redressera-t-il sa voie ? En gar- 
dant vos paroles. 

10. Je vous ai cherché de tout mon cœur : ne permettez pas que je 
m'éloigne de vos préceptes. 

41. Je tiens vos paroles cachées dans le fond de mon cœur : afin que je 
né vous offense point. 

12. O Seigneur, vous êtes béni ! enseignez-moi votre loi, 

43. Mes lèvres prononceront toutes les ordonnances de votre bouche. 

4%. Je trouve autant de joie dans la voie de vos commandements, que 
si je possédois toutes les richesses du monde. 

45. Je méditerai sur vos préceptes, et je considérerai vos voies. 

16. Je méditerai sur vos ordonnances : je n’oublierai point vos paroles. 


47. Rendez votre grâce à votre serviteur ? donnez-moi la vie, et je gar- 
deraï vos commandements. | 

18. Dévoilez mes yeux, et je contemplerai les merveilles de votre loi. 

49. Je suis étranger sur la terre : ne me cachez pas vos préceptes. 

20. Mon ame desire ? sans césse de desirer vos commandements. 

21. Vous menacez les superbes : ceux qui se détournent de vos com- 
mandements, sont maudits, 


r C'est ainsi que Jésus-Christ est appelé par les prophètes, pour montrer qu'à 
son arrivée les ténèbres de l’idolâtrie seroient dissipées. 
2 Comme un malade qui desire d’être guéri de son dégoût, 
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29. Éloignez de moi l’opprobre et le mépris ; puisque je garde vos com- 
mandements. t 

23. Car les grands de la terre se sont assis, et ils ont parlé entre eux 
contre moi : mais votre serviteur méditoit sur votre loi. 

24. Vos ordonnances sont mon entretien continuel : et vos oracles sont 
mes conseillers. : 

25. Mon ame est prosternée contre terre : donnez-moi la vie selon 
votre parole. : ! 

26. Je vous ai exposé mes voies, et vous m'avez exaucé ; enseignez-MOI 
vos ordonnances. 

27. Instruisez-moi de la voie de vos préceptes, et je m’entretiendrai 
de vos merveilles. 

28. Mon ame s’assoupit dans son ennui : fortifiez-moi par vos paroles. 

29. Détournez de moi la voie de l’iniquité, et faites-moi miséricorde 
selon votre loi. | 

30. J'ai choisi la voie de la vérité : je n’ai pas oublié vos jugements. 

31. Seigneur, je me tiens attaché à vos témoignages : ne me couvrez pas 
de confusion. 

32. J'ai couru dans la voie de vos commandements, lorsque vous m’a- 
vez dilaté : le cœur. 


TIERCE. 


- 83. Enseighez-moi, Seigneur, la voie de vos commandements, et je la 
rechercherai sans relâche. 

34. Donnez-moi l'intelligence, et j'approfondirai votre loi : et je la gar- 
derai de tout mon cœur. Ë 

35. Conduisez-moi dans le sentier de vos commandements ; car c’est 
tout ce que je desire. 

36. Portez mon cœur vers vos ordonnances, et non à l’avarice. 

37. Détournez mes yeux, de peur qu’ils ne s’arrêtent sur la vanité: 
donnez-moi la vie dans votre voie. 

88. Affermissez votre parole dans votre serviteur, par votre crainte. 

39. Éloignez de moi l’opprobre 2 que j’appréhende : parce que vos 
jugements sont doux. 

40. Je soupire après vos commandements : donnez-moi la vie par votre 
justice. 


41. Que votre miséricorde, Seigneur, descende sur moi : sauvez-moi 
selon vos oracles. 
42. Afin que je réponde à ceux qui me couvrent d’opprobres, que j’es- 
père en vos paroles. 
43. Etne m'ôtez jamais de la bouche la parole de vérité : parce que je 
mets toute mon espérance en vos jugements. 
44. Je garderai toujours votre loi : je la garderai à jamais. 
45. Je marcherai comme dans un chemin spacieux : parce que je re- 
cherche vos préceptes. 
46. J'ai parlé de vos témoignages devant les rois; et je n’en ai point rougi. 
47. J'ai médité vos commandements, qui font mes délices. 


* En y répandant vos consolations. 
? C'est qu'on faisoit passer David pour ennemi de son prince et de £a patrie. 
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48. J'élèverai mes mains pour exécuter vos préceptes, qui sont mon 
amour, et je m'exercerai dans la pratique de votre loi. 


49. Souvenez-vous de la promesse que vous avez faite à votre serviteur, 
par laquelle vous m’avez donné de l'espérance. 

50. C'est ce qui me console dans mon humiliation; parce que votre 
parole m’a donné la vie. 

51. Les superbes font sans cesse des injustices ; mais je ne me suis point 
détourné de votre loi. 

52. Je me suis souvenu, Seigneur, que vos jugements sont éternels ; et 
j'y ai trouvé ma consolation. 

- 53. La défaillance m’accable à la vue des pécheurs qui abandonnent 

votre loi. 

54. Vos préceptes sont le sujet de mes cantiques, dans le lieu de monexil. 

55. Je me suis souvenu, Seigneur, de votre nom durant la nuit ; et j'ai 
gardé votre loi. 

56. Ce bien m'est arrivé, parce que j’ai recherché vos préceptes. 


57. J’aiditen moi-même, Seigneur, mon partage est de garder votre loi. 

58. J'ai imploré votre assistance de tout mon cœur : ayez pitié de moi 
selon vos paroles. 

59. J'ai réfléchi sur mes voies ; et j’ai tourné mes pas vers vos témoi- 
guages. 

60. Je suis prêt de garder vos commandements, et je ne suis troublé 
de rien. 

61. Les filets des méchants m’ont enveloppé : mais je n'ai pas oublié 
votre loi. 

62. Je me levois au milieu de la nuit, pour vous louer sur les juge- 
ments de votre justice. 

63. Je suis en société avec tous ceux qui vous craignent, et qui gar- 
dent vos commandements. 

64. L'univers est plein de votre miséricorde, Seigneur : enseignez-moi 
votre loi. 


65. Seigneur, vous avez fait miséricorde à votre serviteur, selon vos 
promesses. 

66. Enseignez-moi la bonté, la discipline, et la science, parce que j’at 
une ferme foi en vos commandements. 

67. J'ai péché avant que d’être humilié : c’est pourquoi j'ai gardé vos 
paroles. 

68. Vous êtes bon : et dans vatre bonté, enseignez-moi vos ordonnances. 

69. L’iniquité des superbes s’est multipliée contre moi de plus en plus : 
mais je ne laisserai pas de rechercher vos commandements de tout mon 
cœur. k 

70. Leur cœur s’est épaissi * comme le lait ; mais moi j'ai médité sur 
votre loi. - 
71. Il m'a été bon que vous m’ayez humilié, pour apprendre vos pré- 
ceptes. : TE 

72. La loi qui est sortie de votre bouche, me vaut mieux que des mil- 
lions d’or et d'argent. 


3 Mes ennemis sont devenus charnels et grossiers. 
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73. Vos mains m'ont créé et m’ont formé: donnez-moi l'intelligence, 
afin que j'apprenne vos commandements. De 

74. Ceux qui vous craignent me verront et se réjouiront de ce que 
j'aurai toujours espéré dans vos paroles. 

18. Je reconnois, Seigneur, que vos jugements sont équitables, et que 
vous m'avez humilié avec justice. 

76. Que votre miséricorde soit toute ma consolation, selon la promesse 
que vous avez faite à votre serviteur. 

77. Que vos miséricordes se répandent sur moi, afin que je vive ; puis- 
que votre loi est tout mon entretien. 

78. Que les superbes soient confondus, pour m’avoir persécuté injus- 
tement : et je m’occuperai de vos ordonnances. 

79. Que ceux qui vous craignent et qui entendent vos oracles, s’unis- 
sent avec moi. 


80. Que mon cœur soit pur dans vos ordonnances, afin que je ne sois 


point confus. 
SEXTE. 


81. Mon ame languit dans l’attente de votre salut, et j'espère en vos 
paroles de plus en plus. 

82. Mes yeux languissent à force d'attendre l’accomplissement de vos 
paroles : ils vous disent, Quand me consolerez-vous ? 

83. Je suis aussi sec qu’une peau exposée à la gelée : je n’ai point ou- 
blié vos ordonnances. 


84. Combien de jours reste-t-il encore à votre serviteur ? quand jugerez- 
vous ceux qui me persécutent ? 


85. Les injustes m'ont conté des fables : mais ce qu'ils disent n’est pas 
comme votre loi. $ 


86. Tous vos commandements sont la vérité même : ils-m’ont persécuté 
injustement : secourez-moi. 


87. Ils m'ont presque anéanti sur la terre : mais je n’ai pas abandonné 
vos préceptes. 

88. Rendez-moi la vie par votre miséricorde, et je garderai les paroles 
de votre bouche. 


89. Votre parole, Seigneur, subsistera éternellement dans le ciel. 

90. Votre vérité passera de siècle en siècle : vous avez affermi laterre, 
et elle demeurera toujours. 

91. Le jour subsiste par votre ordre; car toutes les créatures vous 
sont assujetties. 

92. Si votre loi n’avoit été tout mon entretien : je serois péri il y a 
longtemps dans mon humiliation. { 

93. Je n'oublierai jamais vos préceptes : car c’est par eux que vous 
me donnez la vie. 

94. Je suis tout à vous, sauvez-moi : puisque j’ai toujours recherché 
vos préceptes. 


95. Les pécheurs m'attendent pour me perdre : mais j'ai compris vos 
ordonnances. 
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96. J'ai vu la fin de toute la perfection r : votre loi a une étendue 
merveilleuse. 


97. Que j'aime votre loi, Seigneur ! elle est le sujet de mon entretien 
durant tout le jour. - 

98. Vous m'avez rendu plus sage que mes ennemis par votre parole : 
parce que je m’y suis attaché pour jamais. 

99. Je suis devenu plus intelligent que tous ceux qui m'instruisent : 
parce que vos oracles:sont.mon entretien continuel. 

100. Je suis devenu plus prudent que les vieillards : parce que je re- 
cherche vos commandements. - 

101. J'ai retiré mes pieds de toute mauvaise voie, afin de garder vos 
paroles. 

402. Je ne me suis point écarté de vos jugements : parce que vous 
m'avez vous-même donné votre loi. 

103. Que vos oracles me sont doux ! ils le sont plus que le miel ne l’est 
à ma bouche. 

4104. Vos préceptes me rendent intelligent ; c’est pourquoi je hais toute 
voie corrompue. 


405. Votre parole est la lampe qui éclaire mes pas, et la lumière qui 
luit dans mes voies. 

406. J’ai juré, et résolu de garder vos justes jugements. 

407. Seigneur, j'ai été réduit à une extrême humiliation : donnez-moi 
la vie selon votre parole. 

408. Agréez, Seigneur, les sacrifices que ma bouche vous offre ; et en- 
seignez-moi vos jugements. 

409. Mon ame est toujours en mes mains : je n'oublie point votre loi. 

110. Les méchants m'ont tendu un piége pour me perdre : mais je ne 
me suis point écarté de vos commandements. 

411. J'ai pris vos paroles pour être à jamais mon héritage; parce 
qu’elles sont la joie de mon cœur. 

412. J'ai porté mon cœur à garder vos jugements pour jamais, à cause 
de la récompense. 


413. Je hais les injustes ; et j’aime uniquement votre loi. 

414. Vous êtes mon refuge et mon protecteur, et j'espère de plus en 
plus en vos paroles. 

115. Retirez-vous de moi, méchants; et j'étudierai les commandements 
de mon Dieu. : u 

116. Recevez-moi selon votre parole, et je vivrai : et ne me confondez 
point dans mon espérance. Ë 

117. Secourez- moi, et je serai sauvé : et je méditerai toujours vos ju- 
gements. 

118. Vous rejetez avec mépris tous ceux qui s’égarent de vos jugements: 
parce que leur pensée est injuste. Ta - 

119. J'ai regardé tous les méchants de la terre, comme des prévari- 
cateurs : c’est pourquoi j'aime vos témoignages. 

420. Pénétrez ma chair de votre crainte ; parce que je tremble dans la 
vue de vos jugements. 


* Les choses les plus parfaites finissent : mais la loi de Dieu est éternelle. 


262 PRIÈRES 


121. J'ai gardé la justice et l'équité : ne m’abandonnez pas à ceux qui 
me calomnient. 

122. Recevez votre serviteur en grâce : que les superbes ne médisent 
plus de moi. - 

193. Mes yeux sont languissants dans l'attente de votre secours, et dans 
l'espérance de voir l’effet des paroles de votre justice. 

124. Traitez votre serviteur selon votre miséricorde, et enseignez-moi 
vos jugements. 

125. Je suis votre serviteur : donnez-moi l'intelligence, afin que je con- 
noisse vos témoignages. : 

196. Seigneur, il est temps que vous agissiez : ils ont dissipé votre loi. 

497. C’est pourquoi jaime vos commandements, plus que l’or et la topaze. 

198. Et je me conduis selon tous vos préceptes, et je hais toute voie 
corrompue. 


‘ NONE. 


499. Vostémoignages sontadmirables; c’est pourquoi monameles étudie: 

130. L’explication de vos paroles porte la lumière dans les esprits, et 
donne l'intelligence aux petits. 

431. J'ai ouvert la bouche t et jai attiré l’air ; parce que je desirois 
votre loi. 

132. Jetez les yeux sur moi, et faites-moi miséricorde ; comme vous 
la faites à ceux qui aiment votre nom. : 

433. Réglez mes pas selon votre parole, et que nulle iniquité ne do- 
mine en moi. 

434. Délivrez-moi des calomnies des hommes ; afin que je garde vos 
commandements. 

435. Répandez sur votre serviteur la lumière de votre visage, et en- 
seignez-MOI vos jugements. 

136. Mes yeux ont versé des ruisseaux de farmes, parce qu’ils n’ont pas 
gardé votre loi. 


437. Vous êtes juste, Seigneur, et vos jugements sont droits. 

438. Vous avez établi par votre commandement la justice de vos té- 
moignages, et votre vérité. 

139. Mon zèle m'a fait sécher, de ce que mes-ennemis ont oublié vos 
paroles. 

440. Votre parole est toute brülante : et votre serviteur l'aime ten- 
drement. 

441. Je suis jeune et méprisé : mais je n'oublie pas vos jugements. 

442. Votre justice est la justice éternelle, et votre loi, la vérité mème. 

143. L’affliction et l'angoisse m’ont pénétré : vos commandements sont 
mon entretien. 

444. Vos témoignages sont éternellement justes : donnez-moi l’intelli- 


gence et je vivrai. 
EL 


445. Mon Dieu, j'ai crié vers vous de tout mon cœurs exaucez-moi, 
et je garderai vos ordonnances. 

446. J'ai crié vers vous ; sauvez-moi : afin que j'observe vos com- 
mandements. 


? J'ai soupiré après votre loi. 


- 
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147. Je préviens le jour et je crie vers vous : parce que j'espère de 
plus en plus en vos paroles. 

148. Mes yeux vous ont prévenu dès le point du jour, afin de méditer 
votre loi. 

149. Seigneur, écoutez ma voix selon votre miséricorde ; donnez-moi 
la vie selon votre jugement. 

150. Ceux qui me persécutent se sont approchés de l’iniquité, et ils se 
sont éloignés de votre loi. 

451. Seigneur, vous êtes proche, et toutes vos voies sont véritables. 

452. J'ai reconnu dès le commencement, que vous avez aflermi vos té- 
moignages pour jamais. 


453. Regardez ma bassesse, et me délivrez ; puisque je n’ai point ou- 
blie votre loi. 

454. Jugez ma cause et rachetez-moi; donnez-moi la vie selon votre 
parole. 

153. Le salut est loin des méchants, parce qu’ils ne recherchent point 
vos jugements. 

436. Seigneur, vos miséricordes sont infinies : donnez-moi la vie selon 
votre jugement. 

457. Le nombre est grand de ceux qui me persécutent et qui m'affk- 
gent : mais je ne me suis point écarté de vos témoignages. 

458. J'ai vu les prévaricateurs et j’ai séché; parce qu’ils ne gardent 
point vos paroles. 

459. Considérez, Seigneur, que j'aime vos commandements : donnez- 
moi la vie selon votre miséricorde. 

160. La vérité est le commencement de vos paroles : tous vos jugements 
sont éternellement équitables. : 


161. Les grands du monde m'ont persécuté sans sujet : et mon cœur 
n’a été effrayé que de vos paroles. 

162. Je mets ma joie dans vos paroles, comme un homme qui a trouvé 
de riches dépouilles. 

163. J'ai l’iniquité en haine et en abomination; mais votre loi est tout 
mon amour. 

464. Sept fois le jour je vous chante des louanges, sur vos jugements 
équitables. 

163. La véritable paix est avec ceux qui aiment votre loi, et rien ne 
les fait tomber. 

166. Seigneur, j'ai attendu de vous mon salut, et j'ai aimé vos com- 
mandements. 

467. Mon ame a gardé vos préceptes, et les a aimés souverainement. 

168. J’ai observé vos commandements et vos témoignages, parce que 
toutes mes voies sont exposées à VOS yeux. 


169. Que ma prière, Seigneur, monte jusqu’à vous : donnez-moi l'in- 
telligence selon votr parole. , , 

170. Que mes demandes soient présentées à vos yeux : délivrez-moi 
selon vos promesses. 

474. Mes lèvres pousseront des hymnes à votre louange : lorsque vous 
m'aurez enseigné vos jugements. 
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472. Ma langue publiera vos paroles : parce que tous vos commande- 
ments sont équitables. * | o \ 

473. Tendez-moi la main pour me sauver; puisque je me suis attaché 
à vos commandements. l 

174. Seigneur, je desire de recevoir de vous mon salut; .et votre loi 
est tout mon entretien. 

473. Mon ame vivra et.vous louera et vos jugements viendront à mon 
aide. 

176. J'ai été errant comme une brebis égarée : cherchez votre servi- 
îcur, "puisque je n’ai point oublié vos commandements. 


VÉPRES DU DIMANCHE. 


O Dieu, venez à mon aide. 

Hâtez-vous, Seigneur, de me secourir. 

Gloire soit au Père, et au Fils, et au Saint-Esprit. 

Et qu’elle soit telle maintenant, et toujours, et dans les siècles 
des siècles, qu'elle a été dès le-commencement. Aïnsi soit-il. Louez 
le Seigneur, ou, louange soit à vous, Seigneur, roi d'éternelle 
gloire. 


psAuME 109. (Prophétique.) David contemple en esprit le Pére éternel, qui fait 
asseoir Jésus-Christ à sa droite au jour de son Ascension ; et célébrant 
la puissance, la génération éternelle, le sacerdoce, et les victoires du Sauveur, 
qui devoit étre son Fils, il l'appelle son Seigneur. Matt. xxu. 44. 


4. Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Asseyez-vous à ma droite. 

2. Jusqu'à ce que j'aie réduit vos ennemis, à vous servir de marche- 
pied. 

3. Le Seigneur fera sortir de Sion : le sceptre de. votre règne : vous 
dominerez au milieu de vos ennemis 2. 

4. La puissance royale dont vous êtes revêtu, éclatera au jour de votre 
force dans la gloire et dans la lumière des saints : je 3 vous ai engendré de 
mon sein devant l’aurore. 

5. Le Seigneur a juré, et il ne rétractera point son serment : vous serez 
le sacrificateur éternel selon l’ordre de Melchisédech. 

6. Le Seigneur est à votre droite 4 ; il brisera les rois au jour de sa colère. 

7. I] jugera les nations, il mettra tout en ruines : il brisera sur la terre 
les têtes de plusieurs. 


? Parce que l'Évangile par lequel Jésus-Christ règne, devoit commencer à J6- 
rusalem, où étoit la sainte montagne de Sion, et de là se répandre par tout l'uni- 
vers. 

? Au milieu des gentils convertis par la prédication des apôtres. 

3 C'est le Père éternel qui parle. ' 

Parle puissant secours de Dieu, Jésus-Christ triomphera de ses ennemis, et 
exercera de sévères jugements sur les persécuteurs de son Église. 
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8. 11 boira dans le chemin de l’eau * du torrent : et par là il s’élèvera 
dans la gloire. 


Antienne *. Le Seigneur a dit à mon Seigneur, Asseyez-vous 
à ma droite. 
* L’antienne est un chant après le psaume, où l’on en répète ordinairement le 


verset le plus remarquable, ou celui qui revient le mieux à la fête. Les premiers 
mots de l’antienne se disent ac commencement du psaume pour donner le ton. 


PSAUME 110. (Moral et d’action de grâces.) Le prophète célèbre les merveilles de 
Dieu dans la délivrance de son peuple, et dans la loi qu’il lui a donnée. 


4. Seigneur, je vous louerai de tout mon cœur, dans l'assemblée et dans 
la compagnie des justes. 

2. Les ouvrages du Seigneur sont grands : tous ceux qui les aiment, 
les recherchent. 

3. La magnificence et la gloire reluisent dans ses ouvrages : et sa justice 
demeure éternellement. 

4. Le Seigneur bon et miséricordieux a consacré la mémoire de ses mer- 
veilles : il a donné une nourriture ? à ceux qui le craignent. 

5. 11 se souviendra éternellement de son alliance $ : il montrera à son 
peuple la grandeur de ses ouvrages. 

6. En leur donnant l’héritage des nations 4: les ouvrages de ses mains 
sont justes et véritables. 

7. Tous ses oracles sont immuables : ils sont affermis dans tous les siè- 
cles, fondés dans la vérité et la justice. 

8. 11 a racheté son peuple de servitude 5 : il a établi son re pour 
jamais. 

9. Son nomest saint et redoutable . la crainte du Seigneur est le com- 
mencement de la sagesse. 

10. La vraie intelligence-est pour tous ceux qui ont cette crainte : Hs en 
seront loués au siècle des siècles. 


Ant. Tous ses .oracles sont immuables ; ils sont affermis dans 
tous les siècles. 


PSAUME 111. (Moral.) L'homme de bien est heureux, 


4. Heureux l’homme qui craint le Seigneur : il met tout son plaisir à 
faire ses commandements. 

2. Sa postérité sera puissante sur la terre : la race des justes sera bénie, 

3. La gloire et les richesses sont dans sa maison : et sa justice demeure 
éternellement, 

4. 11 s’est élevé une lumière sur les justes au milieu des ténèbres ; le 
de est clément, miséricordieux et juste. 

. Celui-là est aimable qui donne et qui prête au pauvre; qui conduit 

ses de avec jugement : il ne sera jamais ébranlé. 


1 L'eau du torrent dont Jésus-Christ boira dans le chemin, sont les peines qu'il 
endurera dans sa vie mortelle ; par lesquelles il entrera dans sa gloire. 

2 La manne dans le désert, et l’eucharistie dans notre pèlerinage. 

3 C'est la promesse faite à Abraham quatre cents ans devant que de donner la 
Terre sainte à sa race. 

4 Des peuples de Chanaan, anciens habitants de ce pays. 

5 Ila tiré l’ancien peuple de l'Égypte, et nous de l'enfer. 
12 


Bossuer, f. 1v, 
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6. La mémoire du juste sera éternelle : ilnecraindra pas d'entendre mal 
parler de lui. À LR 

7. Son cœur est disposé à se confier au Seigneur : son cœur est iné- 
branlable : il ne craint rien, jusqu’à ce qu’il méprise ses ennemis *. 

8. Il répand ses aumônes et les distribue aux pauvres : sa justice de- 
meurera au siècle des siècles, et il sera élevé en gloire. | 

9. Le pécheur le verra avec indignation : il grincera les dents et séchera 
de dépit: les desirs desméchants s’évanouiront. 


Ant. Il met tout son plaisir à faire ses commandements. 


psaume 119. Le prophète loue Dieu de la protection qu’il donne aux lrumbles et 
aux gens de bien. 


1. Louez le Seigneur, vous qui êtes ses-serviteurs : louez le nom du 
Seigneur. 

2. Que le nom du Seigneur soit béni ; dès maintenant, et dans l'éternité. 

8. Le nom du Seigneur mérite d’être loué depuis le matin jusqu’au soir. 

4. Le Seigneur est élevé au dessus de toutes les nations : et sa gloire 
paroit jusqu’au dessus des cieux. 

8. Qui ést semblable au Seigneur notre Dieu, qui des hauts lieux, où 
il fait sa demeure, regarde les choses basses dans le ciel et dans la terre ? 

6. Iltire le foible de la poussière, et relève le pauvre de dessus le fumier. 

7. Pour le placer entre les princes, entre les princes de son peuple. 

8. Il rend féconde celle qui étoit stérile, et lui donne la joie d’être mere 
de plusieurs enfants. 


Ant. Que le nom du Seigneur soit béni dans l'éternité. 


rsauus 113. David représente la grandeur de Dieu délivrant son peuple, et la 
vanilé des idoles. d 


4: Lorsque Israël sortit d'Ésvpte, et la maison de Jacob du milieu d’un 
peuple barbare, 

2. Dicu consacra la maison de Juda à son service, et établit son empire 
dans Israël. 

3. La mer le vit, et prit la fuite; le Jourdain remonta vers sa source. 

4. Les montagnes sautèrent comme dès béliers, et les collines comme 
des agneaux. 

5. O mer, pourquoi fuyois-tu ? et toi Jourdain, pourquoi remontois-tu 
vers ta source ? 

6. Montagnes, pourquoi sautiez-vous comme des béliers? et vous, col- 
lines, comme des agneaux ? 

7. La ierre a tremblé devant la face du Seigneur, devant le Dieu de 
Jacob. 

8. Qui a changé la pierre en un torrent d’eau, et la roche en une fon- 
taine abondante. 

9. Que ce ne soit point à nous, Seigneur; que ce ne soit point à nous 
que vous donniez la gloire ; mais donnez-la à votre nom : 

10. Afin que votre miséricorde et votre vérité éclatent ; et de peur que 
les nations ne disent : Où est leur Dieu ? 


s À ue juste ne craint pas ses ennemis, parce que Dieu lui en fera bientôt voir la 
foïblesse 
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41. Notre Dieu est dans le ciel : il a fait tout ce qu’il a voulu. 

42. Les idoles des nations ne sont qu'or et argent, et l'ouvrage des 
mains des hommes. 

13. Ils ont une bouche, et ne parlent point; ils ont des yeux, et ne 
voient point. 

44. Ils ont des oreilles, et n’entendent point ; ils ont des narines, et ne 
sentent point. 

45. Ils ont des mains, et ne touchent point ; ils ont des pieds et ne mar- 
chent point, et il ne sort aucune voix de leur bouche. 

46. Que ceux qui les font leur deviennent semblables, avec tous ceux 
qui y mettent leur confiance. 

47. La maison d'Israël a espéré au Seigneur ; il est son appui et son 
protecteur. 

18. La maison d’Aaron a espéré au Seigneur ; il est son appui et son 
protecteur. 

49. Ceux qui craignent le Seigneur ont mis leur espérance en lui, il est 
leur appui et leur protecteur. 
. 20. Le Seigneur s’est souvenu de nous, et il nous a bénis. 

21. Il a béni la maison d’Israël ; il a béni la maison d’Aaron, 

22. Il a béni tous ceux qui le craignent, les grands et les petits. 

23. Que le Seigneur multiplie ses dons sur vous; sur vous et sur vos 
enfants. 

24. Que puissiez-vous être bénis du Seigneur, qui a fait le ciel et la 
terre. 

25. Le ciel des cieux est au Seigneur ; et il a donné la terre aux enfants 
des hommes. 

26. Les morts ne vous loueront point, Seigneur; ni aucun de ceux qui 
sont dans le sépulcre : 

97. Mais nous qui vivons, nous bénissons le Seigneur, dès maintenant, 
et jusqu’à jamais. 

Ant. Nous qui vivons, nous bénissons le Seigneur. 

PETIT CHAPITRE. IL. Cor. 1. 8, 4. 


Béni soit Dieu, et le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, le 
Père des miséricordes, et le Dieu de toute consolation, qui nous 
console en toutes nos afflictions. 

#. Rendons grâces à Dieu. 

ayune, Lucis crealor. 


O Dieu très-bon, créateur de la lumière, qui la faites luire pour 
régler la durée des jours ; et qui avez commencé par elle la créa- 
tion du monde. 

O Dieu, qui avez voulu qu'on appelt jour le temps qui s'écoule 
du matin au soir : au moment que les ténèbres de la nuit s’appro- 
chent, écoutez les prières que nous vous faisons avec larmes ; 

De peur que l’ame accablée de crimes ne se ferme l'entrée de la 
vie, en ne pensant point aux choses éternelles, ets’engageant dans 
le péché. 

“ 
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Que nos prières pénètrent les cieux : qu’elles emportent le prix 
de la vie éternelle : que nous évitions tout péché, et que nous la- 
vions ceux où nous sommes tombés. 

Accordez-nous cette grâce, Ô Père de miséricorde, et vous Fils 
unique égal au Père, qui avec vous, et l'Esprit consolateur, régnez 
dans tous les siècles des siècles. 

Ainsi soit-il. 

ÿ. Que ma prière, Seigneur, s'élève vers vous. 

r/. Comme la fumée de l’encens. 


CANTIQUE DE LA SAINTE vierce. Luc. 1. 46. À la voix de la sainte Vierge, et à la pré- 
sence de Jésus-Christ qu’elle portoit dans son sein, sa cousine sainte Élisabeth, 
qu’elle étoit venue visiter, la publia bienheureuse, et l'enfant méme, que cette 
sainte femme avoit dans ses entrailles, en tressaillit de joie. Alors Marie, 
animée de l'esprit de Dieu, admire ses bontés immenses; et dans la nais- 
sance prochaine de Jésus-Christ, célèbre l’accomplissement des promesses, 
l’exallation des humbles, et l'abaissement des superbes. Voyez le Catéchisme 
des Fêtes, pour les fêtes de la sainte Vierge, leçon 1v, page 188. 


4. Mon ame glorifie le Seigneur. 

2. Et mon esprit s’est réjoui en Dieu mon Sauveur. : 

3. Parce qu’il a regardé Ja bassesse de sa servante : car en cela toule 
la postérité m’appellera bienheureuse. 

4. Le Tout-puissant a fait en moi de grandes choses : et son nom est 
sant. - 
5. Sa miséricorde passe d’âge en âge, envers ceux qui le craignent. 

6. Il a déployé la force de son bras ; il a dissipé les superbes avec leurs 
orgueilleuses pensées. 

7. Il a fait descendre les puissants de leurs trônes, et il a élevé les 
humbles. 

8. Il a comblé de biens ceux qui avoient faim ; et il a réduit les riches 
au néant. 

9. Il a pris dans sa sauvegarde Israël, son serviteur, se souvenant de 
sa miséricorde : 

10. Comme il l’avoit promis à nos pères , à Abraham, et à sa postérité 
pour jamais. 


La collecte est l’une de celles qui sont ci-dessus, après laquelle le célébrant salue 
le peuple en disant : : 


Y. Que le Seigneur soit avec vous. 

#. Et qu'il soit avec votre esprit. 

Y. Bénissons le Seigneur. 

#}. Rendons grâces à Dieu. 

Y. Que les ames des fidèles qui sont morts reposent en paix. 
R]. Ainsi soit-il. 
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COMPLIES, 


Convertissez-nous, à Dieu, notre salut ; 
Et détournez votre colère de dessus nous. 
O Dieu, venez à mon aide, etc. 


rsAUME à. David rend grâces à Dieu de la protection qu'il lui a donnée dans 
ses afflictions. 

4. Le Dieu de ma justice m'a exaucé lorsque je l’ai invoqué : vous 
m'avez mis au large dans l’affliction. 

2. Ayez pitié de moi, et exaucez ma prière, 

3. Enfants des hommes, jusqu’à quand aurez-vous le cœur appesanti ? 
Pourquoi aimez-vous la vanité, et recherchez-vous le mensonge ? 

4. Sachez que Dieu a glorifié son saint », le Seigneur m’exaucera, lors- 
que j'élèverai la voix vers lui. 

5. Mettez-vous en colère 2, et ne péchiez point: quand vous vous re- 
poserez sur votre lit, soyez touchés de componction de ce que vous aurez 
dit dans votre cœur 3. , 

6. Offrez au Seigneur un sacrifice de justice, et espérez en lui : plusieurs 
disent : Qui nous fera jouir des biens 4? 

7. La lumière de votre visage, Seigneur, est imprimée sur nous : vous 
avez rempli mon cœur de joie. 

8. Ils se sont multipliés 5 par l’abondance de leur froment, de leur vin 
et. de leur huile. 

9. Et moi je dormirai et me reposerai en paix. 

40. Parce que vous seul, Seigneur, m'avez affermi dans l'espérance. 


psAUME 30. David qui espère en Dieu ne craint rien, ni à la vie, ni à la mort. 


4. Seigneur, j'ai mis mOn espérance en vous, je ne serai jamais con- 
fondu : délivrez-moi par votre justice 6 : 

2. Prêtez l'oreille à ma voix, hâtez-vous de me tirer du péril. 

3. Soyez-moi un Dieu protecteur, et un lieu d’asile, afin que vous me 
Sauviez : 

4. Car vous êtes ma force et mon refuge : vous me conduirez, et me 
nourrirez pour la gloire de votre nom. 


1 David lui-même, qui représente ici Jésus-Christ, et l'ame fidèle. 

? Àyez une sainte indignation contre les impies et les superbes, mais ne VOUS 
laissez emporter contre eux à aucun excès. è 

3 Ne vous endormez pas, que vous n'ayez auparayant examiné devant Dieu vos 
plus secrètes pensées. 

4 C'est une parole des hommes charnels; mais dans le verset suivant, David les 
avertit de s'élever à Dieu. 

5 Les impies mettent leur richesse dans les biens de la terre, et moi dans l'espé- 
rance que j'ai en Dieu. 

6 Selon ja fidélité de vos promesses. 
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8. Vous me délivrerez du piége qu’on m’a tendu : parce que vons êtes 
mon protecteur. 
6. Je remets mon ame entre vos mains : vous m'avez racheté, Seigneur, 
Dieu de vérité. 
rsauws 90. L'ame fidèle s’excile elle-même à metlre son espérance en Dieu ; et 
Dieu l'assure de sa protection. 


4. Celui qui habite dans l’asile du Très-Haut, demeurera sous la pro- 
tection du Dieu du ciel. ; 

9, Il dira au Seigneur : Vous êtes mon protecteur et mon refuge : c’est 
mon Dieu en qui je mettrai ma confiance. 

3. C’est lui qui m’a délivré du filet du chasseur, et de la parole dure x. 

4. Il vous couvrira de l’ombre de ses ailes : et vous espérerez sous ses 
plumes. 

8. Sa vérité vous ehvironnéra comme un bouclier : vous ne craindrez 
point les frayeurs de la nuit. 

6. Ni la flèche qui vole durant le jour, ni les entreprises cachéés qu’on 
fera contre vous, ni les attaques du démon du midi 2. 

7. Il en tombera mille à votre gauche, et dix mille à votre droïte : mais 
le mal n’approchera pas de vous. 

8. Vous regarderez toutefois tout ce carnage de vos yeux ; et vous ver- 
rez quelle est la punition des méchants : ; 

9. Parce que vous êtes mon espérance, Ô Seigneur : vous avez pris le 
Très-Haut pour votre refuge. 

40. Le mal n’approchera point de vous, ni la plaie de votre tente : 

41. Car il a donné ordre à ses anges de vous garder en toutes vos voies. 

12. Is vous porteront sur leurs mains, de peur que vous ne vous heur- 
liez le pied contre la pierre. 

43. Vous marcherez sur l’aspic et sur le basilic : et vous foulerez aux 
pieds le lion et le dragon. : 

44. Je le délivrerai 3, parce qu’il a mis son espérance en moi: je le 
protégerai, parce qu'il a connu mon nom. 

45. Il criera vers moi, et je l’exaucerai : je suis avec lui dans l’afflic- 
tion ; je l’en tirerai et le comblerai de gloire. 

46. Je lui donnerai une longue vie, et lui ferai part de mon salut. 


FSAUNE 133. Le chef des lévites qui étoient en garde dans le temple durant la 
nuit, les excite à louer Dieu pendant leurs veilles, et ils répondent comme 
prêts à le faire. 


4. Bénissez maintenant le Seigneur, vous tous qui êtes ses serviteurs. 

2. Vous qui êtes en garde dans la maison du Seigneur, et dans l’en- 
ceinte de la maison de notre Dieu. 

3. Elevez vos mains durant la nuit vers le sanctuaire, et bénissez le 
Seigneur. 

4. Béni soyez-vous du Seigneur de Sion 4, qui a fait le ciel et la terre. 


Ant. Ayez pitié de moi, Seigneur, et exaucez ma prière. 


1: Des menaces de mes ennemis. 

? Ce sont les tentations violentes; et soit que l'ennemi nous attaque en secret 
ou à découvert, Dieu est toujours prêt à nous secourir. 

3 Jusqu'ici l'ame parle à Dieu et à elle-même, maintenant Dieu parle à l'ame. 

# C'est la réponse des lévites à leur conducteur. 
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naine, Te lucis. 


À la fin de ce jour, nous vous prions, Ô Créateur de toutes choses, 
de veiller à notre garde avec votre bonté ordinaire. 

Loin de nous les songes et les fantômes de la nuit : réprimez 
notre ennemi, afin que rien ne souille la pureté de nos corps. 

Accordez-nous cette grâce, à Père tout-puissant, par Jésus- 
Christ notre Seigneur, qui vit et règne avec vous dans l'unité du 
Saint-Esprit. 

Ainsi soit-il. 

PETIT CHAPITRE. Jerem. x1v. 9. r 

Vous êtes avec nous, Seigneur, et votre saint nom a été invo- 
qué sur nous : ne nous abandonnez point, Ô Seigneur notre Dieu. 

r]. Rendons grâces à Dieu. 

PETIT RÉPONS. 


O Seïgneur, je remets mon ame entre vos mains. 

Y. Vous nous avez rachetés, Ô Seigneur Dieu de vérité. rJ. Je 
remets, etc. 

ÿ. Gloire soit au Père, etc. n. O Seigneur, etc. 

ÿ. Gardez-nous, Seigneur, comme la pruneile de l'œil. #. Met- 
tez-nous à couvert par votre protection, comme sous l'ombre de 
vos ailes. 

CANTIQUE DE SAINT stméon. Luce. 11. 29, Le saint vicillard Siméon tenant l'enfant 


Jésus entre ses bras, prédit sa gloire et la conversion des gentils, et ne veut 
plus rien voir après l'avoir vu. 


4. Seigneur, vous laissérez maintenant mourir en paix votre serviteur, 
selon votre promesse. 

2. Puisque mes yeux ont vu le Sauveur que vous avez envoyé au 
monde. 

3. Et que vous avez destiné pour étre exposé à la face de tous les 
peuples, 

4. Pour être la lumière qui éclairera les nations, et la gloire de votre 
peuple d'Israël. 

Ant. Sauvez-nous, Seigneur, lorsque nous sommes éveillés ; 
et gardez-nous lorsque nous dormons; afin que nous veillions avec 
Jésus-Christ, et que nous reposions en paix. 


Les prières suivantes se disent aux dimanches ; et aux jours de jeûne elles se di- 
sent à genoux, mais on ne les dit point aux fêtes doubles. 


PRIÈRES, 
Seigneur, ayez pitié de nous. Christ, ayez pitié de nous. Sei- 
gneur, ayez pitié de nous. 
Notre Père. Tout bas. 
ÿ. Et ne nous induisez pas en tentation; Û 
m. Mais délivrez-nous du mal. 
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Je crois en Dieu. Tout bas. 

ÿ. Je crois la résurrection de la chair. 

æ. Et la vie éternelle. Ainsi soit-il. 

ÿ. Vous êtes béni, Ô Seigneur, Dieu de nos pères. 

#. Vous êtes digne de louange et de gloire dans l'éternité. 

ÿ. Bénissons le Père, et le Fils, avec le Saint-Esprit. 

#. Louons et glorifions Dieu éternellement. 

ÿ. Vous êtes béni, Ô Seigneur, au plus haut des cieux. 

#. Et vous êtes digne d'être loué et d’être glorifié, et d'être 
exalté dans l'éternité. 

ÿ. Que le Seigneur tout-puissant et miséricordieux nous bé- 
nisse et nous protége toujours. 

r. Ainsi soit-il. 

L'officiant fait ici la confession générale, et les assistants lui répondent : 


Y. Daignez, durant cette nuit, Seigneur, 

#. Nous garder de tout péché. 

ÿ. O Seigneur, ayez pitié de nous. 

». Ayez pitié de nous. 

Y. Faites-nous miséricorde, Seigneur, 

#. Selon l'espérance que nous avons mise en vous. 
Y. Seigneur, écoutez ma prière, etc. 


Prions. 


Nous vous prions, Seigneur, de visiter cette demeure, et d'en 
éloigner toutes les embüches du démon, notre ennemi : que vos 
saints anges y habitent, pour nous y conserver en paix, et que votre 
bénédiction demeure toujours sur nous; par notre Seigneur Jé- 
sus-Christ, votre Fils, qui étant Dieu, vit et règne avec vous en 
l'unité du Saint-Esprit, par tous les siècles des siècles. Ainsi 
soit-il. 

_. Bénédiction. 

Que le Seigneur tout-puissant et miséricordieux, le Père, et le 
Fils, et le Saint-Esprit, nous bénisse et nous protége toujours. 
#. Ainsi soit-il. , 

On dit ensuite l’antienne de la sainte Vierge, qui convient au temps. 

ANTIENNES DE LA SAINTE VIERGE. 

L'Église, toujours touchée des grâces que Dieu a faites au genre humain 
par la sainte Vierge, par laquelle 1l nous à donné le Sauveur même, chante 
ses louanges à la fin de l'office, et les termine par une oraison qu’elle 
adresse à Dieu, pour le remercier des grâces inestimables qu'il a faites à 
cette Vierge très-pure, et pour le prier en même temps d’avoir agréables 
au nom de Jésus-Christ, les prières que sa sainte Mère lui fait pour nous. 
Voyez ci-dessous l'Avertissement, devant les Litanies de la sainte Vierge. 
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Depuis le premier dimanche de l'Avent jusqu’à la Purification. 


Glorieuse Mère du Sauveur, porte du ciel toujours ouverte, étoile 
de la mer ', prêtez la main au peuple fidèle qui tombe, et travaille 
à se relever. Vous qui, par un miracle surprenant, avez enfanté 
celui-là même qui vous a créée ; Vierge devant et après l'enfante- 
ment, qui avez appris de l'ange Gabriel le mystère du Verbe 
incarné : ayez compassion de nous, misérables pécheurs. 


Durant l'Avent. 


Y. L'ange du Seigneur annonça à Marie qu'elle enfanteroit un 
Fils. 

#. Etelle le conçut en ce moment par l'opération du Saint- 
Esprit. 


Prions. 


Nous vous prions, Seigneur, de répandre votre grâce dans nos 
ames; afin qu'après avoir connu par la voix de l’ange l’incarnation 
de Jésus-Christ, votre Fils, nous arrivions à la gloire de la résur- 
rection, par sa passion et par sa mort; par le même Jésus-Christ 
notre Seigneur. Ainsi soit-il. 


Depuis Noël jusqu’à la Purification. 


ÿ. Vous êtes demeurée vierge sans tache après votre enfante- 
ment. | 
R. O Mère de Dieu, priez pour nous. 


Prions: 


O Dieu, quiavez fait part aux hommes du salut éternel par la vir- 
ginité féconde de la bienheureuse Marie : accordez-nous, s’il vous 
plaît, que nous éprouvions dans nos besoins, combien est puis- 
sante envers vous l’intercession de celle par laquelle nous avons 
reçu l’auteur de la vie, notre Seigneur Jésus-Christ votre Fils. 
Ainsi soit-il. c 

Depuis la Purification jusqu'au Jeudi saint. 

Je vous salue, reine des cieux; je vous salue, maîtresse des 
anges; je vous salue, racine de Jessé ?, porte du ciel, par laquelle 
la lumière est entrée dans le monde. Réjouissez-vous, glorieuse 


1 L'étoile polaire guide le pilote sur la mer, et le remeten son chemin 
après la tempête : aussi la sainte Vierge, qui a ramené les hommes au 
chemin du salut, en donnant au monde un Sauveur, est appelée l'étoile de 
la mer. 

2 C’est ainsi qu’Isaïe appelle la sainte Vierge , lorsqu'il prédit qu’elle 
devoit naître de la race de Jessé, père de David. 

12, 
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Vierge, plus belle que toutes les vierges. Nous vous saluons dans 
l'éclat de votre gloire : rendez-nous Jésus-Christ propice. 
ÿ. Agréez, Ô Vierge sacrée, queje publie vos louanges. 
#. Fortifiez-moi contre vos ennemis. 
t Prions. 


C2 
O Dieu miséricordieux, fortifiez notre foiblesse : etlorsque nous 
célébrons la mémoire de la sainte Mère de Dieu, faites que par 
son intercession nous nous relevions de nos péchés; par Jésus- 
Christ notre Seigneur. Ainsi soit-il. 
Depuis le Samedi saint, jusqu'à la Pentecôte. 


Reine du ciel, réjouissez-vous, louez Dieu : parce que celui que 
vous avez mérité de porter dans votre sein, louez Dieu, est 
ressuscité, comme il l’avoit prédit, louez Dieu. Priez Dieu pour 
nous, louez Dieu. , 

ÿ. Réjouissez-vous, et tressaillez de joie, Ô Marie toujours 
vierge. 

#. Parce quele Seigneur est véritablement ressuscité. 

Prions. 


O Dieu, qui avez rendu la joie au monde par la résurrection de 
votre Fils, notre Seigneur Jésus-Christ : faites-nous goûter les 
joies de la vie éternelle, par l'intercession de la sainte Vierge 
Marie, sa mère; par le même Jésus-Christ notre Seigneur. Ainsi 
soit-il. 

Depuis la fête de la sainte Trinité jusqu’à l'Avent. 

Nous vous saluons, Ô reine, mère de miséricorde * nous vous 
saluons, Ô notre vie, notre consolation et notre espérance Nous 
élevons nos cris vers vous, pauvres exilés, et misérables enfants 
d'Éve. Nous soupirons vers vous avec pleurs et avec gémisse- 
ments dans cette vallée de larmes. O notre douce avocate, jetez 
sur nous un œil de compassion ; et obtenez-nous la grâce de voir, 
après notre exil, Jésus lo fruit béni de vos entrailles, Ô Marie, 
Vierge compatissante, pleine de douceur et de bonté pour nous. 

Y. Priez pour nous, Ô sainte Mère de Dieu: 

#]. Afin que nous soyons rendus dignes des promesses de 
Jésus-Christ. 

Prions. 

Dieu tout-puissant et éternel, qui avez préparé par l'opération 
du Saint-Esprit le corps et l'ame de la bienheureuse Marie, vierge- 
mère, pour en faire la digne demeure de votre Fils : accordez- 
nous qu'en célébrantsa mémoire âvec joie, nous soyons délivrés par 
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son intercession, des maux qui nous pressent, et de la mort éter- 
nelle; par le même Jésus-Christ notre Seigneur. Ainsi soit-il. 

Y. Que le divin secours demeure toujours avec nous. #. Ainsi 
soit-il. 
L'office se finit en récitant tout bas, Pater, Ave, Credo, 


LES PSAUMES DES VÈPRES 


DES PRINCIPALES FÊTES. 


Il ya premières et secondes Vêpres en toutes les solennités de l'Église. Les pre- 
mières Vêpres se disent la veille de la fête; et les secondes, le jour même de la fête. 


Les Psauues des premières Vêpres sont toujours le 109, le 110, le 111, le 112 ci- 
dessus, aux Vêpres du dimanche, avec le ci-joint, si ce n’est où il est marqué au- 
trement. 


PSAUME 116. La vocation des gentils à la connoïssance du vrai Dieu. 


4. Nations, louez toutes le Seigneur ; peuples, louez-le tous : 
2. Parce qu’il a affermi sa miséricorde sur nous, et que la vérité du 
Seigneur demeure éternellement. 


Les Psaumes des Vêpres de la Circoncision. Aux premières et secondes Vêpres, le 
109 et le 113 ci-dessus, avec les ci-joints. 


rsaume 191. Lorsque David bâtit Jérusalem et Sion, il chanta ce psaume en la 
ersonne du a pour la consacrer à Dieu, y établir son culle, et en faire 
a ville royale. Jérusalem est la figure de l'Église. 


4. Je me suis réjoui, lorsqu'on m'a dit : Nous irons en la maison du 
Seigneur. 

2. Nous étions debout dans votre enceinte, Ô Jérusalem. 

3. Jérusalem est bâtie comme une ville, dont les maisons sont unies 
ensemble : é 

4. Car là sont venues toutes les tribus, toutes les tribus du Seigneur : 
témoignage de l'union d’Israël pour louer le nom du Seigneur. 

5. Là sont établis les tribunaux de la justice, les tribunaux établis sur 
la maison de David. . L 

6. Demandez la paix de Jérusalem : que ceux qui te chérissent, ô cité 
sainte, soient dans l’abondance. 4 

7. Que la paix soit dans tes forteresses, et l'abondance dans tes tours. 

8. J'ai desiré que tu fusses en paix, Ô Jérusalem; à cause qué mes 
frères et mes proches sont tes habitants : 

9. J'ai cherché en tout tes avantages, à cause que la maison du Sei- 
gneur notre Dieu est dans ton enceinte. ; 
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psauue 126, Ce psaume est de Salomon, se après avoir bâti la maison de Dieu 
et la sienne, le prie de bénir cet ouvrage. 


4. Si le Seigneur n’édifie la maison, en vain travaillent ceux qui la bâ- 
tissent. ù ; J 4 

2. Sile Seigneur ne garde la ville, en vain les sentinelles veillent à sa 
garde. + 

3. En vain vous vous lèverez avant le jour : levez-vous après vous 
être reposés +, vous qui mangez le pain de douleur. 

4. Parce que c’est Dieu qui fait reposer ses bien-aimés 2 : les enfants 
sont un héritage qui vient du Seigneur ; et le fruit des entrailles est une 
récompense, 

8. Ce que sont les flèches en la main d’un vaillant homme, les enfants à 
le sont à leurs pères. 

6. Heureux celui qui en a selon son desir ; il ne sera point confondu, 
lorsqu'il parlera à ses ennemis devant les tribunaux des juges. 


| rsauus 147. Le prophète loue Dieu qui affermit le repos des villes, et préside à 
toutes les saisons. 


si Jérusalem, louez le Seigneur ; Sion, chantez les louanges de votre 
Ieu. Ê 

2. Parce qu’il a affermi les serrures de vos portes ; et a béni vos en- 
fants au milieu de vous. 

3. Il a établi la paix dans votre enceinte : il vous rassasie du plus pur 
froment. 

4. Il envoie sa parole sur la terre : et sa parole court avec vitesse. 

5. Il fait tomber la neige comme de la laine ; il répand la gelée blanche 
comme de la cendre. 

6. Il envoie la glace en divers petits morceaux 4 : qui pourra subsis- 
ter exposé à sa froidure ? 

7. Il envoie sa parole, et il fond les glaçons; son vent souflle, et il fait 
couler les eaux. | 
8. annonce sa parole à Jacob : les lois de sa justice et ses jugements 

à Israël. 
9. 11 n’a pas ainsi traité les autres nations, et il ne leur a pas déclaré 
ses jugements. 


Les Psauues des Vêpres du saint Sacrement. Le 109 et le 110, ci-dessus page 264 
- et suiv.; le 115, ci-après, aux Vêpres des Apôtres ; le 127 ci-joint, et le 147, ci-des- 
eus, aux Vêpres de la Circoncision. 


psaumE 127. La crainte de Dieu atlire sa bénédiction sur les familles : c'est 
pourquoi le peuple fidèle à Dieu après la captivilé, devint aussi nombreux 
qu'il l'éloit auparavant. 
4. Heureux tous ceux qui craignent le Seigneur, et qui marchent dans 
ses voies. 
2. Vous vous nourrirez du travail de vos mains : vous serez heureux et 
comblé de biens. s 


: Ne vous agitez point par de vaines inquiétudes. 

? Il ne faut point avoir d'inquiétude, mais attendre de Dieu son repos, et tous 
les autres biens. ; 

3 Les enfants sont l'appui-et la défense de leurs parents. 

4 C'est la grêle, 
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3. Votre femme sera au milieu de votre maison, semblable à une vi- 
gre féconde. 

4. Vos enfants seront autour de votre table, comme de nouveaux plants 
d’oliviers. 

8. C'est ainsi que sera béni l’homme qui craint le Seigneur. 

6. Que le Seigneur vous bénisse, de Sion : et puissiez-vous voir le ré- 
tablissement de Jérusalem tous les jours de votre vie. 

7. Etles enfants de vos enfants, et la paix dans Israël. 


Les Psaumes des secondes Vêpres des saints Apôtres. Le 109 et le 112, ci-dessus, 
. avec les ci-joints. £ 


-psause 115. Le prophèle rend grâces à Dieu qui l'a délivré des mains des 
hommes trompeurs. 

4. J'ai cru, c’est pourquoi j'ai parlé : j'ai été humilié jusqu’à Pexcès. 

2. J'ai dit dans mon transport : Tout homme est menteur. 

3. Que rendrai-je au Seigneur pour tous les biens qu’il m’a faits ? 

4. Je prendrai le calice du salut, et j’invoquerai le nom du Sei- 
gneur. 

5. Je rendrai mes vœux au Seigneur en présence de tout son peuple: 
la mort des saints du Seigneur est précieuse devant ses yeux. 

6. O Seigneur, je suis votre serviteur : je suis votre serviteur et le fils 
de votre servante. 

7. Vous avez rompu mes liens ; je vous-offrirai une hostie de louange, 
et j'invoquerai le nom du Seigneur. 

8. Je rendrai mes vœux au Seigneur, en présence de tout son peuple; 
à l'entrée de la maison du Seigneur, au milieu de vous, ô Jérusalem. 


PsauuE 125. {i rend grâces à Diew, après le retour de la captivité de Ba- 
bylone. Ce psaume convient au fidèle délivré de la servitude du péché. 


4. Lorsque le Seigneur délivra Sion de captivité, nous en eñûmes une 
extrême joie. , 

2. Notre bouche poussa des cris de réjouissance; et notre langue des 
chants d’allégresse. 

3. On dit alors parmi les nations : Le Seigneur a fait de grandes choses 
pour eux : 

4. Le Seigneur a fait de grandes choses pour nous ; il nous a comblés 
de joie. 

5. Ramenez, Seigneur, les restes de notre captivité ; comme vous faites 
couler les torrents 2 de neiges fondues au vent du midi. 

6. Ceux qui sèment avec larmes, recueilleront avec joie. 

7. Ils marchoïent en pleurant, lorsqu'ils jetoient leur semence sur la 
terre : 

8. Mais ils reviendront en joie, chargés des gerbes qu’ils auront re- 
cueillies. 


: Il veut parler des effusians où l'on versoit des liqueurs dans les sacrifices ; et 
c'étoit la figure du calice de l'Eucharistie, 

? Ramenez les captifs de tous côtés avec autant d'abondance et de promptitude 
que vous faites ceuler les torrents. 
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psaume 138. David accusé par ses ennemis , prend à témôin de son innocence, 
; Dieu même qui l'a créé, et qui voit le fond de son cœur. 


4. Seigneur, vous me sondez et vous me CONNoÏssez : VOUS Savez lorsque 
je m’assieds, et lorsque je me relève :. » 

9. Vous découvrez de loin mes pensées : vous examinez mes démarches 
et mes pas. , . : F 

3. Vous prévoyez tous mes desséins, avant même que la parole soit sur 
ma langue. » 

4. Vous connoissez, Seigneur, tout le passé et l'avenir : vous m'avez 
formé, et vous avez mis votre main sur moi 2. 

8. Votre sagesse s’est fait admirer en moi : elle est élevée au dessus de 
moi, et je ne puis y atteindre. k 

6. Où irai-je pour me cacher à votre esprit ? et où fuirai-je de devant 
votre face ? 

7. Si je monte au ciel, vous y faites votre demeure ; si je descends aux 
enfers, vous y êtes présent. 2 

8. Si je prends des ailes pour voler vers l’orient, ou si j’établis ma de- 
meure à l’extrémité de la mer, L 

9. Votre main m’y conduira, et vous me tiendrez toujours de votre 
droite. 

10. Je me suis dit à moi-même : Peut-être que les ténèbres me cou- 
vriront ; mais la nuit même est devenue ma lumière dans mes délices 3: 

41. Car les ténèbres ne sont point obscures pour vous ; la nuit est 
claire comme le jour à votre vue ; les ténèbres et la lumière sont la mème 
chose devant vous. 

42. Vous avez sondé mes reins ; vous m'avez reçu dès le ventre de ma 
mère. 

13. Je vous louerai, parce que vous êtes terrible dans votre grandeur : 
vos ouvrages sont admirables, et mon ame en est toute pénétrée. 

44. Vous avez connu tous mes os , que vous faisiez vous-même en 
secret : et ma propre substance, lorsqu'elle étoit au fond de la terre. 

45. Vos yeux m'ont vu, lorsque je n’étois encore qu’une masse in- 
forme : tous les hommes sont écrits dans votre livre : vous ferez des jours 
où il ne naïîtra plus d'hommes. 

16. O Dieu, combien vos amis sont élevés en honneur ! que leur puis- 
sance est solidement affermie ! 

47. Si j'entreprends de les compter, leur nombre égale le sable de la 
mer : je me suis relevé, et je suis encore avec vous. 

18. Puisque vous ferez mourir les pécheurs, à mon Dieu ; hommes de 
sang, retirez-vous de moi : 

49. Vous qui dites en vous-mêmes : C’esten vain, Ô Seigneur, que 
vous donnerez des villes aux justes 4. 

20. Seigneur, n’ai-je pas haï ceux qui vous haïssent? et n’ai-je pas 
séché à la vue de vos ennemis ? 


? Vous connoissez tout le particulier de mes actions” 
2 En signe de protection. 

3 Dans la joie que j'ai d’être toujours sous vos yeux. 
4 Parce que nous lesen chasserons. . 
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21. Je les haïssois d’une haine parfaite * ; et ils sont devenus mes 
ennemis. ; 

22. O Dieu, mettez-moi à l'épreuve, et sondez mon cœur : interrogez- 
moi, et examinez toutes mes démarches. 

23. Voyez s’il y a dans moi des traces d’iniquité : et mettez-moi dans 
le chemin de l'éternité. 


Les Psauwes des secondes Vêpres des saints Confesseurs évêques. Les quatre pre- 
miers psaumes, comme aux Vêpres du Dimanche, avec le ci-joint. 


Psaume 131. Le rapport de ce psaume avec la prière de Salomon dans la dédi- 
cace du temple, 11. Par. vi, #1 fait croire qu'il est de lui. Salomon donc en 
transportant l'arche de Sion où son père David l'avoit mise, dans le temple 
_. venoit de bâtir, loue David qui en avoit fait les préparatifs, et prie Diew 

le confirmer dans sa race l'éternité de son règne, en Pisan! naîlre Jésus- 
Christ qu'il lui a promis. Par l'arche il faut entendre Jésus-Christ même ; el 
par le temple l'Église. 


1. Seigneur, souvenez-vous de David, et de toutes ses miséricordes. 

2. Souvenez-vous qu’il jura devant le Seigneur ; qu’il fit un vœu au 
Dieu de Jacob. 

3. Je jure que je n’entrerai point 2 dans ma maison ; que je ne mon- 
terai point sur ma couche ; 

4. Que mes yeux ne se fermeront point pour dormir, ni mes paupières 
pour sommeiller ; 

3. Et que mes temples ne se reposeront point ; jusqu’à ce que j'aie bâti 
une demeure au Seigneur, et un tabernacle au Dieu de Jacob. 

6. Nous avons oui parler de l’arche en Éphrata 3; nous l'avons 
trouvée dans les forêts 4. 

7. Nous entrerons dans son tabernacle ; nous l’adorerons dans le lieu 
qui lui sert de marchepied 5. 

8. Seigneur, élevez-vous dans votre repos : vous et l’arche où réside 
votre sainteté. 

9, Que vos sacrificateurs se revêtent de justice ; et que vos saints tres- 
saillent de joie. 

40. Ne détournez pas votre face de dessus votre Christ 6, en con- 
sidération de David votre serviteur. 

11. Le Seigneur a fait à David un serment véritable, et il ne le rétrac- 
tera point ; j’établirai 7 sur votre trône le fruit qui sortira de vous. 

42. Si vos enfants gardent mon alliance, et ces préceptes que je leur 
enseignérai, 

43. Ils seront à jamais assis sur votre trône, eux et leurs descendants. 

44. Car le Seigneur a choisi Sion, il l’a choisie pour sa demeure. 


2 Je haïssois les péchés, et non pas les hommes. 

? Salomon fait ici parler David. 

3 David, dès son enfance, et pendant qu'il étoit à Bethléem on Éphrata, ville de 
AT, savoit que l'arche n’étoit pas en lien assez convenable, et il en étoit 
affligé. 

4 La ville de Cariathiarim où reposoit l'arche, avant que David l’eût transportée 
dans Sion, étoit située au milieu des bois, et en tiroit son nom. 

5 C'est l'arche d'alliance où Dieu résidoit, qui est la figure de l'humanité do 
Jésus-Christ, où réside la divinité. 

6 Salomon est appelé comme tous les rois, le Christ et l'Oint du Seigneur ; et en- 
core plus particulièrement, parce qu’il étoit la figure de Jésus-Christ. 

7 C'est Dieu qui parle jusqu'à la fin du psaume, 
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43. Elle sera pour jafhaïs le lieu de mon repos ; j’y établirai ma de- 
meure, parce que je l’ai choisie : ; di - 1 

16. Je répaudrai mes bénédictions sur sa veuve, je rassasierai de pain 
$es pauvres ; prit £ 

47. Je revêtirai ses sacrificateurs de ma grâce salutaire, et ses saints 
seront transportés de joie. ï cr {er8 

48. C’est de là que je ferai paraître la puissance de David : j'ai pré- 
paré un flambeau : pour mon Christ. J 

19. Je couvrirai de honte ses ennemis : et la gloire de ma sainteté fleu- 
rira sur lui, 


HYMNES 
QUI SE CHANTENT A VÊPRES 


AUX DIMANCHES ET AUX FÊTES PRINCIPALES. 


PENDANT L'AYENT. — Conditor alme siderum, etc. 


O Créateur des astres, éternelle lumière des fidèles, Christ, 
Sauveur de tous les hommes : exaucez les prières de vos humbles 
serviteurs. : 

Touché de voir périr le genre humain par la mort, vous avez 
apprêté un remède à ses langueurs, .et vous l'avez sauvé en lui 
pardonnant ses péchés. 

Dans les derniers temps vous êtes venu au monde en sortant 
du chaste sein d'une vierge : comme un époux de son lit 
nuptial. 

Toute créature dans le ciel et sur la terre fléchit le genou de- 
vant votre souveraine puissance, et reconnoît sa dépendance. 

O Saint, qui viendrez une seconde fois pour juger le monde : 
nous vous prions de nous délivrer des tentations de l'ennemi 
malin et trompeur. 

Louange, honneur, force, et gloire à Dieu, Père, Fils, et Saint- 
Esprit, dans tous les siècles dessiècles. Ainsi soit-il. 

f A LA FÊTE DE NOEL. —Christe Redemptor omnium, etc. 


O Christ, Sauveur de tous les hommes, Fils unique du Père, et 
seul avant tous les temps engendré de son sein d'une manière 
ineffable. 

Vous êtes la lumière et la splendeur du Père, vous êtes l'espé- 


3 C'est la gloire de David, comparée à un flambeau, à cause de son éclat. 
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sance éternelle de tout le monde : daignez écouter les prières que 
vos serviteurs vous offrent par toute la terre. 

Souvenez-vous que pour opérer notre salut, vous avez pris un 
corps comme le nôtre, en naissant d'une Vierge toute pure. 

C'est le mystère que nous représente ce bienheureux j jour, qui 
se renouvelle tous les ans : et il nous fait souvenir, que seul des- 
cendu du trône de Dieu votre Père, vous êles venu sauver le 
monde. 

Æn ce jour, le ciel, la terre, la mer, et toutes les rs qu'ils 
enferment, célèbrent la grâce de votre ayénement par leurs louan- 
ges et par leurs chants. 

Et nous qui avons été rachetés par votre sang précieux, nous 
chantons aussi un nouveau cantique, pour honorer le jour de 
votre naissance. 

Gloire soit à vous , Ô Seigneur, qui êtes né d’une Vierge, et 
soyez honoré avec le Père et le Saint-Esprit, dans toute l'éternité. 
Ainsi soit-il. 

A comPLies, depuis Noël jusqu'à la Purification, et toutes les fêtes de la Vierge. 
Virgo Dei Genitrix, etc. 

O Vierge, Mère de Dieu, vous avez renfermé dans votre sein 
le Verbe, Fils de Dieu fait homme, que le monde entier ne peut 
contenir. 

Vous l'avez enfanté sans cesser d'être vierge ; et la foi vive 
qu'on a en lui, a purifié le monde de ses péchés. 

Nous implorons votre secours, Ô Mère compatissante : ô Vierge 
bénite, assistez vos serviteurs. 

Gloire soit au Père, au Fils, et au Saint-Esprit : gloire soit à 
Dieu. Ainsi soit-il. 

SAINT ÉTIENNE, PREMIER MARTYR, @& Vépres el à Matines.— Illustrem Stephani fune- 
ribus diem, etc. 

O Christ, soleil de justice, en regardant de la droite du Père, 
saint Étienne dans son martyre, vous avez rendu le jour de sa 
mort plus éclatant que la lumière du ciel la plus brillante. 

Étienne, l'honneur et la fleur des sept diacres, pénétré de la 
grâce dont la lumière rejaillissoit sur son visage, exerçoit son 
ministère à l'autel, comme un ange devant le trône de Dieu. 

Avec un cœur embrasé de l'amour divin, et un esprit toujours 
appliqué à la prière, il dresse des tables, et sert des viandes pour 
les repas des pauvres, que l'union des chrétiens faisoit appeler 
festins de charité. 

De là il va confondre par la force de l'esprit dont il est animé, 
les auteurs des erreurs, qui comme des monstres furieux, semblent 
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être sortis de l'enfer : et il abat au pied de la croix de Jésus- 
Christ, les Juifs, ces têtes dures et ces cœurs incirconcis. 

Telles sont les premières victoires que l'invincible Étienne rem- 
porte sur les incrédules : mais par là il s'ouvre le chemin au mar- 
tyre, et vous lui verrez offrir au ciel en sa personne les prémices 
des martyrs. 

Louange et gloire soit à vous, Ô Seigneur Jésus, qui de toute 
éternité engendré dans le sein du Père, venez aujourd'hui au 
monde en naissant d'une Vierge très-pure, que le Saint-Esprit a 
remplie de sa vertu. Ainsi soit-il. 


A Laudes. — Duras eloquio dùm Stephanus potens, etc. 


Étienne, puissant en paroles , enseigne aux Juifs à humilier 
leurs esprits, et à porter le joug du Seigneur qui est doux : etalors 
sa face plus éclatante qu'une étoile, leur paroissoit plutôt le visage 
d'un ange que celui d'un homme. 

L’envie anime ses ennemis: ils sont transportés de fureur; et 
l'on voit fondre une grêle de cailloux sur le corps tendre et délicat 
de l’innocent Étienne : son sang coule de toutes parts : ses habits, 
la terre, les cailloux même en sont empourprés. 

Son corps est tout couvert de plaies, il les souffre en patience : 
Jésus ouvre les cieux, et assis à la droite du Père, il se fait voir à 
son martyr. 

A cette vue Étienne augmente sa charité, il prie pour ses enne- 
mis, et demande leur salut en récompense de ses peines; et Paul 
de persécuteur devient un vase d'élection. 

O ame sainte d’Étienne, qui jouissez de la vue de Dieu : obte- 
nez-nous le pardon de nos péchés, conduisez-nous au ciel : vous 
avez réconcilié vos ennemis avec Dieu, secourez de votre assis- 
tance ceux qui vous honorent. : 

Louange et gloire vous soit rendue, à Seigneur Jésus, qui de 
toute éternité engendré dans le sein du Père, venez aujourd'hui 
au monde en naissant d'une Vierge très-pure quele Saint-Esprit a 
remplie de sa vertu. Ainsi soit-il. 


LES SAINTS INNOCENTS, = Salvete, flores martyrum, etc. 


Nous vous saluons, Ô fleurs et prémices des martyrs , qu'un 
persécuteur de Jésus-Christ a enlevées dès le commencement de 
votre vie, comme un tourbillon enlève des roses naissantes. 

Vous êtes les premières victimes du Sauveur, vous êtes les 
tendres agneaux qu'on lui a immolés, et vous vous jouez inno- 
cemment devant son autel avec les palmes et les couronnes que 
. Vous avez remportées. 
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Gloire vous soit rendue, Ô Seigneur, qui êtes né d’une Vierge, 
et soyez honoré avec le Père, et le Saint-Esprit dans toute l'éter- 
nité: Ainsi soit-il. 

4 la fête de la Circoncision, comme à la fète de Noël. 
A LA FÊTE DE L'ÉPIPHANIE. — Hostis Herodes impie, etc. 


Hérode impie et cruel persécuteur, pourquoi crains-tu la venue 
de Jésus-Christ ? Il ne vient pas ôter aux hommes les royaumes de 
la terre, lui qui leur donne le royaume du ciel. 

Les mages suivent l'étoile qui les précède : sa lumière leur fait 
trouver la véritable lumière : et ils reconnoissent un Dieu par 
leurs présents. 

L'Agneau céleste touche et sanctifie les pures eaux du Jour- 
dain : il nous lave en sa personne sacrée, des péchés dont il est 
innocent. 

Miracle nouveau de la puissance de Jésus-Christ : l’eau rougit 
dans les cruches de Cana, et elle change de nature aussitôt que le 
Sauveur lui ordonne d’être transformée en vin. 

Gloire soit à vous, à Seigneur, qui vous êtes fait connoître au- 
jourd'hui; avec le Père et le Saint-Esprit dans toute l'éternité. 
Ainsi soit-il.  . 

POUR LE CARÊME.— Audi, benigne Conditor, etc. 

O Dieu, notre Créateur miséricordieux, écoutez les prières 
que nous vous offrons avec larmes dans ce saint jeûne de quarante 
jours. 

O Seigneur, vous voyez le fond des cœurs, et vous savez 
quelle est notre foiblesse : nous retournons à vous, accordez-nous 
par votre grâce la rémission de nos fautes. 

Il est vrai : nous sommes coupables d'un grand nombre de pé- 
chés; mais pardonnez-les-nous, puisque nous les confessons de- 
vant vous, et guérissez les maladies de nos ames, pour la gloire 
de votre nom. 

Faites qu’en mortifiant notre corps par l’abstinence des viandes, 
notre ame jeûne aussi en s'abstenant de tout péché. 

O bienheureuse Trinité, Ô unité parfaite, faites que vos servi- 
teurs profitent du jeûne qu'ils vous offrent. Ainsi soit-il. 

a comptes, pendant le Carême.—Christe, qui lux es et dies, etc. 

O Christ, lumière des croyants , et jour des bienheureux, c’est 
vous qui dissipez les ténèbres du péché : vous êtes la lumière 
sortie de la lumière, c'est vous qui avez apporté au monde la vraie 


lumière. 
O Seigneur , nous vous prions d’être en cette nuit notre dé- 
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fenseur ; donnez-nous une nuit tranquille, soyez notre repos. 

De peur que le sommeil ne nous accable par sa pesanteur, et 
ne donne lieu à l'ennemi de nous surprendre; et que la chair, 
flattée par ses illusions, ne nous rende coupables à vos yeux. 

Que nos yeux prennent un doux sommeil, et que notre cœur 
toujours vigilant s'élève à vous; que votre main toute-puissante 
soutienne vos serviteurs qui vous aiment. 

O Dieu notre défenseur, veillez autour de nous : repoussez l'en- : 
nemi qui cherche à nous surprendre, soyez le guide de vos servi- 
teurs, que vous avez rachetés de votre sang. 

Souvenez-vous de nous, Seigneur, et pendant quenous gémis- 
sons sous la pesanteur de ce corps, vous qui êtes défenseur de 
notre ame, venez à notre secours. 

Gloire à Dieu, Père, Fils, et Saint-Esprit , maintenant et dans 
l'éternité. Ainsi soit-il. 

AU TEMPS DE LA PASSION. Vexilla regis prodeunt, etc. 

L'étendard du roi marche; le mystère de la croix paroît : mys- 
tère où le Créateur de la chair a été attaché à un gibet, avec la 
chair qu'il avoit prise. 

Où ensuite il fut percé du cruel fer d'une lance, etrépandit l'eau 
et le sang dont nos crimes sont lavés. 

Ce que David a chanté dans ses vers véritables, est accompli : 
Dieu a régné par le bois ‘, comme ce prophète l’avoit prédit. 

Arbre précieux et éclatant, empourpré du sang du Roi des rois, 
choisi parmi tous les arbres, pour toucher des membres si saints. 

Que tu es heureux d’avoir porté entre tes bras la rançon du 
genre humain! tu es la balance où cette rançon a été pesée, et tu 
as enlevé à l'enfer sa proie. 

Nous te révérons, Ô croix notre unique espérance! Que par 
toi dans ce temps sacré des souffrances d'un Dieu, les justes 
croissent en piété, et que les pécheurs obtiennent le pardon de 
leurs crimes. 

Que tout esprit vous loue, à Dieu Trinité souveraine : vous qui 
nous avez sauvés par le mystère dela croix, gouvernez-nous éter- 
nellement dans le ciel. Ainsi soit-il. 


PENDANT LA SEMAINE DE PAQUES, @ la Messe et à Vépres. — Prose. Victimæ paschali 
laudes, etc. 


Offrez, chrétiens, un sacrifice de louanges à Jésus-Christ votre 
véritable Agneau pascal. » 

L'Agneau a racheté les brebis : le Christ innocent a réconcilié _ 
les pécheurs avec son Père, . 


# Cétoit une lecon des Septante, dans le psaume xcv. 10. 
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Il y a eu un merveilleux combat entre la mort etla vie. 

L'auteur de la vie, en mourant, triomphe de la mort, et règne 
vivant et glorieux. 

Dites-nous, Marie, ce que vous avez vu en allant au sépulcre ? 

J'ai trouvé le tombeau vide : Jésus est vivant ; j'ai vu la gloire 
de sa résurrection ; j ai vu les anges qui me l'ont annoncée, son 
suaire et ses linceuls, qui en sont autant de témoins. 

Oui , Jésus, mon unique espérance est ressuscité : Apôtres , il 
doit aller devant vous en Galilée. 

Nous savons que Jésus-Christ est vraiment ressuscité d’entre 
les morts : Ô Roi vainqueur de la mort, faites-nous miséricorde. 
Ainsi soit-il. Louez Dieu. 


Depuis Quasimodo jusqu'à l'Ascension. — Ad cœnam agni providi, ete. 


Après avoir passé lamer Rouge, allons, revêtus d’habits blancs, 
au festin de l’Agneau, et chantons les louanges de Jésus-Christ 
notre roi. 

Son saint corps a été dans les souffrances, comme dans un feu, 
sur l'autel de la croix : en goûtant le sang qui en est sorti, nous 
vivons pour Dieu. 

Par ce sang nous avons été délivrés de l’ange exterminateur au 
soir de la Pâque, et nous avons été affranchis de la rigoureuse 
tyrannie de Pharaon. 

Ainsi Jésus-Christ est notre pâque , c’est l'Agneau qui a été 
immolé pour notre salut; sa chair offerte pour nous est le vrai 
pain sans levain, et l'azyme de sincérité dont nous devons nous 
nourrir. 

O victime d'un prix infini! par vous les portes de l'enfer ont été 
brisées, les captifs ont été rachetés, et la vie a été rendue aux morts. 

Jésus-Christ ressuscite du tombeau, il revient viclorieux de 
l'enfer : ila enchaîné le tyran, et il a ouvert le paradis. 

O Dieu Créateur de toutes choses , nous vous prions , dans 
cette joie sainte que nous donne la solennité de Pâques, de dé- 
fendre votre peuple contre toutes les attaques de la mort. 

Gloire vous soit rendue, Ô Seigneur, qui êtes ressuscité d'en- 
tre les morts; et soyez honoré avec le Pére et le Saint-Esprit 
dans toute l'éternité. Ainsi soit-il. 

À COmPLIES, depuis Quasimodo jusqu'à la Trinité.— Jesu Salvator sæculi, etc. 

O Jésus Sauveur du monde, vous êtes le Verbe du Père tout- 
puissant : vous êtes la lumière invisible, et la garde toujours vi- 


gilante de vos serviteurs. 
Vous qui êtes le Créateur de toutes choses, et qui disposez l'or- 
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dre des temps, rétablissez, par le repos de la nuit, les forces de 
nos corps épuisées par le travail. 

O Seigneur, nous vous prions de nous délivrer de l'ennemi, 
qu'il ne trompe pas ceux que vous avez rachetés de votre sang. 

Pendant le peu de temps que nous avons à vivre dans ce corps 
pesant, faites que notre chair se repose de telle sorte, que notre 
esprit veille toujours en vous. 

O Dieu , Créateur de toutes choses , nous vous prions , dans 
cetie joie sainte que nous donne la solennité de Pâques, de dé- 
fendre votre peuple contre toutes les attaques dela mort. 

Gloire vous soit rendue, ô Seigneur, qui êtes ressuscité d'entre 
les morts : et soyez honoré avec le Père et le Saint-Esprit, dans 
toute l'éternité. Ainsi soit-il. 

Au lieu des deux derniers versets, on dit le suivant, depuis l’Ascension jus- 
qu'à la Pentecôte. 

Gloire vous soit rendue, Ô Seigneur, qui êtes monté au 
ciel, avec le Père et le Saint-Esprit, dans toute l'éternité. Ainsi 
soit-il. 

Depuis la Pentecôte jusqu'à la Trinité, on dit : 

Gloire dans tous les siècles au Père Seigneur de l'univers, au 
Fils ressuscité d'entre les morts, et au Saint-Esprit notre conso- 
lateur. Ainsi soit-il. 

A LA FÊTE DB L’ASCENSION, — Jesu nostra Redemptio. 


O Jésus notre Rédempteur, objet de notre amour et de nos 
desirs : Dieu Créateur de toutes choses, et homme dans la fin des 
temps. 

Quel excès de bonté vous a fait prendre nos crimes sur vous, 
et souffrir une cruelle mort pour nous sauver dela mort! 

Vous avez forcé la prison des enfers, vous en avez tiré vos 
captifs; et par un glorieux triomphe, vous avez pris votre place 
à la droite de votre Père. 

Que votre miséricorde, Seigneur, vous porte à surmonter nos 
maux, en nous les pardonnant, et contentez nos desirs, en nous 
faisant voir votre gloire. ï 

Soyez notre joie, comme vous devez être notre récompense : 
faites que nous mettions notre gloire en vous, à présent et dans 
l'éternité. Ainsi soit-il. 

A LA FÊTE DE LA PENTECOTE, — Veni Creator, Spiritus, etc. 


Venez, Ô Saint-Esprit, Créateur , visitez les ames de vos fi- 
dèles, et remplissez de votre grâce céleste les cœurs que vous 
avez créés. 
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Vous êtes notre Consolateur : vous êtes le don du Dieu Très- 
haut, la source d'eau vive, le feu sacré qui embrase les cœurs, 
la charité, et l'onction spirituelle des ames. 

C'est vous qui venez en nous avec les sept dons de votre 
grâce ; vous êtes le doigt de Dieu, et c'est par vous qu'il opère 
ses. merveilles : c’est vous que le Père avoit promis à l'Église : 
vous êtes descendu sur les apôtres, et vous avez rendu leur lan- 
gue éloquente. 

Éclairez nos esprits de vos lumières; embrasez nos cœurs de 
votre amour; et fortifiez notre chair fragile par l’assistance con- 
tinuelle de votre grâce. 

Repoussez loin de nous notre ennemi : faites-nous goûter votre 
paix, soyez vous-même notre guide ; et soumis à votre conduite, 
nous éviterons tout ce qui peut nous faire tomber dans le mal. 

Que par vous, nous connoissions le Père éternel, que nous con- 
noissions aussi le Fils, et que nous croyions toujours en vous qui 
êtes l'esprit de l’un et de l'autre. 

Gloire dans tous les siècles au Père, Seigneur de l'univers, au 
Fils ressuscité d’entre les morts, et au Saint-Esprit notre conso- 
lateur. Aïnsi soit-il. 


POUR LE JOUR DE LA PENTECOTE. — Pnose.. Veni, sancte Spiritus, etc. 


Venez, à Esprit-Saint, et envoyez-nous du ciel un rayon de vos 
lumières. 

Venez, Ô Père des pauvres; venez distributeur des dons cé- 
lestes , venez lumière des cœurs. 

Venez, consolateur plein de bonté, doux hôte des ames pures, 
et leur agréable rafraîchissement. 

Vous êtes leur repos dans le travail, vous tempérez leurs mau- 
vais desirs, vous les consolez dans leur affliction. 

O bienheureuse lumière, remplissez de vos clartés les cœurs de 
vos fidèles. . 

Sans votre secours il n’y a rien de bon, ni de pur dans l'homme. 

Lavez nos taches, arrosez nos sécheresses, guérissez nos bles- 
sures ; 

Attendrissez nos cœurs endurcis, échauffez nos froideurs, con- 
duisez-nous dans nos égarements. 

Donnez vos sept dons sacrés à vos fidèles, qui mettent en vous 
leur confiance ; 

Donnez-leur le mérite de la vertu, une fin heureuse, et la joic 
éternelle. Aïnsi soit-il, 
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À LA FÊTE DE LA SAINTE tinité, ef aux Vépres du Samedi. — O lux beata Tri- 

nitas, etc. 

O bienheureuse Trinité, lumière éternelle et souveraine unité, le 
soleil se retire, venez éclairer nos cœurs. 

Que nous chantions vos louanges dès le matin; que nous vous 
adorions le soir; que nous célébrions votre gloire dans toute 
l'éternité. > 

Gloire dans tous les siècles à Dieu le Père, à son Fils unique, et 
au Saint-Esprit notre consolateur. Ainsi soit-il. 


À LA FÊTE DU SAINT SACREMENT, à Vépres. — Pange lingua, gleriosi, etc. 


Chante, ma langue, le mystère du glorieux corps et du précieux 
sang, que le Roi des nations, fruit d'une Vierge de race royale, a 
répandu pour la rédemption du monde. 

Enfant donné au genre humain, né pour nous d'une Vierge très- 
pure : il a vécu sur la terre pour être notre exemple; et après 
avoir répandu la divine semence de sa parole, il a fini avec un 
ordre admirable la course de sa vie. 

Assis à table avec ses apôtres, dans le dernier souper qu'il fit 
avec eux, où il observa pleinement la loi, il se donna de ses propres 
mains à ses douze disciples, pour être leur nourriture. 

Le Verbe fait chair à changé par sa parole le pain véritable en 
cette chair qu'il a prise : le vin devient son sang; et si le sens hu- 
main ne comprend rien dans ce mystère, la foi suffit pour affermir 
un Cœur sincère. 

Révérons donc avec un profond respect un si grand sacrement : 
que toutes les ombres de la loi ancienne cèdent à ce mystère de 
la loi nouvelle, et qu’une foi vive supplée au défaut de nos sens. 

Gloire, louange, salut et honneur, force et bénédiction au Père, 
et au Fils, et à l'Esprit qui procède de l’un et de l’autre. Ainsi 
soit-il. 

A Malines. — Sacris solemniis juncta sint gaudia, etc. 

0 chrétiens, tressaillez de joie en cette sainte solennité, faites 
retentir du fond de vos cœurs des cantiques de louanges : dépouil- 
lez-vous du vieik homme; que tout soit nouveau en vous, vos 
cœurs, vos paroles, et vos œuvres. , 

Nous repassons la mémoire de ce dernier souper où le Sauveur 
donna à ses apôtres l'agneau pascal, et des pains sans levain, 
selon les cérémonies de la loi prescrite à l’ancien peuple. 

Après qu’ils eurent mangé cet agneau, figure de Jésus-Christ 
notre véritable pâque, nous confessons que le Sauveur donna de 
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ses propres mains son vrai corps à ses disciples, et le donna tout 
entier à tous, et tout entier à chacun. 

Inous a donnéson corps pour nous soutenir dans nos foiblesses : 
il nous a donné le breuvage de son sang pour nous réjouir dans 
nos afllictions, disant : Prenez le calice que je vous présente, bu- 
vez-en tous. 

C'est ainsi qu'il inslitua ce sacrifice. Les prêtres seuls ont reçu 
de lui le pouvoir de le consacrer, et c'est-eux quile doivent prendro 
et le distribuer. * 

Ainsi le pain des anges devient le pain des hommes : les figures 
de la loi ancienne sont accomplies. O merveille! l'esclave pauvre 
et misérable mange son Seigneur. 

O sainte Trinité un seul Dieu, nous vous prions de nous visiter 
en ce jour où nous vous honorons : conduisez-nous où se portent 
tous nos desirs, à la lumière éternelle où vous habitez. Ainsi 
soil-il. 

À Laudes.— Verbum supernum prodiens, ete. 

Le Verbe descendu d'en haut sans quitter la droite de son Père, 
et sorti pour accomplir son ouvrage, vint à la fin de sa vie. 

Pendant que Judas méditoit le dessein de le livrer à ses ennemis, 
il voulut auparavant se donner à ses disciples, pour être leur nour- 
riture et leur vie. 

Il leur donna donc sous deux espèces sa chair et son sang ; afin 
de nourrir l'homme tout entier composé de ces deux substances. 

En naissant il est entré en société avec nous : dans son festin 
sacré il s’est fait notre nourriture : en mourant il a été le prix de 
notre rédemption : dans son royaume il sera notre récompense. 

O salutaire victime, qui nous ouvrez la porte du ciel! l'ennemi 
nous presse par ses attaques, soyez notre force et notre secours. 

Gloire éternelle à un seul Dieu, qui subsiste en trois personnes : 
et qu'il nous donne la vie éternelle dans la céleste patrie, 


PROSE DU SAINT SACREMENT. — Lauda, Sion, Salvatorem, ete, 


Sion, loue ton Sauveur, chante des hymnes et des cantiques en 
l'honneur de ton Pasteur et de ton Roi. 

Fais tout l'effort possible, puisqu'il est au dessus de toutes les 
louanges, et que tu ne peux assez le louer. 

Voici en ce jour un nouveau sujet de louange dans ce pain vi- 
vant et vivifiant, 

Que nous croyons sans aucun doute avoir été donné aux douze 
apôtres dans la dernière cène. 


> 
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Que ta louange soit donc pleine et éclatante, et que l'allégresse 
de ton esprit soit tout ensemble vive et modeste. + 

Car'en ce jour solennel se renouvelle la mémoire de l'institu- 
tion de la sainte table, 

Sur laquelle le nouveau Roi a établi la pâque de la loi nouvelle, 
et a mis fin à l’ancienne päque : 

Fasant ainsi.succéder la nouveauté à la vieillesse, la vérité à 
la figure, et la lumière à la nuit. 

Ce que Jésus-Christ a fait dans la dernière cène, il nous a or- 
donné de le faire en mémoire de lui. 

C’est pourquoi, instruits de ses divins oracles, nous consacrons 
le pain et le vin pour être la victime de notre salut. 

Car la foi enseigne aux chrétiens que le pain est changé au 
corps de Jésus-Christ, et le vin en son sang : 

Et animé de la certitude de cette foi, tu crois, contre l'ordre de 
da nature, ce que tes yeux ne voient point, et ce que ta raison ne 
peut comprendre. 

Sous ces différentes espèces, qui ne sont pas des choses, mais 
des signes, des choses admirables sont cachées. 

C'est la chair de Jésus-Christ même, devenue notre viande; 
c'est son sang devenu notre breuvage : c'est Jésus-Christ tout 
entier sous chacune de ces espèces. 

Aussi le reçoit-on tout entier, sans le couper, ni le rompre, ni 
le diviser : 

Et soit qu'un seul ou que mille le reçoivent, chacun le reçoit 
également et sans le consumer. 

Les bons et les méchants le reçoivent; mais avec un sort bien 
différent, puisque les uns y trouvent la vie, et les autresla mort. 

Car il est la mort des méchants et la vie des bons; et une com- 
munion, semblable au dehors, produit ‘au dedans des effets si 
contraires. 

“Lorsqu'on rompt l'hostie, que votre foi ne s'ébranle pas; mais 
sachez qu'il y a autant sous chaque fragment, qu'il y avoit sous 
l'hostie entière. - 

Car on ne rompt que le signe, et non Jésus-Christ qu'il repré- 
sente, lequel, par la fraction, ne souffre ni diminution ni change- 
ment. 

Voici donc le pain des anges devenu la nourriture des voya- 
geurs; c'est là ce vrai pain des enfants, qui ne doit pas être jeté 
aux chiens. 


L'immolation d'Isaac, le sacrifice de l'agneau pascal, et la 
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manne que Dieu donna aux Juifs, ont été les figures de ce mystère 
sacré. 

Jésus, notre bon Pasteur, pain vivant et véritable de nos ames, 
soyez notre nourriture et notre défense, et faites-nous posséder la 
terre des vivants. 

Vous, qui connoissez tout, et qui êtes le Tout-Puissant : qui 
nous nourrissez de vous-même pendant cette vie mortelle : failes 
que nous Soyons un jour assis à votre table dans le ciel, et que 
nous soyons les cohéritiers et les compagnons des saints habitants 
de ce séjour bienheureux. Ainsi soit-il. 


HYMNES 


DES FÈTES DE LA SAINTE VIERGE ET DES SAINTS. 


Ave, Maris stella, etc. 


Je vous salue, Ô brillante étoile de la mer, incomparable Mère 
de Dieu, Vierge féconde , bienheureuse porte du ciel. 

Recevez la salutation de l'ange Gabriel : devenez plus vérita- 
blement et plus heureusement qu'Eve, la mère des vivants, et éta- 
blissez-nous dans une paix solide que rien ne puisse troubler. 

Rompez les liens des pécheurs; rendez la lumière aux aveugles; 
éloignez de nous les maux qui nous pressent, et obtenez-nous 
par vos prières toutes sortes de biens. 

Faites-nous ressentir que vous êtes mère; faites recevoir favo- 
rablement nos prières par celui qui s'est abaissé jusqu'à être votre 
Fils pour notre salut. | 

O Vierge incomparable, douce et compatissante plus que toutes 
les créatures; faites par votre assistance, qu'après avoir obtenu 
le pardon de nos péchés, nous soyons humbles, doux et chastes. 

Faites que nous menions une vie pure et sainte, et que nous 
marchions dans le chemin droit et assuré; afin que nous puissions 
entrer dans la société de votre joie, et voir avec vous Jésus ré- 
gnant dans sa gloire. 

Louange et gloire à Dieu le Père, à Jésus-Christ notre souverain 
Seigneur, et au Saint-Esprit; un même et un seul honneur à toute 
la sainte Trinité. Ainsi soit-il. 


& 
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À LA FÊTE DE LA PURIFICATION. — Quod chorus vatum venerandus, olim, etc. 


Le mystère que le Saint-Esprit avoit prédit par la troupe sacrée 
des prophètes, est aujourd'hui accompli en la personne de Marie, 
Mère de Dieu. 

Vierge, elle a conçu le Dieu du ciel et le Seigneur de la terre; 
vierge, elle l’a enfanté; et toujours vierge, elle a adoré son Fils 
premier-né. 

O Messie, Ô Sauveur, l'espérance des justes, l'attente des na- 
tions : avec quelle joie le saint vieillard Siméon vous a-t-il vu 
entre ses bras dans le temple du Seigneur ! 

O Mère du Roi des rois, maintenant que vous êtes assise au 
plus haut des cieux, recevez favorablement les prières de vos hum- 
bles serviteurs. 

Honneur, puissance, louange et gloire à Dieu seul, et à la sainte 
Trinité, sur la terre et au plus haut des cieux. Ainsi soit-il. 


SAINT JEAN BAPTISTE. — Ut queant laxis resonare fibris, etc. 


Purifiez nos lèvres, Ô Précurseur de Jésus, et nous chanterons 
les merveilles de votre naissance, de toute l'étendue de ns voix. 

{l vint un ange du haut du ciel annoncer à Zacharie la naissance 
de Jean : l’ange marqua au père de l'enfant, son nom, sa vie pé- 
nitente, son ministère, et la joie qu'il apporteroit au monde. 

Le prophète sembla douter : il en fut aussitôt puni, et 
perdit la parole; mais vous la lui rendîtes en naissant, Ô fils 
bienheureux. 

Encore caché dans le sein de votre mère, vous reconnütes Jésus 
notre roi, gisant dans les flancs de Marie ; et devenu prophète, 
avant même que de naître, vous en révélâtes le secret à Zacharie 
et à Elisabeth. 

Gloire au Père, et au Fils qu’il a engendré, et à vous Esprit de 
l'un et de l’autre, égal à tous deux, et avec eux un seul Dieu durant 
toute l'éternité. Ainsi soit-il. 

SAINT PIERRE ET SAINT PAUL, APOTRES. — Aureà luce et decore roseo, etc. 


O Jésus, lumière de lumière, vous avez en ce jour répandu dans 
le monde un nouveau rayon de lumière et de gloire : vos saints 
apôtres ont remporté la palme du martyre : le ciel en reçoit un 
nouvel éclat; et nous pécheurs, nous en avons plus de confiance 
en votre miséricorde. 

Pierre, portier du ciel, et Paul, docteur des nations, tous deux 
juges du monde, vraies lumières des fidèles, l’un par la croix, et 
l'autre par l'épée, tous deux sont aujourd'hui couronnés dans le 


. ciel. 
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O Rome bienheureuse, tu es empourprée du sang précieux de 
deux grands protecteurs! leurs vertus, et non ta propre gloire, 
t'élèvent au dessus de toute la terre. 

Gloire immortelle, honneur et puissance, avec une sincère ac- 
clamation de joie, à la sainte Trinité à qui appartient l'empire dans 
une parfaite unité, maintenant et à jamais. Ainsi soit-il. 


AU JOUR DE LA MÉMOIRE DE SAINT PAUL. — Doctor egregie Paule, mores instrue, etc. 


O Paul, divin docteur, réformez nos mœurs, et transportez 
nos esprits au ciel, en attendant que délivrés du voile de nos corps, 
vous nous obteniez la grâce de jouir avec vous de la claire vue 
de Dieu. 

Gloire immortelle, honneur et puissance, avec une sincère ac- 
clamation de joie, à la sainte Trinité à qui appartient l'empire dans 
une parfaite unité, maintenant et à jamais. Ainsi soit-il. 


SAINTE MARIE MADELEINE, — Pater superni luminis, etc. 


O Père de la vraie lumière, aussitôt que vous regardez Made- 
leine, vous excitez en son cœur les flammes du divin amour, et 
vous en échauffez les froideurs. 

Blessée de ce saint amour, elle court à vous : elle se jette à vos 
pieds : elle les parfume, les baigne de ses larmes, les essuie avec 
ses cheveux, el ne cesse de les baiser. 

Sans crainte elle se présente à votre croix : elle ne peut se sépa- 
rer de votre tombeau : les cruels qui le gardent ne la troublent 
pas : l'amour a chassé la crainte. 

O Christ, vous êtes seul la vraie charité; pardonnez-nous nos 
crimes ; répandez votre grâce dans nos cœurs ; conduisez-nous au 
ciel. 

Gloire à Dieu le Père, à son Fils unique, et au Saint-Esprit, 
maintenant et à jamais. Ainsi soit-il. 


SAINTE ANNE, — Claræ diei gaudiis, etc. 


L'Église, notre mère, est transportée de joie en ce saint jour , - 
et chante les louanges d'Anne, l'honneur de la Judée, et la mère 
de Marie. 

Anne est illustre parmi son peuple, issue du sang des rois et 
de la race des sacrificateurs, mais elle l’est encore plus par l'éclat 
de ses vertus. 

Elle entre dans les liens d’un saint mariage; Dieu y verse ses 
bénédictions : stérile, elle porte en son sein le fruit bienheureux de 
cette alliance. 

Un ange lui révèle la merveille qui est enfermée dans ses flancs : 
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à Mère heureuse de qui doit naître une Vierge d’une pureté plus 
éclatante que les étoiles ! 

Gloire à Dieu le Père, à son Fils unique, et au Saint-Esprit, 
maintenant et à jamais. Ainsi soit-il. 

L'INVENTION DE SAINT ÉTIENNE, PREMIER Marty, @ Vépres, et à Malines. —Luciane, 
quid moraris, etc. 

O Lucien ‘, pourquoi retardez- vous la joie des chrétiens ? La 
vérité d'un aussi heureux songe est assez évidente : de tels signes 
envoyés d'en haut aux fidèles serviteurs de Dieu ne sont pas trom- 
peurs. 

Levez-vous : le soleil déjà levé a dissipé par sa lumière tous les 
vains fantômes. Levez-vous, Lucien : pourquoi apportez-vous un 
plus long retardement à notre joie ? 

Enfin, on assemble les évêques des Églises voisines; on tire du 
tombeau les ossements du saint martyr : il en sort une odeur qui 
apaise les douleurs des malades. 

Gloire éternelle à la sainte Trinité; égal honneur au Père, au 
Fils, et au Saint-Esprit : que toute la terre chante les louanges 
d'un seul Dieu et des trois Personnes divines. Ainsi soit-il. 


A Laudes. — Prodeas tandem è tenebris, etc. 


Sortez de vos ténèbres, à précieuses reliques de saint Étienne : 
sortez, la guérison vient avec vous, la pâleur se retirera de des- 
sus les visages, et le malade auparavant abattu de foiblesse, s'en 
retournera par le milieu de la ville portant son lit sur ses épaules. 

Une femme, aveugle depuis longtemps, desire avec impatience 
de voir la lumière : sortez, venez la lui rendre; déjà l'aveugle mon- 
tre sur son visage et par ses gestes, et publie par ses paroles, la 
joie d’avoir recouvré la vue ; et un saint prélat est guéri d’un mal 
affreux. 

Nos yeux s'obscurcissent, nos corps tombent dans la langueur; 
notre esprit s'abat : venez à notre secours, et délivrez-nous de 
nos maux. 

Gloire éternelle soit à la sainte Trinité ; égal honneur au Père, 
au Fils, et au Saint-Esprit : que toute la terre chante les louanges 
d'un seul Dieu et des trois Personnes divines. Ainsi soit-il, 


LA TRANSFIGURATION. — Quicumque Christum quæritis, etc. 


Vous tous qui cherchez Jésus-Christ, levez les yeux en haut; 
vous le verrez avec les marques de la gloire éternelle. 


1 Cétoit un saint prêtre de l'Église de Jérusalem, à qui Dieu révéla 
dans un songe où étoit le tombeau de saint Étienne, 
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Nous voyons je ne sais quoi d'éclatant qui ne finira jamais : 
nous voyons une majesté sublime et immense, plus ancienne que 
le ciel et que le commencement du monde. 
C’est ici le roi des nations, le roi des Juifs, promis à notre père 
Abraham et à sa postérité. 
Après le témoignage des saints prophètes qui viennent encore 
aujourd'hui nous le montrer, le Père même, témoin fidèle de la vé- 
rité, nous ordonne de l'écouter et de croire en lui. 
O Seigneur, qui êtes apparu aujourd'hui, la gloire vous soit ren- 
due avec le Père et le Saint-Esprit, dans toute l'éternité. Ainsi soit-il. 


LA RÉCEPTION DE LA SAINTE COURONNE DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CuRiIsT. — Exite, filiæ 
Sion, etc. 

Sortez, filles de Sion : vierges, qui êtes les délices du Roi des 
rois, voyez la couronne de Jésus-Christ, que sa Mère elle-même 
lui a composée. 

On lui arrache les cheveux : sa tête percée d'épines est toute en 
sang; et ce visage sans couleur marque la mort prochaine. 

Quelle terre inculte et abandonnée, couverte de ronces et de 
buissons, a produit de si dures épines ? quelle cruelle main les a 
cueillies ? 

Les épines, empourprées du sang de Jésus-Christ, ont perdu 
leurs pointes, et sont devenues des roses : elles sont plus propres 
au triomphe que la palme même, et portent de meilleurs fruits. 

Les épines que nos péchés ont produites, Ô Sauveur, vous ont 
déchiré ; arrachez celles de nos cœurs, et enfoncez-y les vôtres. 

Louange, honneur, force et gloire à Dieu le Père, et au Fils, 
avec le Saint-Esprit, dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 


SAINT LOUIS, ROI DE FRANCE. — Rex summe regum, qui potenti numine, etc. 


O souverain Roi des rois, qui partagez les royaumes avec la 
même puissance que vous les avez établis ; tandis que nos églises 
fument de l'encens que nous brülons à votre honneur, et retentis- 
sent de vos cantiques, écoutez les prières que nous vous offrons à 
la louange d'un sant roi. 

Louis, né dans la pourpre, monta sur le trône de ses pères étant 
encore enfant; et élevé sous la conduite de Blanche, sa mère, dans 
l'ignorance du mal, il apprit à être serviteur de Jésus-Christ avant 
que de régner. 

Sévère observateur de la justice, il poliça les villes par de sages 
lois, et gouverna ses sujets pàr amour. Il dompta ses ennemis par 
la crainte; et par sa piété, il se rendit le ciel propice. Il dressa des 
autels et bâlit des temples à Dieu et des hôpitaux aux pauvres. 
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Enfin, il passa les mers, porta ses étendards sur le rivage des 
Barbares, et vengeur du sang chrétien, il leur fit une sanglante 
guerre : il y perdit la vie, etil l'offrit à Dieu en sacrifice. 

Gloire éternelle soit à la sainte Trinité, honneur, puissance, et 
louange à Dieu, à qui seul appartient l'empire, dès maintenant et 
dans les siècles à venir. Ainsi soit-il. 


SAINT MICHEL, ARCHANGE. — Tibi, Christe, splendor Patris, etc. 


O Christ, splendeur du Père, à vie, Ô force des cœurs! nous 
nous joignons aux anges, et partagés en deux chœurs, nous chan- 
tons Lour à tour vos louanges. 

Cette sainte milice du ciel est aujourd’hui l’objet de nos chants, 
et surtout saint Michel, leur prince, qui a renversé avec force l'or- 
gueil de Satan. 

O Christ, notre-roi, sous la garde d'un tel protecteur, délivrez- 
nous de la malice de l'ennemi, et purs d'esprit et de corps, condui- 
sez-nous au Ciel par votre seule miséricorde. 

Chantons la gloire du Père avec des accents mélodieux ; chan- 
tons celle de Jésus-Christ et du Saint-Esprit, un seul Dieu en trois 
personnes, avant tous les siècles. Ainsisoit-il. 


À LA FÊTE DE TOUS LES sayxTs.—Christe, Redemptor omnium, etc. 


O Christ, Sauveur de tous les hommes, conservez vos fidèles 
serviteurs, apaisé par les saintes prières. de la bienheureuse Ma- 
rie, toujours Vierge. 

Saintes troupes des esprits bienheureux, détournez de nous 
toute sorte de maux, passés, présents , et à venir. 

Nous vous prions, Ô saints prophètes, et vous saints apôtres 
du Seigneur, d'avancer l’œuvre de notre salut par vos interces- 
sions. 

Glorieux martyrs, saints confesseurs, obtenez-nous par vos 
prières, la grâce de porter nos desirs vers le ciel. 

Troupe sacrée des saints moines et des chastes vierges; vous 
tous saints et saintes de Dieu, demandez pour nous la grâce d’être 
avec vous les cohéritiers de Jésus-Christ. 

Éloignez de nous les infidèles, afin que jouissant de la paix, 
nous chantions de dignes louanges au Sauveur. 

Gloire au Père qui n’a point de principe : gloire à son Fils uni- 
que, avec le saint-Esprit, aux siècles des siècles. Ainsi soit-il. 


“ 


—— 
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HYMNES 


DU COMMMUN DES SAINTS. 


LES SAINTS APOTRES. — Exultet cœlum laudibus, etc. 


Que le ciel retentisse de louanges, et que la terre fasse éclater 
sa joie : que tout publie la gloire des saints apôtres en cette so- 
lennité. 

*O vous qui devez être les justes juges de l'univers, comme vous 
en avez élé la véritable lumière, nous vous supplions du profond 
de nos cœurs d'écouter nos humbles prières. 

Vous qui fermez et ouvrez le ciel, par la puissance de votre pa- 
role, déliez-nous de tous nos péchés par la même puissance. 

Dieu a soumis à votre pouvoir la santé et la maladie; guérissez- 
nous de la corruption de nos mœurs, et rétablissez-nous dans la 
pratique de toutes les vertus. 

Afin que quand Jésus-Christ viendra à la fin des siècles juger 
le mende, il nous fasse entrer en la jouissance de la félicité éter- 
nelle. 

Gloire à Dieu le Père et à son Fils unique, avec le Saint-Esprit 
consolateur, maintenant et dans toute l'éternité. Ainsi soit-il. 


LES SAINTS APOTRES, au {emps de Pâques. — Tristes erant Apostoli, ete. 


Les saints apôtres pleuroient leur maître, livré à la mort par la 
cruauté des impies : 

Mais un ange dit aux femmes cette parole de vérité : Le Sei- 
gneur sera devant vous en Galilée, et là vous le verrez. 

Tändis qu’élles vont en hâte porter cette nouvelle aux apôtres, 
elles rencontrent Jésus vivant, etelles lui embrassent les pieds. 

Ce que les apôtres ayant appris, ils se hâtent d'aller en Galilée 
voir leur maître tant desiré. 

O Dieu Créateur de toutes choses, nous vous prions dans cette 
joie sainte quenous donnela solennité de Pâques, de défendre votre 
peuple contre toutes les attaques de la mort. 

La gloire vous soit rendue, ô Seigneur, qui êtes ressuscité d’'en- 
tre les morts ; soyez honoré avec le Père et le Saint-Esprit dans 
toute l'éternité. Ainsi soit-il. 
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ux saixT martyr. — Deus, tuorum militum, etc. 


O Dieu, qui êtes vous-même l'héritage, la couronne et la ré- 
compense de vos soldats ; pendant que nous chantons les louanges 
de votre saint martyr, rompez les liens de nos crimes. 

Ce saint a foulé aux pieds les joies et les caresses pernicieuses de 
ce monde : ilena vu la vanité, et il est arrivé heureusement au. 
ciel. 

Il a fourni courageusement la carrière des souffrances, il a en- 
duré les supplices avec une constance mâle; et en répandant son 
sang pour vous, il est entré dans la possession-des biens éternels. 

C'est ce qui fait, Dieu de bonté, qu’en célébrant le triomphe de 
ce saint martyr, nous vous prions humblement d'accorder à vos 
serviteurs la rémission de leurs péchés. 


Au temps de Pâques on dit: 


O Dieu, Créateur de toutes choses, nous vous prions dans cette 
ioie sainte que nous donne la solennité de Pâques, de défendre 
votre peuple contre toutes les attaques de la mort. 

Louange et gloire éternelle dans tous les siècles au Père, et au 
Fils, et au Saint-Esprit consolateur. Ainsi soit-il. 


PLUSIEURS SAINTS MARTYRS. — SanCtorum meritis inclita gaudia, etc. 


0 fidèles, joignons ensemble nos voix, et chantons avec allé- 
gresse les mérites et les glorieuses actions des saints; car j'ai le 
cœur tout brûlant du desir de louer par des hymnes cette coura- 
geuse troupe de vainqueurs. 

Ce sont des hommes que le monde a eu en horreur, parce qu'ils. 
en ont foulé aux pieds la beauté sèche et stérile,. et. qu'ils. vous ont 
suivi, Ô Jésus, aimable roi du ciel. 

Ils ont méprisé pour l'amour de vous la fureur et la rage des 
hommes, et toute la rigueur des fouets : ils ont triomphé des on- 
gles de fer qui déchiroient leur corps, et qui n’ont rien pu sur leur 
cœur, 

On les égorgeoit comme des brebis, sans qu'ils fissent entendre 
la moindre plainte, et leur ame innocente, pleine de confiance, con- 
servoit dans un cœur tranquille une patience que rien ne pouvoit 
ébranler. 

Quelle voix, quelle langue pourra exprimer les récompenses 
que vous préparez aux saints martyrs? Empourprés du sang qu'ils 
ont répandu pour vous, ils réçoivent de votre main des couronnes 
que le temps ne peut flétrir. 

O Dieu en trois personnes, nous vous supplions d'effacer les pé- 
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chés de vos serviteurs; d'éloigner d'eux ce qui leur peut nuire ; 
de leur donner votre paix, et de les rendre dignes de vous glorifier 
dans tous les siècles. Ainsi soit-il. 


LES SAINTS CONFESSEURS. — Iste confessor Domini sacratus, etc. 


Le saint confesseur du Seigneur, dont les peuples célèbrent la 
fête sur la terre, a mérité d'entrer aujourd'hui plein de joie dans le 
sanctuaire du ciel. 

(Si ce n’est pas le jour de sa mort, on dit : À remporté aujour- 
d'hui les plus grandes louanges. } 

Il a vécu ici-bas avec piété et sagesse, dans l'humilité, la pureté, 
la tempérance, la chasteté, la paix, et la tranquillité de son ame. 

Et après sa mort souvent les malades reçoivent à son tombeau 

“la guérison de quelque maladie que ce soit dont ils soient affligés. 

Unissons donc nos voix, et chantons avec joie cet hymne en 
son honneur, afin que nous:soyons sans cesse secourus par ses 
mérites. 

Salut, honneur et puissance à Dieu, un en trois personnes, qui 
du haut des cieux où il est élevé, gouverne par sa providence la 
machine de ce grand univers. Ainsisoit-il. 


LES SAINTES VIERGES.— Jesu, corona Virginum, etc. 


O Jésus couronne des vierges, conçu et né d'une mère toujours 
vierge, recevez en pitié les vœux que nous vous offrons. 

Vous qui menez vos troupeaux parmi‘ les lis, qu'une troupe 
de vierges environne : Époux tout brillant de gloire, et qui dis- 
tribuez de dignes récompenses à vos épouses. 

Partout où vous allez, les vierges vous suivent; elles courent 
après vous en célébrant vos louanges; etles doux hymnes qu'elles 
chantent {ont éclater leur transport. 

O Jésus, nous vous prions de garder nos sens, en sorte que 
nous ne ressentions jamais les blessures de l'impureté. 

Louange, honneur, vertu, gloire à Dieu le Père, et au Fils, et à 
l'Esprit consolateur, aux siècles des siècles. Ainsi soit-il. 


LES SAINTES, NON VIERGES. — Fortem virili pectore, etc. 


O fidèles, louons tous cette femme forte, et d’un courage au des- 
sus de son sexe : de toutes parts elle éclate par la gloire de sa 
sainteté. 

Blessée de l'amour de Jésus-Christ, elle a eu horreur de l'amour 
du monde, et par un chemin difficile elle s'est élevée jusqu'au ciel. 


1 Parole des Cantiques, qui veut dire que l'Époux eéleste fait sa de- 
meure parmi les ames pures. Can, 11, 16. 
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Elle a dompté sa chair par les jeûnes, et a nourri son ame de la 
pâlure délicieuse de l'oraison, et maintenant elle jouit des joies du 
ciel. 

O Jésus, notre roi, notre force, qui seul opérez de grandes cho- 
ses : écoutez en pitié nos prières par l'intercession de cette sainte 
femme. 

Gloire à Dieu le Père, à son Fils urique, et à l'Esprit consolateur, 
maintenant et dans toute l'éternité. Ainsi soit-il. 


À LA DÉDICACE DE L'ÉGLISE, — Urbs Jerusalem beata, etc. 


Heureuse cité de Jérusalem, dont le nom signifie vision de la 
paix, et qui êtes environnée d'anges, comme une épouse des amis 
de son époux! ; 

Elle descend du ciel renouvelée par la grâce, et parée pour être 
conduite dans sa chambre nuptiale comme la chère épouse de Jé- 
sus-Christ. Ses places publiques et ses murailles sont de fin or; 

Ses portes toujours ouvertes brillent de pierreries, et celui qui 
souffre en ce monde pour l'amour de Jésus-Christ, y est reçu par 
la vertu de ses mérites. . 

Les pierres vivantes dont elle est bâtie, sont taillées et polies par 
les souffrances et les persécutions, et placées chacune en son lieu 
par les mains de l'architecte, pour demeurer éternellement dans 
cet édifice sacré. 

Gloire et honneur à jamais au Dieu très-haut, Père, Fils, et 
Saint-Esprit ; louange et puissance à Dieu dans toute l'éternité. 
Ainsi soit-il. 

À LA MESSE DES MORTS. — Prose. — Dies iræ, etc. 

O jour de colère et de vengeance, qui doit réduire en cendres 
tout l'univers, selon les oracles de David, et les prédictions de la 
sibylle : 

Quelle sera la frayeur des hommes, lorsque le souverain Juge 
paroîtra pour examiner toutes leurs actions selon la rigueur de sa 
justice. 

Le son éclatant de la trompette retentissant jusque dans les 
tombeaux, rassemblera tous les morts devant le tribunal de Jésus- 
Christ. 

Toute la nature et la mort même, seront dans l’étonnement et 
l'effroi, lorsque les hommes ressusciteront pour répondre devant 
ce juge terrible. 

On ouvrira le livre où est écrit tout ce qui doit être la matière 
de ce jugement formidable. 

Et quand le juge sera assis sur son trône, on verra à découvert 
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tout ce qui étoit caché, et aucun crime ne demeurera impuni. 

Que dirai-je alors, malheureux. que je suis ? qui prierai-je d'in- 
tercéder auprès de ce juge devant qui les justes mêmes ne paroi- - 
tront qu’en tremblant ? 

O roi d'une majesté si redoutable, qui sauvez gratuitement.vos 
élus, sauvez-moi par votre bonté, Ô source de miséricorde ! 

Souvenez-vous, doux Jésus, que c'est pour moi que vous êtes : 
descendu du ciel sur la terre : ne me perdez pas en ce jour terrible. 

Vous vous êtes lassé en me cherchant; vous m'avez racheté 
par votre croix; qu'un si grand travail ne soit pas inutile. 

Juste vengeur des crimes, accordez-moi le pardon de mes fautes 
avant le jour où il faudra vous en rendre compte. 

Je gémis comme un coupable : mes crimes couvrent mon visage 
de confusion : à Dieu, pardonnez à mon humble prière. 

Vous qui avez pardonné à la pécheresse, qui avez exaucé le 
larron, vous m'avez moi-même rempli d'espérance. 

Mes prières.sont indignes d'être exaucées; mais vous qui êtes 
Ja bonté même, délivrez-moi du feu éternel. 

Séparez-moi des boucs qui seront à votre gauche, et placez-moi 
à votre-droite avec les brebis. 

Séparez-moi de ces maudits que vous chasserez de devant vous; 
et en les envoyant au feu éternel, appelez-moi avec ceux que votre 
Père a bénis. | 

Je me jette à vos pieds avec un cœur brisé et réduit en poudre, 
prenez soin de mon éternité. 

O jour déplorable, où l'homme criminel sortira de la poussière 
du tombeau, pour être jugé par celui qu'il a offensé! 

Pardonnez-lui, Ô Dieu de miséricorde, et accordez, ô Jésus plein 
de bonté, le repos éternel à ceux pour qui nous vous prions en ce 
jour. Ainsi soit-il. 


— 


HYMNE 
DE LOUANGE ET D'ACTION DE GRACES. 


IL se chante tous les Dimanches, si ce n'est pendant l'Avent, et depuis la se 
tuagésime jusqu'à Pâques, et toutes les fêtes à la fin de Malines, pour rendre 
à Dieu des actions de grâces publiques pour toutes sortes de prospérités. 


Te Deum laudamus, etc. 
O Dieu, nous vous louons, et vous reconnoissons comme le 
Seigneur et le maître. 
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O Père éternel, toute la terre vous adore. 

Tous les anges, les cieux, et toutes les puissances ; 

Les chérubins et les séraphins ne cessent de chanter à votre 
louange ; 

Saint, saint, saint est le Seigneur, le Dieu des armées. 

Le ciel et la terre sont pleins de votre gloire: 

Le chœur glorieux des apôtres ; 

La vénérable multitude des prophètes ; 

L'armée des martyrs toute brillante de l'éclat de leurs robes 
blanches, publient de concert vos louanges. 

La sainte Église confesse votre nom par toute la terre. 

Elle vous confesse, vous Père éternel, dont la majesté est infinie. 

Et votre vrai et unique Fils, digne de toute adoration; 

Et votre Saint-Esprit le consolateur. 

O Jésus, vous êtes le Roi de gloire; 

Fils du Père, de toute éternité. 

Lorsque vous avez pris la chair de l’homme pour le racheter, 
vous n'avez point eu d'horreur de descendre dans le sein d'une 
vierge. 

Vous avez vaincu l’aiguillon de la mort, et ouvert le royaume 
du ciel aux fidèles : 

Vous êtes assis à la droite de Dieu dans la gloire du Père. 

Et nous croyons que vous viendrez pour juger le monde. 

Nous vous prions donc de secourir vos serviteurs que vous avez 
rachetés par votre précieux sang. 

Faites-nous jouir de la gloire éternelle dans la compagnie de vos 
saints. 

Seigneur, sauvez votre peuple, et bénissez votre héritage. 

Conduisez-les et les élevez jusque dans l'éternité. 

Nous vous bénissons tous les jours. 

Et nous louons votre nom digne d’être loué aux siècles des 
siècles. 

Daignez, Seigneur, nous garder de tout péché durant ce jour. 

Ayez pitié de nous, Seigneur, ayez pitié de nous. 

Faites-nous miséricorde, Seigneur, comme nous l'avons tou- 
jours espéré de vous. 

En vous, Seigneur, est toute mon espérance : je ne serai pas 
éternellement confondu. 
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PRIÈRE POUR LE ROI. 


. rsauus 19. David prie pour le roi marchant à la guerre. 


14. Que le Seigneur vous exauce au jour de l’affliction ; que le nom du 
Dieu de Jacob soit votre protection. 

2. Qu'il vous envoie son secours de son sanctuaire ; et son assistance 
de Sion. , 

3. Qu'il conserve la mémoire de tous vos sacrifices ; et que votre ho- 
locauste lui soit agréable. 

4. Qu'il remplisse tous les desirs de votre cœur ; et qu’il affermisse 
tous vos desseins. 

5. Nous nous réjouirons de la protection qu’il vous donnera : et nous 
mettrons toute notre gloire au nom de notre Dieu. 

6. Que le Seigneur vous accorde toutes vos demandes : j'ai reconnu 
maintenant que le Seigneur a sauvé son Christ. 

7. Il l’exaucera du haut du ciel qui est son sanctuaire : le salut est dans 
sa droite toute-puissante. 

8. Nos ennemis mettent leur confiance dans leurs chariots et dans leurs 
chevaux : mais nous, nous invoquerons le nom du Seigneur notre Dieu. 

9. Ils se sont embarrassés, et ils sont tombés : mais nous, nous 
noussommes relevés, et nous demeurons fermes sur nos pieds. 

10. Seigneur, sauvez le roi, et exaucez-nous au jour que nous vous in- 
voquerons. 

Prions. 

Nous vous prions, Dieu tout-puissant que N., votre serviteur 
et notre roi, qui a reçu de votre miséricorde la conduite de ce 
royaume, en reçoive aussi la perfection de toutes les vertus : afin 
qu’en étant doué comme le doit être un roi très-chrétien, il puisse 
terrasser les monstres des vices, demeurer victorieux de ses en- 
nemis, extirper les hérésies, maintenir la paix, et entrer plein de 
mérites en votre royaume, Ô Sauveur du monde qui êtes la voie, 
la vérité et la vie ; et qui étant Dieu, vivez et régnez avec le Père 
et le Saint-Esprit, aux siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

Anlienne de la paix. 


Seigneur, donnez-nous la paix pendant nos jours ; puisque nul 
autre ne combat pour nous que vous seul, Ô notre Dieu. 

ÿ. Que la paix soit dans vos forteresses. 

#. Et l'abondance dans vos tours. 


Prions. 
O Dieu, qui inspirez les saints desirs, les conseils droits et les 
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bonnes œuvres : donnez à vos serviteurs cette paix que le monde 
ne leur peut donner; afin que tenant nos cœurs eSsujeltis à vos 
commandements, et n'ayant point d'ennemis à craindre, nous 
passions tranquillement nos jours sous votre protection. Par 
notre Seigneur Jésus-Christ votre Fils, qui étant Dieu vit et règne 
avec vous én l'unité du Saint-Esprit, par tous les siècles des siè- 
cles. n. Ainsi soit-il. 


VÊPRES DES MORTS. 


psaume 11%. Le prophète épanche son cœur devant Dieu qui l'a délivré de 
grands périls. 
4. J'aime le Seigneur, parce qu'il écoutera la voix de ma prière. 
.2. Parce qu’il m’a prêté une oreille favorable, je l’invoquerai toute ma 

vie. 

3. Les douleurs de la mort m'ont assiégé, et les maux de l’enfer sont 
venus fondre sur moi. 

4. J'ai été dans l’aflliction et dans la douleur, et j'ai invoqué le nom du 
Seigneur. 

5. O Dieu, délivrez mon ame : le Seigneur est juste et compatissant ; et 
notre Dieu est miséricordieux. 

6. Le Seigneur garde les petits : j'ai été humilié, et il m’a sauvé. 

7. Mon ame, entrez dans votre repos, parce que le Seigneur vous a 
comblée de biens ; 

8. Car le Seigneur a délivré mon ame de la mort, mes yeux des larmes, 
et mes pieds de la chute. | 

9. Je plairai au Seigneur dans la terre des vivants. 


On finit ainsi ces Psaumes : 


Seigneur, donnez le repos éternel aux ames de ceux qui sont 
morts, et faites luire sur eux votre éternelle lumière: 
Ant. Je plairai au Seigneur dans la terre des vivants. 

PsauME 119. Il déplore les maux qu’il souffre dans la captivité de Babylone, et il 
apprend au chrélien à se dégoûter du siècle, où l'on vit avec des hommes 
trompeurs. < 
1. J'ai crié au Seigneur dans mon aflliction, et il m’a exaucé. 

2. Seigneur, délivrez mon ame des lèvres injustes, et de.la langue trom- 


peuse. 
3. Quel châtiment , et quelle punition éprouveras-tu, à langue trom- 
peuse P : 
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4. Les flèches lancées par l’homme fort sont percantes, avec les char- 
bons qui consument tout r. 

5. Hélas, que mon exil est ong! je vis ici parmi les habitants de Cé- 
dar ? : il y a longtemps que mon ame est étrangère. 

6. Je vivois en paix avec ceux qui haïssent la paix : et lorsque je leur 
parlois, ils me persécutoient sans sujet. 5 


Ant. Hélas, Seigneur, que mon pèlerinage est long’! 


PSAuME 120, Le juste dans ses besoins et dans ses périls se repose sur la protec- 
tion de Dieu. 


4. J'ai levé mes yeux vers les montagnes, d’où me viendra le secours. 

2. Mon secours vient du Seigneur, qui a fait le ciel et la terre. 

3. Il ne laissera point chanceler votre pied, et celui qui vous garde ne 
s’endormira point. 

4. Non, celui qui garde Israël , ne dort ni ne sommeille. 

5. C’est le Seigneur qui vous garde, c’est le Seigneur qui vous protége : 
il se tient à votre droite. | 

6. Le soleil ne vous nuira point pendant le jour, ni la lune pendant la 
nuit. 3 

7. Le Seigneur vous préservera de tout mal : que le Seigneur prenne 
votre ame en sa garde. 

8. Que le Seigneur vous garde à votre entrée et à votre sortie, mainte- 
nant et à jamais. 


Ant. Le Seigneur vous préserve de tout mal; que le Seigneur 
prenne votre ame en sa garde. 


psauxe 129, Le pécheur abîmé dans ses crimes, n'attend de secours que de l'in 
finie miséricorde de Dieu. 


1. Seigneur, je m’écrie vers vous du fond de l’abime : Seigneur, écoutez 
ma voix. 

2. Que vos oreilles soient attentives à la prière que je vous fais. 

3. Seigneur, si vous examinez nos péchés, qui pourra subsister devant 
vous ? 

4. Mais en vous est la source des miséricordes, et je vous ai attendu, 
Seigneur, à cause de votre loi 3. 

5. Mon ame a attendu le Seigneur, à cause de sa parole : mon ame a 
espéré au Seigneur. 

6. Que depuis le point du jour jusqu’à la nuit, Israël espère au Seigneur. 

7. Car au Seigneur appartient la miséricorde; et ta rédemption que 
nous trouvons en lui est très-abondante, 

8. Il rachètera lui-même Israël de tous ses péchés. 


Ant. Seigneur, si vous examinez nos péchés, qui pourra, Sei- 
gneur, subsister devant vous ? 


1 fl compare la médisance et la calomnie à des flèches pergçantes et à des char- 
bons ardents. 

2 Ce sont les peuples étrangers parmi lesquels les Juifs étoient captifs, et repré- 
sentent les méchants, dont la malice et ia vie scandaleuse affligent continuellement 
les justes. 

3 Par laquelle vous promettez le pardon à ceux qui ont recours à votre bonté. 
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same 137. Le prophèle adore Dieu devant ses saints Anges, ef il invile tous 
es rois de la terre à l’adorer avec lui. 

4. Seigneur, jé vous rendrai grâces de tout mon cœur, de ce que vous 
avez entendu les paroles de ma bouche. 

2. Je vous chanterai des hymnes en la présence des anges : je vous ado- 
rerai dans votre saint temple, et je bémirai votre nom. 

3. À cause de votre miséricorde et de votre vérité : parce que vous avez 
glorifié votre nom par dessus toutes choses. 

4. En quelque jour que je vous invoque, exaucez-moi : et répandez dans 
mon ame une force toujours nouvelle. 

5. Que tous les rois de la terre vous louent, Ô Seigneur ; puisqu'ils ont 
oui toutes les paroles de votre bouche : 

6. Et qu'ils chantent dans les voies * du Seigneur, que la gloire du 
Seigneur est grande. 

7. Car le Seigneur est le Très-Haut : il considère les choses basses, et 
regarde de loin les choses hautes. 

8. Si je marche dans l’aflliction, vous me donnerez la vie : vous étendrez 
votre main contre la fureur de mes ennemis, et votre droite me sauvera. 

9. Le Seigneur me vengera de mes ennemis : Seigneur, votre miséri- 
corde est éternelle, ne méprisez pas les ouvrages de vos mains. 


Ant. O Seigneur, ne méprisez pas les ouvrages de vos mains. 
A Magnificat. 


Ant. Seigneur, délivrez des liens du péché les ames de ceux qui 
sont morts ; afin qu’au jour de la résurrection glorieuse, ils ressus- 
citent avec vos saints et vos élus, pour jouir de la vie éternelle. 

Notre Père, tout bas. 

ÿ. Et ne nous induisez pas en tentation. 

r. Mais délivrez-nous du mal. 

Y. La mémoire des justes sera éternelle. 

R. Ils ne craindront pas que l'on parle mal d'eux. 

Y. Seigneur, délivrez leurs ames. 

#. De la porte de l'enfer. 

Y. J'ai une espérance ferme de jouir des biens du Seigneur. 

#. Dans la terre des vivants. 


PSAUME 145. Dieu nous aide en lous nos maux. 


1. O mon ame, louez le Seigneur ; je louerai le Seigneur toute ma vie : 
tant que je serai , je chanterai les louanges de mon Dieu. 

2. Ne mettez point votre confiance dans les princes, ni dans les enfants 
des hommes qui ne vous peuvent sauver. 

3. Leur ame sortira de leur corps, et leur corps retournera en sa pous- 
sière : en ce jour toutes leurs pensées s’évanouiront. 

4. Heureux celui dont le Dieu de Jacob est le défenseur ; qui met son 
espérance au Seigneur son Dieu qui a fait le ciel et la terre, la mer, et 
tout ce qu’ils cont.ennent ; 


? Le long des chemins qui mènent au temple, 
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3. Qui garde la vérité pour jamais; qui fait justice à ceux qui sont 
opprimés, et donne à manger à ceux qui ont faim, 

6. Le Seigneur rompt les liens des captifs; le Seigneur éclaire les 
aveugles. 

7. Le Seigneur redresse ceux qui sont brisés et froissés ; le Seigneur 
aime les justes : 

8. Le Seigneur est la garde de étranger, le refuge de l’orphelin et de 
la veuve : et il renversera les entreprises des méchants. 

9. Le Seigneur régnera aux siecles des siècles : votre Dieu, Ô Sion, 
régnera dans tous les âges. 

Prions. 

Nous vous prions, Seigneur, que ceux d'entre vos serviteurs 
que vous avez mis au nombre des prêtres apostoliques, par la di- 
gnité pontificale (ou sacerdotale) soient aussi éternellement unis à 
la compagnie de vos saints apôtres. 


O Dieu qui pardonnez aux pécheurs, et qui aimez le salut des 
hommes, nous vous prions par votre bonté de eonduire au séjour 
de la béatitude éternelle, ceux de notre société, nos frères, nos 
parents, et nos bienfaiteurs qui sont morts : par l'intercession de 
la bienheureuse Marie, toujours Vierge, et de tous les saints. 


O Dieu, Créateur et Rédempteur de tous les fidèles : accordez 
aux ames de vos serviteurs et servantes la rémission de tous leurs 
péchés ; afin qu’elles obtiennent par les humbles prières de votre 
Église, le pardon qu'elles ont toujours desiré. C'est ce que nous 
vous demandons pour elles, ô Jésus, qui vivez et régnez aux siècles 
des siècles. : 


Nous vous prions, Seigneur, de pardonner tous les péchés à 
l'ame de votre serviteur (ou de votre servante) N., afin qu'étant 
mort (ou morte) au monde, il vive (ou elle vive) en vous; et d'ef- 
facer par. votre infinie miséricorde, toutes les offenses qu'il a (ou 
qu'elle a) commises durant cette vie, par la fragilité de la chair. 
Par notre Seigneur Jésus-Christ, etc. 


Au jour de l'anniversaire. 


O Seigneur, Dieu des miséricordes, nous vous prions, en cc 
jour, que nous célébrons l'anniversaire de la mort de vos serviteurs 
et de vos servantes, d'accorder à leurs ames un lieu de rafraichis- 
sement, le repos de la béatitude, et la claire vue de votre gloire. 
Par notre Seigneur Jésus-Christ, etc. 


Pour les pères et mères, on dit la collecte suivante : 


O Dieu, qui nous avez commandé d'honorer nos pères et nos 
mères, nous vous prions d'avoir piué de leurs ames, selon votre 
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grande miséricorde, enleur remettant leurs péchés, et nous faisant 
la grâce d'arriver avec eux à la joie de la vie éternelle ; par notre 
Seigneur Jésus-Christ, votre Fils, qui étant Dieu, vit et règne, etc. 


Pour un homme mort. 


Seigneur, prêtez l'oreille aux prières que nous vous adressons 
en toute humilité; accordez à l'ame de votre serviteur, que vous 
avez retiré de ce monde, une place dans le lieu de paix et de lu- 
mière, et faites-la entrer dans la compagnie de vos saints; par 
notre Seigneur Jésus-Christ, etc. 


Pour une femme. 
Nous vous prions, Seigneur, d'avoir pitié de l'âme de votre ser- 
vante, selon votre miséricorde; et après l'avoir délivrée des ten- 


tations de cette vie mortelle, de lui donner part au salut éternel; 
par notre Seigneur, elc. 


LES SEPT PSAUMES DE LA PÉNITENCE. 


rsaume. 6. David malade demande pardon à Dieu qui l'a frappé, et le prie de 
guérir les plaies de son ame. 


1. Seigneur, ne me reprenez pas dans votre fureur, et ne me châtiez 
pas dans votre colère. 

2. Aiez pitié de moi, Seigneur, car je languis de foiblesse : guérissez- 
moi, Seigneur, parce que le trouble m'a saisi jusqu'au fond des os. 

3. Mon ame est toute troublée; mais vous, Seigneur, jusqu’à quand 
difiérerez-vous ? 

4. Seigneur, tournez-vous vers moi, et délivrez mon ame : sauvez-moi , 
à cause de votre miséricorde ; 

5. Car nul dans la mort ne se souvient de vous : qui publiera vos 
louanges dans le sépulcre ? 

6. Je me suis lassé à force de gémir : je laverai toutes les nuits mon 
lit de mes pleurs; je l’arroserai de mes larmes. 

7. Mon œil a été troublé de fureur : : j’ai vieilli au milieu de tous 
mes ennemis. 

8. Retirez-vous de moi 2, vous tous qui commettez l’iniquité ; car Île 
Seigneur a exaucé la voix de mes pleurs. 

9. Le Seigneur m'a accordé mes demandes ; le Seigneur a reçu ma 
prière. 


* J'étois comme hors de moi dans les violents transports de la maladie. 


3 Les ennemis de David attendoient sa mort pour s'en réjouir, mais Dieu lui a. 
prolongé la vie. 
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10. Que tous mes ennemis rougissent r et soient saisis d’étonnement ; 
qu'ils retournent en arrière, et soient couverts de honte, 


PSauuE 31, David ressent le bonheur d'une ame à qui Dieu a pardonné ses pé- 
chés, el représente celle gräce sous la figure d'un malade qui guérit. 


1. Heureux ceux dont les iniquités sont pardonnées, et dont les péchés 
sont couverts. 

2. Heureux celui à qui le Seigneur n’a point imputé de péché , et dont 
l'esprit est sans déguisement. 

3. Parce que je me suis tu 2, mes os se sont envieillis, tandis que je 
criois tout le jour. 

4. Car votre main s’est appesantie sur moi durant le jour et durant la 
nuit : je me suis converti dans ma douleur, lorsque j'ai été percé d’une 
épine 3. 

. 5. Je vous ai découvert mou péché , et je ne vous ai point caché mon 
iMiquité. 

6. J'ai dit : Je confesserai contre moi-même mon iniquité au Seigneur; 
et vous avez remis l’impiété de mon péché. 

7. C’est pour cela que tous les saints vous adresseront leurs prières au 
temps favorable : = 

S. Afin que dans le déluge des eaux 4, elles n’approchent point d’eux. 

9. Vous êtes mon refuge contre les maux qui m’environnent : Ô Dieu, 
qui êtes ma joie, délivrez-moi de ceux qui m'’assiégent 5. 

40. Je vous donnerai 6 l'intelligence, et je vous instruirai dans la voie 
par laquelle vous devez marcher : je tiendrai mes yeux arrêtés sur vous. 

41. Ne devenez pas semblable au cheval et au mulet, qui n’ont point 
d'intelligence. 

12. Serrez avec le mors et la bride 7 la bouche de ceux qui ne veulent 
pas s'approcher de vous. 

43. Les pécheurs seront frappés de plusieurs plaies : mais la miséri- 
corde environnera celui qui espère en Dieu. 

Â4. Justes, réjouissez-vous au Seigneur, et tressaillez de joie ; et glo- 
rifiez-vous en lui vous tous qui avez le cœur droit. 


PSAUME 37. David ressent les plaies profondes que la longue habitude du péché a 
faites. en lui, et prie Dieu de le regarder en pitié. 


4. Seigneur, ne me reprenez pas dans votre fureur, et ne me châtiez pas 
dans votre colere. 

2.: Car vous m'avez percé de vos flèches, et vous avez appesanti votre 
mail sur MOI. 

3. Il n’y a plus rien de sain dans ma chair à la vue de votre colère ; il 
n’y a point de paix dans mes os 8 à la vue de mes péchés. 


* fl souhaite à ses ennemis une sainte honte de leur malice, afin qu'ils se con- 
vertissent, 

? Parce que j'ai été longtemps sans vouloir confesser mes péchés, mes forces se 
sont afloiblies, et je suis réduit maintenant à faire des plaintes continuelles. 

3 D'une sainte componction. 

4 Les eaux signifient les misères de la vie et la corruption du monde. 

5 Des démons qui me tentent, et des hommes qui me portent au mal. 

6 C'est Dieu qui parle à l'ame pénitente pour la consoler, 

7 11 prie Dieu de réprimer les mauvais desirs des hommes rebelles et indociles. 

8 Dans mon intérieur. 
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4. Car mes iniquités se sont élevées au dessus de ma tête ; etelles m'ont 
accablé comme un poids insupportable. 

8. La pourriture et la corruption s’est formée dans mes plaies, à cause 
de ma folie. 

6. Je suis plongé dans la misère : je suis continuellement tout courbe ; 
je passe tout le jour dans la tristesse. 

7. Mes reins sont remplis d'illusions r : et iln’y a plus rien de sain 
dans ma chair. 

8. J'ai été aflligé et humilié jusqu’à l’excès ; je pousse du fond de mon 
cœur des sanglots et des cris. 

9. Tous mes desirs vous $ont connus, Seigneur : et mon gémissement 
ne vous est point caché. 

40. Mon cœur est troublé ; mes forces me quittent ; et la lumière même 
de mes yeux m'a abandonné. 

11. Mes amis et mes proches sont venus vers moi, et se sont élevés 
contre moi ? : : 

42. Ceux qui étoient auprès de moi s’en sont éloignés ; et ceux qui 
cherchoient à m’ôter la vie, me faisoient violence. 

13. Ceux qui cherchoient à me faire du mal ont publiédes mensonges; 
et ils méditoient quelque tromperie pendant tout le jour. 

44. Pour moi, j'étois comme un sourd qui n’enterd point, et comme 
un muet qui n’ouvre point la bouche. 

45. Je suis devenu comme un homme qui n’entend plus, et qui n’a 
rien à répliquer. 

46. Parce que j'ai mis en vous, Seigneur, toute mon espérance : vous 
m'exaucerez, Ô Seigneur mon Dieu. 

47. Car je me suis dit à moi-même : A Dieu ne plaise que je devienne 
un sujet de joie à mes ennemis, qui ont déjà parlé insolemment de moi 
lorsque mes pieds se sont ébranlés. 

18. Je suis préparé au châtiment, et ma douleur est toujours devant 
mes yeux. 

49. Je confesserai mon iniquité, et je serai sans cesse occupé du desir 
d'expier mon péché. 

20. Et toutefois mes ennemis vivent, et sont devenus plus puissants 
que moi; et le nombre de ceux qui me haïssent injustement s’accroit 
tous les jours. 

21. Ceux qui rendent le mal pour le bien médisoïent de moi, parce que 
j'embrasse la justice. 

22. Ne m’abandonnez pôint, 6 Seigneur mon Dieu; ne vous éloignez 
point de moi. 

23. Hâtez-vous de me secourir, Ô Seigneur, Dieu de mon salut. 


PSAUME 50. Regrets et prières de David, quand le prophète Nathan lui reprocha 
de la part de Dieu le crime qu'il avoit commis avec Bethsabée. 


4. Ayez pitié de moi, Seigneur, selon votre grande miséricorde : 

2. Et effacez mon péché selon la multitude de vos compassions. 

3. Lavez-moi de plus en plus de mon iniquité ; et purifiez-moi de mon 
péché. 

* La sensualité remplit mon esprit de mauvaises pensées. 

© Cela est arrivé à David dans la révolte de son fils Absalon, 
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4. Car je reconnois mon iniquité ; et mon péché est toujours devant 
moi. 

5. J'ai péché contre vous seul, et j'ai fait le mal en votre présence : 
afin que vous soyez trouvé juste r daus vos paroles et victorieux dans les 
jugements 2 qu’on fera de vous. 

6. J'ai été conçu en iniquité, et ma mère m’a conçu dans le péché. 

7. Vous aimez la vérité : vous m’avez découvert ce qu’il y a d’incer- 
tain 3 et de caché dans votre sagesse. 

8. Vous jetterez sur moi de l’eau avec l’hysope et je serai purifié 4 : 
vous me laverez, et je deviendrai plus blanc que la neige. 

9. Vous me ferez entendre une parole de joie et de consolation 5 : et 
mes os humiliés tressailleront d’allégresse 6. 

40. Détournez votre face de mes péchés, et effacez toutes mes offenses. 

11. O Dieu, créez en moi un cœur pur, et renouvelez l'esprit droit dans 
mes entrailles. 

12. Ne me rejetez pas de devant votre face : et ne retirez pas de moi 
votre Esprit-Saint, 

43. Rendez-moi la joie de votre salut, et fortifiez-moi par l'esprit prin- 
cipal 7. 
_ 14. J'apprendrai vos voies aux méchants, et les impies se convértiront 
à vous. 

45. Délivrez-moi du sang 8, Ô Dieu, 6 Dieu mon Sauveur : et ma langue 
publiera avec joie votre justice. \ 

16. Seigneur, ouvrez mes lèvres, et ma bouche chantera vos louanges. 

47. Si vous aimiez les sacrifices, je vous en offrirois : mais les holo- 
caustes 9 ne vous sont pas agréables. 

48. L'esprit affligé est le sacrifice que Dieu demande : 6 Dieu, vous ne 
mépriserez pas un cœur contrit et humilié. 

49. Seigneur, traitez Sion selon votre miséricorde, et bâtissez les murs 
de Jérusalem 7°. 

20. Vous agréerez alors le sacrifice de justice, les offrandes et les holo- 
caustes : et on vous offrira des veaux 1: sur votre autel. 


2 J'avoue mon crime caché, afin qu'on voie que votre prophète a eu raison de 
m'en reprendre de votre part, 
2 Quand Dieu souffre longtemps les péchés sans les punir, les hommes l'aceu- 
sent de ne les voir pas, ou d’être trop indulgent ; mais on voit par mon exemple 
. que Dieu songe à les punir, lorsque nous y pensons le moins. 
3 A notre égard, parce que nous n’en pouvons pas pénétrer le fond. 
4 On jetoit l’eau avec l'hysope dans la purification des Jlépreux, et des autres 
personnes immondes. Levit. x1v. 6, Num. x1x. 18. 
5 C'est la parole de pardon qui fut prononcée à David par Nathan, et qui est pro 
noncée aux pécheurs par les prêtres. 
6 La joie dans l’intérieur suit l’humiliation. 
? L'esprit de fermeté et de persévérance. 
5 Du sang d'Urie que j'ai répandu, et qui crie vengeance contre moi. 
9 L'holocauste étoit un sacrifice où la victime étoit entièrement consumée par 
le feu, et il signifie le cœur du chrétien tout embrasé par la charité. 
1° Sous la figure de Jérusalem et de Sion il représente l’Église et l'ame pénitente, 
dont il faut réparer les ruines. 
11 Les sacrifices des animaux étoient la figure du sacrifice de Jésus-Christ immolé 
sur la croix, et tous les jours offert sur les auteis. 
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»saume 101. Jl déplorela captivité du peuple de Dieu dans Babylone, et il demande 

le rétablissement de Sion : une ame pauvre et desolée demantile aussi à son 

exemple d'être rélablie par la grâce. 

1. Seigneur, écoutez ma prière ; ét que mes cris s'élèvent jusqu’à vous. 

9. Ne détournez pas de moi votre face : quelque jour que je sois dans 
l'affliction, prêtez l'oreille à ma voix. | 2 

3. Quelque jour que je vous invoque, hâtez-vous de me secourir. 

4 Car mes jours se sont évanouis comme la fumée, et mes os se sont 
desséchés, comme du bois prêt à prendre feu. 

8. J'ai été frappé comme l'herbe, et mon cœur est devenu sec, parce 
que j'ai oublié de manger mon pain. 

6. Mes os tiennent à ma peau à force de gémir et de soupirer. 

7. Je suis devenu semblable au pélican des déserts, et au hibou des 
lieux solitaires. 

8. J'ai passé les nuits en veille, et je suis devenu semblable au passe- 
reau seul sur le toit. 

9. Mes ennemis me faisoient des reproches durant tout le jour, et ceux 
qui me louoient faisoient des imprécations contre moi : 

40. Parce que je mangeois la cendre comme le pain, et je mélois mon 
breuvage de mes larmes, 

41. A cause de votre colère et de votre indignation : parce qu’en m'’é- 
levant, vous m'avez écrasé. p 

42. Mes jours se sont évanouis comme l’ombre, et je suis devenu sec 
comme l'herbe, 

43. Mais vous, Seigneur, vous demeurez éternellement ; et la mé- 
moire de votre nom passe de race en race. 

14. Vous vous élèverez, et vous aurez pitié de Sion, puisque le temps 
est venu d’avoir compassion d’elle, le temps en est venu ; 

45. Puisque ses pierres sont aimées de vos serviteurs, et que la terre 
où elle étoit les attendrit *. 

16. Les nations craindront votre nom, «et les rois de la terre publieront 
votre gloire. 

47. Parce que le Seigneur rebâtira Sion, et il se monirera dans sa 
gloire. 

18. Il a tourné ses regards sur la prière des humbles, et il n’a pas mé- : 
prisé leurs vœux. 

19. Que ceci soit écrit pour la race qui viendra; et le peuple qui sera 
créé louera le Seigneur. 

20. Parce qu’il a regardé du haut de son sanctuaire : le Seigneur a jeté 
les yeux du ciel en terre, 

21. Pour écouter les gémissements des captifs : pour mettre en liberté 
les enfants de ceux qu’on a mis à mort. 

22. Afin qu’ils louent le nom du Seigneur dans Sion, et qu’ils chantent 
ses louanges dans Jérusalem, 

23. Lorsque les peuples s’uniront ensemble avec les rois, pour servir 
le Seigneur. 


* Les Juifs aimoient jusqu'aux ruines de leur patrie et du temple, et en chéris- 
soient la poussière, où ils venvient offrir leurs dons. 
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24. 1lluidit dans sa force ', faites-moiï connoître la brièvelé demes jours. 

25. Ne me tirez pas du monde à la moitié de ma vie : vos années dure- 
ront dans la suite de tous les âges. è 

26. Seigneur, vous avez fondé la terre dès le commencement, et les cieux 
sont l'ouvrage de vos mains. 

27. Ils périront; mais vous vous demeurerez : ils vieilliront tous comme 
un vêtement. 

28. Vous les changerez comme un manteau, et ils changeront de forme : 
mais vous êtes toujours le même, et vos années n'auront pas de fin. 

29. Les enfants de vos serviteurs habiteront sur la terre, et leur postérité 
sera éternellement heureuse. 


rsauye 129. Le pécheur abimé dans ses crimes, n'attend de secours que de l'infinie 
‘ miséricorde de Dieu. x 

1. Seigneur, je m'écrie vers vous du fond de l’abime : Seigneur, écoutez 
ma voix. 

2. Que vos oreilles soient attentives à la prière que je vous fais. 

3. Seigneur, si vous examinez nos péchés, qui pourra subsister devant 
vous ? 

4. Maïs en vous est la source des miséricordes ; et je vous ai attendu, 
Seigneur, à cause de votre loi 2. 

5. Mon ame a attendu le Seigneur, à cause de sa parole : mon ame à 
espéré au Seigneur. 

6. Que depuis le point du jour jusqu’à la nuit, Israël espère au Seigneur: 

7. Car au Seigneur appartient la miséricorde, et la rédemption que nous 
trouvons en lui est très-abondante : 

8. Il rachètera lui-même Israël de tous ses péchés. 

PsAuuE 142, David actablé de maux prie Dieu de ne le trailer pas selon la ri- 
gueur de ses jugements, mais de le conduire dans ses voies. Le psaume con- 
vient à d'élat où étoit David, lorsque la caverne, où il éloil réfugié, fut envi- 
ronnée par les troupes de Saül quile poursuivoit à mort. 1. Reg. xnr. {exprime 
aussi l'état du pécheur environné de péchés et de tentations, qui ne se peut 
sauver que par miracle, comme David. 

4. Seigneur, écoutez ma prière; prêtez l'oreille à ma demande selon 
volre vérité ; exaucez-moi selon votre justice. 

2. N’entrez point en jugement avec votreserviteur : parce que nul homme 
vivant ne pourra être trouvé juste devant vous. 

3. Car l’ennemi a poursuivi mon ame 3 : il m'a toute'ma vie humilié 
sur la terre. 

4. Ilm’a mis dans des lieux obscurs “, comme les morts ensevelis de- 
puis longtemps : mon esprit a été accablé d’ennui, mon cœur a été en moi- 
mème tout saisi de trouble. 

5. Je me suis souvenu des siècles passés; j'ai médité sur toutes vos 
œuvres, et sur les ouvrages de vos mains. 

G. J'ai élevé mes mains vers vous; mon ame est devant vous comme 
une terre sans eau *, 

1 Quelque forte que paroisse sa santé, il craint de mourir sans avoir vu Jéru- 
salem rétablie, et prie Dieu de prolonger ses jours jusqu’à ce temps. 

2 Par laquelle vous promettez le pardon à ceux qui ont recours à votre bonté. 

3 David étoit comme enterré dans sa caverne, et ses ennernis qui ue croyoient 


pas qu’il leur püût échapper, le regardoient comme mort. 
* 1] représente une ame qui attend la grâce. 
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1. Hâtez-vôus, Seigneur, de m’exaucer ; mon esprit tombe en défail- 
lance. : 4 

8. Ne détournez pas votre face de dessus moi, de peur que je ne sois 
semblable à ceux qui descendent dans le lac. a 

9. Prévenez-moi en votre miséricorde dès le matin : parce que j'ai es- 
péré en vous. ; . 

40. Faites-moi connoître la voie par laquelle je dois marcher ; puisque 
j'ai élevé mon ame‘vers vous. DE ou L 

11. Seigneur, délivrez-moi de mes ennemis, j'ai recours à vous : en- 
seignez-moi à faire votre volonté, parce que vous êtes mon Dieu. 

42. Votre bon esprit me conduira dans un chemin droit : vous me 
donnerez la vie, Seigneur, dans votre justice, pour la gloire de votre nom. 

43. Vous tirerez mon ame de l’affliction, et vous ferez périr tous mes 
ennemis *, selon votre miséricorde. 2 + 

44. Vous ferez périr tous ceux qui affligent mon ame : parce que je suis 
votre serviteur. 


Ant. Seigneur, ne vous souvenez pas de nos fautes, ni de celles 
de nos proches, et ne vous vengez pas de nos péchés. 


LITANIES DES SAINTS. 


Pour bien entendre l'esprit des Litanies des Saints, voyez le Catéchisme des Fôtes, 
leçon x1, parmi les fêles de-notre Seigneur. 


Seigneur, ayez pitié de nous. # 
Christ, ayez pitié de nous. 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

Christ, écoutez-nous. 

Christ, exaucez-nous. 

Père céleste qui êtes Dieu, ayez pitié de nous. 

Fils Rédempteur du monde quiêtes Dieu, ayez pitié de nous. 
Saint-Esprit qui êtes Dieu, ayez piué de nous. 

Sainte Trinité qui êtes-un seul Dieu, ayez pitié de nous. 
Sainte Marie, priez pour nous. 

Sainte Mère de Dieu,'priez pour nous. 

Sainte Vierge des vierges, priez pour nous. 

Saint Michel, priez pour nous. 

Saint Gabriel, priez pour nous. 

Saint Raphaël, priez pour nous. 

Vous tous saints Anges et saints Archanges, priez pour nous. 
Vous tous saints ordres des Esprits bienheureux, priez pour nous. 
Saint Jean Baptiste, priez pour nous. 

Vous tous saints Patriarches et saints Prophètes, priez pour nous. 


* David ne desire pas que ces maux arrivent à Saül ni à ses autres ennemis, mais 
il prévoit la punition de leur endurcissement. 
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Saint Pierre, priez pour nous, 
Saint Paul, priez pour nous. 
Saint André, priez pour nous, 
Saint Jacques, priez pour nous, 
Saint Jean, priez pour nous. 
Saint Thomas, priez pour nous 
Saint Jacques, priez pour nous. 
Saint Philippe, priez pour nous. 
Saint Barthelemi, priez pour nous, 
Saint Matthieu, priez pour nous. 
Saint Simon, priez pour nous. 
Saint Thadée, priez pour nous. 
Saint Matthias, priez pour nous, 
Saint Barnabé, priez pour nous. 
Saint Luc, priez pour nous. 
Saint Marc, priez pour nous. 


Vous tous saints Apôtres et saints Évangélistes, priez pour nous, 
Vous tous saints Disciples du Seigneur, priez pour nous. 


Saint Étienne, priez pour nous. 
Saint Laurent, priez pour nous, 
Saint Vincent, priez pour nous. 


Saint Denis avec les compagnons de votre martyre, priez pour nous, 


Saint Fabien et saint Sébastien, priez pour nous. 
Saint Jean et saint Paul, priez pour nous. 
Saint Côme et saint Damien, priez pour nous. 
Saint Gervais et saint Protais, priez pour nous, 
Vous tous saints Martyrs, priez pour nous, 
Saint Sylvestre, priez pour nous. 

Saint Grégoire, priez pour nous. 

Saint Ambroise, priez pour nous. 

Saint Augustin, priez pour nous, 
Saint-Jérôme, priez pour nous. 

Saint Hilaire, priez pour nous, 

Saint Martin, priez pour nous. 

Saint Remy, priez pour nous. 

Saint Nicolas, priez pour nous. 

Saint Sainctin, priez pour nous. 

Saint Faron, priez pour nous. 

Saint Hildevert, priez pour nous. 


Vouz tous saints Évêques et saints Confesseurs, priez pour nous. 


Vous tous saints Docteurs, priez pour nous. 
Saint Antoine, priez pour nous. 

Saint Benoît, priez pour nous, 

Saint Fiacre, priez pour nous. 

Saint Pathus, priez pour nous. . 

Saint Bernard, priez pour nous. 

Saint Dominique, priez pour nous. 

Saint François, priez pour nous. 

Saint Louis, priez pour nous. 

Saint Roch, priez pour nous. 
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Vous tous saints Prètres et saints Diacres, priez pour nous. 

Vous tous saints Moines et saints Hermites, priez pour nous. 

Sainte Marie Madeleine, priez pour nous. 

Sainte Agathe, priez pour nous. 

Sainte Luce, priez pour nous. 

Sainte Agnès, priez pour nous. 

Sainte Cécile, priez pour nous. 

Sainte Catherine, priez pour nous. 

Sainte Anastasie, priez pour nous. 

Sainte Geneviève, priez pour nous. 

Sainte Céline, priez pour nous. 

Sainte Fare, priez pour nous. 

Sainte Foi, priez pour nous. 

Vous toutes saintes Vierges et .saimtes Veuves, priez pour nous. 

Vous tous Saints et Saintes de Dieu, intercédez pour nous. 

Seigneur, soyez-nous propice et nous pardonnez. 

Seigneur, soyez-nous propice et nous exaucez. 

Seigneur, delivrez-nous de tout mal. 

Seigneur, délivrez-nous de tout péché. 

Seigneur, délivrez-nous de votre ire. 

De la mort subite et imprévue, délivrez-nous Seigneur. 

Des embüches du démon, délivrez-nous Seigneur. 

De la colère et de la haine, et de toute mauvaise volonté, délivrez-nous , 
Seigneur. 

De l'esprit d’impureté, délivrez-nous, Seigneur. 

Des feux de l’air et des tempêtes, délivrez-nous, Seigneur. 

De la mort éternelle, délivrez-nous, Seigneur. 

Par le mystère de votre sainte Incarnation, délivrez-nous, Seigneur. 

Par votre avénement, délivrez-nous, Seigneur. 

Par votre naissance, délivrez-nous, Seigneur. 

Par votre baptème et votre saint jeûne, délivrez-nous, Seigneur. 

Par votre croix et par votre passion, délivrez-nous Seigneur. 

Par votre mort et par votre sépulture, délivrez-nous, Seigneur. 

Par votre sainte résurrection, délivrez-nous, Seigneur. 

Par votre admirable ascension, délivrez-nous, Seigneur. 

Par l’avénement de votre Saint-Esprit consolateur, délivrez-nous, Seigneur. 

Au jour du jugement, délivrez-nous, Seigneur. 

Nous malheureux pécheurs nous vous prions de nous écouter. 

Afin que vous nous pardonniez, nous vous prions de nous écouter. 

Afin que vous nous fassiez miséricorde, nous vous prions de nous écouter. 

Afin qu'il vous plaise de nous conduire à la vraie pénitence, nous vous 
prions de nous écouter. 

Afin qu'il vous plaise de gouverner et de conserver votre sainte Église, 
nous vous prions de nous écouter. 

Afin qu'il vous plaise de maintenir notre saint-père le Pape, et tous les . 
ordres de l'Église dans la sainte religion, nous vous prions de nous 
écouter. 

Afin qu’il vons plaise de conserver notre évêque N., et toutes les sociétés 
qui lui sont confiées dans les saintes pratiques de votre service, nous vous 
prions de nous écouter. 
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Afin qu’il vous plaise d'humilier les ennemis de la sainte Église, nous vous 
prions de nous écouter, 

Afin qu’il vous plaise de veiller à la garde de notre roi, nous vous prions 
de nous écouter. 

Afin qu’il vous plaise de donner la paix, et vraie concorde aux rois et aux 
princes chrétiens, nous vous prions de nous écouter. 

Afin qu’il vous plaise de tenir le peuple chrétien en paix et en union, nous 
vous prions de nous écouter. 

Afin qu’il vous plaise de nous conserver et de nous affermir dans votre 
service, nous vous prions de nous écouter. 

Afin que vous éleviez nos ames au desir des choses célestes, nous vous 
prions de nous écouter. : 

Afin que vous récompensiez tous nos bienfaiteurs des biens éternels, nous 
vous prions de nous écouter. 

Afin que vous délivriez nos ames, celles de nos frères, de nos proches, de 
nos bienfaiteurs, de la damnation éternelle, nous vous prions de nous 
écouter. 

Afin qu’il vous plaise de nous donner, et de conserver les fruits de la terre, 
nous vous prions de nous écouter. | 

Afin qu’il vous plaise de donner le repos éternel aux ames de tous les fi- 
dèles qui sont morts, nous vous prions de nous écouter. 

Afin qu’il vous plaise de nous exaucer, nous vous prions de nous écouter. 

Fils de Dieu, nous vous prions de nous écouter. 

Agneau de Dieu qui ôtez les péchés du monde, pardonnez-nous, Seigneur. 

Agneau de Dieu qui ôtez les péchés du monde, exaucez-nous, Seigneur. 

Agneau de Dieu qui ôtez les péchés du monde, faites-nous miséricorde, 
Seigneur. 

Christ, écoutez-nous. 

Christ, exaucez-nous. - 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

Christ, écoutez-nous. 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

psauue $9. Dans une extrême foiblesse, el parmi des maux pressants, David 

demande un prompt secours. 

4. O Dieu, venez à mon aide: hâtez-vous, Seigneur, de me secourir. 

2. Que ceux qui cherchent à m’ôter la vie, se retirent chargés de con- 
fusion * et de honte ; £ 

3. Que ceux qui me veulent du mal, se retirent en arrière couverts de 
honte * ; 

4. Que ceux qui m’insultent dans mes maux, se retirent aussitôt pleins 
de confusion * ; 

8. Que tous ceux qui vous cherchent trouvent en vous leur repos et 
leur joie ; et que ceux qui aiment leur salut disent sans cesse, que le Sei- 
gneur soit glorifié. à 

6. Pour moi, je suis pauvre et dans V'indigence : à Dieu, venez à mon 
aide. 

7. Soyez mon défenseur et mon libérateur : Seigneur, ne tardez pas 
davantage. 

* Ce n'est pas un mal que David souhaite à ses ennemis: il est utile aux hommes 
violents d'être confundus dans leurs mauvais desseins. 


» 
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ÿ. Mon Dieu, sauvez vos serviteurs; 

r. Qui espèrent en vous. 

Y. Seigneur, soyez-nous une tour forte et imprenable. 

r#]. Contre les attaques de l'ennemi. 

ÿ. Que l'ennemi ne puisse rien contre nous. 

r#. Et que le méchant ne nous puisse nuire. 

Y. Seigneur, ne nous traitez pas selon nos péchés. 

w. Et ne nous rendez pas ce que nos iniquités ont mérité. 

Y. Prions pour notre saint-père le Pape N. 

#. Que le Seigneur le garde, lui donne une-longue vie, le rende 
heureux sur la terre, et le délivre des mains de ses ennemis. 

Y. Prions pour notre évêque N. 

m. Que le Seigneur veille à sa garde, et lui donne une longue vie: 

Y. Prions pour notreroiN. 

#. Seigneur, sauvez le roi, et exaucez-nous en ce jour que nous 
vous invoquons. 

Y. Prions pour nos bienfaiteurs. 

#. Accordez, Seigneur, la vie éternelle, pour la gloire de votre 
nom, à tous ceux qui nous font du bien. Aiïnsi soit-il. 

Y. Prions pour les fidèles qui sont morts. 

#. Seigneur, donnez le repos éternel aux ames de ceux qui sont 
morts, et faites luire sur eux votre éternelle lumière. 
Que leurs ames reposent en paix. 
. Ainsisoit-il. 
. Prions pour nos frères qui sont absents. 
Mon Dieu, sauvez vos serviteurs qui espèrent en vous. 
. Seigneur, envoyez-leur votre secours de votre sanctuaire. 
. Et votre assistance de Sion. 
. Seigneur, exaucez ma prière, etc. 


Prions. 


O Dieu, qui par votre bonté êles toujours prêt de faire miséri- 
corde et de pardonner : exaucez nos prières; et par cette même 
miséricorde toujours compatissante, délivrez-nous des liens du 
péché, nous tous qui sommes vos serviteurs. 


Nous vous prions, Seigneur, d’exaucer nos humbles prières, et 
de nous pardonner nos péchés, à nous qui nous reconnoissons pé- 
cheurs devant vous ; afin que vous nous accordiez en même temps 
l'indulgence et la douceur dela paix de conscience. 


Seigneur, faites paroître sur nous votre ineffable miséricorde : et 
en nous délivrant de tons nos péchés, délivrez-nous aussi des peines 
dont nous nous sommes rendus coupables en les commettant. 
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O Dieu, que les péchés offensent, et que la pénitence apaise : 
recevez en pitié les humbles prières de votre peuple, et détournez 
de nous les fléaux de votre colère, que nous avons attirés sur nos 
têtes par nos offenses. | 

Pour le Pape. 


O Dieu qui êtes vous-même le pasteur etle conducteur de tous 
vos fidèles, regardezen pitié votre serviteur N., que vous avez élevé 
à la dignité de pasteur de votre Église; faites-lui la grâce d'avan- 
cer le salut de ceux qu'il gouverne, par ses paroles et par son 
exemple, afin qu'il puisse arriver à la vie éternelle, avec le troupeau 
qui lui a été confié. 

Pour l'Évêque. 

Dieu tout-puissant et éternel, ayez pitié de notre évêque N., 
votre serviteur, et conduisez-le par votre bonté dans la voie du 
salut éternel, en lui faisant vouloir par le don de votre grâce tout 
ce qui vous est agréable, et le lui faisant accomplir de toutes ses 
forces. 

Pour le Roi, voyez ci-dessus, pag. 303. 

Pour la Paix, etc. ci-dessus, pag. 303. 


Seigneur, brûlez nos cœurs; éteignez en nous toute convoitise 
par le feu de votre Saint-Esprit, afin que nous vous servions dans 
un corps chaste, et que par la pureté de nos ames nous vous 
soyons toujours agréables. 


Seigneur, qui êtes le Créateur et le Rédempteur de tous les 
fidèles, accordez aux ames de vos serviteurs et servantes la rémis- 
sion de tous leurs péchés ; afin qu'elles obtiennent par les humbles 
prières de votre Église le pardon qu’elles ont toujours desiré. 


Nour vous prions, Seigneur, de prévenir toutes nos actions par 
votre esprit, et de les conduire par votre grâce; afin quetoutes nos 
prières et nos œuvres aient en vous leur commencement et leur fin. 


Dieu tout-puissant et éternel, souverain Seigneur des vivants et 
des morts, et qui faites miséricorde à tous ceux que vous connois- 
sez devoir être du nombre de vos élus par leur foi et leurs bonnes 
œuvres : nous vous prions avec humilité, que par cette même 
miséricorde et par l'intercession de tous vos saints, vous ac-, 
cordiez la rémission de tout péché à ceux pour qui nous vous 
offrons des prières, vivants ou morts; par notre Seigneur Jésus- 
Christ votre Fils, qui étant Dieu vit et règne avec vous en l'unité 
du Saint-Esprit, par tous les siècles des siècles. 
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LITANIES DU SAINT NOM DE JÉSUS. 


Le fidèle doit réciter les Litanies du saint Nom de Jésus avec une tendre piété 
envers Jésus; car toutes les paroles qu’on y prononce sont tirées des saints pro— 
phètes et des autres Écritures saintes ; et le Saint-Esprit qui a dicté lui-même ces, 
paroles , les à en même temps consacrées à la louange et à la gloire éternelle de 
Jésus-Christ notre Sauveur. 


Seigneur, ayez pitié de nous. 

Christ, ayez pitié de nous. 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

Jésus, écoutez-nous, 

Jésus, exaucez-nous. 

Père céleste, qui êtes Dieu, ayez pitié de nous. 

Fils Rédempteur du monde, qui êtes Dieu , ayez pitié de nous. 
Saint-Esprit, qui êtes Dieu, ayez pitié de nous. 

Sainte Trinité, qui êtes un seul Dieu, ayez pitié denous. 

Jésus, Fils du Dieu vivant, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes la splendeur du Père, ayez pitié de nous. 
Jésus, qui êtes l'éclat de læ lumière éternelle, ayez pitié de nous. 
Jésus, qui êtes le roi de gloire , ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes le soleil de justice, ayez pitié de nous. 

Jésus, Fils de Marie, toujours Vierge, ayez pitié de nous. 
Jésus, qui êtes l’admirable, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes le Dieu fort, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes le Père du siècle : à venir, ayez pitié de nous. 
Jésus, qui êtes l'ange du grand conseil, ayez pitié de nous. 
Jésus, qui êtes tout-puissant, ayez pilié de nous. 

Jésus, qui avez été très-obéissant 2, ayez pitié de nous. 
Jésus, qui avez été très-patient 3, ayez pitié de nous. 
Jésus, doux et humble de cœur, ayez pitié de nous. 
Jésus, qui chérissez la chasteté #, ayez pitié de nous. 
Jésus, notre amour, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes le Dieu de paix, ayez pitié de nous. 
Jésus, auteur de la vie, ayez pitié de nous. 

Jésus, modèle des vertus, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes plein de zèle pour le salut des ames 5, ayez pitié de nous. 
Jésus, qui êtes notre Dieu, ayez pitié de nous. 

Jésus, notre unique refuge, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes le père des pauvres, ayez pitié de nous. 


>» 


? Jésus mourant pour noussurla croix, nous ya tous engendrés à la vie éternelle. 

2 Jusqu'à la mort, et à la mort de la croix. Philip. 11. 8. 

3 Lorsqu'on le calomnioit, il ne maudissoit point : lorsqu'il étoit dans les souf- 
frances, il ne faisoit point de menaces; mais il s'est livré soi-même à un juge qui 
je devoit condamner injustement. I. Pet. 11. 23. 

# Lui qui a dit : Bienheureux sont ceux qui ont le cœur pur. Matth. v. 8. 

5 De qui il est écrit : Le sèle de votre maison me dévore. Jean. 11. 17. 
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Jésus, qui êtes le trésor des fidèles r, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes le bon pasteur 2, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes la vraie lumière, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes la sagesse éternelle, ayez pitié de nous. 

Jésus, source infinie de bonté, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes notre voie et notre vie, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes la joie des Anges, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes le maître des Apôtres 3, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes le docteur des Évangélistes 4, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes la force des Martyrs 5, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes la lumière des Confesseurs , ayez pitié de nous. 

Jésus , qui êtes la pureté des Vierges, ayez pitié de nous. 

Jésus, qui êtes la couronne et la récompense de tous les saints, ayez pitié 
de nous. 

Soyez-nous propice, et nous pardonnez, Ô Jésus. 

Soyez-nous propice , et nous exaucez, Ô Jésus. 

De tout péché , délivrez-nous, Jésus. 

De votre colère, délivrez-nous, Jésus. 

Des embüches du monde, délivrez-nous, Jésus. 

De l'esprit d’impureté, délivrez-nous, Jésus. 

De la mort éternelle, délivrez-nous , Jésus. 

Par le mystère de votre sainte incarnation , délivrez-nous, Jésus. 

Par votre naissance, délivrez-nous, Jésus. 

Par votre enfance, délivrez-nous, Jésus. 

Par votre vie toute divine, délivrez-nous , Jésus. 

Par vos travaux, délivrez-nous, Jésus. 

Per votre agonie et votre passion, délivrez-nous , Jésus. 

Par votre croix et votre délaissement, délivrez-nous, Jésus. 

Par vos langueurs, délivrez-nous , Jésus. 

Par votre mort et votre sépulture, délivrez-nous, Jésus. 

Par votre ascension, délivrez-nous, Jesus. 

Par vos joies, délivrez-nous,. Jésus. 

Par votre gloire, délivrez-nous, Jésus. ; 

Agneau de Dieu, qui ôtez les péchés du monde, pardonnez-nous , Jésus. 

Agneau de Dieu, qui ôtez les péchés du monde, exaucez-nous, Jésus. 

Agneau de Dieu, qui ôtez les péchés du monde, faites-nous miséricorde, 
Jésus. 

Jésus, écoutez-nous. 

Jésus, exaucez-nous, 


$ 


Prions. 


O Jésus-Christ notre Seigneur , qui avez dit : Demandez, et 
vous recevrez ; cherchez, et vous trouverez; frappez à la porte, et 
on vous l’ouvrira : nous vous prions de répandre en nous la ten- 


? Parce qu’en Lui sont renfermés tous les trésors de la sagesse el de la scienco 
de Dieu, où puisent les ames fidèles de quoi nourrir leur fui. Coloss. u. 3. 

2 Le bon pasteur donne sa vie pour see brebis. Jean. x, 2. x 

3 À quiila dit’ Comme mon Père m'a envoyé, ainsi je vous envoie. Jean. xx. 25. 

4 À qui l'esprit de vérité qu'il a envoyé, a enseigné toute vérité. Jean, xv1, 13. 

5 De qui il a dit en parlant aux apôtres : Je vous donnerai une bouche et une 
sagesse, à laquelle tous vos ennemis ne pourront résister. Luc. xxr. 15. 


14. 
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dresse de votre divin amour : afin que nous vous aimions de tout 
notre cœur; que par votre bouche nous répandions partout la 
bonne odeur de cet amour ; que nous en donnions des marques 
par nos œuvres; et que nous ne cessions jamais de louer votre 
saint nom. 


O Jésus-Christ notre Seigneur, mettez en nous pour jamais la 
crainte et l'amour de votre sacrée personne, et de cette humanité 
sanctifiée par l'union de la divinité; puisque vous n’abandonnez 
jamais ceux que vous avez établis en la solidité de votre amour ; 
vous qui étant Dieu, vivez, etc. 


AVERTISSEMENT 


SUR LES LITANIES DE LA SAINTE VIERGE. 


Les Litanies de la sainte Vierge sont des titres d'honneur que les saints 
Pères ont donnés à la bienheureuse Marie, à cause principalement de sa 
qualité incommunicable de Mère de Dieu. On a cru qu'on ne pouvoit 
assez célébrer celle que Dieu a choisie pour nous donner Jésus-Christ 
par son moyen; d'autant plus qu'il a plu à Dieu qu'elle donnât son 
consentement exprès au mystère de l’'Incarnation quil vouloit accom- 
plir en elle, et que c'étoit pour tirer d'elle ce consentement, qu'il lui en- 
voya l’archange saint Gabriel. Elle fut donc alors remplie d’un amour 
immense pour le genre humain, et s'estima bienheureuse d'être choisie 
pour lui donner le Sauveur. 

Dans la suite, Dieu voulut encore que le premier miracle que fit 
Jésus-Christ pour établir la foi dans le cœur De disciples, se fit à la 
prière de la sainte Vierge, car ce fut elle qui pria son Fils de fournir 
par sa toute-puissance dans les noces de Cana en Galilée, le vin dont on 
y manquoit; et ANDE l'extérieur il semble d'abord que Jésus-Christ, 
pour exercer l'humilité admirable de sa sainte Mère, ne la veuille pas 
écouter, néanmoins il fait en effet ce qu’elle souhaite, et il opère ce mi- 
racle dont saint Jean écrit dans son Évangile : C’est ici le commence- 
ment des miracles que fit Jésus, et ses disciples crurent en lui. Jean. x. 2. 
C'est à cela que regardoit saint Augustin quand il disoit de la sainte 
Vierge : Que selon la chair elle est Mère de Jésus-Christ, notre chef, et 
selon l'esprit, mère de ses membres, c’est-à-dire, de nous tous, parce 
qu'elle a coopéré par sa charité à la naissance des Fidèles dans l'Eglise. 
$. Aug. de Virg. cap. 6. 

C’est donc en ce sens que la sainte Vierge est l'Eve de la nouvelle 
alliance, c'est-à-dire, la vraie mère de tous les vivants, et Dieu lui a 
voulu donner la même part dans notre salut, qu Ève a eue dans notre 
perte. PV. Catéchisme des Fêtes, lecon uniaue des Fêtes de la sainte 
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Vierge et des saints, et sur les Fêtes de la Sainte Vierge, leçon nr, pour 
l'Annonciation. 

C'est sur ce solide fondement que sont appuyés tous les éloges que 
l'Église @ toujours donnés à la sainte Vierge, et qu'elle a comme re- 
cueillis dans ces Litanies. 

On peut voir un modèle de ces éloges et de ces titres d'honneur, dans 
le concile d'Éphèse, qui est le troisième général. Il fut tenu dans l’église 
principale d’Éphèse appelée Marie, du nom de la sainte Vierge, en mé- 
moire de ce qu’elle avoit passé une grande partie de sa vie dans cette 
ville avec l'apôtre saint Jean, à qui Jésus-Christ mourant l'avoit laissée 
en garde. Ce fut donc dans cette église que le saint concile d'Éphèse fit 
retentir les louanges de la Mère de Dieu, à qui saint Cyrille, patriarche 
d'Alexandrie, et président de cette vénérable assemblée, adressa ces 
mots au nom de tous les Pères qui la composoient, et de toute l'Église 
catholique qui y étoit représentée : Nous vous saluons, Ô Marie, Mcre de 
Dieu, vénérable trésor FA tout l’univers, flambeau qui ne se peut jamais 
éteindre, couronne de la virginité, sceptre de la foi orthodoxe, temple in- 
corruptible, lieu de celui qui n’a pas de lieu, par laquelle nous a été donné 
celui qui est appelé Béni par excellence, et qui est venu au nom du Sei- 
gneur. C’est par vous que la Trinité est glorifiée ; que la croix est cclé- 
brée et adorée par toute la terre : c’est par vous que les cieux tressaillent 
de joie, que les anges sont réjouis, que les démons sont mis en fuite, que 
le démon tentateur est tombé du ciel , que la créature tombée est mise à sa 
place ; et Le reste qu’il seroit trop long de rapporter, et qu’il finit par ces 
mots : Adorons la très-sainte Trinité, en célébrant par nos hymnes Marie 
toujours Vierge, et son Fils, l'époux de l'Eglise, Jésus-Christ notre Sei- 
gneur, à qui appartient tout honneur et gloire, aux siècles des siècles. 

C’est ainsi que tout l'ouvrage de la Rédemption est attribué à sa ma- 
nière, à la sainte Vierge, par laquelle le Père éternel nous a donné son 
Fils, notre Sauveur. C’est ainsi qu’on unit les louanges de cette Vierge- 
Mère avec celles. de son Fils, et même avec celles de toute la très-sainte 
Trinité. 


LITANIES DE LA SAINTE VIERGE. 


Seigneur, ayez pitié de nous, 

Christ, ayez pitié de nous. 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

Christ, écoutez-nous. 

Christ, exaucez-nous, . 
Père céleste, qui êtes Dieu, ayez pitié de nous. 

Fils Rédempteur du monde, qui êtes Dieu, ayez pitié de nous. 
Saint-Esprit, qui êtes Dieu, ayez pitié de nous. 

Sainte Trinité, qui êtes un seul Dieu, ayez pitié de nous, 
Sainte Marie, priez pour nous, 

Sainte Mère de Dien, priez pour nous. 


LA 
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Sainte Vierge des vierges, priez pour nous. 

Mère de Jésus-Christ, priez pour nous. 

Mère de l’auteur dé la grâce, priez pour nous. 

Mère très-pure, priez pour nous. à 

Mère très-chaste, priez pour nous. 

Mère d’une pureté inviolable, priez pour nous. 

Mère sans tache, priez pour nous. 

Mère toute aimable, priez pour nous. 

Mère toute admirable, priez pour nous. 

Mère de notre Créateur, priez pour nous. 

Mère de notre Sauveur, priez pour nous. 

Vierge très-prudente, priez pour nous. 

Vierge digne de tout honneur, priez pour nous. 

Vierge digne de toute louange, priez pour nous. 

Vierge très-puissante auprès de Dieu, priez pour nous. 

Vierge pleine de bonté et de clémence, priez pour nous. 

Vierge toujours fidèle à Dieu, priez pour nous. 

Vous, qui êtes un modèle de sainteté, priez pour nous. 

Vous, qui avez sérvi de trône à la sagesse divine, priez pour nous. 

Vous, qui êtes la source de notre joie, priez pour nous. 

Vous, qui êtes un vaisseau d'élection orné de toutes les grâces du Saint- 
Esprit, priez pour nous. 

Vous, qui êtes le plus beau de ces vaisseaux de miséricorde que Dieu a 
préparés pour la gloire, priez pour nous. 

Vous, qui êtes un vase précieux où Dieu à versé la plus tendre piété, priez 
pour nous. 

Vous, qui êtes la rose mystérieuse, qui avez rempli le monde de l'odeur 
de votre sainteté, priez pour nous, 

Vous, qui êtes la tour de David, inaccessible à tous les ennemis, priez pour 
nous. 

Vous qui êtes la tour d'ivoire, dont la pureté est inviolable, priez pour 
nous. 

Vous, qui êtes le temple du vrai Salomon, tout brillant de l’or dela charité, 
priez pour nous. 

Vous, qui êtes l’arche de la nouvelle alliance, priez pour nous. 

Vous, qui êtes la porte du ciel, par laquelle le Seigneur est venu à nous, 
priez pour nous. 

Vous, qui êtes l'étoile du matin, qui avez annoncé la venue du soleil de la 

\ grâce, priez pour nous. 

Vous, qui êtes le soutien des foibles, et le salut des malades, priez pour nous. 

Doux refuge des pécheurs, et leur avocate auprès de Dieu, priez pour nous. 

Vous, qui êtes la consolation des affligés, priez pour nous. 

Vous, qui êtes la protection des chrétiens, priez pour nous. 

Reine des anges, priez pour nous. 

Reine des patriarches, priez pour nous, 

Reine des prophètes, priez pour nous. 

Reine des apôtres, priez pour nous. 

Reine des martyrs, priez pour nous. 

Reine des confesseurs, priez pour nous, 

Reine des vierges, priez pour nous. 
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Reine de tous les saints, priez pour nous. 

Agneau de Dieu, qui ôtez les péchés du monde, pardonnez-nous, Seigneur. 

Agneau de Dieu, qui ôtez les péchés du monde, exaucez-nous, Seigneur. 

Agneau de Dieu, qui ôtez les péchés du monde, faites-nous miséricorde, 
Seigneur. 


EXERCICE DE LA CONFESSION. 


PRÉPARATION, 


11 faut relire dans le Catéchisme l'instruction particulière sur la pénitence , se— 
cond Catéchisme ; et méditer attentivement les actes nécessaires pour la confession. 
Premièrement, pour l'examen de conscience. 


O Seigneur, qui voyez lesecret des cœurs, donnez-moi la grâce 
de connoître mes péchés, et de vous les confesser avec crainte. 


COMPONCTION. 


Il faut ensuite écouter devant Dieu sa conscience, comme celle qu’il nous a don- 
née pour nous faire connoître et sentir le bien et le mal. On en étouffe la voix, 
quand on se laisse aller au péché : à présent il la lui faut rendre, et écouter ses 
justes reproches, en disant avec David : 


Je repasserai sur toutes mes années dans l’amertume de mon 
cœur : Ô Seigneur, j'ai péché contre vous, et j'ai fait le mal à vos 
yeux. J'ai dit : Je confesserai mes iniquités contre moi-même ; 
et vous avez remis mon iniquité et mon péché. 


Le pécheur doit ici considérer qu'en effet le ressouvenir de son péché et le desir 
de le confesser peut être accompagné de-tant de larmes, d'une componction si 
vive, d'une contrition et d’une charité si parfaite, qu’on en reçoit d’abord la 
rémission. 

Pour connoître ses péchés, il faut encore écouter la loï de Dieu, et parcourir ses 
dix Commandements avec ceux de sa sainte Eglise, premier et second Catéchisme, 
1V. Partie, leçons 1, 11, 111, 1v, v et vi. 


Après l'examen, le pécheur s’effraye à la vue de la justice de Dieu. 


O Seigneur, mes iniquités se sont multipliées par dessus les 
cheveux de ma tête : je suis accablé de ce poids. O Seigneur, 
pourrai-je supporter votre redoutable justice ! O Seigneur, péné- 
trez-moi de la terreur de vos jugements. Où fuirai-je de devant 
votre face ! Où irois-je, si je mourois à ce moment? Gouffres éter- 
nels, étangs de soufre et de flammes, ver dévorant, grincement de 
dents, enfer ; en un mot, iln'y aentre vous el moi qu'une vie, qui 
à chaque instant peut s'éteindre ! Puis-je vivre, puis-je goûter le 
sommeil en cet état ? 


Le pécheur se console dans la vue de la miséricorde de Dieu, et de larmort de 
Jésus-Christ. 


O Seigneur, tout.est perdu, si vous n'avez pitié de moi; mais 
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vous êtes bon : vos miséricordes éclatent par dessus tous vos ou- 
vrages; où le péché abonde, la miséricorde surabonde. O Jésus, 
votre obéissance jusqu’à la mort de la croix a expié ma désobéis- 
sanceet mon ingratitude! 


Le pêcheur s'excile à aimer Dieu, et résout de mourir plutôl que de l’offenser. 


Mon Père, j'ai péché contre le ciel et contre vous. Je ne suis pas 
digne d’être appelé votre fils : vos bienfaits ne m'ont point touché ; 
vos bontés ne m'ont point attendri. C’est en vain que vous m'at- 
tendiez depuis si longtemps à pénitence : votre miséricorde, ô 
Dieu tout bon, m'a donné la hardiesse de vous offenser. Quel mal- 
heur, quelle ingratitude d’avoir offenséun si bon Père! O Seigneur, 
que ne suis-je mort plutôt que de vous déplaire? Mille morts, Sei- 
gneur, mille morts, plutôt que de vous offenser ? 

Falloit-il, Ô mon Jésus, Sauveur si bénin, falloit-il que je fou- 
lasse aux pieds votre sang par lequel j'ai été racheté, et que je 
vous crucifiasse encore une fois! Et voilà que vous tendez encore 
les bras à cet indigne pécheur. Vous me regardez en pitié, quelle 
miséricorde ! quelle bonté! O Seigneur, je vous aimerai toute ma 
vie : vous seul possédez mon cœur. 


Le pêcheur demande pardon de ses péchés par cette prière de Moïse: Exod.xxxtv.9. 


Seigneur Dieu, Maître absolu de tutes choses : Tout-Puissant, 
clément, miséricordieux ; terrible dans vos jugements, fidèle dans 
vos promesses : vous devant qui nul n'est innocent ; vous qui Ôtez 
nos iniquités, nos péchés et nos crimes : Ô Seigneur, je vous en 
conjure, marchez devant nous; ôtez nos iniquités et nos péchés, 
et possédez-nous. 

I est bon de répéter souvent etavec ardeur ces mots: Ef possédez-nous. 


Le pécheur résout de se confesser au plus tôt. 


J'ai dit en mon cœur, j'irai confesser mes iniquités contre moi- 
même : jeles dirai à celui à qui vous avez donné pouvoir deles re- 
mettre; au prêtre qui est votre ange, le dépositaire et le ministre 
de vos grâces : à qui vous avez dit en la personne de vos saints 
apôtres : Recevez le Saint-Esprit: ceux dont vous remettrez les 
péchés, ils leur seront remis : ceux dont vous les retiendrez, ils 
leur seront retenus. J'irai lui confesser mes péchés : nulle honte 
ne m'empêchera de dire toutes mes foiblesses. Il falloit, Seigneur, 
il falloit rougir quand je vous offensois ; mais il ne faut pas rougir 
de s’humilier du péché commis. J'obéirai aux ordres de votre mi- 
nistre et à la sainte discipline de votre Église. Soit qu’il me remette 
mes péchés, soit qu'il juge plus à propos pour mon bien de les re- 
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tenir, je subirai humblement la pénitence salutaire qui me sera 
imposée. Seigneur, inspirez votre prêtre, et donnez-moi la com- 
ponction et l’obéissance. 


r Le pécheur commence sa confession humblement et avec soumission, et il dit son 
Confiteor jusqu'au premier med culpà, confessant devant Dieu, devant ses anges, 
devant ses saints qui sont dans le ciel, et devant tous les hommes, qu'il est pé- 
cheur, et grand pécheur. 

En disant, med culpa, par ma faute, le pécheur frappe sa poitrine, à l'exemple 
du Publicain, se reconnaissant le seul auteur de son péché, et n’en accusant que 
lui-même. Quand le prêtre le reprend , il ne cherche point à s'excuser, ni à reje— 
ter sa faute sur les autres ; mais il écoute avec respect et soumission, trouvant 
toujours qu'on le traite trop doucement. Quand on lui donne sa pénitenee, il écoute 
avec respect et soumission, prêt à obéir à tout ; et lorsqu'on lui va donner l’abso- 
lution, il s'excite de nouveau au regret de ses péchés pour l'amour de Dieu, et en 
espère la rémission par sa pure bonté, par les mérites de Jésus-Christ qui lui sont 
appliqués dans le sacrement. 

Le pécheur après avoir reçu l’absolution , va goûter en un coin entre Dieu et 
lui la grâce de la rémission des péchés. Il résout de nouveau , avec la grâce de 
Dieu , de mourir plutôt que d'y retomber ; et il dit avec ie prophète le psaume 
suivant : 


PSAUME 102. 1} rend grâces à Dieu de la rémission des péchés, pénétré de la pro- 
fondeur de ses plaies, et de l'immense miséricorde de son libérateur. 


4. O0 mon ame, bénis le Seigneur, et que tout ce qui est au dedans de 
moi loue son saint nom. 

2. O mon ame, bénis le Seigneur, et n’oublie jamais les grâces que tu 
as reçues de lui. 

3. C’est lui qui te pardonne toutes tes offenses : c’est lui qui guérit 
toutes tes langueurs : 

4. C’est lui qui rachète ta vie de la mort :.c’est lui qui te couronne de 
miséricorde et de grâce : 

8. C’est lui qui remplit tous tes desirs par l’abondance de ses biens ; qui 
te rajeunira, et te donnera la vigueur de l’aigle. 

6. Le Seigneur fait miséricorde, il fait justice à tous ceux que l’on 
opprime. 

7. Il a déclaré ses voies à Moïse, et ses volontés aux enfants d'Israël. 

8. Le Seigneur est clément et doux : il est lent à punir et plein de misé- 
ricorde. l 

9. 11 ne gardera pas éternellement sa colère : il ne fera pas toujours des 
menaces. 

10. Il ne nous a pas traités selon nos péchés, et il ne nous a pas rendu 
ce que nos fautes méritent. 

11. Car autant que le ciel est élevé au dessus de la terre, autant il a 
affermi sa miséricorde sur ceux qui le craignent. 

12. Autant que le levant est éloigné du couchant, autant il a éloigné 
nos péchés de nous. ê 1@ 

‘43. Comme un père s’attendrit sur ses enfants, ainsi le Seigneur a piué 
de ceux qui le craignent ; parce qu’il connoît notre fragilité. . 

44. Il s’est souvenu que nous ne sommes que poudre, que la vie de 
l’homme passe comme l’herbe, et qu’il fleurit comme une fleur de la cam- 
pagne. . 

45. Un vent souflle, et elle se sèche; et il n’en reste plus de trace sur 
la terre, 
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16. Mais la miséricorde du Seigneur s’étend depuis l'éternité jusque 
dans toute l'éternité sur ceux qui le craignent ; . 
17. Et sa justice protège les enfants des enfants de ceux qui gardent son 


alliance, 
18. Et qui se souviennent de ses commandements pour les observer. 


49. Le Seigneur a préparé son trône dans les cieux, et tout sera assu- 
jetti à son règne. U ? 

20. Anges du Seigneur, bénissez-le tous ; vous dont la puissance est si 
grande, qui êtes soumis à sa parole, et qui faites qu’on obéit à sa voix. 

21. Armées du Seigneur, bénissez-le toutes, vous qui êtes ses ministres, 
et qui exécutez ses volontés. 

22. Ouvrages du Seigneur, bénissez-le tous dans toute l’étendue de sa 
domination : 6 mon ame, bénis le Seigneur. 

Le pécheur regardant la pénilence comme un second baptême, renouvelle les 
promesses du baplême. 

O Dieu, Père, Fils et Saint-Esprit, je crois en vous de tout mon 
cœur. 

O Dieu, Père de miséricorde, je crois qu'il n’y a de salut, ni 
d'espérance, que dans la mort de Jésus-Christ votre Fils, qui est 
notre Sauveur par son sang. 

Je renonce de tout mon cœur à Satan, à toutes ses pompes, et 
à toutes ses vanités, à toutes ses œuvres, à toutes ses mauvaises 
maximes, et à toutes ses corruptions. 

O Dieu, aidez-moi à exécuter ce que vous m'inspirez : Car on 
ne peut pas même desirer le bien sans vous. Donnez-moi un cœur 
nouveau, et renouvelez en moi un esprit droit. Aïnsi soit-il. 


EXERCICE DE LA COMMUNION. 
Il faut, autant, us se peut, quelques jours avant lacommunion, s'y préparer 
par la lecture de l’Instruction particulière sur le sacrement de l'Eucharistie 
dans le second Catéchisme, et surtout des leçons iv, v ebavr, el par la méditation 
de l'instruction que nous avons mise ici. Et pour les actes qu’on trouvera en- 
suile, qui doivent servir de disposition prochaine, il se les faut rendre si fa- 
miliers, que le cœur seul les prononce, ou plutôt les goûte, dans le temps de la 
communiwvn. 


INSTRUCTION SUR LA SAINTE COMMUNION. 


La fin de la communion est de renouveler le fidèle, et de 
toujours changer sa vie en mieux, jusqu’à ce qu’il parvienne 
à la perfection chrétienne, et enfin à la vie éternelle. El faut 
donc qu’après la communion il paroisse par sa manière de 
vivre qu’il a reçu la grâce de Jésus-Christ, et qu’il a été admis 
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au plus saint de tous les mystères. Que doit-on espérer d’un 
homme à qui Jésus-Christ reçu, ne sert de rien ? Et qu'y aura- 
t-il après cela qui soit capable de le toucher ? Le plus grand de 
tous les objets, le plus grand de tous les sacrements, les plus 
grandes de toutes les grâces, c’est ce que contient l’Eucharis- 
tie. Si des remèdes si puissants ne changent point le malade 
en mieux, sa santé est désespérée. Mais afin qu’un si grand 
mystère opère en nos cœurs ce qu'il y doit opérer, on a be- 
soin d’une grande préparation. Elle doit commencer par l’ins- 
truction ; il y a cinq choses principales à apprendre sur cet 
adorable sacrement : 4. ce que c’est ; 2. pourquoi il a été ins- 
titué ; 3. ce qu'il faut faire avant que de le recevoir ; 4. ce 
qu'il faut faire en le recevant; 5. ce qu'il faut faire après l’a- 
voir reçu. 
$ LE Qu'est-ce que le saint Sacrement ? 


Jésus-Christ nous l’apprend par ces paroles : Ceci est mon corps 
livré pour vous, Luc. xx11. 19, ou selon saint Paul rompu pour 
vous, I. Cor. x1. 24. Ceci est mon sang du nouveau Testament, 
répandu pour la rémission des péchés, Matt. xxvr. 98. 

C’est donc ce même corps conçu du Saint-Esprit, né de la Vierge 
Marie, crucifié, ressuscité, élevé aux cieux, placé à la droite du 
Père, aveclequel Jésus-Christ viendra juger les vivants etles morts. 

C’est ce même sang infiniment précieux, qui a été répandu pour 
nous, et par lequel nos péchés ont été lavés. 

Ce corps et ce sang après la résurrection sont inséparables. 
Ainsi avec le corps on reçoit le sang ; avec le sang on reçoit le 
corps; et avec l’un et l’autre on reçoit l'ame et la divinité de Jé- 
sus-Christ, qui ne peuvent en être séparées ; en un mot, on reçoit 
Jésus-Christ entier, Dieu et homme tout ensemble. 

Avec Jésus-Christ vont toutes les grâces, toutes les lumières, 
toutes les consolations, enfin toutes les richesses du ciel et de la 
terre. Tout nous est donné avec Jésus-Christ; et qui se donne soi- 
même, ne peut plus rien refuser. 

Voilà ce qu'il faut croire d'une ferme foi. N'importe que nos sens 
et notre raisonnement naturel ne comprennent rien dans ces mys- 
tères : le chrétien n’a rien à écouter que Jésus-Christ. Celui-ci 
est mon Fils bien-aimé dans lequel je me suis plu, écoutez-le, 
Matt. xvir. 5. Il est la vérité même; il fait tout ce qu'il lui plaît par 
sa parole. Il est cette parole éternelle par qui tout a été tiré du 
néant. Exerçons ici notre foi par le mépris du rapport que nous 
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font nos sens. Il n'y a rien ici pour eux : c'est un exercice pour la 
foi; n’écoutons que Jésus-Christ, et jouissons du bien infini qu'il 
nous présente. 

S II. Pourquoi est instituée l’Eucharislie ? 

Jésus-Christ l'a expliqué par ses paroles : Faites ceci en mémoire 
de moi, Luc. xx11. 49 ; et encore, Comme mon Père vivant m'a 
envoyé, et que je vis pour mon Père, ainsi celui qui me mange, 
vivra aussi pour moi, Jean. vi. 58. 

Souvenons-nous de cette nuit triste et bienheureuse tout en- 
semble, où Jésus-Christ fut livré pour être crucifié le lendemain : 
lui qui savoit toutes choses, qui sentoit approcher son heure der- 
nière, ayant toujours aimé tendrement les siens, il les aima jus- 
qu’à la mort; et assemblant en la personne de ses saints apôtres, 
tous ceux pour qui ilalloit mourir, il leur dit en leur laissant ce don 
précieux de son corps et de son sang, Faites ceci en mémoire de 
moi. Célébrez ce saint mystère jusqu’à ce que je vienne juger {es 
vivants et les morts; et souvenez-vous en le célébrant de ce que 
j'ai fait pour votre salut; souvenez-vous de mon amour ; souve- 
nez-vous de mes bontés infinies ; rappelez en votre mémoire tout 
ce que j'ai fait pour vous, et surtout n'oubliez jamais que je vais 
mourir pour votre salut. C'est moi-même qui donne ma vie volon- 
tairement, personne ne me ravit mon ame, mais je la donne de 
moi-méme, Jean. x. 18, parce que vous avez besoin d'un tel 
sacrifice. 

Méditons donc à la sainte table l'amour que le Fils de Dieu a 
pour nous. Cet amour lui a fait faire pour notre bien des choses in- 
compréhensibles. Pour s'approcher de nous et s’unir à nous, il a 
pris une chair humaine. Cette chair qu'il a prise pour l'amour de 
nous, il l'a donnée pour nous avec tout son sang. Non content 
d'avoir donné pour nous son corps et son sang à la croix, il nous 
le donne encore dans l’eucharistie ; et tout cela nous est un gage 
qu'ilse donnera un jour à nous dans le ciel pour nous rendre éter- 
nellement heureux. 

Songeons à toutes ces choses, et nous laissant attendrir à tant 
de marques de l'amour de notre Sauveur, ne soyons plus qu'a- 
mour pour lui. C'est ce qu’il attend de nous, et c’est pour exciter 
cet amour, qu'il a institué ce saint mystère. 

Il nous ledit lui-même par ces paroles : Comme mon Père vivant 
m'a envoyé, et que je vis pour mon Père, ainsi celui qui me 
mange, vivra aussi pour moi. On voit par ces paroles que l'effet 
véritable de la communion, c'est de nous faire vivre pour Jésus- 
Ghrist, comme il a vécu pour son Père : exemple admirable proposé 
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aux chrétiens ! Jésus-Christ ne respiroit que la gloire de son Père ; 
il n'y a rien qu'il n'ait fait et qu'il n'ait souffert pour la procurer : 
sa nourriture étoit de faire en tout et partout la volonté de son 
Père. Il a subi volontairement une mort infâme et cruelle, parce 
que son Père le vouloit ainsi. Le prince de ce monde, dit-il, c'est- 
à-dire le démon, ne trouvera rien en moi qui donne prise, Jean. 
X1V.30, parce que jesuis sans péché; et toutefoisje m'en vais m’a- 
bandonner à sa puissance, et souffrir, entre les mains de ceux 
qu'il possède, une mort infâme, afin que le monde voie que j'aime 
mon Père, et que je fais ce qu'il me commande, Jean. x1v.31. 

L'amour qu'il a pour son Père, lui fait aimer ses commande- 
ments, quelque rigoureux qu'ils soient aux sens. Il ne vit que pour 
son Père, puisqu'il est prêt à chaque moment de donner sa vie pour 
lui plaire. Ainsi celui qui reçoit Jésus-Christ, doit vivre unique- 
ment pour lui, c'est-à-dire, qu'il doit être tout amour pour son 
Sauveur, ne respirer que sa gloire, aimer ses commandements, sa- 
crifier tous ses desirs pour lui plaire; il faut que Jésus-Christ soit 
sa joie, et le possède tout entier au corps et en l'ame : car c’est 
ainsi que s’accomplit cette parole : Qui me mange, doit vivre 
pour moi. 

$ IL. Que faut-il faire avant la Communion ? - 

Saint Paul nous le dit par ces paroles. Après avoir rapporté 
comme Jésus-Christ nous donne son corps et son sang, avec ordre 
de célébrer ce saint mystère en mémoire de sa mort, il ajoute ce 
qui suit : Quiconque mangera ce pain, ou boira le calice du Sei- 
gneur indignement, sera coupable du corps et du sang du Sei- 
gneur. Que l’homme donc s'éprouve soi-méme, el ne présume point 
manger de ce pain, ni boire de cette coupe, sans cette épreuve ; 
car celui qui mange et boit indignement, mange et boit son juge- 
ment, ne discernant point le corps du Seigneur. C'est pour cela 
qu'il.y en a plusieurs parmi vous qui tombent malades, et que 
plusieurs meurent. Que si nous nous jugions nous-mémes, nous 
ne serions point jugés; el quand nous sommes jugés, nous som- 
mes repris par le Seigneur, afin de n’étre point condamnés avec 
le monde, I. Cor. x1. 27 et suivants. 

Ces paroles de saint Paul sont terribles, et doivent être écou- 
tées avec tremblement de tous ceux qui approchent de la sainte 
table. 

A. Elles nous apprennent que ceux qui communient indigne- 
ment, sont coupables du corps et du sang de Jésus-Christ, c'est- 
à-dire, qu'ils sont coupables du crime de Judas qui l'a livré, et du 
crime des Juifs qui l'ont mis à mort, et qui ont versé son sang in- 
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nocent. Car communier indignement, c’est lui donner avec Judas 
un baiser de traître ; c’est violer la sainteté de son corps et de son 
sang; les profaner; les fouler aux pieds, les outrager d'une ma- 
nière plus indigne que n'ont fait les Juifs qui ne le connoïssoient pas 
dans leur fureur; au lieu que le chrétien sacrilégé l'outrage en le 
connoissant pour le Roi de gloire, et l'appelant son Sauveur. 

2. Ces paroles nous font voir jnsqu’où va le mépris que ces chré- 
tiens sacriléges ont pour Jésus-Christ, en ce qu'ils ne discernent 
point le corps du Seigneur, et le mangent comme ils feroient un 
morceau de pain, sans songer auparavant à purifier leur cons- 
cience : ce qui est le mépris le plus outrageux qu'on puisse faire à 
un Dieu qui se donne à nous. 

3. Saint Paul conclut de là, Que celui qui mange indignement 
le corps de Jésus-Christ, mange et boit son jugement. Car comme 
celui qui pèche aux yeux du juge qui a en main la puissance pu- 
blique pour châtier les scélérats, s’attire une prompte et inévitable 
punition, ainsi ce chrétien téméraire, qui communie sans avoir 
purifié sa conscience, mène son juge en lui-même, où il semble 
ne l'introduire qu'afin qu'il voie de plus près ses crimes, et qu'il 
soit comme forcé à en prendre une prompte et rigoureuse ven- 
geance. 

4. Saint Paul nous enseigne que Dieu châtie souvent dès cette 
vie les communions indignes, en frappant ceux qui les font de ma- 
ladies mortelles, et de morts soudaines : ce qui doit faire appré- 
hender que les communions sacriléges, si fréquentes parmi les 
chrétiens, n'attirent, et sur les particuliers, et sur toute la chré- 
tienté, des châtiments effroyables. 

5. Le même saint Paul nous apprend que ces châtiments tem- 
porels qui nous sont envoyés pour nous avertir, quelque terribles 
qu'ils soient, ne sont rien en comparaison de ceux qui sont réser- 
vés en l'autre vie aux malheureux chrétiens que de tels avertisse- 
ments n'auront pu détourner de leurs communions sacriléges. 

6. Ce saint apôtre conclut de tout cela que l’homme doit s’é- 
prouver soi-méme, avant que d'approcher de la communion, et 
ne présumer pas de la recevoir sans avoir fait cette épreuve. 

Elle consiste en deux choses : premièrement à examiner sa 
conscience et à se juger indigne de la communion, quand on se sent 
souillé d'un péché mortel. Secondement, à éprouver ses forces 
durant quelque temps, pour voir si on aura le courage de surmon- 
ter ses mauvaises habitudes ; car on nedoit point présumer de re- 
cevoir ce saint sacrement, qu'il n’y ait une apparence bien fondée 
qu'on est en état d'en profiter. 
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‘Cette épreuve se doit faire par l'avis d'un sage confesseur qui 
sache nous donner si à propos ce remède salutaire, que nous 
nous en portions mieux, et que notre vie devienne tous les jours 
meilleure. 

Car sans doute c'est profaner le corps et le sang de Jésus- 
Christ, que de le recevoir sans qu'il y paroisse à notre vie. Ce n'est 
point discerner le corps de notre Seigneur d'avec une nourriture 
ordinaire, que de demeurer toujours aussi grand pécheur après 
l'avoir reçu, qu'auparavant. Il n'y a rien qui endurcisse davantage 
les pécheurs, ni qui les mène plus certainement à l’impénitence, 
que de recevoir les sacrements sans en profiter; parce que s'ac- 
coutumant à les recevoir sans effet, ils n’en sont plus touchés, et 
ne se laissent aucun moyen de se relever. Dieu retire ses grâces de 
ceux qui ep abusent ; et plus elles sont abondantes dans l'eucha- 
ristie, plus on se rend odieux à la justice divine, quand on les 
laisse écouler sans fruit. 

Que le pécheur s'éprouve donc soi-même, et qu'il juge sérieuse- 
ment devant Dieu avec un sage confesseur, s’il est en état de pro- 
fiter de la communion : car s'il n’en profite pas, il se met dans un 
danger évident d’être pire qu'auparavant, selon cette parole de Jé- 
sus-Christ, Le dernier état de cet homme est pire que le premier. 
Matth. x11. 45. 

Mais malheur à celui qui n'étant pas jugé digne de communier, 
n'est point percé de douleur, et ne regarde point cette privation 
comme une image terrible du dernier jugement, où Jésus-Christ 
séparera pour jamais de sa compagnie ceux qui auront mérité la 
damnation. 

Ce jugement n'est pas assez redouté, parce que les hommes le 
regardent comme une chose éloignée ; mais Jésus-Christ nous le 
rend présent dans l’eucharistie. Il y sépare les agneaux d'avec les 
boues ; il appelle les justes, et éloigne de lui les pécheurs, et leur 
dénonce par là qu’ils n’auront jamais de part avec lui, s’ilsne font 
bientôt pénitence. 

Il y en a qui se font un sujet d'orgueil de ne pas communier, et 
qui s'imaginent être plus vertueux que les autres, quand ils se re- 
tirent de la sainte table sans se disposer à en approcher au plus tôt. 
C'est une illusion pernicieuse : cette privation est un sujet d'hu - 
miliation profonde. Jésus-Christ est notre pain que nous devrions 
manger tous les jours, comme faisoient les premiers chrétiens, et 
nous devons nous confondre quand nous sommes jugés indignes 
de le recevoir. Au lieu donc de nous reposer dans cette privation, 
il faut entièrement tourner notre cœur à déplorer notre malheu- 
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reux état, et travailler avec ardeur à recouvrer bientôt Jésus- 
Christ, dont nos crimes nous ont séparés. 

Quelques jours avant que de communier, il y faut préparer son 
cœur par des actes fréquents de foi, d'espérance et de charité, et 
travailler peu à peu à nous les rendre si familiers, qu'ils sortent 
comme naturellement de notre cœur, sans qu'il ait besoin d'y être 
excité par aucun effort. 

Chacun en faisant ces actes, dont il y a des formules après cette 
instruction, doit s’éprouver soi-même sur ces trois vertus. Le 
chrétien doit examiner sérieusement si, en disant les paroles par 
lesquelles les actes sont exprimés , il en a le sentiment en lui- 
même, c'est-à-dire, qu'il doit sonder son cœur pour considérer 
s’il croit véritablement les saintes vérités de Dieu ; s’il met toute 
sa confiance en ses promesses; s’il l'aime de tout son cœur, et 
s’il desire sa gloire. 

Après avoir fait cette épreuve, et avoir reçu l’absolution avec un 
cœur vraiment repentant, on peut s'approcher de la communion, 
quelque indigne qu’on se sente encore de la recevoir : car les pé- 
cheurs humbles et repentants sont ceux que Jésus-Christ est venu 
chercher. 

Il faut donc aller à lui avec confiance, comme à l’unique sou- 
tien de notre foiblesse ; et puisqu'il nous. a déjà donné le repentir 
de nos fautes, chercher encore en lui-même la force nécessaire 
pour persévérer. 


S IV. Que faut-il faire dans la Communion ? 


Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez dans ma mai- 
son; mais dites seulement une parole, et mon ame sera guérie. 
Math. vu. 8. Etencore cette parole de l'Apocalypse : Venez, Sei- 
gneur Jésus, venez. Apocal. xx11. 20. 

Dans cette sainte action, il faut mêler ensemble ces deux senti- 
ments, une profonde humilité par laquelle nous nous sentons in- 
dignes de recevoir Jésus-Christ, avec une ardeur extrême de s’unir 
à lui pour ne s’en séparer jamais. 

C’est ici le mystère de l'union de l'Époux céleste avec l'Église, 
son épouse; c’est ici qu'il s’unit à elle corps à corps, cœur à cœur, 
esprit à esprit, pour ne faire avec elle qu'une même chose; où il 
se donne à posséder tout entier aux ames chastes qui sont ses 
épouses; et où il veut aussi les posséder sans réserve. 

Quel amour, quel ardent desir ne doit-on pas ressentir à l'ap- 
proche d’une telle grâce! Mais que cet amour doit être humble et 
respectueux ! que l'ame doit être pénétrée de sa bassesse, de son 
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néant, de la grandeur de l'Époux céleste qui s’unit à elle, de ses 
bontés infinies, de ses miséricordes innombrables ! 

Il faut s’éveiller dans un grand respect et avec un grand senti- 
ment de l’action qu’on va faire; se tenir toujours recueilli au de- 
dans ; et sans s'arrêter à des paroles certaines, laisser aller son 
cœur à ces deux mouvements d'humilité et d'amour, 

Il faut tâcher de les exciter avec une nouvelle ardeur durant la 
messe où nous avons dessein de communier. Prions-y plus que 
jamais pour toute l'Église et pour la paix de la chrétienté ; pour les 
justes, pour les pécheurs, pour les pasteurs de l'Église, et pour les 
princes ; afin que Dieu soit servi partout, etle monde bien gouverné 
en toutes manières : pour les hérétiques, pour les infidèles, pour 
ses amis, pour sesennemis, pour ceux qui doivent communier ce 
jour-là ; enfin pour les vivants et pour les morts, et offrons à Dieu 
notre communion pour toutes ces choses : car c’est ici le mystère 
de charité, où il faut, autant qu’ilse peut, exercer la charité envers 
tous les hommes, et exciter en son cœur le desir de leur faire tout 
le bien possible. 

Il faut recommander avec plus de soin ceux qu'on a une obliga- 
tion particulière de recommander à Dieu. Ce saint mystère est 
établi pour nous perfectionner dans tous nos devoirs; pour nous 
faire exercer toutes les vertus, et pour donner de la force à toutes 
nos prières, et à tous nos vœux. 

Offrons-nous donc à Dieu par Jésus-Christ en sacrifice, et of- 
frons-lui avec nous tous ceux avec qui nous souhaitons de régner 
éternellement avec lui. 

Quand le prêtre communie, excitons-nous plus que jamais, aban- 
donnons notre cœur aux sentiments qu'une humilité sincère etun 
amour plein de confiance nous inspire, et disons toujours, non 
tant par paroles, que par un intime sentiment du cœur : O Sei- 
gneur, je ne suis pas digne ! Venez, Seigneur Jésus, venez. 

Après la communion du prêtre, il faut approcher de l'autel. 
Songeons en prenant la nappe, quel honneur nous allons recevoir 
d’être appelés à la table du Roi des rois, où lui-même devient notre 
nourriture. 

Il faut dire son Confiteor avec un regret extrême de ses péchés. 
Frappons notre poitrine en disant : Me4 culpà; plus encore par 
une vive componction, que par l’action extérieure de la main. 

Quand le prêtre dit : Misereatur, et indulgentiam, prions Dieu 
avec lui qu'il nous pardonne nos péchés, et qu'il nous fasse la 
grâce de les corriger. 

Le prêtre dit ensuite, et nous avec lui : Domine, non sum 
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dignus. On le répète trois fois, et on ne le peut dire trop souvent, 
ni trop admirer la bonté d'un Dieu qui ne dédaigne pas de venir à 
nous. Là on adore Jésus-Christ avec un abaissement profond 
d'esprit et de corps : on frappe sa poitrine, mais on doit encore 
plus frapper son cœur, en l'excitant à componction. 

Après, le prêtre s'approche pour nous apporter Jésus-Christ ;- 
puis faisant le signe de la croix, et nous souhaitant la vie éternelle, 
il nous donne ce divin corps qui contient en soi toutes les grâces. 

Heureux celui qui ouvrant la bouche, ouvre encore plus son cœur 
pour le recevoir ! Ayant reçu Jésus-Christ, on se retire modeste- 
ment les mains jointes, plein d’une joie intérieure, comme un 
homme qui a trouvé un trésor, et qui possède ce qu'il aime. | 

Il faut demeurer quelque temps tranquille, jouissant intérieure- 
ment de la présence de Jésus-Christ, et écoutant ce qu'il nous dira 
au fond du cœur ; car il a des paroles de consolation et de paix, 
dont nul ne peut comprendre la douceur que celui qui les a ouïes. 

Il faut goûter intérieurement Jésus-Christ en s’aidant des senti- 
ments qu’on trouvera ci-après, et le prier de se faire tellement 
goûter à nous, que nous perdions le goût de toute autre chose. 

On peut faire après cela les actions de grâces qui sont ici mar- 
quées ; mais il n'y en a point de meilleures que celles qui sortent 
naturellement d'un cœur rempli des bontés de Dieu, et touché de 
ses infinies miséricordes. L'ame qui sent son bonheur ne peut quit- 
ter cette pensée : elle s’épanche tout entière en actes d'amour et 
en cantiques de réjouissance. 

Elle fait aussi des demandes ; mais des demandes animées d’un 
amour céleste. Elle demande pour toute grâce qu'il lui soit donné 
d'aimer Dieu; elle souhaite et demande le même bonheur à tous 
ceux qu'elle aime; et plus elle aimo quelqu'un, plus elle prie qu'il 
soit rempli de l'amour divin. 

Après l’action de grâces, on se retire plein de Jésus-Christ et du 
desir de lui plaire. 


S V. Que faut-il faire après la communion ? 


Jésus-Christ nous l’apprend par ces paroles: Qui mange ma 
chair et boit mon sang, demeure en moi, et moi en lui. Jean. 
MIMONE 

La grâce dela communion n’est pas une grâce passagère: c'est 
un grâce de persévérance et de force qui doit nous unir avec 
Jésus-Christ d’une manière stable et permanente, Qui me mange 
demeure en moi, et moi en lui. 

Il faut demeurer en lui par l'obéissance à ses préceptes, afin 
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qu’il demeure en nous par le continuel épanchement de ses grâces, 

La force de cette viande céleste doit tellement prendre le dessus 
en nous, qu'elle nous conforme tout à fait à elle, en sorte que Jé- 
sus-Christ paroisse dans toute notre conduite, c'est-à-dire, que 
nous vivions selon ses préceptes et ses exemples. 

Quiconque mange Jésus-Christ, doit être tellement rempli de ce 
divin goût, qu’il soit sans cesse attiré à la table de notre Seigneur, 
et qu’il se dise souvent à lui-même : Mon ame goûte et ressent 
combien le Seigneur est doux : heureux l'homme qui espère en 
lui! Ps. xxxur. 9. : : 

Le propre effet de la communion est de nous faire aimer Jésus- 
Christ tout entier, c'est-à-dire, sa personne adorable, sa parole, 
son Évangile, sa doctrine céleste, ses vérités saintes, sesexemples, 
son obéissance, et sa charité infinie. Il faut prendre dans la com 
munion le goût de toutes ces choses. Il faut que Jésus-Christ nous 
plaise; que nous l'imprimions en nous-mêmes; que nous en 
soyons une vive image, et que nous fassions notre plaisir du soin 
de lui plaire. 

Ainsi nous accomplirons cette parole qu'il a prononcée : Comme 
je vis pour mon Père, celui qui me mange vivra aussi pour moi ; 
c'est-à-dire, accomplira mes volontés, comme j'ai accompli celles 
de mon Père. 

C’est ici la consommation du mystère de Jésus-Christ, où par 
lui et en lui nous aimons son Père : c’est ici que le Sauveur Dieu 
et homme est le parfait médiateur, et le lien éternel de l'homme 
avec Dieu. 

Il faut donc que celui qui à communié, prenne bien garde de ne 
plus tomber dans les péchés qui le séparent d'avec Jésus Christ, et 
l'excluent de sa communion. C’est uné terrible profanation de 
l'eucharistie de retomber dans le crime après l'avoir reçue, et de se 
laisser emporter à nos passions, après avoir goûté ce don céleste. 

Que Jésus-Christ vive donc éternellement dans nos cœurs; que 
le péché y meure; que les mauvais desirs s’y éteignent peu à peu ; 
que Jésus-Christ prenne le dessus; qu'il demeure en nous, et nous 
en lui, ct que rien ne soit capable de nous séparer de son amour! 
Ainsi soit-il. 


Bossuer, t. tv. 15 
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PRIÈRES POUR LA COMMUNION. 


> 


ACTE DE FOI EN PRÉSENCE DU SAINT SACREMENT, 
Pour se préparer à le recevoir. 


Je crois, mon Sauveur, que vous êtes réellement et substantiel- 
lement présent sous ces espèces qui paroissent à mes yeux. Je 
sais que ce n’est plus du pain et du vin : c'est votre corps ado- 
rable; c'est votre sang précieux : car vous l'avez dit, Seigneur, 
vous qui êtes la vérité même, vous l'avez dit de votre bouche sa- 
crée et toute-puissante, et je sais que tout obéit à votre voix. 

Je vous adore de tout mon cœur, Ô Dieu caché sous ces figures : 
mes sens, ni ma raison ne comprennentrien dans ce mystère; mais 
il suffit que vous parliez, mon esprit se soumet à vous tout entier. 
Ici la vue, le goût, le toucher me trompent, l'ouïe seule ne me 
trompe pas, et me rapporte fidèlement ce que vous dites : je le 
crois, Ô mon Sauveur; il n’y arien de plus véritable que cette 
parole. 

Vous ne cachiez à la croix que votre divinité; vous nous ca- 
chez ici l'humanité même : je les crois présentes l'une et l’autre 
dans ce sacrement, faites-moi la grâce de les voir un jour. 

Je ne vous demande point, comme saint Thomas, à voir et à 
toucher vos plaies, je reconnois sans rien voir que vous êtes Jé- 
sus-Christ, vrai Dieu et vrai homme ; je ne veux plus suivre mes 
sens ni les fausses douceurs qu'ils me présentent, je croirai de 
chaque chose ce que vous en dites, et votre vérité sera ma règle. 

Quand vous recevrai-je, Ô mon Sauveur ? quand vous posséde- 
rai-je en moi-même? quand jouirai-je de votre présence desirable ? 
Le jour approche, ô mon Dieu, je le desire, et je le crains. Je le 
desire, car avec vous sont toutes les grâces pour ceux qui vous 
aiment : je le crains, car les indignes qui osent vous recevoir, 
mangent et boivent leur condamnation. Qui sommes-nous, 6 Dieu : 
tout-puissant, que vous daigniez habiter. en nous? le ciel et les 
cieux des cieux ne peuvent vous contenir, et cependant vous ve- 
nez à nous. Soyez loué à jamais de votre bonté, préparez-vous en 
mon cœur une demeure agréable ; purifiez ma conscience par une 
foi vive. Je crois, Seigneur, je crois : aidez mon incrédulité, sou- 
tenez ma foi chancelante, faites-moi vivre selon ma croyance. Ve- 
nez, Seigneur Jésus, venez, mon cœur vous attend. Venez, et 
£omblez-moi de vos grâces. i 
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ACTE D'ESPÉRANCE, 


Mon Dieu, mon Seigneur, j'espérerai en vous, et je ne serai 
point confondu. Je verrai les biens du Seigneur dans la terre des 
vivants. Seigneur, je vous verrai un jour; je vous posséderai dans 
le ciel, vous me remplirez de joie par la vue de votre face. Vous 
me montrerez tout le bien en vous découvrant vous-même, et j'en 
jouirai à jamais : voilà mon espérance, voilà ma vie. O Dieu, 
quel gage m'avez-vous donné pour m'assurer de votre bonté etde 
mon bonheur éternel? Votre parole, votre promesse, votre vérité : 
mais voici encore un autre gage, votre corps et votre sang, Ô 
Seigneur Jésus. Puis-je douter, mon Sauveur, que vous ne vous 
donniez à moi danse ciel, puisque déjà je vous possède sur la 
terre? Mon ame bénit le Seigneur, et que tout ce qui est en moi 
bénisse son saint nom. Vous êtes à moi, Ô Jésus, car vous vous 
donnez tout entier dans ce sacrement, votre corps, votre sang, 
votre ame sainte, votre éternelle divinité, toute votre personne 
adorable : vous me donnez tout, tout est à moi. 

Mais, Seigneur, si dans cet exil je vous possède caché, dans le 
ciel je vous posséderai à découvert. Venez donc, ô Seigneur Jésus, 
venez. Remplissez-moi de vous-même; faites-moi goûter par 
avance les douceurs de ce céleste banquet, où vous serez la 
nourriture éternelle, et des hommes, et des anges. Les anges 
vivent de vous, et s’en nourrissent; l'homme mortel s’en nour- 
rit aussi : mais les anges vous possèdent à découvert, et vous 
venez à nous sous une figure étrangère. O Jésus, menez-moi au 
dedans du voile; conduisez-moi à la claire vue. Qu'ont à espérer 
les enfants d'Adam? Tout passe, tout s’évanouit : nos jours ne 
sont qu’une ombre sur la terre, et rien ne demeure; nos vains 
plaisirs nous échappent, et notre gloire s’efface en un moment. 
Où sont les rois anciens qui ont fait tant de bruit dans le monde ? 
Ils gisent dans leurs tombeaux, et leur ame peut-être est dans les 
tourments. O néant des espérances humaines! O mon ame, viens 
goûter avec Jésus-Christ une meilleure espérance. Qu'est-ce que 
les biens du monde? qu'est-ce qu'un royaume sur la terre ? Une 
vaine pompe, ‘un éclat d'un jour, une terrible obligation de cons- 
cience, O Seigneur, je régnerai un jour avec vous; mon ame sera 
heureuse, car elle verra votre lumière : mon corps sera plein de 
gloire et de vie; car votre corps que je recevrai déploiera sur moi 
sa vertu, Qui vous mange, ne mourra point à jamais, et vous le 
ressusciterez au dernier jour. Vous l'avez dit : et je le crois. Un 
jour, quand la mort viendra, vous me serez, Ô Jésus, un doux 
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viatique : au milieu des ombres de la mort, je ne craindrai point 
les maux, parce que vous serez avec moi; ma chair se reposera 
en paix; et la corruption ne me retiendra pas ; vous me montre- 
rez les voies de la vie; vous me remplirez de joie avec votre face : 
je serai comblé éternellement de plaisirs célestes. 

I m'est bon de m'attacher à mon Dieu, et de mettre en lui mon 
espérance. Mihi autem adhærere Deo bonum est : ponere in Do- 
mino Deo spem meam. 

ACTE DE CHARITÉ. 


Venez, Seigneur Jésus, venez; venez, Ô le desiré dès nations ; 
Ô la lumière du monde, les délices du Père éternel et l’objet de 
ses complaisances ! Vous voulez qu’en fréquentant vos mysières 
jeme souvienne de vous. Je m'en souviendrai, mon Dieu; jen'ou- 
blierai jamais vos bienfaits, ni l'amour immense qui vous a porté 
à me combler de tant de grâces. 

Mon Sauveur, je me souviendrai qu’étant dans le sein de votre 
Père, le desir de vous approcher de nous vous a fait prendre une 
chair humaine. | 

Je me souviendrai qu'ayant pris cette chair pour l'amour de 
moi, vous l'avez encore immolée pour mon salut. 

Et maintenant, Ô mon Sauveur, non content de l'avoir prise 
pour moi dans l’incarnation, et de l'avoir donnée pour moi à la 
croix, vous me la donnez encore dans ce sacrement adorable, et 
le don que vous me faites de vous-même, m'est un gage certain 
que vous vous donnerez à moi dans la gloire, pour me rendre éter- 
nellement heureux. 

O mon Dieu, je me souviendrai de toutes ces choses : ces témoi- 
gnages précieux de votre amour me seront toujours présents. Oui, 
Seigneur, je men souviendrai, et mon ame sera attendrie par le 
souvenir de vos bontés. $ 

Je vous aimerai, Seigneur, qui êtes ma force, mon refuge, mon 
espérance, mon bien et ma vie, mon soutien et ma couronne. 

Heureux ceux qui demeurent en votre maison! ils vous loueront 
aux siècles des siècles. 

C'est vous qui pardonnez tous mes péchés; c'est vous qui gué- 
rissez toutes mes langueurs, c'est vous qui me rachetez de la mort; 
c'est vous qui me couronnez par vos éternelles miséricordes ; c'est 
vous enfin qui me renouvellerez au jour de la résurrection, et qui 
me donnerez une jeunesse éternelle. 

a: ame, bénis le Seigneur, et n'oublie jamais ses miséri- 
cordes. 


Que n’ai-je, ô mon Dieu, tout le zèle et toute l’ardeur que res- 
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sentent pour vous tous les anges et toutes les ames bienheureuses ! 
Encore n'est-ce pas assez; quand toutes les créatures vivantes 
et inanimées seroient changées en amour, vousne seriez pas autant 
aimé que vous êtes bon et aimable. L 

Venez donc, Ô Époux céleste ? venez consommer le sacré mys- 
tère de votre union avec votre Église. Soyez possédé, possédez- 
nous. 

Vous pourrai-je offenser, mon Dieu! vous pourrai-je offenser 
jamais après cette communion : Plutôt la mort, ê mon Dieu! plutôt 
la mort! L 

O Jésus, aurai-je le goût si dépravé, qu'après vous avoir goûté, 
je puisse goûter autre chose? 

Donnez-moi la grâce, à Seigneur Jésus, que prévenu de Ja dou- 
ceur de cette viande céleste, toutes les autres douceurs ne me 
trompent plus. 

Venez : tirez-moi à vous. Que je vous aime, ô mon Dieu; que 
tous ceux qui me sont chers vous aiment ; que tout le monde vous 
aime; que je sois à vous tout entier, et que je meure plutôt que de 
vous déplaire. 

PRIÈRES UN PEU AVANT LA COMMUNION. 


Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez dans ma maison: 
mais dites seulement une parole, et mon ame sera guérie. 

Venez, Seigneur Jésus, venez. 

Seigneur, je ne suis pas digne; venez, Seigneur Jésus, venez. 
Je ne suis pas digne ; car je ne suis qu'un pécheur et un néant; 
mais venez, Seigneur Jésus, venez, car vous êtes venu chercher 
les pécheurs. Vous êtes le seul soutien de ma foiblesse ; vous êtes le 
seul remède à mes maux extrêmes ; vous êtes le pain et la nourriture 
qui répare mes forces abattues; vous êtes ma vie et mon espé- 
rance ; vous êtes enfin tout mon bien ,eten ce monde, eten l’autre. 

O Seigneur, je ne suis pas digne! Venez, Seigneur, venez. 

Qui suis-je, Seigneur ? Qui êtes vous? Quoi, Seigneur, vous ve- 
nez à moi ? Venez, Seigneur Jésus, venez. 

O Seigneur, serai-je assez malheureux et assez ingrat pour 
vous offenser dorénavant ? Plutôt la mort, mon Dieu! plutôt la 
mort! 

O Jésus, vous êtes à moi : vous vous donnez tout entier, O 
Jésus, je me donne à vous; je veux être à vous sans réserve. 


PRIÈRES UN PEU APRÈS LA COMMUNION. 


Parlez, Seigneur Jésus : parlez, votre serviteur écoute. 
J'ai trouvé celui que mon ame aimoit; je ne le quitterai jamais. 
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Mon ame loue le Seigneur, et mon esprit se réjouit en Dieu mon 
Sauveur. ; ous 

Louez le Seigneur, parce qu'il estbon; parce que ses miséri- 
cordes sont éternelles. 

Tirez-moi après vous, Ô mon bien-aimé ! que je coure après 
l'odeur de vos parfums, que je ne sente plus que vos douceurs. 

Qu'on vous aime, Ô mon Dieu, qu'on vous aime; que je vous 
aime de tout mon cœur; que tous ceux qui me sont chers vous 
aiment ; que tout le monde vous aime; puissions-nous tous vous 
aimer, vous louer, et vous bénir maintenant et à jamais! 

AUTRES PRIÈRES APRÈS LA COMMUNION. 
Prières de l'Église. 

Seigneur, que nous prenions par un esprit pur ce que nous avons 
pris par la bouche; et que ce présent que vous nous faites dansie 
temps, nous soit un remède pour l'éternité. , 

O Seigneur, que votre corps et votre sang dont je me suis ras- 
sasié, s’attachent à mes entrailles ; et qu'il ne demeure en moi au- 
cune tache du péché, après que j'ai reçu un sacrement si pur et 
si saint. 

Faites, Seigneur, qu'ayant goûté les délices de votre table, nous 
ayons toujours faim de cette viande céleste par laquelle nous avons 
la véritable vie. 

Que nous sentions, 6 Seigneur, par la réception de votre sa- 
crement, le soulagement de notre esprit et de notre corps, afin 
qu'étant sauvés dans l’un et dans l’autre, nous jouissions de l'effet 
entier de ce remède céleste. 

O Dieu, que la divine opération du don céleste que nous avons 
reçu, possède notre esprit et notre corps; afin que nous n'agis- 
sions plus dorénavant par nous-mêmes, mais que l'effet et la grâce 
de ce sacrement nous préviennent en tout. 

Après nous avoir permis d'approcher de ces saints mystères, 
disposez intérieurement notre cœur à en recevoir tout l'effet. 

O Dieu, accordez-nous cette grâce par la prière de la sainte 
Vierge et de tous vos saints, que le sacrement que nous avons reçu 
nous purifie, qu'il ne nous tourne point à condamnation, mais 
qu'il nous soit un moyen pour obtenir la rémission de nos péchés ; 
qu'il soit le salut des pécheurs, qu’il soit le soutien des foibles ; 
qu'il nous soit une défense invincible contre toutes les tenta- 
tions et tous les périls de cette vie ; qu'il obtienne à tous les fidè- 
les vivants et trépassés la rémission de toutes leurs fautes; par 
notre Seigneur Jésus-Christ, votre Fils unique, qui avec vous et 
le Saint-Esprit, vit et règne aux siècles des siècles. Ainsi soit-il. 
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Je vous rends grâces, à Seigneur très-saint, Père tout-puis- 
sant, et Dieu éternel, de ce que vous avez daigné par votre pure 
miséricorde, sans que je méritasse une telle grâce, me rassasier 
du corps et du sang de votre Fils, moi qui ne suis qu'un pécheur 
et un serviteur indigne. Je vous prie, Ô mon Dieu, que cette com- 
munion ne m'attire point de gouveaux supplices; mais qu'elle me 
soit un moyen salutaire pour obtenir votre grâce, et la rémission 
de mes péchés; qu'elle me soit comme une armure par une 
foi vive, et qu'elle soit à ma volonté comme un bouclier qui l'en- 
vironne; qu'elle corrige mes vices, qu'elle éteigne mes mau- 
vais desirs, qu'elle mortifie en moi la concupiscence; qu'elle 
me fasse croître tous les jours en charité, en patience, en humilité, 
en obéissance, en toutes sortes de vertus ; qu'elle me soit une dé- 
fense invincible contre tous mes ennemis visibles et invisibles ; 
qu'elle me fasse attacher uniquement à vous durant ma vie, et me 
donne une mort heureuse en votre paix. Je vous prie, Ô mon Dieu, 
que vous daigniez me conduire, indigne pécheur que je suis, à ce 
banquet éternel, où avec votre Fils et le Saint-Esprit, vous êtes à 
tous vos saints une lumière éternelle, une pleine satisfaction, une 
nourriture immortelle, une joie infinie, et une félicité parfaite. 
Mon Dieu, je vous le demande par notre Seigneur Jésus-Christ, 
Ainsi soit-il. 
PRIÈRE DE SAINT BONAVENTURE. 

Pénétrez-moi, Ô Seigneur Jésus, jusqu'au fond du cœur, de la 
douce et salutaire blessure de votre amour ; remplissez-moi de 
cette charité vive, sincère et tranquille, qui faisoit desirer à votre 
apôtre saint Paul d'étreséparé du corps pour être avec vous. Que 
mon ame languisse pour vous, toujours touchée du desir de vos ta- 
bernacles éternels. Que je sois affamé de vous qui êtes le pain des 
anges, la nourriture des ames saintes, le pain vivant que nous 
devons manger tous les jours, le pain nourrissant qui soutenez 
le cœur de l'homme, et qui contenez en vous toute douceur. Que 
mon cœur ait toujours faim de vous et qu'il vous mange sans cesse, 
Ô pain desirable ! Qu'il ait soif de vous, Ô fontaine de vie, vive 
source de sagesse et de science, torrent de volupté, qui réjouis- 
sez et arrosez la maison de Dieu. Que je ne cesse de vous desirer, 
vous que les anges desirent de voir, et qu'ils voient toujours avec 
un nouveau goût. Que mon ame vous souhaite, qu'elle vous cher- 
che, qu'elle vous trouve, qu'elle tende à vous, qu'elle y arrive. 
Soyez l'objet de mon cœur, le sujet de mes méditations et de mes 
entretiens. Que je fasse tout pour votre gloire avec humilité, avec 
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considération, avec prudence et discrétion, avec amour et avec 
joie, avec une persévérance qui dure jusqu'à la fin, et que vous 
soyez vous seul mon espérance, ma confiance, mes richesses, mes 
plaisirs, ma joie, mon repos, ma tranquillité, la paix de mon ame. 
Soyez-moi une douceur toujours altirante et une bonne odeur, un 
bon goût, une nourriture solide et toujours agréable. Que je vous 
aime, que je vous serve sans dégoût et sans relâchement. Soyez 
non refuge, ma consolation, mon secours, mes forces, ma sagesse, 
mon partage, mon bien, mon trésor, dans lequel mon cœur soit 
pour jamais, et que mon ame demeure éternellement, fixement, 
immuablement enracinée en vous seul. Ainsi soit-il. 


On peut aussi se servir utilement pour faire son action de grâce, des cantiques et 
des psaumes de louange qui se trouvent en ce livre, et encore des hymnes et de la 
prose du saint Sacrement. Les cantiques et les psaumes propres à ce sujet sont les 
suivants : Benedictus Dominus Deus Israel, etc. Magnificat , etc. Nunc dimit- 
tis, elc. Laudate, pueri, Dominum, elc. Laudate Dominum, omnes genles, elc. 
Ecce nunc benedicile Dominum, etc. Te Deum laudamus, etc. Pange, lin- 
gua, etc., avec les deux autres hymnes, Lauda Sion, Salvalorem, etc. Ce n’est 
pas à dire qu'il faille se faire une loi de réciter toutes ces prières : on en propose 
au fidèle de toute sorte, afin qu’il choisisse celles pour lesquelles le Saint-Esprit lui 
donnera plus de goût. Car après tout, il faut toujours se ressouvenir que la meil- 
leure action de grâces est de posséder Jésas-Christ avec un esprit pénètré de foi, 
et une âme pleine du desir de lui plaire à jamaïs, à la vie et à Ja mort. 


PRATIQUES ORDINAIRES DE DÉVOTION. 


Prière pour la conversion des héréliques , des infidèles, el de tous les pécheurs. 


Écoutez, Ô Dieu de miséricorde, les vœux que nous vous pré- 
sentons humblement pour tous les ennemis de votre Église, et en 
général pour tous les pécheurs. Regardez-les en pitié pour l'amour 
de votre Fils Jésus-Christ; brisez les cœurs endurcis ; conver- 
tissez les rebelles ; illuminez les aveugles ; levez le voile qui est 
sur leurs yeux, et qui leur couvre vos vérités saintes, et ramenez 
tous les dévoyés au troupeau dont vous êtes le souverain Pasteur. 
Ainsi soit-il. 

Pour les pasleurs et prédicaleurs, et pour fous ceux qui travaillent aw salut 
des aies. 


Répandez abondamment, à mon Dieu, sur nos pasteurs et pré- 
dicateurs cet Esprit que vous donnâtes à vos saints apôtres dans 
l'établissement de votre Église. Animez leur zèle, conduisez leurs 
pensées, donnez efficace à leurs paroles, afin qu'ils puissent tou- 
cher les cœurs. O Jésus, unique sauveur des ames, bénissez le 
travail de ceux que votre Saint-Esprit a appelés pour coopérer au 
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salut des ames que vous avez rachetées de votre sang. Ainsi 
soit-il. 
Le Dimanche au matin, pour demander à Dieu la Foi. 

Nous croyons, à Dieu tout-puissant, nous croyons de tout 
notre cœur tout ce que vous nous avez révélé, et tout ce que nous 
enseigne votre sainte Église. Aidez-nous, Ô Seigneur, pour nous 
affermir de plus en plus jusqu’à notre dernier soupir dans cette foi 
que nous professons ; et faites, par votre bonté, que croyant fidè- 
lement en ce monde des vérités que nous ne voyons pas, nous 
puissions enfin parvenir au ciel où nous les verrons à découvert; 
par notre Seigneur Jésus-Christ. Ainsi soit-il. 


Le Lundi, pour demander l'Espérance. 


Seigneur, dont la miséricorde infinie a préparé un bonheur sans 
fin à ceux qui vous aiment, détournez nos yeux de dessus les va- 
nités du monde; et faites que méprisant les plaisirs qu’il nous 
présente, nous n'attachions nos pensées et nos espérances qu'au 
bien que vous nous promettez, qui est de vous posséder éternelle 
ment au nom de notre Seigneur Jésus-Christ. 


Le Mardi, pour demander la Charité. 


Dieu et Père miséricordieux,. Dieu infiniment bon et infiniment 
aimable, répandez en rous par votre Esprit-Saint la flamme céleste 
de votre amour. Que nous ne vivions, que nous ne respirions, 
que nous n'agissions que pour vous. Que tout notre esprit, que 
tout notre cœur, que toutes nos entrailles soupirent après vous. 
Soyez vous seul notre joie, toute notre douceur, tout notre repos ; 
et faites que nous aimions en vous et pour vous, tous ceux que 
vous nous avez commandé d'aimer. Nous vousle demandons hum- 
blement au nom de notre Seigneur Jésus-Christ votre Fils unique 
et bien-aimé. Ainsi soit-il. 

Le Mercredi, pour demander l'Esprit de Pénilence. 


Pardon, Seigneur, pardon pour toutes nos fautes. Nous vous le 
demandons par miséricorde et par grâce au nom de votre Fils bien- 
äimé ; nous attachons tous nos péchés à sa croix; nous les noyons 
dans son sang ; nous les jetons dans ses plaies. Juste juge, n'en- 
trez pas en jugement avec nous; mais donnez-nous la grâce de 
faire une véritable pénitence, afin que nous châtiant nous-mêmes 
volontairement, et souffrantavec humilité les peines que vous nous 
envoyez en cette vie, nous évitions en l’autre la rigueur de votre 
justice; par les mérites infinis de Jésus-Christ, votre cher Fils, notre 
Sauveur. Ainsi soit-il. # 


15, 
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Le Jeudi, pour demander le don d'Oraison. 


Attirez-nous à vous, Ô Dieu, notre Père céleste. Faites que 
nous répandions devant vous nos cœurs avec une pleine confian- 
ce; et afin que nos prières vous soient agréables, formez-les 
vous-même par votre Saint-Esprit, et donnez-nous la grâce de 
ne vous demander que ce qui vous plaît. Ainsi soit-il. 


Le Vendredi, pour demander la Pureté. 


O Dieu, qui ne permettez pas que personne approche de vous 
que les ames pures et innocentes, sanctifiez et purifiez nos cœurs 
par votre amour; afin que brûlant des chastes feux de la charité, 
nous ne soyons point souillés par les ardeurs de la convoitise, 
mais que nous gardions saintement nos corps et nos ames, COm- 
me les temples sacrés de votre Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 


Le Samedi, pour demander la Persévérance. 


Nous reconnoissons humblement, 6 Dieu vivant et éternel, que 
depuis le péché de notre premier père, notre esprit naturellement 
est penché au mal, et que notre chute est infaillible, si votre 
toute-puissance ne nous soutient : daignez donc , Ô Seigneur, 
notre unique appui, tenir toujours par la main vos créatures foi- 
bles et fragiles, de peur qu'elles ne tombent dans les précipices 
qui les environnent; que dans toutes nos actions votre grâce 
nous prévienne, nous accompagne, et nous suive. Faites que 
nous rendions, jusques à la fin de notre vie, l'obéissance que nous 
devons à vos commandements très-saints et très-justes; afin 
qu'ayant persévéré constamment dans votre service durant cetle 

. vie, nous allions continuer dans leciel à vous louer, et à vous bé- 
air pour toute l'éternité. C'est la grâce que nous vous demandons, 
non point à cause de nos mérites ; mais par ceux de votre Fils 
bien-aimé, dans lequel vous vous êtes plu , et par lequel vous 
avez promis de nous exaucer. 


POUR ADORER 


TOUS LES JOURS 


UN DES MYSTÈRES DE NOTRE SEIGNEUR. 


Le Lundi, pour adorer Jésus-Christ dans Le sein de son Père. 
Je vous adore de tout mon cœur, à Fils éternel du Dieu vivant, 
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engendré avant tous les temps dans le sein de votre Père céleste. 
Ni les anges, ni les archanges, ni les chérubins, ni les séraphins . 
ne peuvent assez admirer votre divine et éternelle naissance. J'en 
adore le mystère incompréhensible par la foi et par le silence, et 
je confesse en toute humilité que je ne puis jamais m'abaisser as- 
sez profondément devant votre Majesté infinie. 

Le Mardi, à Jésus-Christ incarné. 

Qui ne vous loueroit, qui ne vous béniroit, qui ne vous adore- 
roit, Dieu fait homme pour l'amour des hommes : Dieu qui pre- 
nez nos foiblesses pour nous communiquer vos grandeurs : Dieu 
qui nous venez chercher sur la terre pour nous ouvrir le chemin 
du ciel? Béni soyez-vous à jamais, vous qui venez au nom du 
Seigneur ! Béni le sein qui vous a porté! Bénies les mamelles vir- 
ginales que vous avez sucées , et bénies mille et mille fois les 
mains qui vous ont tenu pendant votre enfance ! O Jésus, soyez- 
nous Jésus et Sauveur. Ainsi soit-il. 

Le Mercredi, à Jésus-Christ préchant. 


Ouvrez la bouche , à diviu Sauveur, répandez-en avec abon- 
dance les paroles de vie éternelle. Bienheureux ceux qui vous 
écoutent, et qui r'écoutent que vous : ceux-là ont choisi la meil- 
leure part qui ne leur sera point ôtée. Que votre voix sonne à 
mes oreilles ; mais plutôt qu'elle résonne à mon cœur, car votre 
voix est infiniment douce. Vous entendre, c’est le salut : croire 
en vous, c’est la vie. 

Le Jeudi, Jésus-Christ instituant le saint Sacrement. 

Très-aimable Jésus, qui pour rafraîchir en nos cœurs un ten- 
dre souvenir de votre passion douloureuse, nous présentez tous 
les jours à vos saints autels cette même chair immolée, et co 
même sang répandu pour nous : faites que nous nous souvenions 
tellement de cette grande miséricorde, que nous oubliions tout, 
hormis vous ; que nous ne goûtions que vous, et que nous desi- 
rions avec tant d’ardeur les délices de votre divine table, que nous 
ayons horreur de tomber dans les péchés qui nous en séparent. 
Ainsi soit-il. 

Le Vendredi, à Jésus-Christ crucifié. 

O tâte couronnée d'épines, Ô visage défiguré, yeux cruellement 
meurtris, chair de mon Sauveur, toute déchirée par les coups de 
fouet! à plaies que l'amour a ouvertes ! ô sang que la miséricorde 
a répandu ! vous êtes ma vie, mon salut et tout l'appui de mon 
espérance. Que je sois votre victime, Ô Jésus, ainsi que vous êles 
la mienne. Ainsi soit-il. 
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Le Samedi, à Jésus-Christ enseveli et descendu aux enrrs. 


O Jésus, qui pour ne laisser pas un moment où vous n'agissiez 
pour le salut des hommes, pendant que votre corps froid et ense- 
veli étoit gisant dans le tombeau , avez voulu que votre sainte 
ame descendît aux enfers, pour y délivrer nos pères qui y sou- 
piroient après vous : descendez au fond de nos cœurs où le péché. 
fait un enfer, ettirez-nous des ténèbres à votreadmirable lumière. 
Ainsi soit-il. 

Le Dimanche, à Jésus-Christ ressuscilé, et assis à la droite de Dieu son Père. 

Il n’étoit pas juste, ni possible, à divin Auteur de la vie, que 
les ombres de la mort vous retinssent; et puisque vous n'êtes 
mort que pour nos péchés, il falloit que votre Père vous ressus- 
citât après que vous avez accompli l'œuvre de notre rédemption. 
Sortez donc de votre tombeau pour retourner glorieux et immor- 
tel à celui qui vous a envoyé, mais tirez nos cœurs après vous ; 
et puisque vous êtes en haut à la droite de votre Père céleste, 
faites, Ô Jésus, notre unique amour, que nous n’aimions plus 
rien ici-bas, et que nous portions nos desirs au lieu.où vous êtes. 
Ainsi soit-il. 

Prière à la sainte Vierge. 

Marie pleine de grâce, mère de miséricorde, prenez-nous en 
votre protection spéciale à l'heure de notre mort : défendez-nous. 
contre l'ennemi, et obtenez-nous par vos prières, que nous puis- 
sions voir après cet exil, le bienheureux fruitde vos-entrailles Jé- 
sus-Christ notre Seigneur. Ainsi soit-il. 


Prière avant le travail. 


Nous vous offrons, à Seigneur, l'ouvrage que nous allons com- 
mencer pour l'amour de vous. Faites, Ô juste Dieu, qu'étant con- 
damnés aux sueurs et au travail pour le péché de notre premier 
père et pour les nôtres particuliers, nous subissions cette peine 
dans l'esprit de soumission et de pénitence, afin que ces temps de 
fatigue étant écoulés, nous arrivions enfin au lieu de votre repos, 
où nous vous posséderons en paix durant toute l'éternité, Ô bon- 
té et vérité infinie. Ainsi soit-il. 

: Après le travail. 

Seigneur tout-puissant et éternel, conduisez toutes nos actions 
selôn votre bon plaisir; afin qu’au nomet par le mérite de votre 
Fils bien-aimé, notre Dieu et notre Sauveur, nous puissions abon- 
der en bonnes œuvres. Ainsi soit-il, 
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PRIÈRE DE NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST, 


Tire de l'Évangile de saint Jean, chap. xvir. 


Cette prière fut faite par notre Seigneur comme il alloit à la mort, après 
l'action de grâce de la Cène, et contient ce que le Sauveur nous a voulu obtenir 
par son sacrifice. 

Jésus-Clrist la continue dans le ciel, non pas en forme de suppliant, comme 
lorsqu'il éloit sur la terre, mais en se présentant pour nous à son Père, selon 
ce que dit saint Paul, qu'il paroît pour nous devant la face de Dieu... et qu'il est 
toujours vivant, afin d’intercéder pour nous, Ieb. vir. 25. et 1x. 24. 

Nos prières ne sont exaucées qu'à cause qu’elles sont unies à la perpétuelle 
inlercession de Jésus-Christ, et c'est pourquoi l'Eglise les finit toutes par notre 
Seigneur Jésus-Christ. 

Pour unir nos intentions à celles de Jésus-Christ, il faut savoir re qu’il a 
demandé allant consommer son sacrifice ; c'est pourquoi Dieu a voulu que le 
bien-aimé disciple l'ait écrit si distinctement ; el nous rapportons, à la fin de ce 
livre de prières, celle que Jésus-Christ a faite pour nous, d'où les nôtres ti- 
rent toute leur force. 


De l'Évangile de saint Jean, chap. xvn. 


A. Jésus dit ces choses ", et levant les yeux au ciel il parla en 
cette sorte : Mon Père, l'heure est venue ?, glorifiez votre Fils, 
aln que votre Fils vous glorifie. 

2. Comme vous lui avez donné puissance sur toute chair ; 
afin qu'il donne la vie éternelle à tout ce que vous lui avez 
donné. 

3. Or la vie éternelle consisle à vous connoître, vous, qui êtes 
le seul Dieu, et Jésus-Christ que vous avez envoyé. 

4. Je vous ai glorifié sur la terre; j'ai achevé l'ouvrage que 
vous m'avez donné à faire. 

5. Et maintenant glorifiez-moi en vous-même, vous , Ô mon 


+ Toutes celles qu’il avoit dites à ses apôtres depuis la Cène. £a saint 
Jean. xut, xIv, xv. 

2 L'heure que je dois vous glorifier par ma mort, et ensuite par ma rc- 
surrection, selon ce qu'il avoit dit incontinent après que Judas fut sorti 
pour le trahir : Maintenant le Fils de l'homme est glorifié, et Dieu est 
glorifié en lui : que si Dieu est glorifié en lui, Dieu aussi le glorifiera 
en lui-même; et c'est bientôt qu'il le glorifiera. En saint Jean. xur. 
31, 32. 

3 Sur tous les hommes, phrase hébraïque. 

4 Vous, comme le terme où il faut tendre, et Jésus-Christ, comme le 
moyen pour y arriver, et le lien éternel de Dieu et de l’homme. 


# 
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Père, de cette gloire que j'ai eue en vous, avant que le monde 
fütae 

6. J'ai fait connoître votre nom aux hommes que vous avez ti- 
rés du monde, pour me les donner ?, ils éloient à vous * : et vous 
me les avez donnés ‘, et ils ont gardé votre parole. 

7. Ils savent présentement que tout ce que vous m'avez donné 
vient de vous . 

8. Parce que je leur ai donné les paroles que vous m'aviez 
données, et 1ls les ont reçues, et ils ont vraiment reconnu que je 
Suis sorti de vous*, et ils ont cru que vous m'avez envoyé. 

9. Je prie pour eux : je ne prie point pour le monde ’; mais 
pour ceux que vous m'avez donnés, parce qu'ils sont à vous. 

10. Tout ce qui est à moi est à vous, et tout ce qui est à vous 
est à moi ‘, et j'ai été glorifié en eux *. 

41. Et maintenant je ne suis point dans le monde ‘° : mais pour 
eux, ils sont dans le monde, et je m'en retourne à vous !’. Père 
saint ‘?, conservez en votre nom ceux que vous m'avez donnés, 
afin qu'ils soient un comme nous ‘. 


1 Lorsque vous m'avez engendré de votre sein dans la lumière resplen- 
dissante de l'éternité, avant que l'aurore füt. Au Ps. «x. 4. 

2 À mes apôtres. 

3 Par le choix que vous en aviez fait dès l'éternité. 

4 Afin que j’accomplisse en eux votre volonté, comme j'ai fait, en les 
choisissant aussi pour être les prédicateurs de mon Évangile, et les premiers 
pasteurs de mon Église. 

5 [ls le savent par ma doctrine et par mes miracles. 

6 Sorti de vous dans les jours de l'éternité par ma génération éternelle, 
comme il est écrit dans Michée. v. 2, et sorti de vous, lorsque j'ai paru 
au monde avec une chair mortelle. C’est pourquoi dans.cette prière, et 
partout ailleurs, le Sauveur rapporte tout à son Pere, d’où il est sorti lui- 
même. 

7 Qui, en s’attachant aux choses présentes, se rend incapable du vrai 
bien que je vous demande pour mes fidèles. 

8 Par la parfaite unité et égalité qui est entre nous. 

9 T1 parle de la gloire que ses apôtres lui ont donnée jusqu'alors en le 
suivant, et voit en esprit celle qu’ils lui donneront par leur prédication 
et leurs souffrances. 

10 Je m'en vais, je vais cesser d’y paroître. 

11 Où j'étois dès l'éternité : où je retournerai visiblement par mon As- 
cension : où je suis toujours par ma nature divine, selon ce qui est écrit : 
Nul homme n'a jamais vu Dieu : le Fils unique qui est dans le sein du 
Père, l’a fait connoitre. En saint Jean. r. 48. 

12 C’est un effet de la sainteté de Dieu de conserver les hommes dans la 
sainteté et dans la grâce qu’il leur a donnée. 

‘3 Éternellement, immuablement ; qu’ils soient par imitation et par par- 
ücipation, ce que nous sommes par excellence, par nature et dans une 
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12. Lorsque j'étois avec eux !, je les conservois en votre 
nom : j'ai conservé ceux que vous m'avez donnés, et aucun d'eux 
n'a été perdu ; mais seulement l'enfant de perdition *, afin que 
l'Écriture fût accomplie *. 

43. Maintenant je retourne à vous, et je dis ces choses, étant 
encore dans le monde, afin qu'ils aient en eux une joie accomplie“. 

14. Je leur ai donné votre parole, et le monde les a haïs‘, parce 
qu'ils ne sont point du monde °, comme moi-même je ne suis 
point du monde. - 

15. Je ne vous prie point de les ôter du monde ?, mais de les 
garder du mal “. L 

16. Ils ne sont point du monde, comme je ne suis point moi- 
même du monde *. 

17. Sanctifiez-les dans la vérité ‘* : votre parole estla vérité '?. 


souveraine perfection, avec la proportion qui peut être entre Dieu et la 
créature, comme lorsqu'il dit : Soyez parfaits comme votre Père céleste 
est parfait... Soyez miséricordieux comme votre Père céleste est misé- 
ricordieux. En saint Matth. v. 48. En saint Luc. vi. 36. Saint. Athan. 
1v. Disc. cont. les Arr. 

1 Le grec ajoute : Dans le monde. 

2 Le traitre Judas. 

3 Dans les Psaumes en plusieurs endroits, ainsi que Jésus-Christ même 
l’a expliqué. En saint Jean. xx. 18. et saint Pierre, aux Actes. 1. 46, 20. 

4 Afin qu'ils soient remplis de joie, en voyant l’amour avec lequel je 
vous le recommande ; afin que la joie que j'ai en les remettant entre vos 
mains, passe en eux avec abondante. 

5 Le monde a commencé à les haïr, en les voyant attachés à moi, et les 
haïra dans la suite beaucoup davantage : ce que Jésus-Christ voit en es- 

rit. : 
ss 6 Être du monde, c’est être comme le monde attaché à la vie présente, 
à soi-même et aux biens sensibles, selon ce que dit saint Jean : Tout ce 
qui est dans le monde est la concupiscence de la chair, la concupiscence 
des yeux, et l'orgueil de la vie : c'est-à-dire, que tout y est sensualité, 
curiosité, vanité et orgueil. Z. Epist. de S. Jean. 11. 15. l 

7 D'où mes fidèles doivent être tirés comme eux, et où par conséquent 
ils sont nécessaires pour rendre témoignage à la vérité. 

8 Du péché qui est répandu de tous côtés dans le monde : ou du mau- 
vais : du diable et de ses suppôts qui y dominent. 

9 Jésus-Christ vient de dire la même chose au Ÿ. 44; mais il le répète 
encore pour montrer qu’on n’y sauroit trop penser, et que le chrétien exa- 
mine en soi-même s’il peut dire avec Jésus-Christ : Je re suis point du 
monde. Car s’il ne cesse d’en être, il sera du monde pour qui Jésus-Christ 
ne prie pas, Ÿ. 9. Ils n’auroient point de part aux biens qu’il demande ici 
pour ses fidèles. 5 

‘0 Le grec porte : Dans votre vérité. Qu'ils n’aient point une apparence 
de sainteté, mais qu’ils soient saints dans le fond et de l’intime du cœur. 

11 C’est la vérité même. 
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18. Comme vous m'avez envoyé dans le monde, de même 


aussi je les ai envoyés dans le monde '. 4 
49. Et je me sanctifie * moi-même pour eux, afin qu'ils soient 


aussi sanctifiés dans la vérité ?. 
20. Je ne prie pas pour eux seulement, mais encore pour ceux 


qui doivent croire en moi par leur parole *. 
21. Afin que tout soit un, comme vous, mon Père, êtes en 
moi, et moi en vous *, que de même aussi ils soient un en nous , 


afin que le monde croie que vous m'avez envoyé ?. 

22. Et je leur ai donné la gloire que vous m'avez donnée *, afin 
qu'ils soient un comme nous sommes un. 

23. Je suis en eux ° et vous en moi, afin qu'ils deviennent par- 
faitement un !°; et que le monde connoisse que vous m'avez en-- 
voyé !!, et que vous les aimez comme vous m'avez aimé. 


r Excellence de la mission des apôtres , et en eux de celle de leurs suc- 
cesseurs, d’être une imitation et une participation de celle de Jésus-Christ. 

2 Je me consacre, je me dévoue, je m'offre en sacrifice pour eux. 

3 Aussi véritablement que votre parole qu’ils préchent et:qu'ils gardent; 
est véritable, comme au ÿ. 17. 

4 Nous voilà donc compris manifestement dans là prière de Jésus-Christ, 
et il ne faut point douter qu’il n’ait pensé distinctement à nous tous; ce qui: 
nous oblige à faire toutes nos prières en union avec celle-ci. 

5 Il explique encore davantage ce qu’il à dit, ÿ. 11. 

6 Un en nous. C’est ce qui fait voir l’unité souverainement parfaite du. 
Père et du Fils, qui sont un en nature et par eux-mêmes ; et nous un, mais- 
en eux et par la participation de leur unité : la leur étant essentielle et le 
modèle de la nôtre. $. Athan.1v. Disc. cont. les Arr. 

7 Il faut bien méditer, et bien entendre que l'union des frères est la 
marque que Dieu est en eux, et-le sceau de la mission du Fils de Dieu. 

$ En vous-même par ma naissance éternelle et au dehors par la glorifi- 
cation de la nature humaine qui m’est une. Le chrétien est appelé à cette 
gloire : il a part à la gloire du Fils, comme il a part à.son unité avec le 
Père. 

9 Par ma doctrine, par mon esprit, par ma chair que je leur donne dans 
les mystères. S. Hilaire, liv. vux: de la Trin. 

10 A leur manière et en nous : en sorte qu’ils deviennent ce que nous 
sommes ; qu'ils deviennent par grâce ce que nous sommes par nature et 
par excellence. De mot à mot, qu’ils soient consommés er un, réduits à 
être une même chose entre eux et avec nous ; et l’enchainement consiste 
en ce que le Père étant dans le Fils, et le Fils dans les fidèles, tout est fait 
un par ce moyen avec la proportion qui peut être entre la source et les ruis- 
seaux ; entre le modèle et limitation ; ‘entre l’exemplaire ou l'original et 
les copies tirées dessus. 

‘1 Cest ce qu'il a déjà dit, Ÿ. 21, et qu’il inculque de plus en plus afin 
que ue soyons pénétrés de cette vérité, et unis paï la charité avec tous 
nos frères. 
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24. Mon Père, je veux ! que là où je suis, ceux que vous m'a- 
vez donnés y soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ? la gloire 


que vous m'avez donnée, parce que vous m'avez aimé avant la 
création du monde. 


25. Père juste, le monde ne vous a point connu; mais moi 
je vous ai connu ‘, et ceux-ci ont connu que vous m'avez en- 
voyé. 

26. Et je leur ai fait connoître votre nom, et je le leur ferai 


connoître encore *, afin que l'amour dont vous m'avez aimé soit 
en eux, et moi en eux. 


1 Je veux. Il exprime ici une volonté absolue et parfaite, toujours con- 
forme à celle de son Père. 

2 Qu'ils voient. On traduiroït mieux selon le grec : qu’ils contemplent; 
ce qui montre une vision permanente ; où il faut entendre la vision bien- 
heureuse et face à face. : $ 

3 C’est un effet de votre justice d’avoir privé de votre connoissance le 
monde qui s’en éloit rendu indigne : ou bien, Père juste, le monde ne 
vous connoît pas : il ne connoït pas votre justice ni la profondeur de vos 
jugements. . 

4 De cette parfaite connoissance dont le Fils de Dieu a dit ailleurs : Vu 
ne connott Le Fils, si ce n’est Le Père; et nul ne connoïit le Père, si ce n’est 
le Fils, et celui à qui le Fils le voudra révéler, En saint Matt. xx. 92. 

5 En leur envoyant le Saint-Esprit, et parmes continuelles illuminations. 

6 Comme je suis en eux : à la manière expliquée, Ÿ. 23, ainsi l'amour 
que vous avez pour moi s'étend sur eux, et passe du chef aux membres. 
C'est le comble de notre bonheur, le fondement de notre espérance, et 
celui de nos prières, par où aussi Jésus-Christ finit la sienne. 
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MÉDITATIONS 
POUR LE TEMPS DU JUBILÉ. 


MANDEMENT 


DE MONSFIGNEUR L'ILLUSTRISSIME FT RÉVÉRENDISSIME ÉVÊQUE DE MEAUX. 


Jacques-Béxiene, par la permission divine, Évêque de Meaux, aux 
doyens ruraux de notre diocèse : au clergé et au peuple, salut et béné- 
diction en notre Seigneur Jésus-Christ. 

Nous vous annonçons la grâce qui nous a été accordée par notre saint- 
père le pape Clément XI, à notre supplication, pour la consolation spiri- 
tuelle et le salut des chrétiens commis à notre charge, qui n’ont pu aller 
à Rome pour y gagner le jubilé de l’année sainte. Cette grâce est accordée 
à tous les fidèles vraiment pénitents, confessés et communiés, qui visite- 
ront quatre églises, chapelles, autels ou lieux pieux désignés une fois par 
nous, durant quinze jours de suite, ou discontinués, et dans l’espace de 
deux mois, pareïllement marqués de nous : lequel nombre pourra être 
diminué en faveur des malades, des prisonniers et autres qui ne seront pas 
en état de satisfaire à ce que dessus, avec pouvoir à leurs supérieurs ou 
confesseurs de changer ces obligations en autres œuvres pieuses , suivant 
le besoin des ames, religieux ou religieuses et autres, avec prudence et 
discrétion. Ils diront cinq Pater et cinq Ave à chaque église, chapelle, 
autel, ou lieux pieux où les stations seront marquées, pour la rémission 
de leurs péchés, la concorde des princes chrétiens, l’extirpation des hérésies, 
l’exaltation de l’Église, l’accomplissement des pieux desirs de notre saint- 
père le Pape, et pour les nécessités présentes. Par ce moyen ils gagneront 
l’indulgence plénière de l’année sainte, comme s'ils avoient été à Rome 
aux tombeaux des saints apôtres, et qu’ils en eussent visité dévotement les 
quatre grandes églises qui sont les principales, et comme les mères de 
toutes celles de la chrétienté. Tous confesseurs approuvés de nous auront 
pouvoir d’absoudre des cas réservés à notre saint-père le Pape ou à nous, 
et de toutes peines et censures, à l’effet de gagner le présent jubilé, dont 
ceux mêmes qui l’auront déjà gagné à Rome, pourront encore ici obtenir 
la grâce. Ceux qui voudront satisfaire ensemble aux devoirs du jubilé et 
de la confession annuelle où communion pascale, le pourront en se pré- 
sentant pour leurs pâques à leurs curés, afin d’en recevoir les avis et les 
permissions nécessaires. Nous avertissons les curés de se servir même en 
public des méditations, prières et autres instructions que nous avons 
publiées exprès pour le temps de cette indulgence : et nous exhortons 
les fidèles à profiter des avertissements paternels que nous leur donnons 
en ces livres en toute simplicité et charité, Les deux mois destinés à ce 
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jubilé commenceront le dimanche de la Passion, 2 d'avril prochain, et fini- 
ront le dimanche de la Pentecôte, 4 de juin inmclusivement. Nous vous 
demandons le secours de vos prières pour l’heureux accomplissement de 
notre charge pastorale, pour la gloire de Dieu par Jésus-Christ, et le salut 
de vos ames, pour lesquelles nous veillons nuit et jour. Et se fera la pu- 
blication du jubilé, ensemble de notre présent mandement, le quatrième 
dimanche de carème, 26 mars, au prône et au sermon dans toutes les 
églises. 
Donné à Meaux , dans notre palais épiscopal, le 13 de janvier 1702. 


AVERTISSEMENT. 


L'on pourra faire plusieurs sujets de méditation de la matière proposée 
dans celle-ci, en les divisant comme on voudra, et chacun selon son attrait ; 
mais on les réduit à deux, par rapport à la double puissance de l’Église : 
la puissance de lier et de retenir ; la puissance de délier et de remettre, 

Ces deux puissances qu’il fautici présupposer comme connues par la 
foi, dans le fond n’en font qu’une seule, qui a un double exercice. 

L'Église peut lier et délier, remettre et retenir, tant à l'égard de la 
coulpe qu’à l'égard de la peine. 

Elle délie et remet , quand elle donne l’absolution ; elle lie et retient, 
lorsque par un sage discernement elle la diffère à ceux qu’elle n’en juge 
pas encore capables ; et voilà ce qui regarde la coulpe. 

Pour les peines, l’Église a droit d’en imposer de très-rigoureuses aux 
pénitents ; et elle a droit aussi de les tempérer, de les relâcher, de les re- 
mettre avec prudence et discrétion. Le premier est l’effet de sa juste et sa- 
lutaire rigueur ; le second est l’effet de son induigence. Ces deux parties 
de la puissance de l'Église, tant à l’égard de la coulpe qu’à l'égard des 
peines, sont également constantes par l’Écriture et par la tradition. Le 
dessein de ces méditations n’est pas de considérer la puissance de l’Église 
par rapport à la coulpe, mais seulement par rapport à la peine, dans le 
dessein de tirer tout le profit que l’Église attend des pénitences qu’elle 
impose aux pécheurs, et tout ensemble de l’indulgence dont elle use pour 
les relàcher. De ces deux parties, la première qui est le fondement de 
l'autre ne peut être mieux expliquée que par la doctrine du concile de 
Trente, dans la session x1v où il traite de la nécessité et du fruit de la sa- 
tisfaction ; et la seconde n’est pas moins saintement et moins sagement 
exprimée dans le décret des indulgences, où ce concile en établit la foi et 
en règle l'usage. Qu'il me soit donc permis de proposer ces deux en- 
droits aux chrétiens selon la simplicité de l'Évangile dans ce temps de ju- 
bilé, afin que chacun règle ses pratiques et ses oyaisons selon les princi- 
pes de la foi, conformément à cette parole du prophète et de l’apôtre : Le 
juste vit de la foi. S x ol 

Pour marcher plus simplement dans cette voie de la foi, on s’attache ici 
à ce qu'il y a de certain : et tout le but de ces méditations est que, quel- 
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que opinion que l’on veuille suivre dans la manière d'expliquer l'effet des 
indulgences , le chrétien demeure toujours convaincu qu il doit tâcher 
d'augmenter son amour envers Dieu à proportion des grâces qu il en reçoit : 
selon cette sentence de la parabole : Qui est celui qui aime le plus ? c'est 
celui à qui on a le plus pardonné. Luc. vu. 32, 43. à 


PREMIÈRE MÉDITATION. 


LA RIGUEUR DE L'ÉGLISE. 


Ze potnr. — Considérations générales sur la rigueur de l'Éclise. 
Ire consinéramion. — Paroles du concile de Trente, pour nous l'expliquer. 


La rigueur de l'Église nous est expliquée par ces paroles du 

concile de Trente! : « Le fruit du baptême est différent de celui de 
» la pénitence ; car par le baptème nous sommes revêtus de Jésus- 
» Christ, et nous sommes faits en lui uné nouvelle créature, en 
recevant une pleine et entière rémission de tous nos péchés. 
Mais nous ne pouvons parvenir dans le sacrement de pénitence 
à cette première nouveauté et intégrité, sans de grands pleurs 
et de grands travaux, la justice l'exigeant ainsi ; en sorte que ce 
n'est pas sans raison que la pénitence est appelée par les saints 
Pères un baptême laborieux. » 
Écoutez, enfants de l'Église, les paroles de votre mère; elle 
vous propose de grands pleurs et de grands travaux, un bap- 
téme laborieux ; elle vous apprend que la justice divine l'exige 
ainsi. Cette rigueur de l'Église est de son esprit primitif, qui ne 
s'éteindra jamais, et qu'elle ne cessera d’opposer au relâchement. 
Que nous sert de détester avec le concile la mollesse des héréti- 
ques, qui ont rejeté ces saintes rigueurs de la satisfaction, si nous 
tombons dans une semblable langueur, et que nous méprisions en 
effet ce que nous confessons en paroles. 


+ 


dr bb en 


[le coxsipérariox. — Par les travaux de la pénitence on revient, selon le concile, 
à la pureté du baptème. 


Le concile nous a fait entendre la rigueur de l'Église. Elle est 
juste; car elle imite la justice de Dieu, le pécheur vengeant, sur 
lui-même l'injure qu'il a faite à cette bonté, à cette majesté infinie, 


1 Sess. xIv. c. 2, 
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Elle est sainte, parce que la justice de Dieu, que l'Église exerce, 
est sainte aussi : ce qui fait dire au Psalmisie : Son nom est saint 
et terrible ‘. Elle est salutaire, parce que c’est un nouveau bap- 
tème, pénible à la vérité et laborieux ; mais enfin, toujours un bap- 
tême par lequel, comme dit le saint concile, en pleurant nos péchés 
dans l'amertume de notre cœur, et en subissant une pénitence pro- 
portionnée à leur énormité, nous recouvrons cette première nou 
veauté et intégrité baptismale que nous avions perdue : tant est 
grande l'efficace des peines que nous portons pour nos crimes 
sous les ordres de l'Église, et en esprit de componction et d'obéis- 
sance à ses prêtres. fe 

Ille coxsinérarion. — Désirs des suïnles ames que les rigueurs de l'Église leur 

soient appliquees. 

C'est ce qui a inspiré à toutes les ames pénitentes un desir in- 
time, qu’on leur appliquât les saintes rigueurs de l'Église. On leur 
voyoit demander à genoux celte grâce à leurs évêques, à leurs 
pasteurs, à leurs confesseurs, avec une humilité et une ardeur ad- 
mirable. Je ne m'en étonne pas : elles éloient toutes pénétrées de 
l'amour de Jésus-Christ; et sentant la séparation que met le pé- 
ché entre l'ame et l'Époux céleste, elles désiroient, quoi qu'il leur 
en coûtät, de lui être réunies par ce laborieux baptême de la pé- 
nitence. Il a été institué pour nous ramener à la pureté que nous 
avions reçue aux fonts baptismaux; et il détruit tellement le pé- 
ché, qui seul met la division entre Dieu et nous, que nous serions 
avec lui dans une union consommée, si nous mourions en cet état 
de parfait renouvellement où la pénitence nous peut rétablir. Ainsi 
il ne faut pas s'étonner qu'on la demandât, et qu'on la reçüt 
comme une grâce. 

PRIÈRES , AFFECTIONS ET RÉSOLUTIONS. 


Disons donc avec le Sauveur : J'ai à étre baptisé d'un baptéme?. 
O mon Sauveur ! ce baptême, dont vous deviez être baptisé, étoit 
le baptême de votre sang, où vous deviez être plongé pour nos 
péchés dans votre douloureuse passion ; et vous ajouliez : Ah ! 
combien me sens-je pressé, jusqu'à ce qu'il s'accomplisse ? Pé- 
cheur que je suis, j'ai aussi à être baptisé dans le baptême de la 
pénitence, qui est un baptême de larmes, et en quelque sorte un 
baptême de sang, s’il est vrai, comme dit un Père, que les larmes; 
qu'on y doit répandre soient une espèce de sang; et encore un 
baptême de sang, parce que c'est un baptême d’une véritable et 
parfaite morlification. Ah! que je me sens pressé à porter les 


1 Ps, cx,— 2 Luc. xt. 50. 
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saintes rigueurs de ce baptême laborieux, pour y être entièrement 
renouvelé ! O mon Sauveur ! appliquez-moi ces saintes rigueurs 
du baptême de la pénitence : inspirez à vos ministres, qui sont mes 
pères, une sainte inflexibilité, pour m'imposer les peines que j'ai 
méritées. Je reçois en esprit de pénitence les maux que vous m'en- 
voyez, les pertes, les afflictions de corps et d'esprit, les maladies : 
dans ce temps rempli de misères, loin de murmurer je baisse la 
tête sous vos fléaux : mais comme vous me faites ressentir la grâce 
et la bénédiction particulière qu'il y a à vous obéir en la personne 
de vos ministres, lorsque vous me liez par leur autorité qui est la 
vôtre, inspirez-moi une parfaite docilité, et à eux en même temps 
une discrète et paternelle, mais aussi une sévère et sainte rigueur, 
afin qu’ils me donnent une pénitence digne de ce nom, et conve- 
nable à mes péchés : et que lié par leur ordre, dans lequel je re- 
çois le vôtre, en portant ces peines salutaires, je puisse espérer de 
revenir par ce moyen à la parfaite nouveauté de vie, et à l'intégrité 
de mon baptême. * 

O mon Sauveur ! je le dis encore une fois en union avec vous; 
j'ai à être baptisé d’un baptême, du baptême laborieux de la péni- 
tence. Ah, que mon ame est pressée ! qu’elle souffre ! qu'elle est 
dans l'angoisse, jusqu’à ce qu'il s’accomplisse ! Tout à l’heure, et 
sans plus tarder, j'irai au tribunal de la pénitence avec un esprit 
chrétien, c'est-à-dire, avec un esprit soumis au rigoureux juge- 
ment que l'Église daignera exercer sur moi en votre nom. 


II° rorxr. — Raisons des rigueurs de l'Église. 
Première raison tirée de la justice divine. 


Le même concile de Trente nous explique excellemment les 
raisons de cette rigueur, dont la première se tire de la justice 
divine en cette manière : « Et certainement, dit ce saint concile‘, 
» il paroît que l'ordre de la justice de Dieu exige de lui qu’il reçoive 
» d'une autre manière en sa grâce ceux qui auront péché dans 
» leur ignorance avant le baptême (avant que d’avoir connu et 
» goûté Dieu), que ceux qui, après avoir été une fois délivrés de 
» Ja servitude du péché et du démon, et avoir reçu le don du Saint- 
»* Esprit, n'ont pas craint de violer avec connoissance et de propos 
» délibéré le temple de Dieu, et d’attrister son Saint-Esprit. » 

Le saint concile nous propose en abrégé toutes les raisons qui 
aggravent le crime de ceux qui ont péché depuis le baptême. Elles 

.sont tirées de saint Paul ?, qui nous apprend que ceux qui pèchent 
de cette sorte, attristent le Saint-Esprit dont ils ont reçu le sceau 


1 Sess. xiv. 8. — 2 Eph. 1v. 30. 
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par le baptême, pour conserver l'esprit de grâce et de rédemption. 
Qu'est-ce qu'attrister le Saint-Esprit, si ce n’est le chasser d'une 
ame dont il avoit pris possession en meltant son sceau dessus, 
et en disant : Elle est à moi, c'est mon bien ; mais celui qui pèche 
après le baptême, viole ce sceau sacré, le rompt en lui-même, et 
en disant au Saint-Esprit : Je ne veux plus être à vous; il lui fait 
un outrage capable d'affliger cet Esprit, s'il n'étoit d'une nature 
inaltérable. - 

C’est ce que le même saint Paul exprime en disant qu'on fait 
outrage à l'esprit de lagrâce‘; car par la grâce de la rémission 
des péchés, on avoit été fait participant du Saint-Esprit? ; et par 
le péché on repousse outrageusement cet Esprit de grâce et de 
bonté qui avoit effacé nos crimes. 

Les pécheurs qui ont violé leur baptême, passent plus avant sc- 
lon le même saint Paul ; ils crucifient de nouveau, et foulent aux 
pieds le Fils de Dieu * ; ils profanent le sang de son nouveau tes- 
tament, par kquel ils ont été sanctifiés, et tournent ses souffrances 
en dérision, comme ont fait les Juifs. Mais les Juifs ne le connois- 
soient pas; et s'ils l’avoient connu, jamais ils n’auroient crucifié le 
Seigneur de gloire‘. Et nous qui le connoissons, qui avons reçu 
le baptême en son nom, mais qui, après en avoir perdu la grâce, 
l'avons recouvrée par la pénitence, et qui avons reçu tant de fois 
son sacré corps ; nous avons violé tous les sacrements, le baptême, 
la pénitence, l'eucharistie ; et nous avons traité notre Sauveur et 
notre Dieu, le sachant et le connoissant, avec plus d'indignité que 
ceux qui ne le connoissoient pas. Quelle augmentation de sup- 
plices nous sommes-nous attirée par notre ingratitude. 

Telles sont donc les raisons qui aggravent le péché de ceux qui 
ont manqué à la grâce, et l'ont volontairement perdue : voilà ce 
qui les rend si redevables à la justice de Dieu. D'où le concile con- 
clut *, « que l'Église a toujours cru qu'il n’y avoit point une voie 
> plus sûre pour détourner le coup de la main de Dieu, et les maux 
» qui sont prêts à fondre sur nous, que de subir humblement, et 
» nous rendre familières ces œuvres de pénitence avec une sincère 
» douleur. » 

PRIÈRES , AFFECTIONS ET RÉSOLUTIONS. 

Je me soumets donc, mon Sauveur ! à ces œuvres de pénitence 
que votre Église veut qu'on m'impose en réparation de l'outrage 
que j'ai fait à votre grâce : je souhaite de les subir avec un cœur 
percé de douleur. Mon Sauveur, je le reconnois, il n'est pas juste 

1 Hebr. xt. 29. — 2 Ibid. vr. 4, — 3 Ibid. x. 29.— 4 I. Cor, nr. 8. — 
5 Ibid. 
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que vous me receviez comme ceux qui vous offensent dans leur 
ignorance : je confesse la vérité qu'a annoncée le prince des apô- 
tres : Il vaudroit mieux n'avoir point connu la voie de la jus- 
tice, que de retourner en arrière apres l'avoir connue". Votre 
prophète a dit aussi à Jérusalem qui vous connoissoit : Sodome et 
Samarie, tes sœurs, sont justifiées, à comparaison de tes abomi- 
nations ; tu les a surmontées par tes crimes®. Faites-moi donc 
entrer, Ô Seigneur, dans les rigoureuses règles de votre justice, 
qui multiplie les châtiments à proportion de la connoissance qu'on 
a de la vérité. Faites-moi entrer dans votre saïnte jalousie, qui 
vous fait punir l'épouse infidèle plus que celle que vous n'avez ja- 
mais admise à votre lit nuptial. O Seigneur, je reconnois mon 
péché ; ma honte et ma confusion sont sur moi. Armez contre 
moi le zèle de votre Église; que vos ministres entrent avec vous 
dans cet esprit de jalousie, contre les ames qui vous ont quitté et 
se sont prostituées à votre ennemi. De quelle pénitence ne suis-je 
pas digne ? O Seigneur, je veux tout subir, et prendre contre moi- 
même le parti de votre justice, afin de la fléchir par ma soumission. 
Mais je ne puis rien sans vous ; vous qui m'avez mis dans le cœur 
ces saintes pensées, donnez-moi la force de les accomplir. 
III‘ roixr. — Seconde raison de La rigueur de l'Évlise. 
La miséricorde de Dieu. 

S'il est digne de la justice de Dieu de recevoir autrement ceux 

qui l'ont offensé après le baptême (ajoutons après la pénitence et 
après la communion) que ceux qui n’avoient point encore reçu de 
pareilles grâces : « Il est digne de sa clémence, poursuit le même 
» concile *, de ne remettre pas les péchés sans satisfaction, de peur 
» que les croyant trop légers, nous ne tombions dans de plus gran 
» des fautes, et ne fassions de nouveaux outrages au Saint-Esprit, 
» nous amassant un trésor de colère pour le jour de la vengeance, 
par notre endurcissement et notre impénitence. » 
Ce n’est donc pas seulement par un effet de sa justice, maïs 
c'est encore par un effet de sa miséricorde, que Dieu veut qu'on 
soit rigoureux aux pécheurs, parce qu’ajoute le même concile : 
« Il n'y a point de doute que ces peines satisfactoires ne nous re- 
» tirent du péché, qu'elles ne nous soient comme un frein, et ne 
» nous rendent à l'avenir plus attentifs sûr nous-mêmes. Elles re- 
» médient aussi, dit le saint concile, aux restes des péchés, et 
» Ôtent les mauvaises habitudes que nous avons contractées par 
» une mauvaise vie, en nous faisant pratiquer les vertus con- 
» traires. » 


1 JI. Petr, re. 21 — 2 Ezcch, zxvr. 40. cte. — 3 Sess. x1v. c. 8. 
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PRIÈRES , AFFECTIONS ET RÉSOLUTIONS. 

O Seigneur ! les saintes rigueurs que vous inspirez à votre 
Église contre les pécheurs pénitents, ne sont donc pas seulement 
un effet de votre justice, mais encore un exercice de votre miséri- 
corde paternelle. O sage et bon médecin ! c'est un régime que vous 
prescrivez à vos malades pour achever leur guérison et déraciner 
tous les principes du mal. C'est une sage et miséricordieuse pré- 
caution que vous prenez contre nos foiblesses, pour exciter notre 
vigilance dans les occasions qui nous font tomber. Appliquez-moi 
donc, à Sauveur, par un conseil de miséricorde, les salutaires ri- 
gueurs de votre Église. Qu'on fasse durer longtemps le souvenir 
de mon péché ; qu'on le rende horrible à mes yeux en m'imposant 
des œuvres vraiment pénales, qui mortifient ma chair, qui la cru- 
cifient, qui humilient mon esprit, qui m'impriment la crainte de la 
rechute, et ne me permettent pas de me relâcher dans l'exercice 
de la pénitence. O rigueur, que vous êtes douce! O peines, qui 
êtes un frein à la licence et aux emportements, que vous êtes ai- 
mables! O saintes précautions qu'on me fait prendre contre moi- 
même! je vous embrasse de tout mon cœur, et j'adore la miséri- 
corde qui me les impose. 


IV* »oIxT. — Troisième raison des rigueurs de l'Église. 
La conformité avee Jésus-Christ. 


« I] faut encore considérer, poursuit le concile ‘, qu'en souf- 
2 frant et satisfaisant pour nos péchés, nous sommes rendus sem- 
» blabies à Jésus-Christ, qui a satisfait pour nos crimes, et de qui 
* vient toute notre force et tout le pouvoir qui nous rend capables 
» du. bien ? : ce qui nous estun gage certain qu'ayant part à ses 
* souffrances, nous aurons part à sa gloire. Mais il ne faut pas 
» penser que cette satisfaction que nous faisons à Dieu pour nos 
» péchés, soit tellement nôtre, qu'elle ne soit point par Jésus- 
» Christ; puisque nous qui ne pouvons rien de nous-mêmes, 
> comme de nous-mêmes, pouvons tout avec la coopération de ce- 
» lui qui nous fortifie*. Ainsi l'homme n’a pas de quoi se glori- 
» fier‘ ; mais toute notre gloire est en Jésus-Christ, en qui nous 
» vivons, en qui nous méritons, en qui nous satisfaisons, faisant 
» de dignes fruits de pénitence, qui tirent leur force de lui, qui sont 
» offerts par lui-même à son Père, et en lui sont acceptés par son 
» Père.» 

PRIÈRES > AFFECTIONS ET RÉSOLUTIONS. 
Je crois, mon Dieu, la sainte doctrine que votre Église catho- 


# Sess. x1v. c. 8.— 2 II. Cor, mt. 5.— 3 Philip. 1v.13.— 4 I. Cor,1,29, 


Bossuer, t. 1v. 16 
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lique a si bien expliquée par ces paroles. J'adore la vérité que vous 
y avez imprimée, et je reconnois qu'elle vient uniquement de vous. 
Que votre Église est sainte! Que sa foi est pure! Que l'esprit qui 
la conduit est vérilable ! 

Je crois donc, Ô mon Dieu, avant toutes choses, que je suis 
obligé à m'unir aux satisfactions de Jésus-Christ, en les imitant 
selon ma foiblesse. A Dieu ne plaise que je croie qu'une indigne 
et criminelle créature puisse satisfaire comme lui. Il a satis- 
fait comme un Dieu, et je satisfais comme un pécheur. Il satis- 
fait pleinement et infiniment, et moi je satisfais, comme je puis, 
en vous offrant mon néant, qui n'a aucune valeur que celle 
que lui donnent le sang, les souffrances, la satisfaction et le 
sacrifice infiniment digne de votre Fils. Recevez donc de ce 
Fils, qui est votre égal, la juste satisfaction qui vous est due : 
et recevez d'un vil esclave le peu qu'il fait, qu'encore il ne fait 
point de lui-même, et qu'ilne peut espérer que vous accep- 
tiez, qu’à cause qu'il est uni à ce que fait votre Fils unique, 
mon Sauveur, mon médiateur, mon sacrilicateur, et ma victime 
tout ensemble. 

Faites-moi donc, 6 mon Dieu, faites-moi trouver dans la péni- 
tence, non pas de la complaisance, de la flatterie, des peines légè- 
res; mais puisqu'il faut ici me rendre conforme à la passion de Jé- 
sus-Christ, faites-moi trouver une croix, des clous qui me percent, 
une flagellation qui me déchire, du vinaigre, du fiel dont l'amer- 
tume me dégoûte des pernicieuses douceurs que j'ai trop goûtées 
en suivant ma volonté, en flattant mes sens, en me plaisant en 
moi-même. Mon Sauveur, je tends le dos aux flagellations, je pré- 
sente mon visage aux crachats; qu'on me reprenne avec force, 
qu'on me confonde; plongez-moi par la pénitence dans votre pas- 
sion et dans vos douleurs. 


V® rorxr. — On en revient aux saintes rigueurs de la justice divine. 


Le saint concile de Trente, après avoir exposé des vérités si so- 
lides et si touchantes, conclut en cette manière! : « Il faut donc 
» que les prêtres du Seigneur, autant que le Saint-Esprit et la pru- 
» dence le suggéreront, imposent des pénitences salutaires et con- 
» venables, selon la qualité des crimes et le pouvoir des pénitents : 
» de peur que s'ils connivent aux péchés, et traitent leurs péni- 
» tents avec trop d'indulgence, en leur imposant, pour de très- 
» griefs péchés, des peines et des œuvres très-légères, ils ne par- 
» ticipent aux péchés d'autrui et ne s’en rendent complices. Qu'ils 
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» aient donc devant les yeux la nécessité d'imposer une satisfac- 
» tion qui ne serve pas seulement de précaution contre les péchés 
» à venir et de remède à la foiblesse, mais encore de vengeance et 
» de châtiment aux péchés passés, puisque les anciens Pères 
» croient et enseignent, que les clefs qui sont mises entre les 
» mains des ministres de Jésus-Christ, ne leur sont pas seule- 
» ment données pour absoudre, mais encore pour lier ; » eton ne 
doit pas penser pour cela que le sacrement de pénitence soit un 
tribunal de colère ou de peine : ce que le concile ajoute, parce 
qu'on a vu selon sa doctrine précédente, que ces peines que l’on 
subit avec une humble et sincère obéissance, sont au fond un tré- 
sor de grâce et un gage de la divine miséricorde. 

Le concile de Trente ajoute encore! : « Que Dieu par un témoignage 
» admirable de son amour, veut que nous puissions le satisfaire 
» par Jésus-Christ, non-seulement par les peines que l’on s'im- 
» pose à soi-même, et par celles que les prêtres nous ordonnent 
» selon la mesure de nos péchés, mais encore par les fléaux tem- 
» porels que sa justice nous envoie : » ce qui est pour les pécheurs 
pénitents un dernier trait de miséricorde, puisqu'il change les sup- 
plices en remèdes. 

PRIÈRES , AFFECTIONS ET RÉSOLUTIONS. 


Malheur à moi, mon Dieu, si je cherche dans le sacrement de pé- 
nitence un flatteur etun complice plulôt qu'un juge! O mon Dieu, 
inspirez des paroles fortes à vos ministres, afin de confondre mon 
orgueil ; inspirez-leur une sainte et invincible rigueur, de peur 
qu’ils ne connivent à mon péché ; donnez-leur le zèle d'Élie, ce- 
lui de saint Jean Baptiste, celui de Jésus-Christ même; qu'ils aient 
à son exemple, le fouet à la main, pour chasser tout ce qui profane 
la maison de Dieu, qui est mon ame et mon corps même. Mon 
Sauveur, si Tyr et Sidon avoient su ce que nous savons, elles au- 
roient fait pénitence dans le sac et dans la cendre*. Mais aussi avez- 
vous dit que Tyr et Sidon seront traitées plus doucement que nous 
au jugement. Lt vous n'avez pas seulement prononcé cette sen- 
tence contre les villes qui vous ont vu en personne, vous avez dit 
à vos disciples * : Qui vous reçoit, me reçoit, qui vous méprise, 
me méprise : Si l’on ne vous reçoit pas dans une ville, allez dans 
une autre; mais je vous le dis en vérité, le traitement que recevront 
Sodome et Gomorrhe, dans le jugement de Dieu, sera plus sup- 
portable que celui de cette ville. Qu’y a-t-il là à répondre? Rien, 
mon Dieu; je suis confondu! il faut se taire. Et comme disoit Es- 
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dras ! : Seigneur, vous êtes juste : nous sommes devant vous dans 
notre péché, et il n'y a pas moyen de soutenir votre fâce. 

Mais, Ô Seigneur, soyez loué à jamais de la manière dont vous 
nous aidez à vous satisfaire. O Dieu! nous n'avons pas le courage 
de nous imposer à nous-mêmes des austérités; au contraire, le 
peu d’'abstinence et le peu de jeûnes que votre Église nous or- 
donne, nous est à charge, et nous ne cessons de nous en plaindre; 
nous transgressons ses observances, et nous ne marchons point 
dans ses préceptes. Nos confesseurs nous trouvent si lâches, qu'ils 
craignent de nous accabler par les moindres pénitences ; mais 
vous, Seigneur, qui avez pitié de notre foiblesse, vous nous en- 
voyez des peines plus proportionnées à votre justice. Vous avez 
multiplié vos fléaux d’une manière terrible. La guerre vient contre 
nous avec toutes ses suites funestes : nous n’avons jamais vu tant 
d'ennemis aussi acharnés à notre perte : vous nous soutenez tou- 
tefois de votre bras tout-puissant; mais cependant le sang coule 
comme l'eau autour de Jérusalem : nos familles sont désolées : le 
nombre de nos parents et de nos amis diminue tous les jours ; et 
celui des morts qui nous étoient chers, s'accroît sans mesure. Nous 
avons vu la famine : ô Dieu! avec quelle horreur nous apparut- 
elle il y a quelques années. La mortalité est venue à sa suite : nos 
villes et nos campagnes pleurent la perte de leurs habitants ; la ra- 
reté nous en étonne, : combien de villages sont ravagés, et en 
combien de manières la diminution du peuple se fait-elle sentir ? 
Vous êtes juste, Seigneur ! Les prospérités aveuglent les hom- 
mes, et vous leur ouvrezles yeux par vos fléaux et par tant de coups 
redoublés. Mais que ces peines qui nous font pousser vers le ciel 
de si grandes plaintes, sont douces en comparaison de celles que 
vous réservez dans vos trésors ! Vous nous épargnez, Seigneur, 
et vous ne déployez pas toutes vos vengeances ; car aussi qui les 
pourroit supporter ? Adoucissez encore vos justes rigueurs. Don- 
nez-nous la paix tant desirée, que vous seul pouvez nous donner. 
Mais puisque la saine doctrine vient de nous apprendre qu'il n’y a 
point de plus sûr moyen de détourner vos coups, que de subir les 
peines de la pénitence, faites-nous pratiquer cet admirable moyen 
de vous apaiser : faites-nous d'humbles, de véritables, de cou- 
rageux pénitents, qui sachent s'irriter, implacables contre eux- 
mêmes, et ne se rien pardonner, afin que vous leur pardonniez. 


1 Il. Esd. 1x. 15. 
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SECONDE MÉDITATION. 


L'INDULGENCE DE L'ÉGLISE. 


1° rornr. — On peut suppléer aux rigueurs de la pénitence par sa 
ferveur et par ur amour ardent. : 


Il pourroit sembler qu'après ces sévères et saintes maximes que 
le concile de Trente a tirées de l'Écriture et de la plus pure antiquité, 
il n'y a plus de lieu à l'indulgence : mais le contraire paroît par 
des exemples admirables, et premièrement par ceux du Sauveur. 
1e corsin£rarion. — /ndulgence de Jésus, et premièrement envers celle qui oïgnit 

ses pieds. — Parabole de notre Seigneur, en saint Luc, ch. vu. #1, 47. 

Considérez à ses pieds la sainte pécheresse, et voyez comme 
elle y reçoit en un instant une entière rémission de ses péchés : 
c'est que sa ferveur et un amour ardent lui avoit fait souffrir tout 
d'un coup dans le cœur tout le martyre de la pénitence : vous le 
voyez par ses pleurs et par sès regrets; par la honte où elle s’ex- 
pose, et par la bassesse de ses humbles prosternements, Jésus lui 
remet beaucoup, parce qu’elle a beaucoup aimé : et il nous as- 
sure en même temps que recevant beaucoup par un grand amour, 
elle apprenoit à aimer encore plus. De deux débiteurs, demande 
Jésus, lequel est-ce qui aime le plus? Celui à qui on remet cinq 
cents deniers, ou celui à qui on en remet cinquante ? Celui à qui 
on remet une plus grande dette, ou celui à qui on en remet une 
moindre? On lui répond : C'est celui à qui on donne le plus : et 
Jésus dit: Vous avez bien jugé. Ainsi cette pécheresse aimoit 
d'autant plus qu'elle attendoit une plus grande grâce, et après l'a- 
voir reçue, elle redoubla son amour. C'est là le vrai caractère et le 
propre effet de l’indulgence, à proportion qu'elle est grande, de 
préparer le cœur à la recevoir avec un plus grand amour, et d'être 
suivie encore d'un plus grand amour, après que la grâce est ac- 
cordée. Jésus-Christ confirme l’un et l'autre : Beaucoup de pé- 
chés lui sont remis, parce qu'elle a beaucoup aimé : voilà un 
grand amour, qui précède la grâce du pardon : Celui à qui on 
donne le plus, aime le plus : Voilà un plus grand amour, qui suit 
une plus grande rémission et une grâce plus abondante. 
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PRIÈRE, arrEcrions er Résourions. — Sur la première partie de la parabole. 

Mon Sauveur, permettez-moi d'écouter encore une fois à vos 
pieds avec la sainte pécheresse, l'instruction admirable que vous y 
donnez à Simon le pharisien pour la consolation de vos serviteurs. 

Simon, j'ai une chose à vous dire. Maître, dites. « Un créancier 
» avoit deux débiteurs; l’un lui devoit cinq cents deniers, et l'autre 
» cinquante; comme ils n’avoient pas de quoi le payer, il leur 
» quitta la dette à tous deux. » c 

Je m'arrête à cette parole, pour considérer premièrement que 
l'un devoit cinq cents deniers, et l'autre cinquante : l'un devoit 
beaucoup, et l'autre peu; mais cependant ils étoient tous deux 
également insolvables. Ainsi étoit tout le genre humain. Il y a de 
plus grands pécheurs les uns que les autres : les uns doivent 
moins, les autres plus. Ceux qui doivent moins, sont ceux qui pè- 
chent dans leur ignorance, sans connoître Dieu : ils ont péché en 
Adam, et leurs péchés se sont accrus à mesure que la convoitise 
dont ils avoient apporté le fond en naissant, s’est déclarée ; ils pé- 
rissent dans leur péché, et ils sont entièrement insolvables. Tels 
sont les gentils, les Juifs et tous les infidèles : les uns plus, les au- 
tres moins, selon les degrés de lumière qu'ils ont reçus ; mais tous 
sont dans l'ignorance, parce qu’ils n'ont pas connu le Père cé- 
leste, ni Jésus-Christ qu'il a envoyé. Lorsque vous les appelez, 
mon Sauveur, à la grâce du saint baptême, vous leur quittez tout 
ce qu'ils doivent; mais il y a de bien plus grands débiteurs, et ce 
sont ceux qui ont reçu de plus grandes grâces. Ceux qui ont été 
baptisés et illuminés, comme parle saint Paul ', qui ont cru en 
l'Évangile, qui ont reçu le Saint-Esprit, qui ont été lavés plusieurs 
fois dans le sacrement de pénitence, qui ont goûté le don céleste 
et les délices de votre table sacrée, et après cela ont péché et mul- 
tiphié leurs iniquités par dessus leur tête : ceux-ci doivent cinq 
cents deniers, au lieu que les autres n'en doivent que cinquante : 
cependant, Ô Seigneur, et grands et petits pécheurs, s'il y en a 
de petits, si l'on peut parler de cette sorte, nous sommes tous in- 
solvables, et si vous ne nous quittez tous, nous périssons tous 
également. 

Il. Sur la seconde partie de la parabole. 

Passons outre dans la lecture de cet Évangile : « Comme ils n'a- 
» voient point de quoi payer, il leur remit la dette à tous deux : 
» lequel des deux l'aime le plus? C’est celui à qui on remet da- 
» vantage. » O mon Dieu, je suis du nombre des grands débi- 
teurs, moi qui ai reçu tant de grâces, et qui suis coupable de tant 
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de péchés! Il faut donc que je vous aime davantage. Plus vous 
exercez envers moi vos miséricordes, plus il faut que je vous 
donne mon cœur; et dans une indulgence plénière, si je n'ai, 
pour ainsi parler, un amour plénier, je ne réponds pas aux des- 
seins de votre bonté. 


IT. Application de la parabole. 


Mon Sauveur, je n’attendrai pas à vous aimer que j'aie reçu la 
grâce et l'indulgence. L’attente de vos bontés m'’attendrit le cœur. 
Tout le monde est étonné de cette admirable facilité avec laquelle : 
vous vous laissez approcher d'une pécheresse. Elle touche vos 
pieds sacrés : elle pleure dessus aussi longtemps qu'il lui plaît; 
elle les oint de ses parfums : elle les essuie de ses cheveux ; elle 
les baise Lant qu'elle veut : Elle n'a cessé, dites-vous, de baiser 
mes pieds ; le pharisien en murmure, et toute la compagnie en est 
surprise. Mais personne n’en est plus surpris qu'elle. Votre bonté, 
vos facilités, lui percent le cœur : elle fond en larmes : elle n’a pas 
la force de prononcer une parole : ses larmes, ses cheveux épars, 
ses parfums répandus, ses humbles et tendres baisers parlent as- 
sez : plus son amour est vif, plus ses regrets sont amers ; car qui 
ne sait que plus on vous aime, plus on regrette de vous avoir of- 
fensé? Si l'indulgence augmente l'amour, elle augmente par con- 
séquent la douleur. Ne parlons plus à cette sainte pécheresse des 
rigueurs et du martyre de la pénitence, son amour et sa douleur 
lui font tout sentir : elle souffre plus dans le cœur, que les plus 
austères pénitents. 


, AY. L'amour pénitent comprend loutes les peines salisfacloires. 


Donnez-moi, mon Sauveur, comme à cette sainte pécheresse, 
un cœur pénétré d'amour à la vue de votre indulgence : je ra- 
masserai avec elle en un instant toute l’action de la pénitence, la 
confusion, la confiance, la réparation du mal, celle du scandale. 
Pénitents des premiers siècles, vous fondiez en larmes à l'entrée 
de l'église; notre pécheresse fond en larmes aux pieds de Jésus. 
Vous baisiez les pieds-des fidèles, elle baise ceux du Sauveur ; et 
ce sont les pieds que les pénitents cherchent encore dans ceux de 
leurs frères. Pénitents des siècles passés, vous quittiez toutes les 
marques de la vanité; voilà notre pécheresse qui répand tous ses 
parfums. Vous paroissiez les cheveux épars, négligés, couverts de 
cendre et de poussière ; notre pécheresse n'estime les siens qu’à 
cause qu'elle en essuie les pieds du Sauveur, et les lui consacre. 
Heureuse l'indulgence, si elle produit tout son effet, elle augmen- 
tera l'amour de Dieu ; car celui à qui on remet plus, doit plus ai- 
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mer : si elle augmente l'amour de Dieu ; elle augmente la douleur 
de l'avoir offensé. Ah ! que cette douleur est douce, puisque c'est 
l'amour qui l'excite ; mais cependant , qu'elle est vive, qu'elle est 
pénétrante, qu'elle est déchirante et perçante, si l'amour qui la 
fait naître est véritable! Mon Sauveur, que je coure donc à l'in- 
dulgence : mon extrême misère a besoin de la plus grande ; mais 
que j'y coure comme à un moyen d'augmenter en mon cœur votre 
saint amour, et par mon amour, la douleur d'avoir péché contre le 
ciel et contre vous. 
T° romr, — Autres exemples de l'indulgence du Sauveur. 
Ire consinération. — Le paralylique. 

Je vois ce paralytique que quatre hommes portent à peinesur son 
grabat; ils ne savoient par où aborder Jésus qu'un grand peuple 
environnoit. On ne pouvoit entrer dans la maison où il s’étoit re- 
üré : on découvre le toit, et on descend ce pauvre impotent avec 
des cordes aux pieds de Jésus : et Jésus voyant leur foi, dit au 
paralytique ‘ : Mon fils, prenez confiance : vos péchés vous sont 
remis. Il ne lui impose point de pénitence, content de la foi avec 
laquelle il se fait porter à ses pieds. 

ITe consinérariox. — La femme adullère. 

Jésus n'est pas moins indulgent envers la femme adultère. 
« Femme, personne ne vous a condamnée? Personne, Seigneur. 
» Je ne vous condamnerai pas non plus : allez, et ne péchez plus?.» 
I venoit de la délivrer du dernier supplice (car on F'alloit lapider); 
combien fut-elle touchée de cette grâce? Sa pénitence fut faite en 
un moment. La douceur de Jésus-Christ lui inspira plus de con- 
fusion et de douleur, que n’auroient fait les plus rigoureuses cor- 
rections, les plus longs jeûnes et les plus insupportables austérités. 
On ne passe point d'une si grande frayeur à une si grande paix, 
sans une extrême reconnoissance. 


Ile coxsinÉraTIoN. — Saint Pierre. 


Mais que dirons-nous de saint Pierre après qu'il eut renié trois 
fois ? Jésus se retournant de son côlé le regarda *. Quelle force 
dans ce regard? Combien renfermoit-il de doux reproches de 
Jésus? Combien étoit-il puissant pour émouvoir son foible et infi- 
dèle disciple ? Pierre aussi se ressouvint de la prédiction de Jésus, 
et se retirant, il pleura amèrement.*Nous voyons ici deux effets 
de sa pénitence : le premier est de se retirer de la maison qui lui 
avoit été une occasion de péché ; il ne dit plus comme auparavant 
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à notre Seigneur : Pourquoi dites-vous que je ne puis pas vous 
suivre ? J'exposerai ma vie pour vous ‘. Il confesse sa foiblesse 
en se retirant de l'occasion du mal. C’est par où il faut commen- 
cer, et c'est le premier effet de la pénitence : et le second, e’est 
que s'étant retiré, il pleura amèrement. Admirons la douceur de 
Jésus après sa résurrection ; il reproche à Pierre aussi bien qu'aux 
autres son incrédulité ; mais il ne lui reproche plus ses reniements. 
L'étoit assez qu'il eût pleuré, qu'il eût été attendri au seul regard 
de Jésus : ce bon Sauveur a oublié sa faute. 


IVe coxsivérarion. — Réflexions des saints Pères sur les exemples précédents. 


Je ne sais s’il est permis de penser que Jésus-Christ ait usé de 
quelque réserve dans les rémissions qu'on vient de voir. Je ne 
puis croire que l'indulgence sortie de la propre bouche de ce grand 
pontife, de ce pontife tout-puissant dont le sacerdoce est éternel 
et incomparable, qui ne succède à personne, à qui personne ne 
succède; de ce pontife miséricordieux et compatissant : je ne puis 
croire, encore un coup, que son indulgence ait pu n'avoir pas été 
très-parfaite et sans aucune réserve de peine. Néanmoins ce pon- 
tife tout-puissant a pu faire ce qu’il a voulu ; et quoi qu'il en soit, 
je ne doute point que ceux à qui il a pardonné, sans leur imposer 
aucune peine, n'aient été dans la suite d'autant plus rigoureux 
envers eux-mêmes pour mortifier leur corps et leur esprit, que le 
Sauveur les aura épargnés. Mais de quelque manière qu'il faille 
entendre des indulgences dont l'effet a été si prompt, les saints 
Pères ne veulent pas. qu'on les tire à conséquence ; car Jésus- 
Christ , disent-ils, est le maître qui peut tout : les. règles ordi- 
naires auxquelles il a astreint ses ministres, ne sont pas pour lui : 
il voit et met dans les cœurs des dispositions que nul autre que 
lui, je ne dis pas, n'y peut mettre, mais n’y peut voir quand elles 
y sont. Ce que nous apprennent ces exemples, c'est que Dieu peut 
tout d'un coup inspirer aux hommes la foi et la charité dans un si 
haut degré, qu’elle suffroit pour obtenir en un moment la totale 
rémission et de la coulpe et de la peine. Telle est l'indulgence de 
Jésus, que nul que lui ne SEE donner. Ne laissons pas de recevoir 
celle qu’il donne par son Église, et servons-nous-en pour obtenir de 
Jésus-Christ du moins un commencement de cette haute disposi- 
tion de l'amour de Dieu, qui feroit en nous un parfait renouvelle- 
ment. 

Ve coxsinénarion. — L'indulgence accordée au bon larron. 


Ne disons rien du bon larron : celui-là est à la croix avec Jésus- 
2 Joan..xtiie 37. 
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Christ, et il satisfait quoiqu'en un moment, lorsqu'il dit au compa- 
gnon de son crime et de son supplice, qui ne le fut pas de sa pé- 
nitence : « Vous ne craignez pas Dieu, quoique vous vous trou- 
» viez condamné au même supplice? Encore pour nous, c'est avec 
» justice, puisque nous souffrons la peine que nous avons méritée, 
» mais celui-ci n’a rien fait '. » Il fut absous à l'instant par la bou- 
che de Jésus-Christ, etle paradis lui fut promis dans le même jour. 
Que Jésus pardonne aisément à ceux qui souffrent avec lui, et qui 
font un sacrifice volontaire de leurs maux quoique forcés! 


prières, ete. — Sur l'exemple du paralytique et de la femme adullère, 


Qui ne seroit touché de cette parole de l'Évangile : Jésus voyant 
leur foi (celle de ceux qui descendirent le paralytique par le toit), 
il lui dit : Aye confiance, mon fils, tes péchés te sont remis’. Il 
pardonne au malade; mais il est expressément marqué que c'est à 
la considération, non-seulement de sa foi, mais encore de celle 
des autres. 

À quelque prix que ce soit, Ô mon Sauveur, je veux vous abor- 
der pour obtenir votre indulgence : si je ne puis entrer par la 
porte, je me ferai descendre par le toit : je tenterai les voies les 
plus difficiles, je ne vous aborderai pas seul, j'aurai avec moi des 
intercesseurs semblables à ceux qui descendirent ce paralytique 
aux pieds du Sauveur, et dont la foi le toucha. 

Tous les saints, disoit David*, prieront au temps convenable 
pour la rémission de mon péché. Prions donc les uns pour les au- 
tres, ce temps convenable est le temps de l'indulgence et de la mi- 
séricorde, et c'est alors plus que jamais que les saints prient pour 
les pécheurs. Ah! si je ne puis approcher moi-même, je me ferai 
porter au Sauveur par mes frères et par les saints : peut-être 
qu'ayant égard à leur foi plutôt qu'à la mienne, il me fera miséri- 
corde. 

Si je puis jamais concevoir de quelle mort Jésus retire mon 
ame infidèle, plus touché de reconnaissance et de la douleur de 
mon crime que cette femme adultère, j'obtiendrai un prompt par- 
don par l'excès de ma douleur. 


IL. Sur l'exemple de saint Pierre et du bon larron. 


Jésus, vous me regardez. Vous me reprochez secrètement que, 
comme saint Pierre, par un excès de témérité, je me suis jeté dans 
le péril malgré vos menaces et vos défenses, et malgré le juste sen- 
timent que vous vouliez m'inspirer de ma foiblesse. Je veux tou- 
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jours croire, en me flattant, que ces entretiens, que ces occasions 
qui m'ont si souvent été funestes, ne me nuiront pas : je demeure 
dans ces conversations dangereuses où règnent la corruption, la 
médisance, le libertinage et l'impiété, et je croirai ne brûler pas en 
me jetant au milieu des flammes! O mon Sauveur, je fuirai, à 
l'exemple de saint Pierre, quoi qu'il m'en coûte, le dangereux 
commerce de ceux avec qui je me suis perdu. Je le fuirai avec cet 
apôtre, et pour éviter les occasions du mal, et pour pleurer seul 
en liberté mon ame perdue et mon innocence souillée. Puisse ce 
baptême de larmes être si abondant, que tous mes péchés y soient 
noyés, et que j yexpie la peine, comme j'espère y effacer la coulpe. 

Seigneur, vous m'attachez à votre croix par ces pertes de biens, 
par ces afflictions, par ces maladies : faites dans mon cœur une si 
vive impression de votre justice, que j'obtienne par une sainte s0- 
ciété avec vos souffrances une pleine miséricorde. 


IT: roIxT. — ndulgence de saint Paul après avoir exercé une juste 
rigueur. 


Ire coxsinénation. — La rigueur de saint Paul. 


Un Corinthien avoit contracté mariage avec la femme de son 
père : saint Paul reprend d'une manière terrible l'Église de Co- 
rinthe, qui avoit souffert cet inceste, « Quoi, dit-il', après cela 
» vous êtes encore enflés d'orgueil, au lieu de verser des pleurs, 
» et de retrancher du milieu de vous celui qui a commis un tel 
» crime! » Il s'en prend à toute l’Église de Corinthe : le crime 
de l'incestueux est devenu le crime commun par la complaisance 
qu'on a eue pour le coupable. Saint Paul commence donc par faire 
voir aux Corinthiens la juste rigueur dont on devoit avoir usé en- 
vers ce pécheur en le retranchant de la communion; et il ajoute 
cette terrible parole ? : « Pour moi, quoique absent de corps, mais 
» présent en esprit, j'ai porté ce jugement, comme présent, qui 
» est que, mon esprit étant uni à votre assemblée au nom de no- 
* tre Seigneur Jésus-Christ, celui qui a commis ce crime soit par 
» la puissance de notre Seigneur Jésus-Christ livré à Satan pour 
» morlifier sa chair, afin que son ame soit sauvée au jour de no- 
» tre Seigneur Jésus-Christ.» Voilà Loute la rigueur de l'Église, puis- 
qu'on retranche de la communion le membre gâté, et outre cela 
qu'on lui fait sentir une vengeance telle que pouvoit être celle que 
Satan, à qui on le livre, exerceroit sur lui, soit par quelque mala- 
die, selon qu'on voit souvent dans l'Écriture qu'il y en avoit, dont 
le démon étoit l’auteur, soit par d'autres moyens dont il n’est pas 
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question ici. Voilà donc la double rigueur de l'Église : l'excommu- 
nication et la peine sensible; mais néanmoins c'est une rigueur 
qui tend à miséricorde, puisque la chair n'est affligée qu'afin de 
sauver l'esprit. 


Ile coxsmérarion. Douceur et indulgence de l'Église de Corinthe el du saint 
Apôtre. 

Telle fut la sentence de saint Paul, qu'il prononça, comme il dit 
lui-même, le cœur serré et avec beaucoup de larmes !. C'est: ainsi. 
qu'en doivent user les pasteurs de l'Église, lorsqu'ils sont con- 
traints par la charité à se servir du pouvoir que Jésus-Christ leur 
a mis en main pour humilier les pécheurs superbes. A cette sen- 
tence apostolique, l'incestueux conçut un tel regret de son crime, 
et fut tellement outré de douleur, qu'on craignit qu'il ne tombât 
dans le désespoir. Ainsi l'Église de Corinthe adoucit la peine de 
ce pénitent ; non-seulement elle en abrégea le temps, mais encore 
elle en diminua le poids ; et pour ne point manquer envers l'apôtre. 
qui avoit condamné le crime, et imposé la pénitence, on le pria 
d'approuver l'indulgence dont l'Église avoit usé. Et le saint apô- 
tre attendri : «C’est assez, dit-il?, que le coupable ait subi la 
» correction qui lui a été faite par plusieurs ; » c'est-à-dire par la 
multitude et par l'Église assemblée. Après donc avoir ainsi ratifié 
l'indulgence que les pasteurs de l'Église avoient accordée devant 
tout le peuple, selon la coutume de ce temps, il ajoute : « Loïn d'im- 
» prouver le pardon que vous avez accordé au coupable, je sou- 
» haiïte au contraire que vous le traitiez de plus en plus avec in- 
» dulgence et que vous le consoliez, de peur qu'il ne soit accablé 
» par un excès de tristesse®. » Tel est le pardon apostolique; voilà 
ceux qui sont jugés dignes par saint Paul de l'indulgence de l'É- 
glise. Ce sont ceux qu'on voit tellement pressés des douleurs de Ja 
pénitence, qu'il est à craindre qu'ils n’y succombent ; et c'est pour- 
quoi saint Paul n'use plus envers ce pécheur d'aucun reproche, il 
n'a plus que des paroles de consolation, de charité, de douceur. 
« Ce que vous avez accordé, dit-il, je l'accorde aussi ; et si j’use 
» moi-même d'indulgence, c'est à cause de vous, en la personne 
» de Jésus-Christ, afin que Satan ne nous trompe pas, et n'emporte 
* rien Sur nOUS ; Car nous n'Ignorons pas ses pensées, et nous sa- 
» vons qu'ilse prévaut de tout“. » 


PRIÈRES , etc. — On demande à Dieu la douleur qui porla l'apôtre saint Paul 
à accorder l’indulgence à l'incestueux de Corinthe. 


Qui ramènera ces heureux temps où les pécheurs qu'on mettoit 
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cn pénitence, au premier avertissement des pasteurs, étoient telle- 
ment plongés et comme ablmés dans la tristesse, que l'Église, crai- 
gnant pour eux, éloit obligée aussitôt à se relâcher ? On n'’auroit 
presqué plus besoin d'autre correction, d'autre satisfaction, d'au- 
tre pénitence ; il n'y.auroit plus que de la consolation et du baume 
pour les pécheurs. Sainte douleur de la pénitence que je cherche il 
ya longtemps, quand vous trouverai-je? Les afflictions et l'angoisse 
m'ont trouvé, disoit David'. Pendant que je les fuyois, elles ont 
bien su me trouver sans que je les.cherchasse ; mais il y a une af- 
fiction, et c’est celle de la pénitence, que je voudrois bien pouvoir 
trouver, afin de dire : J'ai trouvé l'affliction et la douleur, et j'ai 
invoqué le nom du Seigneur?. Sainte douleur, quand vous trou- 
verai-je? Quand viendrez-vous m'attendrir le cœur? Larmes de la 
pénitence, si souvent recherchées, venez, il est temps ; venez me 
préparer à l'indulgence : si mon péché ne me touche pas, si je suis 
insensible aux menaces de Dieu et de l'Église, que l'indulgence, 
la bonté, la facilité de Jésus-Christ et de l'Église, sa chère épouse, 
me fende le cœur, et que je commence à sentir combien il est hor-- 
rible et combien il doit être douloureux d'avoir offensé un Dieu si 
bon. 


IV romr. — /ndulgence de l'apôtre et évangéliste saint Jean. 


Ellé est célèbre dans l'Histoire ecclésiastique. Tout le monde 
connoît le jeune homme que saint Jean, en revenant de son exil 
de Pathmos, avoit converti et confié à l'évêque qui lui donna le 
baptême, et ensuite, pour le mieux garder, le sceau du Seigneur, 
c'est-à-dire la confirmation. Ce jeune homme, entraîné par les 
plaisirs et les mauvaises compagnies, se plongea peu à peu dans 
le désordre, jusqu'à devenir enfin capitaine de voleurs. Le saint 
apôtre revenu à Éphèse, fut assez longtemps sans retourner à la 
ville où il l’avoit laissé, et y ayant élé rappelé pour y régler les af- 
faires de l'Église, il les commença par redemander à l'évêque le 
sacré dépôt qu'il lui avoit confié. L'évêque lui répondit en soupi- 
rant, que le jeune homme étoit mort; et le saint, qui savoit bien 
quelle mort les chrétiens déploroient, apprit bientôt que cette mort 
n'étoit autre chose que le crime de son disciple. Après en avoir 
amèrement déploré la perte, et l'avoir reprochée au bon évêque, 
tout cassé qu'il étoit, car il avait près de cent ans, il se fait mettre 
sur un cheval, et en cet état il court après sa brebis perdue. I] fut 
bientôt pris par les compagnons de ce voleur, car c'étoit ce qu'il 
vouloit, etil les prioit avec grande ardeur de le mener à leur chef. Le 
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jeune homme n'eut pas plutôt reconnu saint Jean, que ne pouvant 
en soutenir la vue, il prit la fuite ; mais l'apôtre le poursuivoit en Mi 
criant : < Mon fils, pourquoi me fuyez-vous ? votre salut n’est pas 
» désespéré, je rendrai compte pour vous à Dieu, et s'il faut mou- 
» rir pour vous comme Jésus-Christ est mort pour nous tous, je 
» donnerai mon ame pour la vôtre; arrêtez-vous, croyez : Jésus- 
» Christ m’a envoyé à vous. » À ces mots, le farouche jeune homme 
demeure étonné; ses yeux étoient attachés à la terre. A l'instant 
il jeta ses armes, et fit de grands cris, versant un torrent de lar- 
mes. Puis il embrassa le saint vieillard qui accouroit à lui ; et bap- 
tisé une seconde fois par les larmes qu'il répandoit, il cachoit sa 
main meurtrière; mais l'apôtre la voyant lavée par la pénitence, 
de tout le sang qu’elle avoit répandu, la baisa, et ramena son dis- 
ciple à l'Église, où ayant demandé pour lui pardon à Dieu, et s'é- 
tant affligé avec lui par des jeûnescontinuels, il n'eut point de cesse 
qu'il ne l’eût rétabli dans l'Église, avant même que de partir de 
cette ville, tant les larmes de son pénitent, mêlées avec les siennes, 
furent efficaces. Ainsi il donna à toute l'Église par de belles mar- 
ques un fameux exemple d'une seconde régénération et de la 
prompte résurrection d'une ame perdue. C’est ce qu'Eusèbe ra- 
conte dans son Histoire ecclésiastique, comme tiré du livre de 
saint Clément d'Alexandrie : Quel est le riche qui se sauve ? où 
nous le lisons encore au chap. 42. Telle fut l'indulgence de saint 
Jean, où il ne faut pas oublier qu’elle fut accompagnée de jeûnes, 
comme ç'a toujours été l'esprit de l'Église. 

prières, etc. — On demande à Dieu pour les pasteurs de l'Église ei pour les 

pécheurs l'esprit de gémissement et de componction. 

Mon Dieu, donnez-moi ces larmes qui abrégent le temps de la 
pénitence : inspirez aux pasteurs de votre Église cet esprit de gé- 
missement pour les pécheurs, sur qui ils exercent l'autorité que 
vous leur avez donnée. Nous avons vu un saint Paul prononcer 
avec larmes la triste sentence du Corinthien incestueux ; les larmes 
du saint apôtre qui excitèrent celles du pécheur, attirèrent en même 
temps au pécheur l'indulgence apostolique : il en arriva de même 
au pénitent de saint Jean. O Seigneur, qui avez inspiré à votre 
disciple bien-aimé ces larmes paternelles, et le désir de jeûner et 
de s’affliger avec celui qu'il vouloit rétablir dans l'Église, renou- 
velez dans les pasteurs et dans le peuple cet esprit de componction 
et de larmes qui prépare si bien les cœŒurs à l'indulgence. 


2 Euseb. lib. 3. c, 7, 
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V®roixT. — ZJnduloence de l’ancienne Église durant les persécutions. 


Are consinénarion. — Les Martyrs s'affligent dans leurs prisons de la chute des 
pécheurs, et intercèdent pour eux envers l'Église pour abréger le temps 
de leur pénitence. 

Durant les persécutions les martyrs intercédoient pour les pé- 
nitents, et on regardoit leur intercession comme une espèce de sen- 
tence prononcée en leur faveur, pour leur faire rendre la paix et la 
communion : c'est ce qui paroît dans unelettre de saint Denis d’A- 
lexandrie . 

On voit dans quelques lettres des martyrs les larmes qu'ils ver- 
soient dans leurs prisons pour ceux qui étoient tombés durant la 
persécution : plus affligés de la chute de leurs frères que de leurs 
propres souffrances, à la veille d'expirer par la faim, ils ne s’occu- 
poient que du soin de la conversion de ces malheureux. Un des 
martyrs écrit à un autre : Je vous prie de vous affliger avec moi de 
la perte de ma sœur, qui est tombée dans ce ravage, pour laquelle 
je passe en deuil la joie de Pâques, et suis nuit et jour à verser des 
larmes dans la cendre et dans le cilice. Les peines qu'ils endu-- 
roient dans leur affreuse prison, ne les empêchoient pas de sen- 
tir la joie de la solennité pascale; mais la chute de leurs frères 
leur en ôtoit toute la douceur; et comme si la souffrance de ces 
victimes de Jésus-Christ n'eût pas été assez violente, ils y ajou- 
toient avec de continuels gémissements l'humilité de la cendre 
et l’austérité du cilice. C’est ce qui paroît dans les lettres de Cé- 
lerin et de Lucien, parmi celles de saint Cyprien *. 

Ile consinérarion., — L'Église avoit égard à l'intercession des Martyrs, et usoit 

d'indulgence en leur faveur. 

L'Église avoit égard aux intercessions des martyrs, à l'exemple 
du Sauveur, qui, comme nous avons vu, accorda au paralytique 
la rémission de ses péchés, en vue, non-seulement de sa foi, mais 
encore de la foi de ceux qui le portoient à ses pieds : et telle étoit 
l'indulgence qu'on accordoit si souvent au nom des martyrs. 

On résistoit néanmoins à ceux qui entreprenoient de commu- 
nier, sans être auparavant soumis aux lois dela pénitence : les let- 
tres mêmes des martyrs le portoient ainsi, et ils ne promettoient 
Ja paix et l'indulgence qu'à ceux dont la cause seroit connue par 
l'évêque ; c'est-à-dire, après qu'il auroit examiné comment ils s'é- 
toient conduits depuis leur chute”. Si l'on trouvoit que leur zèle 
se fût ranimé, qu'ils eussent abandonné leur maison et leurs biens 
qu'ils avoient voulu conserver au préjudice de leur foi, et enfin 
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qu'ils se fussent soumis à l'Église, on leur pardonnoit volontiers 
à la considération des martyrs. 


Iile coxsinénarion. — Les Martyrs sont regardés dans l'ancienne Église comme 
ayant part à l’œuvre de la rédemption. 

C'est dans cette vue qu'Origène n'a pas craint d'écrire‘ : « Que 
» les martyrs administrent la rémission des péchés : que leur mar- 
» tyre, à l'exemple de celui.de Jésus-Christ, est un baptême où. 
» les péchés de plusieurs sont expiés ; et que nous pouvons en 
» quelque sorte être rachetés par le sang précieux des martyrs, 
» comme par le sang précieux de Jésus. » En quoi il ne fait qu'ex- 
pliquer les endroits de l'Écriture, qui associent les saints à l'em- 
pire de Jésus-Christ?, et le passage où saint Paul dit qu'il accom- 
plit ce qui manque à la passion de Jésus-Christ pour l'Église qui 
est son corps ?. L 

Ce qui estécrit des martyrs se doit entendre de tous les saints, 
qui tous sont martyrs de la mortification et de la pénitence, et 
tous aussi sont disposés à donner leur vie pour Jésus-Christ et: 
pour leurs frères, afin d'exercer l'amour dont le même Jésus a dit 
qu'il n’y en a point de plus grand‘ : ainsi ils sont tous associés 
aux martyrs; et devenus avec eux des intercesseurs efficaces 
pour les pénitents, ils augmentent le trésor des indulgences de 
l'Église. 

{Ve coxsinérarion. — C’est le sang de Jésus-Christ qui donne ce prix à: 
l'intercession des Saints. 

Cette grâce que-Dieu fait aux saints est un effet de l’efficace du. 
sang de Jésus-Christ. Ce sang est si puissant et d’un si grand prix, 
qu'il communique sa valeur et au sang et aux souffrances des 
saints qui sont unies avec les siennes. C'est ce qui fait une partie 
de la communion des saints : il n'y a aucun bien dans un membre 
du corps de Jésus-Christ, où les autres par sa bonté ne puissent: 
avoir part. Ainsi fléchi par les uns, il s’adoucit-envers les autres. 
C'est une erreur trop grossière de s'imaginer que cette doctrine: 
diminue le prix des satisfactions infinies de Jésus-Christ, puis- 
qu'au contraire elle nous en fait voir les richesses ; et en Dieu une 
si grande bonté, qu'il a égard ron-seulement à l’intercession in- 
finie et toute-puissante du sang de son Fils, mais encore à celle 
de tous ses membres, à cause de l'union qu'ils ont avec lui : ce 
qui fait l'accomplissement de cette prière du Sauveur lui-même, 
lorsqu'il dit : « Je veux, mon Père, que l'amour par lequel vous m'a- 
» vez aimé, soit en eux, comme je suis moi-même en eux 5. » 


1 Orig. de exhor. Mar. — 2 Apoc. 11. 26, 97, 98, 29, — 3 Coloss. r. 
28. — 4 Joan, xv. 13. — 5 Ibid. xvir. 26. 
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priÈres,ete. — On demande à Dieu d'être associé aux mérites des saints Har- 
lyrs el detous les Saints, pour obtenir l'indulgence de l'Église. 

Associez-moi, mon Sauveur, aux souffrances de vos martyrs et 
de tous vos saints; c'est aux vôtres que je désire d'être associé en 
m'associant aux leurs, puisque c’est des vôtres qu'en vient l'effi- 
cace, la sainteté et le mérite. Mon Sauveur, je reconnois votre plé- 
nitude, qui s'étend sur moi et par elle-même, et par les grâces 
qu'elle répand pour moi sur tous vos membres dans la sainte s0- 
ciété que j'ai avec eux. 

Quand je m'enrichis, à Sauveur, des mérites de vos saints, 
que vous daigniez m'appliquer par leurs pieuses intercessions, je 
m'associe à vos trésors et aux richesses immenses de votre sang, 
dont votre Église me dispense le prix infini par ma pénitence telle 
quelle, et par sa grande indulgence, qui est la vôtre. 


VI* roixr. — L'indulgence du concile de Nicée et de l'Église dans sa 
paiz. 
Ire coxsipérarion. — Deux canons de ce saint concile. 


La bonté de l'Église est si grande, qu'elle a même de l'indul.. 
gence pour ceux qui en méritent le moins, pourvu qu'ils commen- 
cent de bonne foi leur pénitence. C’est ce qui paroît dans deux 
canons du concile de Nicée : le canon 41 parle ainsi : « Pour ceux 
» qui sont tombés sans nécessité, sans perte de biens, sans péril, 
» ou autre chose semblable, ainsi qu'il est arrivé sous la tyrannie 
» de Licinius; encore qu'ils soient indignes de toute douceur, il a 
» plu néanmoins au saint concile qu'on en usât envers eux. » 
Cette douceur alloit néanmoins à les laisser douze ans en péni- 
tence, à cause de l’énormité de leur chute, en les déchargeant du 
reste que la rigueur de la discipline exigeoit alors ; tant étoit vive 
l'impression des saintes rigueurs de l'Église où le jugement de 
Dieu s'exerçoit. Mais le canon 42 s'explique plus clairement sur 
l'indulgence, et il déclare : « Qu'en toutes ces choses qui regar- 
» dent la pénitence (tant dans le canon 41 que dans celui-ci) pour 
> tous ceux qui auront montré par les effets, c'est-à-dire, comme 
» ils l'expliquent, par la crainte des jugements de Dieu, par leurs 
» larmes, leur patience et leurs bonnes œuvres, que leur conver- 
». sion est véritable et non pas feinte; après certains exercices de 
» plusieurs années, qu'il seroit trop long d'expliquer, il sera permis 
» à l'évêque d'ordonner pour eux quelque plus grande douceur et 
» humanité. Mais pour ceux qui auront fait pénitence indifférem- 
» ment, croyant (remarquez ces mots) que c'est assez d'entrer 
» dans l'Église pour être converti, ils achèveront leur temps, et. 
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* on ne leur fera aucune grâce. » Ainsi la douceur et l'humanité, 
c'est-à-dire, l'indulgence, selon l'esprit de l'Église et de ce grand 
concile, est attachée à la ferveur avec laquelle on aura subi les 
travaux de la pénitence. 
Ile coxstnénariox. — Ce que c'est, selon ce concile, que faire pénilence 
indifféremment. 

Pesons ces paroles des Pères de Nicée : Ceux qui feront péni- 
tence indifféremment, croyant que c'est assez d'entrer dans l'É- 
glise pour étre converti, achèveront leur temps. Que veulent dire 
ces Pères par cette pénitence indifférente, sinon une pénitence et 
des œuvres satisfactoires pratiquées avec mollesse, avec noncha- 
lance, sans componction, sans courage, sans sentiment, sans 
prendre rien sur soi-même, sans éviter les occasions qui nous in- 
duisent au mal : qui rendent la tentation victorieuse de notre foi- 
blesse. Pour sortir de cette funeste indifférence, il faut s'attacher 
à la prière, au jeûne, aux aumônes, aux bonnes œuvres, et tra- 
vailler sérieusement à l'œuvre de son salut, à la durée permanente 
de sa conversion; autrement on prend trop indifféremment la pé- 
nitence; on est de ces tièdes que Jésus-Christ vomit de sa bou- 
che, et l’indulgence n'est pas faite pour de tels états, selon le con- 
cile de Nicée. 
prières, etc. — On demande à Dieu la ferveur intérieure où l’Église nous veut 

: porter par l'indulgence. 

O Dieu, ôtez de mon cœur cette nonchalance qui me fait 
prendre la pénitence indifféremment : il faut avoir oublié ses pé- 
chés, ses obligations, son salut, vos jugements, vos miséricordes, 
vos grâces, pour faire nonchalamment et avec mollesse et indiffé- 
rence, une action aussi importante que celle de la pénitence. 

Mon Sauveur, je tremble à cette terrible menace de vomir les 
tièdes, c'est-à-dire, ceux qui font lâchement votre œuvre. Mais 
quelle œuvre doit être faite moins lâchement que l'œuvre de la pé- 
nitence, où il s’agit de réparer ses lâchetés et ses négligences pas- 
sées ? 

O mon Dieu! dans la pénitence il faut vaincre sa foiblesse et 
ses mauvaises habitudes : quelle action demande plus d'effort, 
plus de violence que celle-là? N'est-ce pas ici l'occasion où le 
royaume des cieux souffre violence, et doit être enlevé par force, 
afin que la coutume de mal faire cède, comme dit saint Augustin, 
à la violence du repentir? Ut violentiæ pœnitendi cedat consue- 
tudo peccandi. 


1 Apoc. ut. 16. 
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Seigneur, pour éviter celte nonchalance, donnez-nous ce que 
votre Église, dans le concile de Nicée, demandoit aux pénitents : 
la crainte qui nous fait fuir les occasions du péché dans l'appré- 
hension de notre foiblesse et de vos jugements : les larmes qu'un 
tendre amour et une douleur pénétrante tire des yeux : une pa- 
tience capable de tout porter, et des œuvres qui fassent voir une 
conversion véritable, sans quoi l'indulgence est une illusion, et la 
conversion est imaginaire. 

O Seigneur, que l'indulgence m'excite à aimer; qu’an lieu de 
me relâcher, elle m'anime; que je ne sois pas de ceux qui croient 
avoir tout fait, et s'être parfaitement converlis, pourvu qu'ils en- 
trent extérieurement dans l'Eglise, qu'ils fassent leurs stations, et 
qu'ils approchent de la sainte table avec les autres, sans travailler 
sérieusement à la conversion de leur cœur. Délivrez-moi, Sei- 
gneur, de cette écorce trompeuse de dévotion : donnez-moi dans 
la pénitence une si grande ferveur, qu’elle me rende vraiment digne 
de l'indulgence : et faites que je profite tellement de l'indulgence, 
qu'elle excite ma ferveur. 


VII rornr. L'indulgence des siècles suivants, et de l'Église d'à présent. 


Ire coxsimérarTion. — La doctrine du concile de Trente dans le décret rapporté 
ci-dessus , suffit pour renouveler, dans la pratique de la pénilence et 
de l'indulgence, l'ancien esprit de l'Église. 

Il ne s’agit pas ici de faire une histoire curieuse des indulgences, 
ni de marquer tous les degrés par lesquels on s'est relâché de 
l'ancienne rigueur des canons. Il n'est pas même besoin d'exami- 
ner si ces canons subsistent encore d'une certaine manière, et si 
l'Église y a quelque ézard dans les indulgences, comme les doc- 
teurs le pensent communément. Les indulgences plénières, oppo- 
sées aux indulgences de sept ans, de quatorze ans, de vingt ans, 
de vingt jours, de quarante jours, de soixante jours, de cent jours, 
et autres pareilles, semblent faire voir que les canons pénitentiaux 
ne sont pas entièrement oubliés; puisque l'Église y regarde en- 
core dans ces indulgences. Mais en laissant ces questions à l'école, 
et pour ne méditer ici que ce qui sert à l'édification, le concile de 
Trente suffit pour nous faire voir que l'Église conserve le droit et 
l'intention d'exercer ses saintes rigueurs dans la pénitence ; d'y 
donner des pénitences convenables et proportionnées ; des péni- 
tences qui nous rendent conformes à Jésus-Christ crucifié, et sa- 
tisfaisant pour nous à la justice de son Père ; des pénitences qui 
servent de frein à la licence, et qui soient non-seulement par 
rapport à nous, un remède des habitudes vicieuses, mais encore 
par rapport à Dieu, une vengeance et un châtiment des péchés 
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passés. Voilà l’abrégé et le précis des paroles du concile de Trente, 
que nous avons rapportées de la Sess. x1v, ch. 2 et 8. C'en est 
assez pour nous faire voir que l'intention de l'Église est toujours 
de conserver l’ancien droit qu'elle a d'exercer sévèrement sur les 
pénitents la justice que Dieu a remise entre ses mains. Cette doc- 
trine du concile contient en vertu toute l’austérité des anciens ca- 
nons : l'énormité des péchés que commettent les chrétiens n'est 
pas moins grande : leur ingratitude qui outrage le Saint-Esprit 
qu'ils ont reçu dans le baptême, n’est pas moins horrible : la jus- 
tice de Dieu n’a pas changé ses règles : la pente des mauvaises 
habitudes contractées par le péché n'est pas moins dangereuse, 
et la licence de pécher n’est pas moins à craindre que dans les 
premiers siècles. L'Église appuie toutes ces raisons, dans le con- 
cile de Trente, avec une force qui ne cède en rien à celle des 
Pères : la pénitence n’est un second baptême qu'à ce prix; et 
comme dit le concile, s’il n’est accompagné de grands pleurs et 
de grands travaux, ce ne sera point ce baptême laborieux qui 
nous ramène à notre première pureté et intégrité. Que si la vi- 
gueur de l'ancien esprit du christianisme subsiste dans toute sa 
force, on a toujours le même besoin de la clémence et de l'indul- 
gence de l'Église. 


Ile coxsinénarios. — Autres décrets importants du même concile. 


C'est pourquoi ce même concile, entrant dans l'esprit et dans 
le zèle de l'antiquité, pour conserver les indulgences contre la té- 
mérité des hérétiques, et déterminer ce qu'il en faut croire, parle 
ainsi! : « La puissance de conférer les indulgences ayant été 
* donnée à l'Église par Jésus-Christ, et la même Église ayant usé 
» de cette puissance dès les premiers temps, le saint concile en- 
» seigne que l'usage des indulgences, très-salutaire au peuple chré- 
» tien, et approuvé par l'autorité des saints conciles, doit être 
» conservé. Le même concile frappe d'anathème tous ceux qui as- 
» surent, ou qu'elles sont inutiles, ou que la puissance de les ac- 
» corder n’est pas dans l'Église. Elle souhaite pourtant qu’on ap- 
» porte à les accorder la modération qui est établie par la coutume 
» ancienne et approuvée dans l'Église, de peur que la discipline 
» ecclésiastique ne soit énervée par une excessive facilité. » Le 
reste de ce décret ne regarde que les évêques et le soin qu'ils 
doivent prendre de déraciner la superstition, les gains illicites, et 
les abus qui se pourroient trouver dans la dispensation et l'usage 
des indulgences : ce qui revient au décret du même concile où il 
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est réglé : « Que les indulgences et les autres grâces spirituelles, 
» dont il n'est pas juste de priver les fidèles de Jésus-Christ, 
» sous prétexte qu'on en abuse, seront publiées, avec les circons- 
_» pections prescrites dans ce décret : en sorte enfin, conclut le 
» concile! , » qu'on entende que ces célestes trésors d'Église sont 
dispensés , mon pas pour le gain, mais pour la piété. 

Ile consinération. — Remarques sur ces décrels. 


Tout ressent l'antiquité et la piété dans ces décrets du concile, 
et l'on ne peut assez admirer la sagesse de l'Église, ni la pureté de 
sa doctrine. 

On voit premièrement, que le saint concile ramène tout aux 
usages anciens et approuvés dans l'Église et dans les conciles : or 
est-il que l'esprit des anciens conciles, et entre autres du concile 
de Nicée, est d'accorder l'indulgence à ceux qui récompenseront 
par la ferveur ce qui sera relâché de l'austérité; par conséquent il 
paroît que c'est encore aujourd'hui l'intention de l'Église que les 
fidèles entrent dans cet esprit, et qu'ils aiment davantage, lors- 
qu'on leur remet davantage, selon que Jésus-Christ l'a prononcé 
de sa bouche. ‘ 

Secondement, le concile souhaite qu’on modère les indulgences, 
de peur d’énerver la discipline ecclésiastique : et sans nous jeter 
dans des discussions qui regardent le soin des pasteurs, il n'y a: 
rien de plus efficace pour prévenir ce funeste afviblissement de la 
discipline que de faire entrer les fidèles, par le moyen des indul- 
gences, dans cet esprit de ferveur si conforme à l'Évangile et à 
toute l'antiquité. 

IVe coxsinéraTION. — 1} ne faut point rechercher trop curieusement l'effet précis 
des indulgences. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans le décret du concile, c'est 
que sans déterminer en quoi consiste précisément l'utilité de l’in- 
dulgence, il se contente de décider qu'elle est utile et salutaire. Ce 
n'est point pour en rabaisser le prix, qu'il en a parlé avec cette 
réserve, comme les profanes et les hérétiques le pourroient soup- 
çonner ; à Dieu ne plaise : mais c’est au contraire qu'une des plus 
saintes préparations qu'on puisse apporter à recevoir l'indulgence, 
c'est d'entrer dans cet esprit d'humilité, et d'accepter les grâces de 
l'Église, comme elle les donne, sans rechercher trop avant ce qu'elle 
ne trouve pas à propos d'expliquer. Il y a dans cette réserve une 
retenue qui plaît à Dieu, qui honore son Église, qui exerce la foi, 
et s’il faut pousser plus loin la recherche, c'est un soin qu'on doit 
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laisser aux théologiens, le simple fidèle demeurant content des lar- 
gesses de l'Église, et croyant d'une ferme foi avec le concile, qu'ilne 
se peut qu'on ne tire une très-grande utilité d'une grâce si authen- 
tique et si solennelle. , 

Ye coxsiérarion. — Le fidèle doit recevoir l'indulgence avec une sainte 

confiance qu’elle sert à la décharge des peines de l'autre vie. 

Je parlerai au Seigneur mon Dieu, quoique je ne sois que poudre 
et cendre, et sans sonder son secret, j'oserai lui demander : Sei- 
gneur, qui avez parlé dans les saints conciles, dans celui de Nicée, 
dans celui de Trente, comme dans toutes les autres assemblées de 
votre Eglise catholique, c'est en votre nom et par votre autorité, 
que le premier a nommé l’indulgence une humanité, une douceur: 
j'ai aussi entendu la doctrine du saint concile de Trente, concile 
des derniers temps ; mais vous présidez par votre Esprit-Saint aux 
derniers comme aux premiers temps de votre Église catholique, 
dans laquelle et avec laquelle vous avez promis d'être toujours. La 
doctrine de ce concile est que l'indulgence est très-utile et très- 
salutaire ; mais, Ô Seigneur! quelle seroit cette humanité et cette 
douceur, si en exemptant les fidèles des rigueurs de la justice de 
l'Église, ce n'étoit que pour les soumettre à de plus grandes ri- 
gueurs dans la vie future? O Dieu, j'ai appris de vos saints', que 
tous les supplices de cette vie ne sont rien en comparaison de ceux 
que vous préparez dans le purgatoire aux ames qui ne sont pas 
encore assez épurées pour entrer dans ce royaume éternel où rien 
de souillé ne trouve place. Mais d’ailleurs il est véritable par la 
sainte et inviolable doctrine de votre Église catholique, qu'en su- 
bissant les travaux de la pénitence avec toutes les dispositions que 
vous demandez, on est ramené, comme par un second baptême, 
à la pureté de sa première régénération. Si l'on peut par ces salu- 
taires rigueurs parvenir à un si heureux et si parfait renouvelle- 
ment, ce seroit mal récompenser la ferveur des pénitents, que de 
leur épargner les peines qui les auroient si parfaitement régénérés, 
sans leur laisser l'espérance de venir, par leurs regrets et en profi- 
tant de l'indulgence, à un semblable état. Ainsi on ne peut douter 
raisonnablement que l'indulgence ne serve à nous décharger des 
peines de l’autre vie et du purgatoire. Que sert de nous objecter 
que les pénitences qu'on exige dans les indulgences et les jubilés 
sont trop légèrés pour faire une raisonnable compensation des 
peines de l’autre vie, puisque tant de graves auteurs, dont on a vu 
quelques-ui.s élevés à la Chaire de saint Pierre, ont enseigné, que 
les œuvres pénitentielles qu'on donne comme pour matière né- 
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cessaire à l'indulgence, quoique petites en elles-mêmes, sont telle- 
ment rehaussées par l'accroissement de ferveur que l'indulgence 
inspire aux saints pénitents, qu'associées au prix infini du sang de 
Jésus-Christ, et aux mérites des saints, par la grâce de l'indul- 
gence, elles peuvent être relevées jusqu'à produire une parfaite 
purification ? 

Dans quel degré il faut que soit cette ferveur, pour produire 
un si grand effet, nous n'avons pas besoin de le savoir : il suffit à 
l'homme, sans vouloir être plus savant ni plus sage qu'il ne faut, 
d'allumer autant qu'il peut dans son cœur cette sainte ardeur, et 
d'abandonner le reste à la divine miséricorde, qui sait la mesure 
qu'elle a donnée à ses bienfaits. Saint Jean dit que la parfaite cha- 
rité bannit la crainte ‘. Cela est certain, puisqu'il est prononcé 
par un apôtre. Mais si l'on vouloit raisonner sur le degré où la cha- 
rité atteint à cette perfection, on se jetteroit dans une curiosité 
non-seulement inutile, mais encore dangereuse. Qui sait aussi à 
quel degré doit être un acte d'amour pour unir l'ame si parfaite- 
ment avec Jésus-Christ, qu'il soit capable de la transporter au ciel, 
sans passer par le purgatoire ? Il y a pourtant un degré où cela est; 
mais il n’est pas nécessaire qu'il nous soit connu. Il y a aussi dans 
. l'exécution des œuvres pénales auxquelles on attache l'indulgence, 
un degré de ferveur qui absorberoit toutes les peines de la vie fu- 
ture. C'est ce degré de ferveur que ces mêmes docteurs ne per- 
mettent pas de déterminer : et quoi qu'il en soit, il est certain qu'on 
a toujours besoin d'indulgence ; qu'elle a toujours son utilité, 
qu'en elle-même elle est toujours efficace, et qu'on ne peut attri- 
buer le manquement ou la diminution de son effet qu'à sa propre 
indisposition, et à sa propre langueur. 

Quiconque voudra donner un effet encore plus grand à l'indul- 
gence, il le pourra, pourvu qu'il n'en fasse pas une occasion de 
relâchement, mais qu'il soit toujours attentif, selon le précepte de 
l'Évangile, à aimer d'autant plus qu'il croira qu'on lui accorde un 
grand pardon. 


patènss, ete. — On demande à Dieu son amour, avec protestalion d'observer ses 
commandements. 


Mon Sauveur, pontife éternel selon l'ordre de Melchisédech, 
toujours vivant dans le ciel afin d'intercéder pour nous, je viens 
à l'indulgence de votre Église qui est la vôtre, en toute humilité et 
simplicité, sans disputer sur vos dons, et avec une ferme foi que 
cette indulgence m'est très-utile, très-nécessaire, et en même 
temps qu'elle est très-puissante et très-eflicace : j'y viens avec le 
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dessein d'accroître en moi votre amour. El sera toujours véritable 
qu’en remettant davantage, vous voulez qu’on vous aime davan- 
tage. C’est le canon fondamental de la pénitence : c'est la règle 
que vous avez prononcée de votre sainte et divine bouche dans 
votre Évangile. Vous en aveztiré la confession de la bouche froide 
et dédaigneuse d’un pbarisien, plus lépreux encore dans l'ame que 
dansle corps ; ce superbe ne vouloit pas laisser approcher de vous 
les pécheurs humiliés et pénitents : mais moi je fends la presse, 
je viens à vos pieds, et ne vous quitterai pas que vous ne 
m'ayez béni, que je n’entende de vous cette douce et inestimable 
parole : « Plusieurs péchés lui sont remis, parce qu'elle a beaucoup 
» aimé ; et encore : Celui à qui l’on pardonne plus, aime plus '. » 

Mais vous avez dit que si l'on vous aime, il faut garder vos 
commandements, et les garder par amour. C'est par les œuvres et 
non point par les paroles, ni même par les sentiments, que l’on 
montre qu'on vous aime. Ainsi je m'attacherai à votre loi : je la 
repasserai nuitet jour dans ma pensée : en m'endormant, en me 
réveillant, soit que je sois dans ma maison, ou que je marche dans 
le chemin * : c'est-à-dire, soit que j'agisse, soit que je demeure en 
repos, je ne la perdrai jamais de vue : « elle m'accompagnera dans 
» mes voyages : elle me gardera dans mon sommeil : à mon ré- 
* veil, dès le point du jour, je m’entretiendrai avec elle, comme 
» disoit Salomon *, parce que votre commandement est un flam- 
» beau devant mes yeux : votre loi est une lumière qui me réjouit 
» et me guide, et les corrections que j'y reçois de votre bouche 
» paternelle sont ma vie. » 

Percez-moi le cœur des traits de votre divin amour : brisez ce 
cœur endurci par une sincère et parfaite contrition : ôtez-luice qu'il 
a du sien, et créez en moi un cœur pur, un Cœur nouveau qui soit 
tout à vous, afin que je dise nuit et jour, votre volonté soit faite : 
car c'est là le vrai exercice de l'amour divin. 


VIITS »otNT. — Que l'induloence doit porter à augmenter notre amour, 
non-seulement envers Dieu, mais encore envers le prochain. 


Ire consipénarion. — L'amour se mesure par l'amour de Dieu. 


Il n'y a que deux préceptes où se réduisent la loi-et les prophè- 
tes : le premier est d'aimer Dieu de tout son cœur, et le second, qui 
lui est semblable, d'aimer son prochain comme soi-même :lesecond 
est dérivé du premier, et c'est une des raisons pourquoi il est dit 
qu'il lui est semblable. Tout le monde est d'accord que plus on 
aime Dieu, plus on aime le prochain. C’est donc assez d'avoir établi 
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augmentation de l'amour divin dans l'indulgence, pour y établir 
en même temps celle de l'amour fraternel. Mais pour nous rendre 
cette vérité plus claire, Jésus-Christ nous a proposé cette parabole. 


Ile coxsin£rarTion. — Paradole du roi qui pardonne. 


Un roi avoit fait compter ses serviteurs, et avoit miséricordieu- 
sement relâché à l’un d'eux dix mille talents : mais voyant que ce 
serviteur ingrat exerçoit les dernières rigueurs envers un de ses 
compagnons, il lui parla en cette sorte : « Mauvais serviteur, je 
> vous ai remis toute votre dette, parce que vous m'en aviez prié: 
» je n'ai rien exigé de vous, et je me suis contenté de votre 
» prière : ne falloit-il donc pas que vous eussiez pitié de votre 
» conserviteur comme j'ai eu pilié de vous ! ? Si vous ne le faites, 
> mon indulgence n'aura en vous aucun effet ; il faudra vous jeter 
» pieds et poings liés entre les mains des bourreaux, quiexigeront 
» de vous la dette entière sans en rien remettre ?. » 

Justice de mon Sauveur, je vous adore dans cette parole : c’est 
nous tous, c'est à moi en particulier que vous l’adressez : Vous de- 
viez avoir eu pitié de votre frère, comme j'ai eu pitié de vous : 
vous vous deviez sentir obligé à une compassion égale à celle que 
vous aviez éprouvée, et ne rien garder sur votre cœur de l’offense 
que vous aviez reçue, comme de mon côté je vous avois remis 
dans l'indulgence toute celle que vous m'aviez faite, 
lite coxsinérariox. — La bonté de Dieu envers nous règle la mesure de la nôtre 

envers le prechain. 

« Ne craignez point, petit troupeau, parce qu'il a plu à votre 
» Père de vous donner son royaume : vendez tout ce que vous 
» avez, et donnez l'’aumône *. » En mémoire de la grande aumône 
que Dieu vous a faite en vous transportant des ténèbres à son ad- 


mirable lumière, et en vous donnant son royaume par un effet si 


visible d'une dilectionet d'une grâcesi gratuite, faitesl'aumône à vos 
frères : Vendez tout, et donnez l'aumône ; vendez vous vous-même 
au prochain, en vous faisant par la charité serviteur de tous: n'ayez 
rien à vous : possédez vos biens comme ne les possédant pas : ne 
croyez à vous véritablement que ce que vous aurez donné à ces 
amis qui vous recevront dans les tabernacles éternels, et ce que 
vous faites passera au ciel par leurs mains. Mettez votre cœur où 
vous avez votre trésor. Estimez-vous plus heureux de donner que 
de recevoir, selon la parole du Seigneur Jésus, dont saint Paul 
nous a ordonné de nous souvenir *. 

« Songez à votre éternelle prédestination si pleine de miséri- 
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» corde, et revêtez-vous, comme des élus de Dieu saints et bien- 
» aimés, d'entrailles de compassion, de bégninité, d'humilité, de 
» modestie et de patience : vous supportant les uns les autres, 
» et pardonnant l’un à l’autre tout ce qu'on aura contre.son frère: 
» comme Jésus-Christ vous a donné, donnez de même.» En- 
fants de dilection et de grâce, aimez à faire plaisir : donnez, par- 
donnez, rendez à vos frères l'indulgence que Dieu vous accorde ; 
ne croyez perdus que les jours que vous passez sans donner, et 
regrettez jusqu'à l'infini, non-seulement d'avoir offensé un Dieu 
si bon, mais encore d’avoir contristé votre prochain dans lequel 
Dieu se tient offensé. L 

Prières, éte. = On résout sous les yeux de Dieu d'aimer plus que jamais et lur 

et le prochain après l'indulgence. 

‘Mon Dieu, faites-moi la grâce de parvenir à cette ferveur, que 
votre Église attend de ses enfants dans la distribution de ses in- 
dulgences. 

Mais, Ô mon Dieu, mon Seigneur, qui ne vous loueroit dans 
l'opération de votre grâce ! En même temps que vous attirez mon 
cœur à votre bonté infinie, vous m'apprenez à répandre sur mon 
prochain le chaste et pur amour qui m'unit à vous : je ne puis 
plus demeurer désuni d'avec aucun de mes frères, ni en froideur 
ou indifférence avec les plus petits. Que ne puis-je, à l'exemple de 
saint Paul, me donner moi-même à mes frères qui sont vos en- 
fants et les membres de votre Fils! Et en effet, comme disoit le 
disciple bien-aimé : « Si je n'aime pas mon frère que je vois, 
» comment aimerai-je Dieu que je ne vois pas ?. » Attendrissez 
mon cœur sur les maux et sur les besoins temporels et spirituels 
de mes frères. Heureux progrès du saint amour, qui de nos frères 
s'élève à Dicu, et de Dieu se répand encore ayec une nouvelle 
douceur sur nos frères! 

Mon Dieu, je veux entrer dans cet esprit, qui est l'esprit de l'É- 
vangile : je porterai les rigueurs de la pénitence, autant que ma 
foiblesse le pourra permettre. Si vos ministres, qui sont mes Pères, 
trouvent à-propos d'épargner mon infirmité, je tâcherai d’aug- 
menter ‘mon amour et ma douleur au dedans. Je ne ménagerai rien 
d'un côté, que je ne tâche de récompenser de l’autre. On ne peut 
jamais me tenir trop de rigueur; car il n’y en a point que je ne 
mérite : mais quelle que soit celle qu'on me tiendra, je n'aurai 
toujours que trop de besoin d'indulgence. Ainsi je profiterai de 
toute celle de votre Église, et toujours plein du dessein d'y aug- 
menter mon amour, aidé par votre grâce, je tâcherai d'arriver à 
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ce bienheureux renouvellement où vous voulez me conduire, L'in- 
dulgence ne me peut être que très-salutaire, puisqu'elle est éga- 
lement propre à apaiser votre colère et à exciter mon amour. 
Très-puissante et très-efficace par elle-même, elle ne peut manquer 
son effet que par ma langueur. O Jésus! ô Époux céleste, dans 
l'extrême besoin où je suis, j'accepte en esprit de foi, d'humilité et 
de componction les indulgences de votre Église, dans le dessein de 
m'unir à vous plus parfaitement, et s'il se peut de ne rien laisser 
entre vous et moi, pas même le moindre reste, ou du péché, ou de 
la peine, qui me puisse séparer de vous un seul moment! Car, ô 
mon Dieu, mon refuge et mon appui, je veux être à vous : je vous 
consacre mon Cœur pour vous aimer de toutes mes forces, à cause 
que vous êtes mon Dieu, mon créateur, très-aimable, très-bon et 
très-parfait, à qui tout honneur et gloire appartient aux siècles des 
siècles. Amen. 


[NSTRUCTIONS NÉCESSAIRES POUR LE JUBILÉ, 


anticze ler. Ce que c'est que le jubilé. 


Le jubilé est une indulgence plénière d'autant plus cer- 
taine, et d'autant plus efficace, qu’elle est accordée par notre 
saint-père le Pape pour cause publique, avec une réflexion 
plus particulière sur les besoins de la chrétienté, et qu’elle 
est universelle; ce qui faisant un concours entier de tout le 
corps de l Église à faire pénitence de ses péchés, et à offrir 
de saintes et humbles prières en unité d'esprit, il se répand 
sur tous les membres particuliers de ce corps une grâce plus 
abondante, à cause du sacré lien de la société fraternelle et de 
la communion des saints. 

Les indulgences sont instituées pour relâcher la rigueur 
des peines temporelles dues au péché; c'est pourquoi le saint 
concile de Trente a eu grande raison de définir que l’usage en 
est très-salutaire au peuple chrétien ‘. 

I! ne faut pas rechercher curieusement comment cette ri- 
gueur est relâächée, mais être persuadé du grand pouvoir de 
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l'Église à lier et à délier, ainsi que Jésus-Christ l’a prononcé 
de sa propre bouche, et croire certainement qu'une mère si 
charitable ne propose rien à ses enfants, qui ne serve vérita- 
blement à les soulager en cette vie et en l’autre. 

* Mais il se faut bien garder de s’imaginer que l'intention de 
l'Église soit de nous décharger par l’indulgence de l’obliga- 
tion de satisfaire à Dieu. Au contraire, l'esprit de l'Église est 
de n’accorder l’indulgence qu’à ceux qui se mettent en de- 
voir de satisfaire de leur côté à la justice divine, autant que 
l'infirmité humaine le permet; et l'indulgence ne laisse pas de 
nous être fort nécessaire en cet état, puisqu'ayant, comme 
nous avons, tout sujet de croire que nous sommes bien éloi- 
gnés d’avoir satisfait selon nos obligations, nous serions trop 
ennemis de nous-mêmes, si nous n’avions recours aux grâces 
et à l'indulgence de l Église. 

En un mot, l'esprit de l'Église dans la dispensation des in- 

dulgences n’est pas de diminuer le zèle qui nous doit porter 
à venger sur nous la justice de Dieu offensée par nos péchés, 
mais d'aider les hommes de bonne volonté, et de suppléer à 
leur foiblesse ; et le moyen de gagner le jubilé et toutes les 
autres indulgences , est de faire de bonne foi tout ce qu'on 
peut pour les bien gagner, et d'en attendre l'effet de la misé- 
ricorde de Dieu, qui seul connoît le secret des cœurs. 

Le fondement des indulgences est la satisfaction infini- 
ment surabondante de Jésus-Christ, à quoi on ajoute aussi 
les satisfactions des saints, à cause de la bonté de Dieu, qui 
veut bien, en faveur des plus pieux de ses serviteurs, se lais- 
ser fléchir envers les autres. 

Ainsi, pour gagner les indulgences, il faut s'unir en esprit 
aux larmes, aux soupirs, aux gémissements, aux mortifica- 
tions, aux travaux, aux souffrances de tous les martyrs et 
de tous les saints, et surtout à l’agonie, aux délaissements, 
enfin à la passion et au sacrifice de Jésus-Christ, en qui et par 
qui toutes les satisfactions et bonnes œuvres des saints sont 
acceptées par son Père, 


aurice 1. Cequ'il faut faire pour gagner le jubilé, el premièrement de ta 
prière. 


La fin générale de l'Église dans le jubilé universel est 
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d’exciter les fidèles à prier aussi pour tous ses besoins en gé- 
néral , et premièrement pour notre saint-père le Pape, pour 
les évêques, les prêtres et les pasteurs, pour tous les états; 
et chacun en particulier pour la rémission de ses péchés et de 
ceux de ses frères ; pour |’ extirpation des hérésies, l'exalta- 
tion de la sainte Église, la paix des princes chrétiens, et gé- 
néralement pour toutes les nécessités présentes. 

Les autres sujets de prières sont marqués dans les oraisons 
de l'Église, et il ne reste qu’à vous avertir de ne prier pas seu- 
lement de bouche, mais encore de cœur, de peur que vous ne 
soyez du nombre de ces hypocrites dont il est écrit : Ce peuple 
m'honore des lèvres, mais son cœur est loin de moi. 


ARTICLE 11. Du jeune, des aumônes, el de la visile des églises. 


Encore qu’en particulier la bulle de notre saint-père le 
Pape ne parle pas dans ce jubilé ni du jeûne ni des au- 
mônes, c'est la coutume d’en prescrire dans tous les autres, 
etc rest aussi l’esprit de l'Église de les joindre ensemble, con- 
formément à cette parole : L'oraison est bonne avec le jeûne 
et l'aumôûne'.Jeûnons donc avec un esprit de componction et 
d'humilité; retirons-nous des jeux et des divertissements ; 
pleurons nos péchés, et songeons que le jeûne que Dieu à 
choisi et qui lui est agréable, est que, mortifiant nos sens et 
notre propre volonté, nous accomplissions la sienne. 

Pour l’aumône, il est écrit qu’elle prie pour nous. Que 
chacun la fasse donc selon son pouvoir et par dessus son pou- 
voir, comme dit l’Apôtre; mais que les pauvres qui ne peuvent 
rien donner, se souviennent de l’obole de la veuve, et du verre 
d'eau donné pour l’amour de Jésus-Christ à l'indigent, dont 
il nous promet de nous tenir un si grand compte au jour de 
son jugement. 

On visite les églises pour adorer Dieu dans sa maison, et 
pour s’unir aux mérites et aux prières des saints à la mé- 
moire desquels les temples sont érigés. Songeons donc à la 
parole de notre Sauveur : Ma maison est une maison de 
priëres, et n’en faisons pas une caverne de voleurs, en y 
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portant des mains souillées de vengeances, de rapines et du 
bien d’autrui , ravi ou convoité dans notre cœur. 


anricue 19. De la confession et de la communion. 


L'œuvre principale du jubilé est une sainte communion à 
laquelle on soit préparé par une confession et une pénitence 
sincère. 

On est toujours obligé à s’exciter à l’amour de Dieu toutes 
les fois qu’on se confesse, parce que Dieu ne remet les péchés 
qu’à ceux qui l’aiment ou qui s’efforcent de l'aimer de tout 
leur cœut, ce qui est déjà un commencement d'amour. Mais 
cette obligation augmente au temps du jubilé et des indul- 
gences, parce que plus Dieu se montre miséricordieux , plus 
nous sommes étroitement obligés à lui rendre amour pour 
amour, conformément à cette parole de notre Sauveur : Celui 
à qui on donne moins, aime moins ; ce qui veut dire mani- 
festement, que celui à qui on donne plus, aime plus; et plus 
on attend de Dieu, plus on doit l’aimer : ce qui est aussi la 
disposition la plus nécessaire pour la communion, puisqu’elle 
n’est autre chose que la consommation du saint amour. 

Les confesseurs sont bien avertis qu'ils peuvent bien dif- 
férer en un autre temps, te plus proche néanmoins qu'il se 
pourra, et même changer en d’autres œuvres aux religieuses, 
aux captifs et aux malades, les œuvres du jubilé, que leur 
état présent, ou même leur vocation ne leur permettra pas 
d'accomplir. Mais il est important qu’on sache encore qu’ils 
peuvent différer l’absolution , la communion et le jubilé, à 
ceux qu'ils ne trouveront pas assez disposés , pourvu néan- 
moins qu'ils y remarquent un véritable desir de se convertir. 


ARTICLE V. Du pouvoir des confesseurs durant le jubilé. 


Les confesseurs approuvés peuvent durant le temps du ju- 
bilé absoudre de tous cas réservés aux évêques et même au 
saint-siége, et de toutes excommunications et suspensions au 
for de la conscience, et pour cette fois seulement. Mais il faut 
toujours se souvenir que plus l'Église est indulgente, plus on 
doit être sévère à soi-même et exact à satisfaire à ses frères. 
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ARTICLE vi. Quel est le fruit du jubilé. 


Le vrai fruit du jubilé est d'en venir à une sincère et par- 
faite conversion, et d’obliger les fidèles à éviter les rechutes 
avec plus de soin que jamais, de peur qu’il ne leur arrive pis; 
et que, comme dit le Sauveur, leur dernier élat ne soit pire 
que le premier. 

Le sentiment que doit i inspirer la grâce reçue, c’est de dire 
avec l'Épouse : Je me suis lavée, me souillerai-je de nou- 
veau? Serai-je comme le chien qui ravale ce qu'il a vomi, et 
comme un pourceau qui, après avoir été lavé, se vautre de 
nouveau dans la boue, ainsi que parle saint Pierre? A Dieu 
ne plaise. 

Nous veus admonestons en notre Seigneur, nos chers 
frères les curés, prédicateurs et confesseurs, de faire de ces 
vérités le principal sujet de vos instructions dans le temps 
du jubilé; et vous, nos chers frères et nos chers enfants, 
pour lesquels nous sommes nuit et jour dans le travail de 

.Penfantement, tâchant de vous engendrer en Jésus-Christ, 
d’être attentifs à notre parole, et du nombre de ces brebis 
dont il est écrit : Mes brebis écoutent ma voix el me suivent. 
Car en vain écouteriez-vous la voix du pasteur, si vous ne le 
suiviez aux pâturages où il vous conduit pour y avoir la vé- 
ritable vie. 
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STATUTS 


ORDONNANCES SYNODALES. 


Jacques-Béxiene , par la permission divine, Évéque de 
Meaux, etc., aux curés de notre diocèse, vicaires et prêtres ap- 
prouvés pour les confessions, salut. 

Les curés ne doivent s'éloigner de leurs paroisses qu'avec la 
permission des évêques, et pour des raisons que les mêmes évé- 
ques aient jugées légitimes, ni d’autres prêtres s'ingérer à suppléer 
à l'absence des curés sans approbation particulière pour l'exer- 
cice de ses fonctions sacrées. C’est une loi établie par le saint con- 
cile de Trente; c'est un des statuts synodaux de ce diocèse, faits 
dans l'esprit de ce concile. Et quoique nous en ayons prescrit l'exé- 
cution de vive voix dans quelques synodes, nous avons toutefois 
appris avec douleur que quelques curés ne laissent pas de s'absen- 
ter de leurs paroisses sans notre participation, au grand dommage 
des ames qui leur ont été confiées, se déchargeant de tout le soin 
qu'ils doivent en avoir, ou sur leurs vicaires, lesquels ne suffisent 
pas pour acquitter seuls toute la charge pastorale, ou sur d'autres 
prêtres simplement approuvés pour ouir les confessions. À quoi de- 
sirant apporter les remèdes nécessaires, et mettre les choses dans 
l'ordre établi par les saints canons, nous avons jugé nécessaire 
de renouveler un règlement si utile, et même de le devoir marquer 
d'une manière plus expresse et plus authentique. 

A ces causes, nous déféndons aux curés de notre diocèse de 
s'absenter de leurs paroisses plus d'une semaine, sinon pour des 
causes approuvées de nous ou de notre vicaire général, et après en 
avoir obtenu la permission. Défendons à tous prêtres, quoique 
approuvés pour les confessions, de desservir sans une approba- 
tion spéciale dans les paroisses dont les curés en auront été absents 
plus de sept jours continus et entiers. Déclarons que ledit temps 
expiré, nous révoquons toute approbationet pouvoir que ces pré- 
tres pourroient avoir pour les mêmes paroisses, à l'égard même 
des confessions, et qu'il ne leur sera loisible d'y administrer les sa- 
crements, sinon le baptême aux enfants; et aux autres fidèles, en 
cas de péril de mort, les sacrements de pénitence, d'eucharistie 
et d'extrême-onction. 

Donné à Meaux en notre palais épiscopal, et publié dans notre 
synode tenu par nous le 24° jour de septembre 1688. 
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ORDONNANCES SYNODALES DE L’AN 1691. 


JacQuEs-BÉNIGNE, par la permission divine, Évêque de Meaux, 
au clergé et au peuple de notre diocèse, salut et bénédiction. 

Après que pendant dix ans que nous exerçons notre ministère, 
nous nous sommes rendu attentif aux besoins du troupeau qui 
nous est commis d'en haut, nous serions infidèle envers Dieu, 
insensible à notre devoir et au salut de nos frères sur lesquels 
nous devons veiller, si nous ne profitions de nos expériences pour 
déraciner les abus que nous voyons croître au milieu de nous, ou 
qui ne manqueroient pas de s'y élever, si nous n'avions soin de 
les prévenir. À ces causes, et pour répondre aux bons exemples 
que nous ont laissés nos prédécesseurs dont la mémoireesten bé- 
nédiction, et arracher aulant qu'il est en nous l'ivraie d'une terre 
qu'ils ont si bien cultivée; après avoir invoqué celui qui éclaire 
les aveugles, et qui soutient les foibles, nous avons ordonné et 
ordonnons, statué et statuons ce qui s'ensuit. 

LE Pour ne point ôter les bornes que nos pères ont posées, 

nous confirmons et renouvelons les règlements établis par les sta- 
tuts synodaux de ce diocèse, et les ordonnances synodales de notre 
prédécesseur d'heureuse mémoire. Voulons qu'ils aient leur effet, 
et soient observés et exécutés selon leur forme et teneur. 

If. Nous confirmons pareillement notre. ordonnance publiée 
dans notre synode le 44 septembre 1688, portant défense aux cu- 
rés des’absenter de leurs paroisses plus d'unesemaine, sinon pour 
des causes approuvées de nous ou de nos vicaires généraux : et 
après en avoir obtenu la permission que nous voulons être donnée 
par écrit, pour éviter les inconvénients de ce qui s'accorde, sans 
en laisser de témoignage : et afin que lesdits curés ne puissent pas 
se reposer sur les soins de leurs vicaires ou autres prêtres, et ti- 
rer de ce secours un prétexte de leur absence : afin aussi que 
nous soyons plus tôt avertis de la négligence des pasteurs et du be- 
soin des peuples, nous défendons à tous prêtres, quoique approu- 
vés pour les confessions, de desservir sans une approbalion 
spéciale dans les paroisses dont les curés en auront élé absents 
plus deseptjours continus. Déclarons que, ledit temps expiré, nous 
révoquons toute approbation et pouvoir que ces prêtres pourroient 
avoir pour desservir ces paroisses, à l'égard mêmedes confessions, 
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et qu'il ne leur sera loisible d'y administrer les sacrements, sinon le 
baptême aux enfants ; et aux autres fidèles, en cas de péril de mort, 

les sacrements de pénitence, d’eucharistie et d'extrême-onclion ; et 

d y dire la messe basse les dimanches et fêtes commandées, en cas 

que lesdits sept jours expirant, il ne restât pas auxdits vicaires 
assez de temps pour avoir recours à nous : sans approuver les: 
absences desdits curés durant plusieurs jours, et notamment celles 
d'une semaine, lesquelles, selon les canons, doivent être rares, et 
pour causes graves dont nous chargeons leur conscience : décla- 

rant en outre, que nous procéderons contre ceux qui contrevien- 
dront à ce que dessus, comme contre des infracteurs du devoir de 
la résidence et des constitutions canoniques. 

HT. Confirmons aussi l'ordonnance que nous avons publiée dans 
notre dernier synode, conformément à l’article 115 de nos statuts 
synodaux, portant injonction à tous curés, vicaires et bénéficiers. 
de porter la soutane dans le lieu de leur résidence, sous peine de 
suspense encourue par le fait, à nous réservée, et. à nos vicaires 
généraux, afin que leurs habits mêmes soient un continuel avertis- 
sement de la retenue à laquelle ils-sont obligés par leur état, et 
que les peuples, s’accoutumant à les regarder avec un œil respec- 
tueux comme des personnes distinguées du reste des hommes et 
séparées par un choix particulier pour le service de Dieu, se ren- 
dent aussi plus dociles à profiter de leurs avertissements. 

IV. Pour cette même raison, il est convenable qu'ils s'abstien- 
nent de toutes les choses qui lès mêlent trop avec le siècle, comme 
sont les spectacles et les jeux publics, où la révérence de l’ordre 
sacerdotal est ravilie : pourquoi nous. leur défendons, et à tous 
autres ecclésiastiques de ce diocèse, les jeux publics de courte et 
de longue paume, et de la boule, à peine d'être procédé contre 
eux par toutes voies dues et raisonnables, à la requête de notre 
promoteur, les conjurant et les exhortant, et néanmoins leur en- 
joignant, par l'autorité et le devoir de notre charge, de vivre de 
telle manière qu'ils fassent respecter Dieu en leurs personnes. 

V. Défendons, comme nous l'avons défendu par notredite or- 
donnance, aux curés d'établir dans leurs paroisses aucun maître 
ôu maîtresse d'école sans notre permission ou celle de nos vicaires: 
généraux, conformément à l'article xxxr11 de nos statuts syno- 
daux. Déclarons nul et de nul effet ce qui sera fait au contraire. 
Nousleur défendons pareillement de faire assigner leurs paroïissiens 
pour leurs droits curiaux devantles jugeslaïques, à peine desuspense 
encourue #pso facto, à nous réservée, et à nos vicaires généraux, 
à la réserve du cas de décret ou d'une succession abandonnée. 
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VE Les curés n’admettront point aux sacrements les maris et 
les femmes séparés les uns des autres, sans l'autorité de l'Église 
ou de la justice, Ils les exhorteront par toutes les voies possibles 
à la réconciliation, et en cas de refus opiniâtre, ils nous en don- 
neront avis. 

VII. Ils auront soin d'avertir de temps en temps dans leurs 
prônes, qu'il est défendu, sous peine d'excommunication réservée 
à nous et à nos vicaires généraux, de mettre les enfants coucher 
avec la mère ou la nourrice avant l'an et jour, à cause du péril 
évident où ils sont d'être étouffés; et ils ne permettront point aux 
pères et mères de faire coucher avec eux leurs enfants dans un 
âge avancé, ni même de les laisser coucher en même lit, principa- 
lement lorsqu'ils sont de différent sexe, afin que toute bienséance 
et honnêteté soit gardée. : 

VIII. C'est une institution divine et apostolique d’assembler 
toutes les semaines le peuple fidèle au jour que le Seigneur a choisi 
pour lui offrir en commun le sacrifice, et ouir sa sainte parole de 
la bouche du pasteur établi de Dieu pour la prêcher. Celte cou- 
tume et observance a été en vigueur dans l’ancien peuple, et doit 
être d'autant plus suivie et embrassée du peuple nouveau, que 
nous avons à célébrer ensemble de plus grands mystères, et à 
rendre grâces à Dieu de plus grands bienfaits, Ces assemblées lé- 
gitimes et réglées du peuple fidèle font une partie des plus essen- 
tielles du culte divin, et on ne peut les négliger sans péril mani- 
feste de son salut. C’est pourquoi l’apôtre saint Paul défend ex- 
pressément de s’en retirer, et réprouve la mauvaise coutume de 
ceux qui les abandonnent : Non deserentes collectionem nostram 
sicut consuetudinis est quibusdam'. En exécution de cette sen- 
tence apostolique, le saint concile de Trente ordonne aux évêques 
d'admonester le peuple fidèle, qu'il ait à assister fréquemment à 
la messe paroissiale, et du moins aux jours de dimanche et aux 
grandes fêtes ?, L'intention de l’Église n’est pas que nous parlions 
à des sourds, ni que nos admonitions soient méprisées : au Con- 
traire, le saint concile nous donne pouvoir de nous faire rendre en 
ce point, comme dans les autres marqués dans cet important dé- 
cret, l'obéissance qui nous est due, même par censures ecclésias- 
tiques. Le même concile nous ordonne encore d'admonester soi- 
gneusement le peuple, que chacun est tenu d’aseister à la paroisse, 
pour y entendre la parole de Dieu et l'instruction pastorale sen 
quoi ce saint concile n’a fait qu'accomplir ce qui étoit établi par la 
tradition de tous les siècles. Nos saints prédécesseurs ont été fi- 
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dèles à exécuter ces ordonnances salutaires, puisqu'encore au- 
jourd'hui dans tous les prônes qu'ils ont dressés, on mel au rang 
des excommuniés ceux qui s’absentent de la messe paroissiale du- 
rant trois dimanches consécutifs, sans excuse légitime : ce qui 
montre l'importance de la chose, et qui aussi est conforme aux 
décrets des conciles et des papes depuis les premiers siècles jus- 
qu'aux derniers. Nous laissons à considérer devant Dieu à ceux 
qui s'absentent de ces saintes assemblées, non point trois diman- 
ches consécutifs, mais presque toute leur vie, s'ils ont pour auto- 
riserune telle négligence une excuse qu'ils puissent porter devant le 
redoutable tribunal de Dieu. Et néanmoins, pour les réveiller d'un 
si dangereux assoupissement, touchés de leur péril et de leur be- 
soin, et du zèle du culte divin dont nous devons conserver la sain- 
teté; afin aussi de pourvoir à la sanctification du saint dimanche 
dans toute son étendue, etautant quele demande un devoir si es- 
sentiel à la piété : à l'exemple et par les préceptes de saint Paul, 
ensemble de l’autoritéde toute l'Église et du saint concile de Trente, 
et de celle du Saint-Esprit qui nous a établi évêque pour régir 
l'Église de Dieu : nous admonestons les fidèles commis à notre 
garde, d'assister soigneusement et fréquemment, et du moins dé 
trois dimanches l’un, comme ils y sont obligés, à la messe parois- 
siale, à la prière commune, au sacrifice et à l'instruction de celui 
qui est établi par sa charge leur intercesseur, et qui doit rendre 
compte de leurs ames : et de la même autorité nous improuvons 
et condamnons la négligence de ces déserteurs de nos assemblées, 
leur dénonçant en outre ques’ils endurcissent leurs cœurs, et n'é- 
coutent pas aujourd'hui notre voix paternelle, nous procéderons 
contre eux selon la rigueur des canons, et tâcherons du moins de 
délivrer notre ame si nous ne pouvons pas sauver la leur. 

IX. Afin de remédier aux contestations qui naissent à l’occa- 
sion des places d'église, nous déclarons qu'elles ne sont pas héré- 
ditaires : et en conséquence, ordonnons qu'après la mort de 
ceux qui les occupent, ou un an après qu'ils auront quitté la pa- 
roisse, elles seront annoncées aux prônes, et le dimanche suivant 
seront publiées et adjugées au plus offrant et dernier enchérisseur. 
Voulons néanmoins que les enfants majeurs ou mariés de ceux 
dont les places sont vacantes, soient préférés à tous autres ; le tout 
sans préjudice des bancs et places qui appartienñent aux seigneurs. 

X. Faisons très-expresses inhibitions aux merciers. boulan- 
gers et autres, d'étaler leurs marchandises les jours de fêtes et 
patrons des églises dans les cimetières, et sous les portiques des 
églises. Exhortons les curés et supérieurs des communautés, à ne 
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souffrir pas qu'on profane la sainteté de ces lieux :et les seigneurs, 
magistrats et juges à faire leur charge, comme ils y sont obligés 
par les lois ecclésiastiques et séculières, à peine d'être responsables 
devant Dieu et devant les hommes d'un si grand abus, 

XI. Comme nous voyons tous les jours le grand fruit des con- 
férences ecclésiastiques qui se font dans notre diocèse, et que 
nous sommes instruit d’ailleurs des bénédictions que Dieu verse 
sur l'assemblée des- prêtres unis pour traiter ensemble des devoirs 
de leur ministère, nous voulons que les présidents ou directeurs 
des conférences y lisent les noms de ceux qui doivent.y assister; 
qu'ils demandent, en notre nom et de notre autorité, raison des 
absences; et qu’incontinent après les deux premiers mois, ils nous 
marquent celles des particuliers, afin que nous excitions leur di- 
ligence; ce qu'ils réitéreront vers la fin des conférences au mois 
de novembre, afin que nous connoissions comment on aura pro- 
filé de nos avertissements, et que si on manque à se corriger 
d'une si blâmable négligence, nous y pourvoyions selon Dieu par 
des remèdes plus efficaces. 

XII. Nous ordonnons aux curés, suivant les décrets des saints 
conciles, de faire au moins tous les dimanches et jours de fêles so- 
lennelles. des instructions populaires et intelligibles : les exhor- 
tons à éviter toute prolixité inutile, pour ne pas ennuyer et rebu- 
ter ceux qu'ils doivent consoler et instruire. Déclarons que nous 
sommes résolus de n'accorder ni provisions de bénéfices curés, 
ni visa, qu'à ceux qui seront capables d'instruire par eux-mêmes, 
enjoignant à cet effet à tous ceux qui se présenteront devant 
nous pour en obtenir, de nous apporter de bons témoignages de 
leur capacité à cet égard, sans préjudice de l'examen et épreuve 
que nous en ferons par nous-même ou par nos vicaires géné- 
raux. Voulons qu’à l’avenir ceux qui seront pourvus de bénéfices 
à charge d’ames, sans avoir exercé aucunes fonctions dans 
ce diocèse, se retirent pendant quelque temps dans notre sémi- 
naire, ou chez un de nos curés qui leur sera par nous désigné, 
afin. d'y. apprendre les rits et usages du diocèse, et de nous don- 
ner des preuves de leur capacité dans l'administration des sacre- 
ments, et dans la prédication de la parole. 

XIII. Pour éviter les malheurs et les périls manifestes de dam- 
nation où tombent les troupeaux par l'incapacité et par les mauvais 
exemples de leurs pasteurs, nous nous croyons obligé d'admo- 
nester ceux qui ont à nous présenter des curés ou des vicaires 
perpétuels, de penser sérieusement dans cette présentation, non 
à satisfaire à des amitiés et à des obligations humaines, ce qui leur 
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est si sévèrement défendu par les saints canons, et ce qui pourroit 

leur faire encourir même le crime de simonie, mais au besoin 

pressant des peuples, dont le salut à cet égard est mis en quelqne 

sorte entre leurs mains. Ainsi nous leur dénonçons, que selon 

tout droit divin et humain, et en particulier selon les décrets du 

saint concile de Trente ', ils sont tenus et obligés de nous présenter 

ceux qu'ils croient en leur conscience les plus dignes et les plus 

propres à cet important ministère, à peine de répondre à Dieu et 
à son terrible jugement, non-seulement des péchés et des scandales 

qui arriveront par un mauvais choix, et de la damnation éternelle 

qui s’ensuivra de plusieurs de leurs frères, mais encore de tous 

les degrés de grâce et d'instruction que perdrontles peuples, faute 

d'avoir, comme ils ont droit de l’attendre, de plus dignes et de 
plus capables pasteurs. Nous les admonestons pareillement de ne 

nous présenter personne où ils ne reconnoissent et ne croient une 

sincère volonté de desservir et garder la cure ou vicairie perpé- 

tuelle à laquelle ils sont présentés, de peur de participer à tous les 

infâmes trafics que pratiquent ceux qui ne les acceptent que pour 

les quitter, et négocier honteusement du salut des ames. Enfin, 

nous les exhortons et admonestons d'entrer dans une occasion si 

importante, comme ils y sont obligés, dans l'esprit non-seule- 
ment des saints canons, mais encore des statuts de ce diocèse, 

d'où ils ont reçu le droit qu'ils exercent ; leur déclarant au sur- 

plus, qùû'en upe matière si grave , ils ne peuvent commettre de- 
fautes légères, et qu'il n’y va de rien moins pour eux que de la 

malédiction de Dieu et de la damnation de leur ame. Nous décla-- 
rons aussi à tous nos curés qui résignent leurs bénéfices, qui sont 

d'autant plus obligés d'avoir ces règles en vue, qu'ils sont plus 

étroitement chargés du salut de leur troupeau, à quoi nous les ad- 

monestons et leur ordonnons d'être encore plus Circonspects dans. 
la maladie et dans les approches de la mort, où’ ils peuvent plus 

facilement être trompés, de peur de porter devant Dieu non-Seu- 

lement leurs péchés, mais encore ceux des autres. 

XIV. Afin que les curés et vicaires soient suffisamment instruits- 
des dogmes de la foi et de la morale chrétienne, et qu'ils devien- 
nent, selon le précepte de saint Paul, des ouvriers irrépréhensibles, 
traitant etdistribuant droitement et comme il faut la parole de vé- 
rité, nous les exhortons instamment de lire exactement et assidû- 
ment la sainte Écriture, tant du vieux que du nouveau Testament, 
les Explications et les Homélies des Pères, principalement celles 
de saint Jean Chrysostôme sur saint Matthieu et sur saint Paul, 
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lés Morales de saint Grégoire avec son Livre pastoral, le concile 
et le catéchisme de Trente, les Confessions de saint Augustin, avec 
ses livres de là Doctrine chrétienne, des Mœurs de l'Église catho- 
lique, et de l'Instruction des simples, ou De catechizandis rudibus, 
avec quelque théologien, et quelques livres de piété, chacun selon 
son génie et ses moyens. Ils pourront lire pour la morale, outre 
le Décret de Gratien et les Décrétales, saint Thomas, saint An- 
tonin, Sylvius,.Azor ou Tolet, la Théologie morale de Grenoble, 
les Conférences de Luçon, et les Résolutions des cas de conscience 
de M. de Sainte-Beuve, s'étudiant à les résoudre selon lès prin- 
cipes de l'Écriture et l'esprit de la tradition et des canons, et non 
par l'autorité et selon l'esprit de plusieurs modernes, qui ont trop 
donné aux subtilités et raisonnements humains. 

XV. Comme nous sommes obligé par notre charge de conser- 
ver le dépôt de la doctrineet de la morale chrétienne, nous défen- 
dons, conformémei.t aux décrets des saints conciles, à tout prédi- 
cateur ecclésiastique ou régulier, exempt et non exempt, de pré- 
cher dans notre diocèse, soit dans les églises paroissiales, soit 
dans celles.-des communautés religieuses, exemptes et non exemp- 
tes, sans se présenter devant nous ou nos vicaires généraux, 
pour obtenir notre bénédiction et notre agrément; le tout à peine 
de suspense ipso facto. Défendons aux curés et autres supérieurs 
de le leur permettre, sans néanmoins vouloir déroger à l'exception 
marquée dans l'article vs de nos statuts synodaux. 

XVI. Enjoignons aux curés d'avertir les pères qu'il ne leur est 
point permis de baptiser, ou comme on appelle, ondoyer dans leurs 
maisons leurs enfants qui se trouvent en danger de mort, s’il y 
a d'autres personnes, hommes ou femmes capables de leur admi- 
nistrer ce sacrement. Renouvelons l'art. xxvI de nos statuts sy- 
nodaux touchent le délai du baptême, et ordonnons en oatre que 
lorsque la nécessité pressante aura obligé d'ondoyer ou baptiser à 
la maison un enfant, on suppléera en l'église dans les vingt-quatre 
heures les onctions et autres cérémonies, à l'exception des exor- 
cismes que nous croyons plus nécessaires après le renouvellement 
parfait de l'enfant dans le baptême. 

XVII. Durant le temps du carême, les curés, comme le porte 
notre Rituel, avertiront dans leurs prônes leurs paroissiens de l'é- 
troite obligation que le concile de Latran a imposée à tous les fi- 
dèles de recevoir le saint sacrement de l'eucharistie à leur pa- 
roisse dans le temps de Pâques, et de se confesser une fois l’année 
à leur propre prêtre. Ils leur liront en langue vulgaire, les diman- 
ches de la Passion et des Rameaux, le canon Omnis utriusque 
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sexûs de ce concile, En conséquence, nous déclarons que la con- 
fession annuelle commandée par ce concile, dont le temps a été 
déterminé par l'usage à la quinzaine de Pâques, doit être fait au curé 
ou autre prêtre approuvé desservant dans la paroisse. Défendons 
à tous prêtres, tant séculiers que réguliers, qui confessent hors 
des paroisses, d'entendre la confession annuelle d'aucun fidèle, 
sans la permission par écrit de son curé ou la nôtre. Enjoignons 
aux curés de déclarer à leurs paroissiens qu'ils leur accorderont 
facilement, comme nous leur ordonnons de le faire, la permission 
de se confesser à quelque autre prêtre séculier ou régulier ap- 
prouvé de nous; pourvoyant ainsi en toute charité, et dans la vue 
de Dieu, aux besoins de leurs paroissiens sans contrainte, mais 
avec une sincère volonté, comme ditsaint Pierre '. 

XVIIE. Nous leur ordonnons pareillement de se rendre faciles 
aux malades qui voudront se choisir un confesseur parmi ceux 
qui sont approuvés. Exhortons néanmoins les malades de s’a- 
dresser préférablement à leurs pasteurs, étant bien convenable 
qu'ils reçoivent les derniers sacrements de ceux qui leur ont ad- 
ministré celui de la régénération, et veillent pour le bien de leur 
ame, comme en devant rendre compte au jugement de Dieu. Nous 
voulons que les confesseurs tant séculiers que réguliers, qui seront 
appelés par lesdits malades, en donnent avis au curé, et qu'ils 
prennent avec lui toutes les mesures que la charité et la sollicitude 
pastorale peuvent exiger en ces précieux moments d'où dépend 
l'éternité, sous peine de suspense de leurs fonctions. 

XIX. Pour remédier à l'insensibililé que certaines personnes 
ont pour leur salut, jusqu'à se priver volontairement des sacre- 
ments et de la communion pascale, nous ordonnons aux curés de 
les avertir de leur devoir en particulier, même en-présence de 
deux ou trois témoins ecclésiastiques séculiers, dont ils feront un 
procès-verbal signé d'eux et desdits témoins; et en général dans 
leurs prônes sans les nommer, après la quinzaine de Pâques; et 
après trois délais compétents de dimanche en dimanche, dans les- 
queïs ils réitéreront les mêmes monitions en esprit. de doueeur et 
de charité, ils nous enverront chaque année leurs noms et les 
raisons qu'ils pourroient avoir ou prétexler de n'obéir pas, 
afin que nous procédions contre les personnes obstinées, selon 
toute la rigueur du droit. Et néanmoins sans. attendre que nous 
vonions aux derniers remèdes que l'Église n'applique jamais sans 
trembler et sans gémir, les curés ne les recevront ni aux fian- 
çailles ni aux sacrements de mariage, ni à être parrains ou mar- 
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raines, ni à présenter le pain bénit, ni à être d'aucune confrérie; 
cten cas, ce qui n'avienne, qu'ils viennent à mourir sans se re- 
connoître, après une information sommaire de l'état où ils seront 
morts, s'ils peuvent le découvrir, ils leur refuseront la sépulture 
ecclésiastique, conformément à l'ordonnance synodale de notre 
prédécesseur, du 6 septembre 1674, et laisseront leur mémoire en 
exécration aux fidèles, comme celle de Caïn et de Judas. 

XX. Les curés, vicaires et autres confesseurs tant réguliers 
que séculiers, ne passeront point les bornes de leurs pouvoirs. 
Les approbations données nommément pour une seule paroisse ou 
un seul monastère, ne pourront servir pour un autre, conformé- 
ment à l'ordonnance synodale de notre prédécesseur, du #4 sep- 
tembre 4669; et ceux qui seront approuvés généralement pour 
le diocèse, ne pourront confesser les religieuses de quelque ordre 
et de quelque institut qu'elles soient, soi-disant exemptes ou non 
exemptes, sans une permission spéciale obtenue par écrit de nous 
ou de nos vicaires généraux, conformément aux constitutions du 
pape Grégoire XV, et autres souverains ponlifes ; aux règlements 
du clergé, conciles provinciaux, pratique constante des Églises, et 
en particulier de celles de France et de la métropolitaine, sous 
peine de suspense et d'interdiction. Déclarons les confessions 
faites sciemment au préjudice de cette ordonnance, nulles et de 
nul effet, 

XXI. Nous déclarons que les curés ou vicaires, après avoir 
quitté leur bénéfice ou leur emploi; les religieux, après avoir 
quitté le diocèse par obédience de leurs supérieurs, ne pourront 
plus confesser, qu'ils n'aient obtenu une nouvelle permission par 
écrit. ’ 

XXII. Nous révoquons toutes les approbations pour confesser, 
qui pourroient avoir été données verbalement, et déclarons qu'a 
l'avenir nous re prétendons point en donner autrement que par 
écrit. 

XXIIL Défendons très-expressément à tous confesseurs, tant 
séculiers que réguliers, exempts ou non exempts, d'absoudre des 
cas à nous réservés, hors le péril de mort, sans notre permission 
par écrit. Faisons pareilles défenses de lever les excommunications, 
suspensions, interdits annexés de droit ou de notre autorité à la 
contravention de nos statuts, de changer les vœux ou d'en dispen- 
ser, d'absoudre des irrégularités publiques ou secrètes, hors le 
cas des pouvoirs obtenus de la pénilencerie de Rome et autres 
émanés de l'autorité du saint-siége. Déclarons que dans toutes les 
permissions d'absoudre des cas réservés, que nous ou nos vicairos 
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généraux donneront, le quatorzième sera toujours exccplé, s’il 
n'est nommément exprimé dans lesdites permissions, quand le 
crime n'auroit pas encore été consommé, le réservant spéciale- 
ment à nous et à nos vicaires généraux. 

XXIV. Afin que l'ordre et la discipline soient exactement gar- 
dés, nous renouvelons la défense que nous avons déjà faite à tous 
les curés de confesser ceux qui ne sont pas de leur paroisse, sans 
avoir obtenu la licence du curé du lieu, ou notre permission, à 
moins que ce ne soit des personnes qui de bonne foi, par dévo- 
tion, ou par la nécessité de leurs affaires, se trouveront en voyage: 
et pour remédier aux inconvénients qui peuvent naître d'un règle- 
ment si salutaire, nous permettons à ceux ou à celles à qui la 
licence de se confesser hors la paroisse seroit refusée, ou qui, 
pour des raisons particulières, n’osent quelquefois la demander, de 
se pourvoir non-seulement par devant nous ou nos vicaires géné- 
raux, mais encore par devant les doyens ruraux qui pourvoiront 
à leurs besoins, et pourront même les confesser s’il est nécessaire. 

XXV. Pour obvier aux déréglements de certaines personnes 
qui, pour éviter la juste censure de leurs péchés scandaleux, ou 
persévérer plus facilement dans l'habitude ou occasion prochaine 
de péché, vont se confesser frauduleusement hors le diocèse à des 
confesseurs séculiers ou réguliers non approuvés par nous ou nos 
vicaires généraux, nous déclarons ces confessions nulles et invalides. 

XXVI. Nous défendons, conformément à l’article 1v de nos 
statuts synodaux, à tous ecclésiastiques constitués dans les ordres 
sacrés, sous peine de suspense encourue {pso facto, dont nous 
nous réservons l’absolution et à nos vicaires généraux, de retenir 
en leur maison aucune servante qui n'ait atteint l'âge de cinquante 
ans accomplis, sous quelque prétexte que ce soit, même celui du 
service de leurs mères ou de leurs sœurs, qui pourroient demeurer 
avec eux. Nous leur ordonnons de se défaire de celles qui ne 
seront pas de cet âge, et d’ailleurs de bonnes mœurs et d'une vie 
sans reproche, au commencement de janvier prochain pour toute 
préfixion et délai. Ordonnons à notre promoteur de veiller à l'exé- 
cution du présent article. 

XXVIL Nous ne voyons qu'à regret dans les maisons des curés, 
leurs nièces encore jeunes, tant à cause des personnes qu’elles y 
attirent, que pour autres inconvénients : mais nous les y pouvons. 
tolérer sielles sont humbles, pieuses, modestes, dans un habit 
simple, de bonne édification, sans aucun scandale, appliquées aux 
œuvres de piété, et dignes enfin d'être élevées dans la maison de 
l'église sous la conduite d'un curé. 
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XXVIIL. Pour les personnes plus proches, et encore plus hors 
de soupçon que les canons leur permettent d'avoir dans leur mai- 
son, nous leur permettons pareillement de les y garder, à condition 
qu'elles ne causeront aucune sorte de scandale : et pour les fré- 
quentations familières des personnes de différent sexe, quoique 
dans des maisons honnêtes et sans reproche, nous leur enjoignons 
de les éviter dès qu'elles causent le moindre scandale, de peur 
que le nom de Dieu ne soit blasphémé : leur déclarant que sur ce 
sujet, sans vouloir autoriser d'injustes soupçons, ou des rapports 
calomnieux, nous aurons toujours les yeux ouverts, et toujours l’o- 
reille attentive aux plaintes des peuples, afin que la vie des prêtres 
qui doivent être l'exemple et la lumière du monde, soit irrépro- 
chable, et que le célibat des ecclésiastiques, qui fait l'honneur de 
notre ordre, ne lui tourne point à opprobre. 

XXIX. Comme il arrive que des gens inconnus viennent quel- 
quefois s'établir avec des concubines, qu'ils supposent être leur 
femme, nous ordonnons aux curés de leur faire représenter en ce 
cas un certificat de leur mariage signé du curé qui les auroit ma- 
riés, et légalisé par l’évêque diocésain ou ses vicaires généraux ; 
sinon de nous en donner incessamment avis, et aux officiers des. 
lieux, pour y procéder selon l'exigence du cas, et éloigner le crime 
et le scandale de la maison de Dieu. 

XXX. Les curés avertiront pareillement les officiers des lieux, 
lorsqu'il se rencontrera dans leur paroisse quelques femmes de 
mauvaise vie, et n'oublieront rien pour les. faire éloigner. Si au 
mépris de Dieu et au scandale de la paroisse, il y avoit un concu- 
binage notoire, soit que les personnes soient libres, soit qu'elles 
soient mariées, de quelque qualité et condition qu'elles soient, 
nous leur ordonnons de les avertir en particulier, avec force et 
avec courage, et néanmoins avec prudence et charité, et en cas 
qu'ils persévèrent dans cet horrible scandale, après trois moni- 
tions à eux faites en particulier, même en présence de deux ou 
trois témoins, si besoin est, selon la règle de l'Évangile, et avec 
délais compétents, ils nousen donneront avis, afin non-seulement 
que nous excitions la vigilance du magistrat, mais encore que nous 
tâchions, de notre côté, en procédant selon la rigueur du droit, à 
arracher la proie au démon, et à ôter le scandale du milieu de 
nous. 

XXXI. Comme les mariages doivent être libres et exempts de 
toute contrainte, nous déclarons que, conformément à l'esprit de 
l'Église, et même aux arrêts et jugements séculiers, que nous ne 
souffrirons pas qu'ils soient célébrés dans les prisons, et que nous 
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ne dispenserons pas de la publication des bancsles filles ou veuves, 
qui pour faciliter leur mariage auront prostitué leur honneur, n'é- 
tant pas juste que l'Église accorde ses grâces à celles qui n'ont poiné 
eu honte de la scandaliser. Ordonnons aux curés de donner avis, 
à nous ou à nos vicaires généraux, du scandale que ces personnes 
auront causé, afin que selon le précepte de l'Apôtre, et selon l'esprit 
et lo décret du saint concile de Trente ‘, on leur prescrive une 
pénitence proportionnée à la qualité de leur faute, et que ceux qui 
ont été excités au désordre par leur exemple, soient rappelés à la 
vie réglée par le témoignage de leur amendement. 

XXXII. Nous défendons à tout prêtre, tant séculier que régu- 
lier, à peine de suspense ipso facto, de publier des indulgences 
fausses, surannées, ou autres même véritables, sans notre visa et 
mandement pour les publier. Ordonnons que toutes bulles d'in- 
dulgence nous seront présentées, où à nos vicaires généraux 
avant la fête de Pâques, pour être vues et approuvées, dont on 
tiendra bon et fidèle registre. 

XXXIIL De crainte de contrevenir au précepte de l’Apôtre, et 
d'imposer témérairement les mains contre la défense expresse, 
nous voulons que ceux qui souhaiterons être reçus au séminaire 
pour se préparer aux ordres , nous apportent un témoignage au- 
thentique de vie et de mœurs des curés des lieux où ils font leur ré- 
sidence. Nous en chargeons la conscience desdits curés, et leur 
ordonnons de nous envoyer, ou à nos vicaires généraux, leur at- 
testation cachetée, où ils nous marqueront sincèrement et selon 
Dieu ce qu'ils savent, et ce qu'on peut espérer de ceux qui se 
présentent. Ordonnons pareillement que chaque ordinand nous 
présentera une attestation de trois publications faites à la paroisse 
de sa promolion future aux sacrés ordres de sous-diaconat, de 
diaconat et de prêtrise. 

XXXIV. Enjoignons aux curés qui seront chargés de faire les 
publications de la promoton future aux ordres, ou celles des titres, 
d'intimer au peuple, que sous peine d'excommunicalion, il ait à 
révéler ce qu'il sait tant de la vérité du titre que des mœurs, de la 
conduite, de la piété, de la continence, de l’âge et de la naissance 
légitime de l'ordinand : et en cas qu'il ne s’y trouve point d'oppo- 
sition ni d'empêchement canonique, ils dresseront leur certificat, 
et l'enverront cacheté, comme ci-dessus. 

XXXV. Afin que ces ordonnances et règlements salutaires tant 
du clergé que du peuple soient bien connus, après la publication 
qui en sera faite en notre présence dans notre synode, nous ordon- 
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nons que ceux où la conscience du peuple est intéressée, et notam- 
ment le huitième que nous estimons le plus important, soit lu et 
publié au prône par trois dimanches consécutifs, avec les exhor- 
tations les plus vives et les plus pressantes, que le Saint-Esprit 
mettra dans le cœur et dans la bouche des curés, dont nous leur 
avons fourni les principaux motifs dans notre second catéchisme, 
où il est parlé de la messe paroissiale, 

Et seront les présentes ordonnances, aussi bien que celles des 
synodes précédents, enregistrées en notre officialité, et exécutées 
selon leur forme et teneur, nonobstant oppositions ou appellations 
quelconques, et sans préjudice d'icelles, d'autant qu'il s’agit de dis- 
cipline ecclésiastique, consacrée, autorisée et ordonnée par les 
saints canons, pour la gloire de Dieu, l'honueur de l'Église et l’é- 
dification publique. 

Donné à Meaux en notre palais épiscopal, le seizième août mil 
six cent quatre-vingt-onze. 


ORDONNANCES SYNODALES DE L’AN 1698, 


Jacoues-Béniene Bossuer, par la permission divine, Évéque 
de Meaux, etc., aux doyens ruraux de notre diocèse, et à tous 
curés, vicaires, salut et bénédiction en notre Seigneur. 

Desirant pourvoir autant qu'en nous est dans le présent synode, 
aux besoins les plus pressants de ce diocèse ; ensemble rendre 
nos assemblées synodales les plus utiles qu’il nous sera possible, 
avons statué et admonesté, staluons et admoneslous comme 
s'ensuit, 

L Pour commencer par ce qui regarde le service divin, après 
diverses admonilions inutiles qui ont été faites en synode ou au- 
trement, sur l'observance des fêtes depuis le temps de la Made- 
leine jusqu’à la Toussaint, nous avons trouvé à propos, à l'exemple 
de plusieurs diocèses, et notamment de ceux du voisinage, de re-, 
lâcher l'obligation de l'observance des fêtes dans le temps susdit; 
en faveur du travail nécessaire de la campagne, et pour les villa- 
ges seulement, à la réserve des dimanches dont l'observation est 
fondée sur le droit divin et des fêtes plus solennelles, comme sont 
l'Assomption et la Nativité de la sainte Vierge, parmi lesquelles 
nous comprenons celles de patron. Pour les villes, nous enten- 
dons que l'observance desdites fêtes demeurera en pleine vigueur, 
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en dispensant seulement ceux qui auront à travailler à la cam- 
pagne, et non autres. 

I. N'entendons rien relâcher sous ce prétexte de la célébrité et 
la solennité du service divin, auquel nous exhortons les peuples 
de se rendre assidus autant qu'ils pourront, et notamment à la 
messe qui se dira à l'heure que les curés trouveront la plus conve- 
nable pour la commodité du travail, dont les peuples seront aver- 
tis : ilne sera rien changé dans les villes ni dans les paroisses 
où il y aura plusieurs messes, le tout jusqu'à ce que nous y ayons 
plus particulièrement pourvu. 


HIT. On ne laissera pas d'annoncer lesdites fêtes à l'ordinaire, 
pour n’en point laisser perdre la mémoire, au grand dommage de 
la piété et du culte des saints. 


IV. Nous ordonnons que pour la dernière fois, seront admo- 
nestés aux prônes du premier dimanche de l'avent et suivants jus- 
qu’à Noël, ceux qui ont manqué au devoir de la communion pas- 
cale : leur seront dénoncés les sévères jugements de Dieu et les 
rigoureuses censures de l'Église; et s’ils ne satisfont à leur devoir 
à la fête de Noël, nous ordonnons aux curés de nous en donner 
avis après ce terme, afin que nous leur envoyions incessamment 
les noms des plus contumaces, pour être lus au prône durant le 
carême, avec prières pour fléchir leurs cœurs endurcis : après 
quoi, s'ils n'obéissent au commandement de l’Église à Pâques sui- 
vant, dès lors nous les déclarons avoir encouru la peine portée 
par le canon Omnis utriusque seæüs, du grand concile de Latran ; 
et sera cet article publié au prône au temps ci-dessus marqué, 


V. Nous exhortons et enjoignons aux curés d’avertir leurs pa- 
roissiens publiquement et dans les prônes, de la pieuse coutume 
et ordonnance de ce diocèse, de faire leur confession annuelle 
dès le commencement du carême, sans attendre au dimanche 
des Rameaux et Semaine sainte, ni à la semaine de Pâques, à 
peine d'être renvoyés à la discrétion des curés, et pour ne point 
précipiter une action si nécessaire. je 


VI. Les curés admonesteront les fidèles du péril des danses, 
les empêcheront le plus qu'ils pourront, les jours de fêtes et di- 
manches, et avec une attention plus particulière durant l'avent ct 
le carême, et aux fêtes solennelles : admonesteront pareillement 
les joueurs de violon et autres instruments qui servent aux danses, 
du péril extrême de leur profession ; et néanmoins pour la dureté 
des cœurs et sans approuver leur état, nous relâchons l'obligation 
du cas réservé à nous, en faveur de ceux qui, dans un âge ayan- 
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cé, n'ont point d'autre métier pour gagner leur vie, en promat- 
tant de ne point permettre celui-là à leurs enfants. 

VIT. Nous nous réservons le cas de ceux qui joueront durant le 
service divin, sans approuver lesdits jeux et danses dans les autres 
heures des jours de dimanche et fête. 

VIIL. Nous censurons très-grièvement les curés qui manque- 
ront à dire les premières vêpres des dimanches et des fêtes, sous 
quelque prétexte que ce soit. 

IX. Nous renouvelons les statuts et ordonnances faites par nos 
prédécesseurs d'heureuse mémoire et par nous, contre ceux qui 
ne portent pas la soutane et l'habit ecclésiastique conformément 
à iceux : renouvelons semblablement ceux qui regardent l'âge des 
sérvantes : déclarons toutes les peines y portées bien encourues 
par les contrevenants : leur enjoignons d'y pourvoir, sans préju- 
dice des autres peines portées par les canons. 

X. Nous comprenons dans lesdits statuts et ordonnances 
sur l’âge des servantes, celles qu'on aura reçues dans sa maison 
avant l'âge porté par lesdits statuts, encore qu'elles l'aient acquis 
depuis. 

XI. Nous ne recevrons pas les excuses de ceux qui auront des 
servantes dans l’âge inférieur, sous prétexte qu'elles seront avec 
leurs mères ou leurs sœurs : nous réservant même d'éloigner les 
plus proches parentes, si elles sont immodestes, querelleuses ou 
mondaines et de mauvais exemple, afin que la maison des ministres 
de Jésus-Christ soit sainte, et que leur célibat soit à édification, 
et non à opprobre à l'Église. € 

XII. Nous défendons à tous ecclésiastiques de faire coutume 
d'user du tabac en poudre, notamment et en tout cas dans les 
églises, pour exterminer cette indécence scandaleuse de la maison 
de Dieu. 

XII. Nous renouvelons pareillement les ordonnances rendues 
sur la reddition des comptes, poursuites des reliquats, renouvelle- 
ment des hypothèques, emplois des deniers et autres choses con- 
cernant le bien des fabriques ; déclarant à tous les curés qui au- 
ront laissé passer trois ans sans faire sur ce sujet les diligences 
requises, et nous en faire apparoir, qu'après cette admonition, 
nous les rendrons responsables de la perte des églises. 

XIV. Enjoignons pareillement auxdits curés de faire toutes les 
poursuites et diligences nécessaires pour les réparations des églises, 
livres, ornements, par qui il appartiendra, et de nous en donner 
avis, à peine d'être sévèrement censurés. 

XV. Quant à ceux qui négligent de faire, selon leur devoir très- 
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. pressant, les prônes, catéchismes et autres instructions pastorales, 
ou,. selon une perverse coutume, s’en croient dispensés pour tout 
le reste de l’année, quand ils les font au temps de l’avent et du 
carême, les noms en seront donnés par notre ordre à notre pro- 
moteur, à qui nous enjoignons de faire contre eux toutes les pour- 
suites nécessaires, et de nous en rendre compte, sans préjudice 
d'autres moyens que nous trouverons à propos de pratiquer de 
notre autorité. 

XVI. Nous déclarons que nous dénoncerons en plein synode 
ceux qui manqueront aux choses susdites et autres de même m- 
portance, ce qui tiendra lieu d'une admonition canonique : à l'ef- 
fet de quoi nous ordonnons qu’il sera fait un registre en bonne 
forme, où seront écrites et registrées lesdites dénonciations et ad- 
monitions. 

XVII. Nous ferons une pareille dénonciation en plein synode 
de ceux qui s’adonneront au jeu et à la crapule, où feront entre 
eux des sociétés et fréries qui scandalisent les peuples, ou qui font 
coutume de ne se point trouver aux conférences, à moins que pour 
cause d'infirmité ils en aient obtenu de nous ou de nos vicaires 
généraux une permission par écrit. 

XVIIT. Nous déclarons que les présentes admonitions et ordon- 
nances auront force de statuts, sans préjudice d’autres règlements. 


Fait et publié en synode le seize d'octobre mil six cent quatre- 
vingt-dix-huit. 
+ J. BÉNIGNE, Évéque de Meaux. 
Par le commandement de mondit Seigneur, 
RoxEn. 
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L'ÉTAT DE L'ABBAYE DE JOUARRE, 


d POUR 
MESSIRE JACQUES-BÉNIGNE BOSSUET, ÉVÈQUE DE MEAUX. 
CONTRE 
Révérende dame HENRIETTE DE LORRAINE, abbesse 
de Jouarre. 


FONDATION . 


DU MONASTÈRE DE JOUARRE. 


PREMIÈRE PIÈCE. 


Sainte Théodéchilde a été la première abbesse de Jouarre. Il n'y 
a nulle mention de privilége dans sa Vie imprimée par les PP. Bé- 
nédictins'. Ii est encore parlé de cette fondation dans les pièces 
suivantes. 

DEUXIÈME PIÈCE, DE L’AN DC. L, tirée de la Vie de saint Agile, abbé de Rebais 2. 


Horum fratrum major natu Ado nomine, semet cum propriis 
voluptatibus ac copiis abdicavit, verüm etiam in proprio solo in- 
tra Jorani saltûs arva, ope fratris venerabilis videlicet Audoeni, 
super amnem Maternam monasterium ædificavit, cui Jotrum no- 
men imposuit, atque ex rebus propriis fecundissimè ditavit : in 
quo etiam monasticè, secundum B. Columbani instituta, unà cum 
catervâ præclaræ religionis, superno regi Christo militavit. 


TROISIÈME .P1èo£, pu MÊME Temps, tirée de la vie de saint Faron, évêque de Meaux, 
écrite sous le règne de Charles le Chauve, par Hildegar, aussi évêque de Meaux *. 


Quorum major natu, Ado nomine, semet cum suis voluptatibus 
abdicavit, postque intra Jotri saltum monasterium ex beati regulà 
Columbani construxit. 


x Act. Ord. $. Bened. auct. D. Joh. Mabilion. sæc, 2. p. 486.— 2 Ibid. 
p. 321. — 3 Ibid. p. 612. 
18 


Bossrer, “. IV. 
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REMARQUES SUR LA FONDATION. 


Îlest constant que c’est là tout ce qu'on a de la fondation 
de Jouarre; il n’y paroît aucun privilége, et loin que cette 
fondation ait été royale dans son origine, on voit qu’Ado, 
un particulier, a fondé ce monastère dans ses terres, et l’a 
doté de ses. propres biens : {n proprio solo, atque ex rebus 
propriis. 

Quand cette fondation seroit royale, elle ne le seroit pas 
à plus juste titre que celle des monastères de Sainte-Croix de 
Poitiers, et de Chelles, où deux grandes reines, sainte Radé- 
gonde et sainte Bathilde, ont pris l’habit de religieuses, après 
les avoir fondés avec une magnificence royale ; et néanmoins 
ces deux abbayes sont soumises à l’ordinaire dès leur origine. 
Celle de Jouarre ne doit pas se croire plus privilégiée que ces 
deux-là ; ni que’saint Faron lui ait accordé plus de privilége 
qu’au monastère de sa sœur sainte Fare, à qui il est bien 
constant qu’il n’en a jamais donné aucun, et qui en effet est 
toujours demeuré soumis, et l’est encore. 

Quant aux priviléges du saint-siége, outre qu’il n’en est 
fait aucune mention, comme on a vu dans l’histoire de cette 
fondation, on sait d’ailleurs que les papes n’en accordoient 
alors qu’à regret, même aux monastères d'hommes ; et on 
ne croit pas qu’on en trouve aucun exemple pour les monas- 
tères de filles. Ainsi, il est déjà très-constant que le monas- 
tère de Jouarre est soumis dans son origine, comme il le de- 
voit être naturellement, suivant les règles de l'Église et la 


pratique ordinaire. de ces temps. 
La dépendancedu monastère de Jouarre sous Honoré I, qui siégeoit depuis l'an 1123 
usqu’'à 1129, — Quarmième Prèce, tirée, du Cartulaire,de., Meaux , d'où elle,a été 


compulsée, parties présentes ; et imprimée dans le Recueil des épîtres d'Inno- 
cent III, de M. Baluze, l'an 1682, t. 11, p. 296. 


Epistola Honorii IL, de subjectione monasteriorum Resbacensis et Jotrensis. 


Hoxorius.episcopus servus servorum Dei, venerabili fratri Bur- 
cardo Meldensi episcopo ‘ejusque successoribus canonicè promo- 
vendis in perpetuum. In-eminenti apostolicæ Sedis speculâ dispo- 
nente Domino constituti, ex injuncto nobis officio fratres nostros 
episcopos debemus diligere ; et ecclesiis sibi à Deo commissis suam 

.," Ge n’étoit donc pas un privilège pour la personne, mais un droit du 
siege. 


“ 
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debemus justitiam conservare. Proinde, carissime in Christo fra- 
ter Burcarde episcope Meldensis ecclesiæ, cujus à Deo tibi cura 
commissa est, salubriter nostrâ sollicitudine providentes statui- 
mus, ut omnes tam clerici quàm laici in villà Resbacensi et Jo- 
trensi commorantes, Meldensi ecclesiæ jure parochiali subjaceant, 
et ea quæ de eis ad jus parochiale pertinent, tibi tuisque succes- 
soribus et illibata serventur. Decernimus etiam ut abbas Resba- 
censis, et Jotrensis abbatissa canonicam tibi tuisque successoribus 
obedientiam persolvant. Benedictio quoque eorum, sicut per tuos 
antecessores hactenùs celebrata consiiterit, sic per te, tuosque 
successores deinceps exhibeatur. Promotiones etiam monachorum 
ad ecclesiasticos ordines per Meldensem administrentur episco- 
pum, si videlicet gratis eas sine pravitate voluerit exhibere, et 
gratiam apostolicæ sedis habuerit. Si quis autem, quod absit, huic 
nostro decreto sciens contrà ire tentaverit, honoris et officii sui 
periculum patiatur, nisi præsumptionem suam dignâ satisfactione 
correxerit. Datum Laterani, xvri Kal. Maïü. 

Ces mots, jure parochiali, et canonicam obedientiam, 
emportent la pleine soumission, et il est constant par cette 
pièce, que les monastères de Jouarre et de Rebais, avec leurs 
paroisses, étoient dans une dépendance absolue. 


Sous Innocent IL, qui siégeoit en 1130 jusqu’à 1143. — CiNQuIÈME PIÈCE , imprimée 
par M. Petit, t. 11, p. 673, du Pénitentiel de Théodore de Cantorbéry. On s’en est 
servi pour favoriser l'exemption dé Jouarre; mais elle prouve le contraire. 


Ex compositione ab Hugone Antissiodorensi episcopo et Gaufrido Cathalaunensi 
factà, exæ prœcepto Innocenti 11, inter ecclesiam Meldensem et Farense 
monaslerium. — Ex Cartulario Farensis monasterii. 


Deliberavimus qudd sacerdos Farensis monasterii populum rectu- 
rus de manu Meldensis episcopi curam totius parochiæ tam cleri- 
corum quàm laicorum suscipiet, chrisma quoque et aquam re- 
conciliationis ecclesiarum, si violatæ fuerint, ab ecclesia Meldensi 
requiret. Sanè sacerdos ille, si quà culpâ * fuerit notatus, primä 
vice mandabit episcopus abbatissæ ut consilio clericorum suorum 
corrigat eum : si autem postea crebuerit eadem infamia atque suc- 
creverit, tune episcopus per abbatissam statuet diem, quo ve- 
niens episcopus in capitulum sanctæ Faræ, per se sacerdo- 
tem illum judicabit, et si ei visum fuerit, deponet. Porrd si culpa 
sacerdotis per pœnitentiam et per pecuniam debeat puniri, epi- 

1 C’est done justice et droit, et non privilége. 

2 Cet endroit fait voir quelle sorte de juridiction pouvoient avoir les ab- 
besses sur les ecclésiastiques ; elle n’étoit qu’économique, temporelle, et 
en choses légères ; mais c’est sur ce fondement que quelques-unes ont tà- 
ché de l’etendre. 
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scopus imponet sacerdoti pœnitentiam, sed Farensis ecclesia re- 
tinebit pecuniam. Sic de omnibus parochianis statutum est, ut si 
quælibet eorum culpa mulctatur per pecuniam, semper ecclesia 
Farensis habebit eam ; sed parochianos suos ducet sacerdos ad 
episcopum propter suorum criminum pœænitentiam. Tandem si sa- 
cerdos ille venerit ad synodum Meldensem, an non venerit, sta- 
tuere supersedimus, quoniam audivimus sacerdotes Jotrensem et 
Resbacensem qui ‘ similiter curam de manu episcopi suscipiun!, 
nunquam sedisse nec etiam ad synodum venisse, et hoc ecclesias 
illas ex antiquissimâ consuetudine tenuisse, etc. 


Sous Alexandre II, qui siégeoit depuis 1160 jusqu’à 1181. — SIXIÈME PIÈCE, DE L'AN 
m. 6. xt. Tirée du Cartulaire de Meaux, compulsée et imprimée par M. Baluze, 
t. 1 des Épîtres d’Innocent Ill, p. 296. 


Epistola Alexandri ILI, qué confirmat superiores Honorii LI litteras. 

Alexander episcopus, servus servorum Dei, venerabili fratri 
Stephano Meldensi episcopo, ejusque successoribus canonice 
substituendis in perpetuum. In eminenti apostolicæ Sedis spe- 
culà, etc., ut in ilà Honorü, usque : Proindè, carissime in Christo 
frater Stephane, Meldensi ecclesiæ, cujus à Deo tibi cura commissa 
est, salubriter providentes, ad exemplar sanctæ recordationis pa- 
tris et prædecessoris nostri Honorii Papæ, statuimus, ut omnes 
tam clerici quàm laici in villà Resbacensi et Jotrensi commanentes, 
Meldensi ecclesiæ jure parochiali subjaceant, etc., ut in illà Ho- 
norü, usque : Si quis autem contrà hanc nostræ constitutionis 
paginam venire præsumpserit, secundà tertiève commonitus, nisi 
temeritatem suam congruà satisfactione correxerit, potestatis ho- 
norisque sui dignitate careat ; et à sacratissimo corpore ac sanguine 
Dei ac Domini nostri Jesu CHRIST: alienus fiat atque in extremo 
examine districtæ ultioni subjaceat. Conservantibus autem hæc sit 
pax Domini nostri Jesu CHRisTir; quatenùs et hic fructum bonæ 
actionis percipiant, et apud supremum judicem gaudia æternæ 
pacis inveniant. Amen. Data Turonis, anno M. c. LxInI. 

Cette constitution d'Alexandre IIT est la répétition et con- 
firmation de celle d’Honoré IT, et on y peut faire les mêmes 
remarques. 

Les évêques obtenoient alors de semblables concessions 
des papes, parce que les monastères commencoient à être in- 

* Cet endroit est remarquable, parce qu’il fait voir que le curé de 
Jouarre prenoit de l’évêque de Meaux, curam animarum, aussi bien que 
celui de Faremonstier, qui est constamment pleinement soumis comme 
tous les autres curés ; et on verra que ce droit n’a point été ôté à l’évêque, 
auème par la sentence arbitrale, 
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quiets et à se vouloir rendre indépendants, comme il est 
constant par l’histoire. 


Sous Luce III, qui tint le siége depuis 1181 jusqu'à 1186. — SepTièMEe Pièce, DE 
L'an M, ©. Lxxx111. Tirée du Cartulaire de Meaux , compulsée et imprimée, t. n 
du Pénitentiel de Théodore, p. 715. 


Epistola Willelmi, Remorum archiepiscopi, de honore et reverentià et de omni 
jure quod Euslathia abbatissa ecciesiæ Jolrensis promisit semper se 
exhibituram episcopo Meldensi. 


Willelmus, Dei gratià Remorum archiepiscopus, sanctæ Romanæ 
ecclesiæ titulo sanctæ Sabinæ cardinalis, apostolicæ Sedis legatus, 
universis fidelibus tam futuris quàm præsentibus, ad quos litteræ 
istæ pervenerint, in Domino salutem. Noverit universitas vestra, 
quod cm inter venerabilem fratrem nostrum Simonem Melden- 
sem episcopum et ecclesiam Jotrensem super benedictione abba- 
üssæ, et aliis consuetudinibus quæstio verteretur ; tandem inter 
eos nobis mediantibus compositio facta est in hunc modum : Eu- 
stathia abbatissa, assensu ' capituli sui, in præsentià nostrâ pu- 
blicè Meldisrecognovit Meldensem episcopum esse suum?, et villæ 
Jotrensis episcopum; et electam Jotrensem non debere benedici, 
nisi ab eo : nec etiam clericos Jotrenses ordinari, nisi per ipsum. 
Promisit etiam se Meldensi episcopo exhibituram  omnem hono- 
rem et reverentiam et omne jus, et omne, debitum, quod præde- 
cessores sui antecessoribus ipsius episcopis * exhibuerunt ; et in- 
super processiones, primam videlicet post episcopi consecrationem 
et cæteras quoties episcopus à Romanäâ Sede redierit. Huic igitur 
compositioni per nos factæ testimonium perhibuimus : sigilli no- 
stri munus apposuimus. Actum anno ab incarnatione Domini * 
M. ©. Lxxx111. Datum per manum Lambini Cancellarii nostri. 


Contestation sous Innocent III, qui siégea depuis 1198 jusqu'à 1216. — Hurriève 
PIÈCE, DE L'AN M. Co. 111. Tirée du même Cartulaire, compulsée et imprimée, t. 11 
du Pénitentiel de Théodore, p. 713, et par M. Baluze, t. n1. 

Sententia ab Innocentio II lata contra presbylerum de Jotro, qui audito 
episcopi mandalo in vocem appellalionis proruperat. . 


Innocentius episcopus, servus servorum Dei, venerabili fratri 


LL 

ï On a voulu dire que l’abbesse de Jouarre s’étoit trouvée par hasard 
à Meaux ; mais ces mots font voir qu’elle y étoit venue exprès du consente- 
ment de son chapitre, avec un légitime pouvoir. vs 

2 La contestation n’étoit pas sur le territoire, mais sur la sujétion ; et 
c’est en cela que l’abbesse reconnoît l'évêque de Meaux pour son évêque. 

3 Les mots suivants renferment toute la juridiction, et 1l paroît que 
l’évêque en étoit en possession ; ce qne les paroles suivantes marquent en- 
core mieux. 

4 On a vu par les constitutions d'Honoré II et Alexandre IIT , qu’on 
lcur rendoit une, pleine obéissance. 

5 Remarquez que jusqu’à 1183 il n’y avoit point de privilége. 


= 
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Parisiensi episcopo, et dilecto filio abbati Latiniacensi, salutem et 
apostolicam benedictionem. Conquerente venerabili fratre nostro 
Meldensi ! episcopo, nostris est auribus intimatum, quod Hugo 
presbyter sancti Petri Jotrensis, licet à ? prædecessore suo curam 
susceperit animarum, et ei teneatur super hoc respondere, moni- 
tus ab eo ad præsentiam ejus venire contempsit, et audito ejus 
mandato statim in vocem appellationis prorupit; quod * multis jam 
annis elapsis non fuit per se vel per alium persecutus. Quocirca 
discretioni vestræ per apostolica scripta mandamus; quatenùs 
eumdem presbyterum, ut super hoc ipsi episcopo debitam satis- 
factionem impendat, et deinceps mandatis illius obediat, ut tene- 
tur per censuram ecclesiasticam, appellatione remotä, cogatis : 
testes autem qui nominati fuerint, si se gratià, odio vel terrore 
subtraxerint, per districtionem ecclesiasticam ‘ appellatione post- 
positâ compellatis veritati testimonium perhibere, nullis litteris 
veritati et justitiæ præjudicium facientibus, si quæ apparuerint à 
Sede apostolicâ impetratæ. Quod si non ambo ex his exequendis 
potueritis interesse, tu, frater episcope, ea nihilominüs exequeris. 
Datum Lateran. x. Kalend. Junïi, pontificatüs nostri anno quinto- 


C’est ici la première commission d’Innocent IIL, adressée à 
Odon de Sulli, évêque de Paris, et à l’abbé de Lagny, contre 
le curé de Jouarre ; et on en va voir une semblable adressée 
aux mêmes, et de même date contre l’abbesse, le clergé et le 
peuple. 


Sous le même Innocent III. — NeuvIÈME mMIÈCE, DE MÈME pare. Tirée du même 
Cartulaire, compulsée et imprimée, t. 1 du Pénitentiel de Théodore, p. 714, et 
par M. Baluze, t. u des Epîtres d’Innocent III, p. 290. 


Sententia ab Innocenlio III lata pro auctoritale episcopi adversüs abbatissam, 
clerum et populum Jotreum, sublato appellalionis diffugio. 


Innocentius episcopus, servus servorum Dei, venerabili fratri 
Parisiensi episcopo, et dilecto filio abbati Latiniacensi, salutem et 
apostolicam benedictionem. Sicut venerabilis frater noster Mel- 
densis episcopus in nostrà præsentià constitutus suâ nobis con- 


1 C’étoit Anseau, qui tint le siége depuis 1200 jusqu’à 1208. 

2 On voit par là que le curé de Jouarre recevoit son institution et la 
cure des ames, curam animarum, de l’évèque de Meaux, et lui demeuroit 
soumis ; ce qui venoit de plus haut et de toute antiquité, puisqu'il paroît 
par la pièce cinq ci-dessus, que le droit de l’évêque lui avoit été conservé 
de tout temps. 

3 Remarquez le mauvais droit de ce curé rebelle qui avoit abandonné 
son appel. 

4 Le pape ordonne qu’on procède nonobstant appel, comme dans une 
chose qui ne recevoit point de difficulté. 
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questione monstravit, quod abbatissa Jotrensis obedientiam! quan 
debet impendere cum clericis etiam et hominibus ejusdem villæ 
ipsi Meldensi episcopo suo renuit obedire. Ne igitur, si corum 
inobedientia remaneat incorrecta, eis incentivum pariat delin- 
quendi ; discretioni vestræ per apostolica scripta mandamus, qua- 
tenùs abbatissam, clericos et laicos suprà dictos, ut super hoc 
memorato episcopo debitam ? satisfactionem impendant; ac dein- 
ceps eidem sicut episcopo suo, prout tenentur, obedientiam exhi- 
beant et honorem, per districtionem ecclesiasticam sublato ap- 
pellationis diffugio justitià mediante cogatis : testes autem qui 
nominati fuerint, si se gratià, odio vel timore subtraxerint, per 
districtionem ecclesiasticam * appellatione postposità compellatis 
veritati testimonium perhibere, nullis litteris veritati et justiliæ 
præjudicium facientibus, si quæ apparuerint à Sede apostolicä 
impetratæ. Qudd si non ambo his exequendis potueritis interesse, 
tu, frater episcope, ea nihilominès exequaris. Datum Lateran. 
x. calend. Junii, ponüficatüs nostri anno quinto. 


FAITS RÉSULTANTS DES PIÈCES PRÉCÉDENTES. 


4. Que l’exemption de Jouarre n’a pas la faveur de celles 
qui sont ab origine, dès le temps de la fondation des abbayes. 

2. Que loin d’être millénaire, elle n’étoit pas en 1183 : par 
la pièce vir. 

3. Qu’elle ne pouvoit avoir que quinze ans au plus à 
l’exaltation d'Innocent III, n’y en ayant pas davantage de- 
puis 1183 jusqu’à 1198 où ce pape fut élu. 

4. Que sous ce pape, l'évêque étoit maintenu en pleine ju- 
ridiction, du moins jusqu’à la cinquième année de son ponti- 
ficat, qui étoit l’an 1203, sans qu'il parût aucune exemption. 

5. Qu’on ne sauroit dire quand, ni comment elle est née. 
Sous le même Innocent III. — Dixièmeriècr, DE L'AN M. cc. 1v. Tiréé du même 


Cartulaire, compulsée et imprimée par M. Baluze, t. n des Épîtres d’Innocent III, 
p. 291, et produite dans le Factum de Jouarre. 


Dileclis filiis Longipontis Suessionensis el sancli Jusli Belvacensis divcesum 
abbatibus, et magistro G. archidiacono Suessionensi. 


In nostrâ præsentiâ constitutus dilectus filius venerabilis fratris 


" L'évêque énonce que l’abbesse lui devoit une pleine obéissance, et la 
vérité de l'énoncé est démontrée par toutes les pièces précédentes. 

2 Jusqu'ici l’évêque jouit de tout son droit, et on punit les désobéissants. 

3 Remarquez encore qu’on doit procéder contre les religieuses, comme 
sontre le curé, nonobstant appels 
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nostri Meldensis episcopi procurator proposuit coram nobis, quod 
cûm Jotrense monasterium ‘ à suæ fundationis tempore fuerit ec- 
clesiæ Meldensi subjectum, ita qudd Meldensis episcopus tam m 
benedictione et? obedientia abbatissæ, quèàm consecratione alta- 
rium et ecclesiarum, velatione virginum, clericorum ordinatione, 
procurationibus , pœnitentiis imponendis pro majoribus crimi- 
nibus, ac aliis in monasterio ipso et villà Jotrensi, episcopalem 
jurisdictionem $ consueverit exercere, abbatissa quæ monasterio 
modo præest, debitam ei obedientiam et reverentiam, et procura- 
tiones quæ ipsi et prædecessoribus ejus fuerunt exhibitæ dene- 
gans, presbyterum etiam, clericos et laicos villæ Jotrensis ab ejus 
obedientiâ revocavit : cûmque propter hæc idem episcopus suam 
ad nos querimoniam destinasset, venerabili fratri nostro Parisiensi 
episcopo et dilecto filio abbati Latiniacensi causam ‘ commisimus 
terminandam. Coram quibus cûm restitutionis beneficium super 
abbatissæ obedientiä et jurisdictione quam prædecessores ejus in 
monasterio et villà Jotrensi exercuerant, postulasset; procurator 
monasterii et hominum villæ prædictæ multa proposuit contra 
eum, quæ quoniam judices reputarunt* frivola sicut erant, procu- 
rator ipse ad nostram audientiam appellavit. Judices verd appel- 
lationi frustratoriæ nullatenüs deferentes, præsertim cüm per lit- 
teras nostras sublatum fuisset partibus © diffugium appellandi, in 
abbatissam * excommunicationis, et tam clerum quàm populum 
villæ Jotrensis interdicti sententias protulerunt, et mandaverunt 
postmodum utramque sententiam per vicinas ecclesias publicari. 
Sed nec abbatissa se * pro excommunicatà habuit, nec clerus et 

: L'évêque énonce que le monastère de Jouarre est soumis dès son ori- 
gine ; et la vérité de l'énoncé se démontre par toutes les pièces précédentes. 

2 Remarquez la profession de l’obéissance de l’abbesse à sa bénédiction > 
ce qui est conforme à la pièce vur-ci-dessus. 

3 Remarquez encore que l’évèque étoit en pleine possession de toute la 
juridiction, tant: sur le monastère que sur le clergé et le peuple ; ce qui est 
confirmé par toutes les pièces précédentes. 

4 Ces commissions d’Innocent LIT sont rapportées ci-dessus, pièces var 
et 1x. 

5 On voit par cet énoncé, que les juges délégués jugèrent frivole l’appel- 
lation des religieuses et de la ville de Jouarre, et tout ce qu’on alléguoit 
pour la soutenir. 

6 Les délégués avoient raison de procéder nonobstant appel, selon les 
termes de leur commission, dans les pièces vin et 1x. 

7 L’abbesse est excommuniée, et le clergé et le bourg interdit par les 
délégués, selon les termes de leur commission, aux mêmes pièces vu et 1x. 

8 On voit par là l'attentat manifeste du monastère et du bourg de 
Jouarre, qui ne déférèrent point à l’excommunication et à l’interdit, quoi- 
que le pape eût ordonné qu’on procéderoit nonobstant appel, 
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populus interdicti sententiam servarunt. Verùm quonfam eos citare 
cœæperunt ', aliqui vicinorum per nuntios ad Sedem apostolicam 
destinatos ad venerabilem fratrem nostrum Cathalaunensem epi- 
scopum tunc electum, et dilectum filium abbatem Trium-Fontium 
sub certà formä? litteras impetrarunt : qui, licet pars monasterii * 
nullam exceptionum probaverit quas proposuerat coram nobis, 
prædictam sententiam relaxarunt, certum terminum partibus præ- 
figentes quo se nostro conspectui præsentarent. Petebat igitur 
Procurator episcopi pro episcopo memorato ante omnia beneficium 
sibi restitutionis impendi, cùm non deberet causam ingredi spolia- 
tus, et canonicè tam abbatissam quàm clericos et laicos Jotrensis 
villæ puniri, quia latam in se sententiam non servarant. Cæterùm 
procurator partis allerius proposuit ex adverso, quod cùm mo- 
nasterium Jotrense ‘ plenâ gaudeat libertate, ac in villà Jotrensi 
tam spiritualem quàm temporalem jurisdictionem habeat abba- 
tissa, sicut prædecessorum nostrorum privilegia monasterio con- 
cessa Jotrensi pleniùs manifestant, prædictus episcopus * non 
ignarus eorum monasterium et villam Jotrensem per litteras ad 
prædictos judices impetratas graviter molestavit. Coram quibus- 
per procuratorem proprium pars eadem constituta°, non conte- 
stando litem, sed excipiendo potiüs contra eos, libertatem suam 


* Les religieuses sentoient en leur conscience leur cause si mauvaise, 
qu’elles n’osoient paroitre à Rome par elles-mêmes, et ce furent leurs voi- 
sins qui y eurent recours pour elles : aliqui vicinorum. 

2 C’est ici la commission d’où le chapitre ex parte a été tiré, et dont 
il sera parlé dans la pièce xrv, ce qui paroïit par l’adresse et par le con- 
tenu de ce chapitre, conforme de mot à mot à ce qui en est rapporté ici. 

3 Cet endroit fait voir encore combien étoit juste la sentence des pre- 
miers délégués, qui étoient l’évêque de Paris et l’abbé de Lagnv, contre 
les religieuses de Jouarre, puisque ces religieuses ayant proposé contre eux 
diverses exceptions devant le pape, il est constant par cet endroit qu’elles 
n’en avoient prouvé aucune, en sorte qu’elles n’avoient raison en rien. 

4 Les religieuses énoncoient deux choses : la première, leur pleine 
exemption ; la seconde, leur pleine juridiction spirituelle et temporelle 
sur le bourg de Jouarre; mais ce dernier est faux manifestement, comme 
on le verra ci-dessous par leurs propres pièces. On pourroit juger par là 
de la vérité de leur première allégation, quand elle ne seroit pas contraire 
à toutes les pièces précéüentes, 

5 On fait accroire à l’évêque qu’il n’ignoroit pas les priviléges de Jouarre, 
bien qu’on n’en voie auparavant aucuné mention ; mais au contraire la 
pleine dépendance de ce monastère. 

6 On voit ici que les religieuses n’usoient que de chicane et de vains 
subterfuges, en proposant des exceptions contre l’évêque de Paris et l’abbé 
de Lagny, sans en pouvoir prouver aucune, comme il paroit par la re- 
marque suivante. 


418. 
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et jus Sedis aposiolicæ ‘ allegavit, adjiciens qud cüm venerabilis 
frater noster ? Hostiensis episcopus, tunc apostolicæ Sedis legatus, 
ipsius privilegia cognovisset, electam à monialibus benedixerat 
abbatissam, et professionem ab eâ pro nobis et Ecclesià Romanä 
receperat, et solitum etiam juramentum. Verüm cüm judices dele- 
gati et assessores eorum postulatas ab abbatissa, et.…* inducias 
ad exhibenda libertatis privilegia denegassent, procurator earum 
ad Sedem apostolicam appellavit ; excipiens contra judices dele- 
gatos, quod cm prædiclus Parisiensis episcopus adversüs dile- 
ctum filium abbatum sanctæ Genovefæ movisset similem quæstio- 
nem, erat ei de jure suspectus, cm vix credibile videretur quèd 
aliam sententiam promulgaret quam vellet in simili pro se ferri. 
Præterea cüm sine conjudice suo interloqui voluisset, licèt pars 
abbatissæ illum peteret expectari, ex hoc quod notam surreptio- 
nis incurrerat apud ipsas et suum induxerat in suspicione colle- 
gam, quem asseruit quicquid vellet ipse facturum : insuper cüm 
de privilegiis apostolicæ Sedis nullam facerent mentionem, et per 
privilegia ipsa suam defenderet monasterium libertatem, non co- 
gebatur ad prædictas litteras respondere. Cæterüm judices nec 
appellationi ad nos interpositæ, nec propositis exceptionibus de- 
ferentes, excommunicationis in abbatissam, et in clerum et popu- 
lum interdicti sententias protulerunt. Nuntiis ergo Jotrensis ec- 
clesiæ in nostrÀ præsentiâ constitutis, nobisque‘ privilegium 


1 On voit bien que ces religieuses allèguent dès lors comme à présent 
leurs prétendus priviléges, sans les produire devant les juges et avec la 
partie, parce que la fausseté ou la nullité en auroient été trop facilement 
reconnues. : 

2 Les religieuses tirent avantage de ce que le cardinal évêque d’Ostie 
avoit béni leur abbesse, et avoit reçu la profession de son obéissance pour 
l'Église de Rome, ce qu’il n’auroit point fait, disent-elles, si ce légat n’a- 
voit connu leur privilége et leur exemption. Mais il n’y a rien à conclure 
de cette action du légat, qui est une entreprise manifeste, puisqu'il paroît, 
par les xiv° et xv° pièces, qu’encore en 1209 et jusqu’à 1220 les papes 
mêmes reconnoissoient que la bénédiction de l’abbesse appartenoit à l’é- 
vèque de Meaux. On voit ici, comme ailleurs, que tout ce qui est favora- 
ble aux religieuses se fait par voie de fait et sans règle ; on voit des allé- 
gations de privilége qu’on suppose que d’autres ont vu, mais jamais le 
privilège même, qui est pourtant ce qu’il faudroit voir. 

3 Les religieuses de Jouarre fuient et chicanent toujours : si elles avoient 
eu un privilége aussi authentique qu’elles le prétendent, elles n’auroient 
pas demandé du temps pour le produire, et elles l’auroient produit d’a- 
bord ; Jouarre n’est pas si éloigné de Paris ou des environs, où l’évêque 
de Paris et l'abbé de Lagny procédoient. 

4 Voici tout l’énoncé et tout le dispositif du chapitre Ex parte, comme 
11 paroît par les termes de ce chapitre ci-après, pièce xiv, ce qui marque 
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apostolicum ostendentibus, per quod' constabat Jotrense monaste- 
rium ad Romanam Ecclesiam specialiter pertinere, quia pro parte 
alterà non comparebat sufficièns responsalis, licèt diutids fuerit 
expectatus, quamvis nuntius quidam simplex prædicti Parisiensis 
et conjudicis sui nobis litteras præsentasset, privilegium ecclesiæ 
Jotrensi concessum duximus innovandum, ita tamen qudd per in- 
novationem ipsius nihil accrescetet juris ipsi ultra id quod ei an- 
tecessorum nostrorum privilegia fuerit acquisitum, cùm per hoc 
non novum jus ipsi concedere, sed antiquum vellemus potiùs con- 
servare. Quia ver de prædictis exceptionibus nobis non potérat 
fieri plena fides, prædictis Cathalaunensis episcopo et abbati 
Trium-Fontium dedimus in mandatis, ut si pars Jotrensis ecclesiæ 
illis vel aliis probandis instaret circa sententias memoratas, par- 
tibus convocatis , audirent quæ proponerentur utrinque ; et si 
constaret sententias ipsas post appellationem ad nos legitimè in- 
terpositam fuisse prolatas, denuntiarent eas sublato appellationis 
obstaculo non tenere : quèd si aliès minüs rationabiliter essent 
latæ, ipsas exigente justitiâ revocarent, alioquin cum propter con- 
tumaciam tantüm promulgatæ fuissent, tam ab abbatissa quàm ab 
aliis à quibus exigenda viderent, juratoriam reciperent cautionem, 
quod super iis ad mandatum apostolicum juri starent , et sic re- 
laxarent sententias memoratas, ad majorem Cautelam facientes 
idipsum, si abbatissa fugiens strepitum quæstionum, ab exceptio- 
num suarum probatione cessaret. Ad hæc ?, cm nollemus ut de 
privilegiis Romanorum pontificum alii de facili judicarent ; eisdem 
- dedimus in mandatis, ut si de jure suo vellet Meldensis episcopus 
experiri, præfigerent partibus terminum competentem, quo per se 
vel procuratores idoneos nostro $e conspectui præsentarent. Unde 
cüm abbatissa strepitam judiciorum evitans, exceptiones probare 
p'opositas noleisset, judices juxta mandatum apostolicum proce- 


qu'il est antérieur à la pièce que nous rapportons à présent, et on verra 
de quelle conséquence est cette date. 

1: Comme c’est ici l'énoncé du chapitre £x parte, on renvoie aux re- 
marques qu'on fera sur ce chapitre ci-après, pièce x1v; on remarquera 
seulement ici que les religieuses qui se contentent d’alléguer leur privilége 
avec la partie, ne le produisent que dans un temps où il n’y avoit point 
de légitime contradicteur : Pro parte alterd non comparebat sufficiens 
responsalis, où comme porte le chapitre même Ex parte : nullus apparuit 
idoneus responsalis, qui partem defensaret adversam. 

2 On voit par toute la suite que la cause pour le fond étoit encore in- 
décise, puisque le pape charge les commissaires de citer pour cela les par- 
ties devant lui, et de mettre l’affaire en état, ce qui est important, comme 
on va voir. 
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dentes, prædictas sententias relaxarunt. Cùm ergo propter hoc 
mandaverimus partes ad nostram præsentiam destinari, quia ju- 
dicari de privilegiis Sedis apostolicæ per alios nolebamus, et per 
privilegia, non possessio, sed proprietas potiùs demonstretur, 
procurator monasterii asserebat quod super proprietate venerat 
tractaturus, nec tenebatur super restitutionis articulo respondere . 
Præterea idem episcopus mercato quodam confirmato Jotrensi 
monasterio per Sedem apostolicam illud temerè spoliarat, cm sub 
pœnâ excommunicationis inhibuit ne quis illud prout solitum fue- 
rat frequentaret ; sic quod Jotrensi ecclesiæ non modica damna 
intulerat et jacturas. Idem etiam episcopus à quibusdam Jotrensis 
ecclesiæ non modica, quos absolvere proprià temeritate præ- 
sumpserit, exegit, in monasterii præjudicium, juramentum, quod 
durante interdicto Jotrum de cætero non redirent. Nos igitur at- 
tendentes, quèd etsi de privilegiis antecessorum nostrorum non 
mandaverimus, sed quodammodo inhibuerimus per alios judicari, 
volentes nobis eorum judicium reservare : quia tamen adjecimus 
ut si prædictus episcopus de jure suo vellet forsitan experiri, præ- 
figeretur partibus terminus quo se nostro conspectui præsentarent, 
et non tantüm ad proprietatem, sed etiam ad possessionem se ha- 
beat verbum juris, discretioni vestræ per apostolica scripta man- 
damus, quatenus cùm lis tam super episcopi spoliatione quàm im- 
pedimento fori coram nobis fuerit contestata, quæ super præmissis 
proposita fuerint audiatis, et recipiatis appellatione remotà tam 
instrumenta quàäm testes, depositiones publicetis et examinetis le- 
gitimè, ac si partes consensissent, ad sententiam procedatis ; alio- 
quin causam sufficienter instructam ad nos remittere procuretis, 
statuentes terminum competentem partibus quo recepturæ senten- 
-tiam per se vel responsales idoneos nostro se conspectui repræ- 
sentent. Testes autem qui fuerint nominati, si se gratià, odio et 
timore subtraxerint, per censuram ecclesiasticam, appellatione 
cessante, cogatis veritati testimonium perhibere ,snullis litteris 
obstantibus præter assensum partium à Sede apostolicà impetratis. 
Quôd si non omnes iis exequendis potueritis interesse, duo ve- 
strûm ea nihilominus exequantur. Datum Anagniæ, x1 kal. ja- 
nuar., pontifieatûs nostri anno sexto. 


MOYENS DE FAIT ET DE DROIT RÉSULTANTS DE CETTE PIÈCE. 


4. Que l’évêque étoit en pleine possession de la juridiction, 
et que les religieuses ne faisoient que fuir et chicaner, n'osant 


Il paroit par cet endroit, qu’outre le différend pour le spirituel, il y 
avoit des droits temporels à débattre entre l’évêque et le monastère. 
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même d’abord par elles-mêmes avoir recours au saint-siége. 

2. Quelles allèguent des priviléges devant les juges délé- 
gués, sans oser les produire avec la partie, mais les montrant 
seulement lorsqu'il n’y avait aucun légitime contradicteur. 

3. Que le privilége qu'on ne montre point encore à présent 
n'a jamais été vu comme il faut, ni dans aucun jugement 
contradictoire. 

4. Quela date du chapitre Ex parte, qui contient la com- 
mission adressée à l'évèque de Châlons et à l’abbé de Trois- 
Fontaines, doit être entre la commission à l’évêque de Paris 
et à l’abbé de Lagny, et celle-ci qui est adressée aux abbés de 
Longpont et de Saint-Just. 

_ 5. Qu'il demeure démontré par là, que si cette commis- 
sion aux abbés de Longpont et de Saint-Just laisse l'affaire 
de l’exemption indécise dans son fond, à plus forte raison. 
est-elle indécise par le chapitre Ex parte, qui la précédoit : 
ce qui montre que ce chapitre n’a point été, comme on Pa: 
prétendu, la décision ni un jugement définitif de la cause, 
par où est clairement renversé le principal fondement des re- 
ligieuses, ce qui sera confirmé par toutes les pièces suivantes. 


Sous le même Innocent III. — Onzième pièce , De L'an M. co. vi. Tirée du même 
Cartulaire , et imprimée par M. Baluze, t. 1 des Epiîtres d'Innocent IF, p, 292, 
et produite au Factum de Jouarre. 


Dilectis filiis decano sanchi Thomæ Crispiacensis Silvanectensis diœcesis ; 
Germundo canonico Suessionensi, et magistro Gerardo de sanclo Dionysio 
canonico Noviomensi. 


Olim inter procuratores venerabilis fratris nostri Meldensis 
episcopi, et dilectæ in Christo filiæ abbatissæ Jotrensis, lite in 
auditorio- nostro legitimè contestatä tam super obedientià quam 
dictus episcopus ab eâdem abbatissâ conquerebatur sibi esse sub- 
tractam in consecratione altarium, dedicatione ecclesiarum, vela- 
tione virginum, ordinatione clericorum , exhibitione procuratio- 
num, et pœnitentiis pro majoribus criminibus imponendis, ac aliis 
quæ in monasterio et villà Jotrensi Meldensis episcopus consue- 
verat exercere, quàm impedimento fori, super quo abbatissa con- 
querebatur per ipsum episcopum illatas sibi et monasterio suo 
graves injurias et jacturas ; nos examinationem hujus negotii di- 
lectis fils Longipontis et sancti Justi abbatibus, et magistro G. 
archidiacono Suessionensi duximus committendam, qui auditis 
confessionibus, receptis testibus, et allegationibus intellectis, cau- 
sam ipsam suffcienter instructam cum quorumdam instrumento- 
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rum rescriptis ad nostrum remiserunt examen, præfigentes parti- 
bus terminum competentem quo recepturæ sententiam nostro se 
conspectui præsentarent. Partibus igilur in nostrâ præsentià con- 
stitutis, postquam de meritis causæ fuimus sufficienter instructi, 
de fratrum nostrorum consilio restitutionem. obedientiæ super 
præscriptis capitulis, salvä quæstione proprietatis, adjudicavimus 
episcopo faciendam !, illis duntaxat exceptis super quibus in clero 
et populo villæ Jotrensis asserebat obedientiam sibi fuisse subtra- 
ctam ; super quibus ab impeditione episcopi quoad judicium pos- 
sessorium absolvimus abbatissam, eumdem episcopum nihilominus 
absolventes super impedimento fori de quo eum ad restitutionem 
damnorum impetierat abbatissa. Quocirca discretioni vestræ per 
apostolica scripta mandamus, quatenus prælibatam sententiam 
per censuram ecclesiasticam facientes firmiter observari, post- 
quam idem episcopus fuerit restitutus , audiatis ? quæ super jure 
proprietatis proposita fuerint coram vobis, et causam sufficienter 
examinatam ad audientiam nostram fideliter remittatis, per nostræ 
diffinitionis sententiam terminandam. Si vero præfatus episcopus 
infra mensem post factam sibi restitutionem nollet coram vobis 
super petitorio respondere, vos eum de contumacià punientes, 
abbatissam in possessionem libertatis super præscriptis capitulis 
reducatis. Testes autem qui fuerint nominati, etc., nullis litteris, 
etc. Quod si omnes, etc., duo vestrüm sublato cujuslibet contra- 
dictionis et appellationis obstacule ea nihilominus exequantur. Da- 
tum Romæ apud sanctum Petrum, V. kal. februarii, pontificatûs 
nostri anno octavo. 

Sous le même Innocent III. — Douzième PIÈCE, pe L'an -m. cc. vr, Tirée du même 


Cartulaire, et imprimée par M. Baluze, t. 11 des Épitres d'Innocent III, p. 292, 
et produite au Factum de Jouarre, 


Dileclis filiis sancti Justi Belvacensis diwcesis, el Longipontis abbatibus , et 
G. archidiacono Suessionensi. 

Significavit nobis venerabilis frater noster Meldensis episcopus, 
quod cüm causam quæ inter ipsum ex unâ parte, et abbatissam, 
clerum et populum Jotrenses Meldensis diœcesis ex alterâ, super 
obedientià, procurationibus , et aliis quæ in monasterio ejusdem 


* I ne paroït pas ici bien clairement en quoi la possession avoit été 
adjugée à l’évêque; mais on verra ci-après par la sentence du cardinal 
Romain, pièce xvr, qu’il demeura en possession du droit de visite ; ce qui 
emporte la pleine supériorité. 

2 L'état de la cause se voit ici parfaitement. Par la sentence du pape la 
possession est adjugée à l’évêque en beaucoup de choses, et entre autres, 
comme on vient de voir, dans le droit de visite : et le fond restoit à ins-- 
truire, par conséquent indécis : même au chapitre £x parte, qui a précédé 
cette commission, comme il.a été dit ci-dessus. 
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loci et villà Jotrensi idem episcopus sibi diæcesano jure competere 
asserebat, sub certà formä vobis duxerimus committendam, vos 
interlocutoriam protulistis, quod dictus episcopus contra clerum 
et populum per litteras illas agere non valebat. Quare idem epi- 
scopus vobis dari in mandalis à nobis humiliter postulabat, ut eum 
tam contra abbatissam quàm dictos clerum et populum audientes, 
in causâ prædictà juxta prioris mandati nostri tenorem procedere 
ratione prævià curaretis. Cûmque dilectus filius magister P. pro- 
curator cleri et populi Jotrensis se opponeret ex adverso, dile- 
ctum filium A. subdiaconum et capellanum nostrum ipsis dedimus 
auditorem. In cujus præsentià idem magister proponere procura- 
vit, quod cüm idem episcopus contra abbatissam, clerum et popu- 
lum Jotrensem litteras apostolicas impetrasset de libertatibus vel 
privilegiis quæ ipsis à Sede apostolicà sunt indulta, quarum epi- 
scopus ipse non eratignarus, nuMà penitus habità mentione, aucto- 
ritate illarum litterarum agere voluit contra eos, et propter contu- 
maciam fecit in ipsos, post appellationem ad nos legitimè inter- 
positam, excommunicationis et interdicti sententias promulgari ; 
quas postmodum venerabilis frater noster Cathalaunensis episco- 
pus, et dilectus filius Trium-Fontium abbas auctoritate apostolicä 
relaxantes, partibus certum terminum quo se nostro conspectui 
præsentarent, de mandato Sedis apostolicæ præfixerunt. Cümque 
procuratores utriusque partis termino constituto fuissent in nosträ 
præsentià constituti, procurator ipsius episcopi contra abbatissam 
intendens, nihil penitus contra clerum et populum proponere pro- 
curavit ; unde ad suscitandam contra clerum et populum quam 
semel omiserat quæstionem, admilti iterum non debebat. Quia 
verd de præmissis nobis non potuit fieri plena fides, vobis de 
communi partium assensu per apostolica scripta mandamus, qua- 
tenus tam in abbatissam quàam clerum et populum Jotrensem juxta 
commissionis vobis factæ tenorem ratione prævià procedatis. Da- 
tum Romæ apud sanctum Petrum, nonis martii, pontificatôs nostri 
anno oCtavo. 

Cette pièce dont les religieuses se servent, n’est bonne qu’à 
faire voir qu'après le chapitre Ex parte, et toutes les pièces 
précédentes, la question de la juridiction pour le fond étoit 
encore indécise entre l’évêque d’un côté, et le monastère, le 
clergé et le peuple de l’autre, puisque le pape ordonne encore 
à ses délégués de procéder contre l’abbesse, le clergé et le 
peuple à la requête de l'évêque. 


v 
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TREIZIÈME Pièce, tirée du corps du Droit canonique : le chapitre Ex parte, dè 
privilegiis. 
Innocentius III, Cathalaunensi electo, et abbati Trium-Fontium. — : Innovatio 
privilegiorum novum jus non tribuit, sed antiquum conservat. 


Ex parte abbatissæ ac sororum Jotrensis ecclesiæ nostris fuit 
auribus intimatum, quod venerabilis frater noster Meldensis epi- 
scopus commissionis occasione cujusdam, ad venerabilem fratrem 
nostrum Parisiensem episcopum et dilectum filium abbatem de 
Latiniaco à nobis obtentæ, in qua nulla mentio habebatur de ipsa- 
rum privilegiis, quæ illas et earum ecclesiam, clerum et populum 
Jotrensem ad apostolicam Sedem nullo mediante spectare decla- 
rant*, quorum ipse non erat ignarus, eas incœpit graviter mo- 
lestare, obedientiam ab ipsis ac clero et populo villæ Jotrensis, 
qui secundüm privilegia Sedis apostolicæ gaudent consimili liber- 
tate, subjectionem omnimodam impendendam sibi requirens. Et 
infrà : Verùm cùm judices et assessores eorum ipsas valde gra- 
varent, ad appellationis beneficium convolarunt. Et infrà : Sed 
judices ipsi appellationi minimè ? deferentes, nec fragilitati sexûs 
compatientes earum, in abbatissam et conventum excommunica- 
tionis, in clerum et populum villæ Jotrensis interdicti senteniias 
protulerunt. Sanè cm nuntii Jotrensis ecclesiæ prædicta et alia 
multa in nostrâ præsentià retulissent, quibus eas et suos contra 
libertatem eis concessam gravatos dicebant, privilegium nobis 
apostolicum ostenderunt per quod ecclesiam Jotrensem constabat 
ad Romanam Ecclesiam specialiter pertinere. Nos autem eos diu- 
tius detinentes propter appellationem prædictam, quia tandem 
nullus apparuit idoneus responsalis‘ qui partem defensaret ad- 
versam, licet postmodum quidam simplex nuntius super hoc præ- 
dictorum Parisiensis episcopi et Latiniacensis abbatis litteras præ- 
sentasset, privilegium apostolicæ Sedis ecclesiæ Jotrensi * con- 

2 C’est le sommaire de ce chapitre qui fait voir quel en est l'esprit, et 
pourquoi il est inséré dans le corps du Droit. 

2 L’évêque n’avoit garde d’avoir connoissance des priviléges de Jouarre, 
dont on n'avoit vu jusqu'alors nulle mention, et que les religieuses n’a- 
voient osé montrer en sa présence, comme il a déjà été dit sur la pièce x, 
remarques. 

3 Parce qu'il étoit dit dans leur commission, pièces vin et 1x, qu'ils 
procéderoient, appellatione postpositä, et sublato appellationis diffugio. 

4 L'évèque étoit occupé alors à la poursuite de son droit devant l'évé- 
que de Paris et l'abbé de Lagny, comme il paroît pièce x. Dans l'édition 
de M. Pithou, ce chapitre est daté de 1213. Si cela est, le siége de Meaux 
étoit vacant par la retraite volontaire de Godefroi de Tressi dans l’abbaye 
de Saint-Victor de Paris, ce qui arriva cette même année. 

8 Il paroît donc que ce privilége n’auroit pas été confirmé s’il y avoit eu 
up légitime contradicteur. 
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cessum duximus innovandum : ita tamen ut per innovationem 
ipsius, eidem ecclesiæ nihil juris plus accrescat quàm per privi- 
legia prædecessorum nostrorum obtinuit : cùm per hoc !, novum 
ei non concedere, sed antiquum jus conservare velimus. 


FAITS RÉSULTANTS DE CE CHAPITRE. 


4. Que ce chapitre n’est pas inséré dans le Droit pour con- 
firmer le privilége de Jouarre, mais seulement pour faire voir 
qu'en renouvelant un privilége, on ne donne aucun nouveau 
droit, ce qui aussi est marqué par le sommaire, et paroît clai- 
rement par la fin du chapitre. 

2. Que le dessein d'Innocent ITT,-dans ce chapitre, n’étoit 
pas de juger la question du privilége, puisque son intention 
est, sans préjuger, de laisser les choses en l’état où elles 
étoient. 

3. Qu'en effet, en 1225, où le cardinal Romain rendit sa 
sentence, l'évêque étoit encore en possession du droit de vi- 
site qui emporte toute la juridiction, comme il paroîtra ci- 
après, pièce xIv. 

4. Que lorsque ce privilége fut montré au pape, il n'y 
avoit point de légitime contradicteur, ni personne de la part 
de Pévêque; ce qui fait qu’on peut aisément avoir surpris le 
pape en lui montrant un privilége, ou faux, ou nul. Nullus 
apparuit idoneus responsalis, qui partem defensaret ad- 
versam. 

5. Que si l’évêque eût été présent et qu’il eût contredit le 
privilége,. le pape ne l’auroit pas confirmé; ce qui est con- 
forme au chapitre Cm olim : de Privil., où le pape parle 
ainsi : Cüm olim essemus apud Perusium constituti, et tu, 
fili abbas, privilegium Lucii papæ nobis præsentans postu- 
laveris innovari ; propter contradictionem episcopi Eugu- 
bini asserentis hoc in suum præjudicium redundare, non 
fuit effectui mancipatum. On voit clairement par ce chapi- 
tre, qui est d’Innocent IIT aussi bien que le chapitre Ex 
parte, que la seule opposition de l’évêque empêcha le pape 
de confirmer le privilége d’une abbaye, et que c’étoit là l’es- 
prit des papes, et en particulier celui d'Innocent IIT, et c’est 


1 Voilà manifestement pourquoi ce chapitre est inséré dans le Droit, et 
la raison du sommaire qu’on a mis à la tête. 
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pourquoi il dit clairement qu'il ne confirmece privilége qu'à 
cause qu’il ne parut point d'opposition de la part de l'évêque. 

G. Que ce prétendu privilége est énoncé fort confusément, 
sans dire ni précisément ce qu’il contient, ni de quelle date il 
est, ni même quel pape en est l’auteur. 

7. Que le pape énonce seulement : ecclesiam Jotrensem, 
ad Romanam ecclesiam, etc. , sans parler ni du clergé ni du 
peuple, au lieu que les religieuses avoient énoncé, 1psas et 
earum ecclesiam, clerum et populum Jotrensem, etc. , ce qui 
montre que le pape ne s’étoit pas mis beaucoup en peine de 
vérifier ce qu’on lui avoit exposé. | 

8. Qu'il ne faut point s'étonner s’il a si peu pris garde à 
ce privilége, puisque, quel qu'il fût, il déclaroit qu'en le re- 
nouvelant il ne donnoit pas un nouveau droit, et ne faisoit 
tort à personne. 

9. Que les religieuses disent bien à la vérité que leur privi- 
lége est si notoire, que l'évêque même ne l'ignoroit pas; mais 
que cette allégation ne se trouve établie par aucune pièce pré- 
cédente ; tout au contraire de celle de l’évêque, qui n’a rien 
exposé au pape sur son droit et sa possession qui ne soit jus- 
tifié par pièces. 

10. Que nile pape ni elles n’ont énoncé qu’elles eussent 
une juridiction active sur le clergé et sur le peuple de Jouarre, 
mais seulement que ce clergé et ce peuple étoient immédiats 
au saint-siége, ce qui justifie clairement que la juridiction ac- 
tive des religieuses est une entreprise contre leur titre. 


MOYENS DE DROIT RÉSULTANTS DE CES FAITS. 


Il résulte de ces faits et de ceux qu'on a établis par les 
pièces précédentes : 

4. Que ce chapitre ne décide rien pour l’exemption, puis- 
qu’il paroit que longtemps après, l’affaire étoit encore à ins- 
. truire, et que ce chapitre fait seulement partie del’instruction. 

2. Que ce chapitre porte son contredit avec soi, puisqu'il 
paroît, par les termes dont il est conçu, que le privilége qui y 
est énoncé n’a été confirmé qu’en l'absence de l’évêque, et 
ne l’auroit pas été s’il eût été présent pour s’y opposer. 

3. Que c’est encore un autre contredit dans les termes de 
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ce chapitre, de ce que le pape dit expressément que cette con- 
firmation laisse tout en son entier. 

A. Que ce chapitre demeure en sa pleine vigueur, quant à 
la maxime qu'on y a établie, qui est qu’en renouvelant ou 
confirmant un privilége, le pape ne donne aucun nouveau 
droit. 

5. Que c’est donc à tort qu’on s’est récrié avec tant de vé- 
hémence à l'audience, comme si on alloit abolir le Droit, au 
grand scandale des Allemands et autres étrangers parmi les- 
quels il est reçu, puisqu'on voit que le droit que les papes ont 
ici voulu établir subsiste en son entier. 

6. Que quand il seroit véritable qu’on jugeroit contre ce 
chapitre, il n’y auroit pas plus à se récrier pour celui-ci que 
pour cent autres des Décrétales qu’on ne suit pas, ou parce 
qu'elles ne conviennent pas à nos mœurs, ou parce qu’on y 
a dérogé par un nouveau droit. Dans la seule session xx1v 
du concile de Trente, chap. 4, 2, 3, 4, on a dérogé à une 
infinité de Décrétales qui validoient les mariages clandes- 
tins, ete. Ce même concile a réduit presque à rien trente Dé- 
crétales sur les empêchements, ex cognatione spirituali, ex 
publicà honestate, ex affinitate per fornicationem, etc. ; tous 
ces décrets du concile sont reçus parmi nous, et personne ne 
s’écrie qu'on ait anéanti le droit. Il y a pareillement trente 
Décrétales, de rescriptis, de præbendis, de concessione præ- 
bendæ, qui contiennent des mandats, ad vacatura, ad obti- 
nendam præbendam, etc. , qui sont abolies par un meilleur 
droit ; quand donc le privilége de Jouarre seroit canonisé dans 
le droit, ce qui n’est pas, il n’y auroit point à s'étonner que 
le concile de Vienne dans la Clémentine Aftendentes, et le 
concilede Trente, Sess.xxv, de Reform. cap. xt, y eût dérogé. 

7. Il y a bien plus à s’étonner qu’on osât préférer ce cha- 
pitre aux décrets des deux conciles œcuméniques, celui de 
Vienneet celui de Trente, reçus par l’ordonnance de Blois. 


Sous Innocent Ill, en 1209, et Honoré Ill, en 1220.—QuATORZIÈME ET QUINZIÈME PIÈCES. 
Ces deux pièces regardent la bénédiction de l'abbesse de 


Jouarre. 
La première, qui est une épître d’Innocent TIT à l’évêque 


“ 
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de Meaux, imprimée par M. Baluze, tom. IT, lib xx. Epast. 
56, p. 160, contient ces faits. \i 

4° Que l’évêque de Meaux à qui le bref étoit adressé, n'é- 
toit pas consacré : ce qui paroît même par l'adresse : Dilecto 
filio Meldensi episcopo electo. I1 n’étoit donc qu’élu, et s'il 
eût été sacré, le pape l’auroit honoré du titre de frère. 

2° Que l’abbesse de Jouarre n’avoit pu être bénie, parce 
que l’évêque de Meaux qui devoit faire cette fonction n’étoit 
pas sacré. 

3° Que le pape lui ordonne de bénir cette abbesse quinze 
jours après son sacre, sinon qu’il a donné la charge de le 
faire à l’évêque de Troyes, un des évêques voisins. 

Cette lettre est de l’an onzième du pontificat d’InnocentIll, 
qui est l’an 1209; ce qui montre qu’encore en ce temps le 
droit de bénir l’abbesse étoit conservé au propre évêque, ce 
qui emportoit la profession de l’obéissance. , 

Encore onze ans après, et dans la quatrième année d'Ho- 
noré ITT, successeur d’Innocent III, qui étoit l’an 1220 de 
notre Seigneur, Ce pape ayant commis un autre évêque pour 
bénir l’abbesse , l’évêque de Meaux s’en plaignit, comme 
étant dépouillé injustement de son droit, et il reçut du pape 
an acte de non préjudice, qui se trouve tout entier dans le 
Cartulaire de Meaux, d’où il a été tiré et imprimé par M. Ba- 
luze, tom. IT, pag. 293; ainsi le droit de l’évêque et sa pos- 
session étoit encore en son entier en 4220. 

Tout cela fait voir clairement que ce fut une entreprise 
manifeste au légat qui bénit l’abbesse de Jouarre au préju- 
dice du droit de l’évêque, comme il a été observé, pièce x, 
remarque. Ce légat qui favorisoit l’abbesse, vit bien que s’il la 
laissoit bénir à l’évêque de Meaux, la profession d’obéissance 
inséparable de cette action étoit une reconnoissance de la 
soumission du monastère; c’est pourquoi, pour l'en exempter 
et la rendre autant qu’il pouvoit immédiatement soumise au 
saint-siége, il ta la bénédiction à l’évêque, encore qu’on voie 
à présent qu’elle lui appartenoïit légitimement. Ainsi les reli- 
gieuses n’avancent que par surprise et par faveur, contre la 
règle et le droit. 


* 
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Senlence du cardinal Romaïn. — Serzièue Pièce, DB L'AN M. CC. xxv. 
Compositio facta inter episcopum Meldensem et ecclesiam Jotrensem. 


Romanus miseratione divinâ sancti Angeli diaconus cardinalis, 
apostolicæ Sedis legatus, omnibus ad quos præsens scriptum per- 
venerit, in Domino salutem et sinceræ dilectionis affectum. Nove- 
rit universitas vestra, quod subortà inter venerabilem patrem Pe- 
trum episcopum Meldensem ex parte unâ, et dilectos in Christo 
abbatissam et conventum, clerum et populum Jotrensem ex alterä, 
super subjectione ipsius monasterii et eorumdem cleri et populi, 
materià quæstionis, idem episcopus proposuit in jure libellum 
hujusmodi contra eos. Perir Meldensis episcopus ab abbatiss et 
conventu Jotrensi, quôd sibi obediant tanquam suo episcopo in 
visitationibus faciendis, in corrigendis excessibus, in cognitioni- 
bus causarum tam civilium quàm spiritualium ac criminalium 
quarum cognitio ad episcopum diœæcesanum pertinet tanquam ad 
judicem ecclesiasticum, et in decisionibus earumdem, et in iis quæ 
ad cognitionem et decisionem pertinent, videlicet in veniendo ad 
citationes, recipiendo dierum assignationes, et in aliis quæ ad 
cognitionem et decisionem pertinent, et in observatione manda- 
torum suorum et statutorum suorum legitimorum, et processioni- 
bus faciendis episcopo Meldensi , quando post consecrationem 
suam primÿ accedit ad ecclesiam earum, et in omnibus aliis ad jus 
episcopale pertinentibus. Petit etiam qudd abbatissa in omnibus 
prædictis obedientiam ei promittat, hisexceptis in quorum posses- 
sione est idem episcopus et ' quorum possessio fuit ei adjudicata 
auctoritate domini papæ, videlicet in consecratione altarium, in 
dedicatione ecclesiarum, velatione virginum, ordinatione clerico- 
rum ?, exhibitione procurationum , et pœnitentiis pro majoribus 
criminibus injungendis; de quibus ad præsens non agit, cüm sit 
in possessione eorumdem. Petit etiam idem episcopus ut non im- 
pediant ipsum uti de cætero jurisdictione omnimodä, quam potest 
exercere in suis subditis episcopus diœcesanus, in clero et populo 
Jotrensi. Petit à clero Jotrensi episcopus Meldensis, quod sibi 
obediat tanquam suo episcopo in visitationibus faciendis, in corri- 


1 On verra dans les remarques suivantes , que les religieuses demeu- 
roient.d’accord que l’évêque étoit en possession de toutes les choses énon- 
cées ici: c’est-à-dire, de la consécration des autels, de la dédicace des 
églises, de la cérémonie de voiler les vierges, du droit de visite, et de la 
pénitence publique; à la réserve de ce dernier cas, qui pouvoit n'être 
pas arrivé. ‘ sas 1 al 

2 Remarquez.le droit de visite parmi les choses dont la possession étoit 
adjugée à l’évêque. 
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gendis excessibus, in cognitionibus causarum tam civilium quàm 
spiritualium ac criminalium quaram cognitio ad episcopum diæce- 
sanum tanquam ad judicem ecclesiasticum pertinet, et in decisio- 
nibus earumdem, etin his quæ ad cognitionem et decisionem per- 
tinent, videlicet in veniendo ad citationes, recipiendo dierum 
assignationes, et in aliis quæ ad cognitionem et decisionem per- 
tinent et ad executionem eorum faciendam, et in observatione 
mandatorum et statutorum suorum legitimorum, et in omnibus 
alüis ad jus episcopale pertinentibus, hoc excepto in cujus pos- 
sessione est idem episcopus, videlicet in ordinatione corum. Petit 
episcopus Meldensis à populo Jotrensi, qudd sibi obediant tanquam 
suo episcopo in corrigendis excessibus omnibus quorum correctio 
ad episcopum diæcesanum tanquam ad judicem ecclesiasticum 
pertinet, in cognitionibus causarum tam civilium quàm spiri- 
tualium ac criminalium quarum cognitio ad episcopum diœcesa- 
num, tanquam ad judicem ecclesiasticum, pertinet, et in decisio- 
nibus earumdem, et in his quæ ad cognitionem et decisionem 
pertinent earumdem, videlicet in veniendo ad citationes, reci- 
piendo dierum assignationes, et in aliis quæ ad cognitionem et 
decisionem pertinent, etut sententias excommunicationis et inter- 
dicti ab ipso latas in ipsos observent, et ut obediant ei in omnibus . 
aliis ad jus episcopale pertinentibus. Quicquid autem idem episco- 
pus ab abbatissâ et conventu et clero et populo Jotrensi petit, petit 
salvo jure addendi, minuendi, mutandi. Istis autem petitionibus 
procurator abbatissæ et conventüs , cleri et populi Jotrensis in 
Bunc modum respondit. Drcunr abbatissa et conventus monaste- 
rium Jotrense exemptum esse et subesse immediatè domino papæ 
in omnibus, et proprietatem totius jurisdictionis ecclesiasticæ in 
monasterio Jotrensi, nullo mediante, ad dominum papam perti- 
nere, et usum esse monasterium longissimo tempore hâc libertate, 
sicut probabimus, si necesse fuerit ‘, per privilegia et testes et 
instrumenta. Et ideo dicunt abbatissa et conventus, qudd non te- 
-nentur obedire episcopo Meldensi ? in visitationibus faciendis, nec 
in alià re pro visitatione faciendä, in excessibus corrigendis, in 
causarum civilium vel spiritualium vel criminalium cognitionibus, 
nec in decisionibus earumdem, nec tenentur venire ad citationes 
ipsius, nec recipere dierum assignationes, nec mandata vel statuta 
observare, nec ei processionem facere, quando primd accedit post 


T Remarquez que les religieuses en faisant l’énonciation de leurs titres, 
ne disent point qu’elles aient des lettres patentes. 

? Elles nient que l’évêque ait droit de visite; mais sans lui en contester 
la possession, comme on va voir. 
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consecrationem suam ad ecclesiam Jotrensem, nec aliàs ei in ali- 
quibus ad episcopale jus pertinentibus obedire. Item non tenetur 
ei abbatissa super præmissis vel aliquo præmissorum, vel aliquâ 
re in mundo obedientiam repromittere. Quod autem dicit episco- 
pus se ipsum esse in possessione quantüm ‘ ad pœænilentias pro 
majoribus criminibus imponendas, negant abbatissa et conventus 
ipsum esse in possessione. Aliorum verà articulorum in quorum 
possessione dicit se esse idem episcopus, dicunt ipsum nullum jus 
habere in proprietate 2. Dicunt etiam abbatissa et conventus omni- 
modam justitiam ecclesiasticam et forensem in clero et populo 
Jotrensi pertinere ad abbatissam. Dicit clerus Jotrensis quod non 
tenetur obedire episcopo Meldensi in visitationibus faciendis et in 
corrigendis excessibus et cognitionibus causarum tam civilium 
quèm spiritualium ac criminalium quarum cognitio ad episcopum 
diæcesanum, tanquam ad judicem ecclesiasticum, dicitur perti- 
nere, neC in decisionibus earumdem,, nec venire ad citationes 
ipsius, nec assignationes dierum accipere, nec mandata ejus ob- 
servare, nec ei in aliquo obedire. Dicit populus Jotrensis omni- 
modam justitiam ecclesiasticam et forensem in populo Jotrensi per- 
tinere ad abbatissam Jotrensem. Et ideo respondet per se idem 
quod clerus respondet per se, et qudd in nullo tenetur obedire 
Meldensi episcopo. Hæc omnia respondent abbatissa et conven- 
tus, clerus et populus Jotrensis; salvis privilegiis domini papæ, et 
salvo jure ecclesiæ Romanæ , et salvo jure addendi, minuendi, 
corrigendi et mutandi. Cümque super iis fuisset coram judicibus à 
Sede apostolicà delegatis diutius litigatum, tandem utraque pars 
tam super iis de quibus actum extiterat, quàm etiam super omni- 
bus aliis quæ quoquo modo poterant ratione proprietalis vel pos- 
sessionis ad jus episcopale lege diæcesanä vel jure communi , seu 
alio quocumque jure spectare *, cemmiserunt se judicio , diffini- 
tioni , seu ordinationi nostris sub iis formis. Omnibus præsentes 
litteras inspecturis “ Petrus Dei gratià Meldensis episcopus salutem 
in Domino. Noverit universitas vestra quod cm inter nos ex unà 


: Remarquez que les religieuses ne contestent à l’évêque la possession 
que de ce qui regardoit la pénitence publique : tout le reste dont il est 
parlé ci-dessus n’est pas contesté, et par conséquent il est ciair que l'évè- 
que étoit demeuré en possession de la visite ; ce que la suite fera encore 
mieux paroitre. ee ? 

2 Les religieuses énoncent que toute la juridiction temporelle et spi- 
rituelle appartient à l’abbesse; mais la fausseté de cet énoncé paroit dans 
la suite, / 

3 I] paroit ici et dans la suite, qu’il ne juge que par compromis. 

4 C’étoit Pierre de Cuissi. 
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parte, et abbatissam et conventum, clerum et populum J otrensem 
ex alterä, super subjectione ipsius monasteril et eorumdem cleri et 
populi, tam ex petitorio judicio quàm possessorio quæstio verte- 
retur, quod monasterium cum eisdem clero et populo nobis dice- 
bamus pleno jure subjectum, necnon et omni jure subjectionis ad 
nos et successores nostros tanquam loci diæcesanos lege diœce- 
sanâ spectare, et posse in ipso monasterio, clero et populo Jo- 
trensi liberè procurationem recipere, visitationem, correctionem, 
et omnia jura episcopalia exercere, quèd eadem abbatissa et con- 
ventus negantes, ipsum monasterium, clerum et populum Jotren- 
sem asserebant ad jus et proprietatem ecclesiæ Romanæ nullo 
medio pertinere, super præmissis et omnibus aliis quæ possint ad 
jus episcopale spectare, de consensu decani -et archidiaconorum 
et capituli nostri ‘ commisimus nos judicio, diffinitioni, seu ordi- 
nationi venerabilis (patris) Romani sancti Angeli diaconi cardi- 
nalis, apostolicæ Sedis legati, in ipsum tanquam in legatum et 
judicem consentiendo, promitientes nos judicium, diffinitionem , 
seu ordinationem ipsius in perpetuum servare et nullo tempore 
contravenire : renuntiando omnibus judicibus, commissionibus, 
processibus, et actis quæ nobis competebant vel competere pos- 
sent in causâ istà. In cujus rei testimonium, ad majorem præmis- 
sorum omnium firmitatem, præsentes litteras exinde confectas 
sigillo nostro duximus roborandas. Actum Meldis, anno Domini 
M. cc. vicesimo quinto, mense octobri. Omnibus præsentes litte- 
ras inspecturis, Decanus Briensis et Meldensis archidiaconi, to- 
tumque Meldensis ecclesiæ (capitulum) salutem in Domino. Nove: 
rit universitas vestra nos litteras venerabilis patris Petri episcopi 
nostri sigillo sigillatas inspexisse formam hujusmodi continentes. 
Petrus Dei gratià Meldensis episcopus, etc., ut superiüs continen- 
tur. Nos igitur præscriptarum litterarum tenore diligenter inspe- 
cto, factum dicti episcopi nostri in hâc parte approbavimus et 
ratum habuimus nostrum super præmissis omnibus impartientes 
assensum. In hujus itaque rei evidentiam sigilla nostra præsenti- 
bus duximus litteris appendenda. Actum Meldis, anno Domini 
M. cc. vicesimo quinto, mense octobri. Omnibus præsentes litteras 
inspecturis, abbatissa et conventus , clerus et populus Jotrensis, 
salutem in Domino. Noverit universitas vestra quod cm inter nos 


: L’évèque se soumet volontairement au jugement du légat. Les reli- 
gieuses parlent de mème. D’où il s’ensuit que le cardinal n’agit pas comme 
légat en vertu de la délégation du pape, mais par compromis et par le con- 
sentement volontaire des parties, ce qui est décisif dans une cause où il 
s’agit d’un droit public. 
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ex un parte, et venerabilem patrem Petrum episcopum Melden- 
sem ex alterâ, super subjectione nostrâ tam petitorio judicio quàäm 
possessorio quæstio verteretur, cm idem episcopus assereret Jo- 
trense monasterium et nos pleno jure sibi subesse, necnon et 
omni jure successionis ad ipsum et successores ipsius tanquam 
loci diœcesanos lege diæcesanà spectare, et posse in ipso mo- 
nasterio et nobis liberè procurationem recipere, visitationem, 
correctionem, et omnia jura episcopalia exercere, quod nos negan- 
tes, dictum monasterium Jotrense asserebamus ad jus et proprie- 
tatemrecclesiæ Romanæ nullo medio pertinere, super præmissis et 
omnibus aliis quæ possent ad jus episcopale spectare, commisimus 
nos judicio, diflinitioni, seu ordinationi venerabilis patris Romani 
sancti Angeli diaconi cardinalis, apostolicæ Sedis legati, in ipsum 
tanquam in legatum et judicem consentiendo, promittentes nos 
judicium , diffinitionem , seu ordinationem ipsius in perpetuum 
servare et nullo tempore contravenire; renuntiando omnibus ju- 
dicibus, commissionibus, processibus, et actis quæ nobis compé- 
tebant vel competere possent in causâ istâ. In cujus rei testimo- 
nium, ad majorem præmissorum omnium firmitatem, præsentes 
litteras exinde confectas nos abbatissa et conventus sigillis nostris 
duximus roborandas. Nos verd clerus et populus, quia sigillum 
proprium non habemus, eisdem sigillis abbatissæ et conventüs 
fidem volumus omnimodam adhiberi. Actum Meldis anno Domini 
M. cc. xxv, mense octobri. Nos autem rationibus utriusque partis 
diligenter auditis, inspectis Jotrensis monasterii' privilegiis, ha- 
bito etiam super hoc cum viris prudentibus diligenti tractatu, 
pronuntiamus, diffinimus, et ordinamus quod abbatissa et con- 
ventus monasterü Jotrensis? chrisma, oleum sancium*, consecra- 
tiones altarium seu basilicarum‘, benedictiones monialium, et 


: Le cardinal, non plus que les religieuses, n’énonce dans le vu des 
pièces que les priviléges : nouvelle preuve qu’on n’a point produit de let- 
tres patentes. à 

2 Sous le chrême, la confirmation qui appartient au caractère pontifical, 
est réservée à l’évèque aussi bien que l’ordination l’est dans la suite; mais 
les religieuses n’ont jamais appelé l’évêque pour donner ce sacrement, ct 
ont entrepris de le faire administrer par d’autres. ° 

3 Les religicuses ont elles-mêmes produit des actes où il paroît que, loin 
d'appeler l'évêque, elles ont fait entreprendre des bénédictions et des con- 
sécrations de leur cloître et de leur église par d’autres évêques. L 

4 Il est inoui qu’on ait parlé à l’évêque de la réception des filles, loin 
de l’inviter à les bénir. 

5 Quand les évêques de Meaux ont fait les ordres à Jouarre, on en a 
tiré un acte de non préjudice au mépris de l’ordre épiscopal, et la pièce en 
a été lue à l'audience, 
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ordinationes clericorum qui ad ordines fuerint promovendi à 
dicto Meldensi episcopo et successoribus suis suscipiant et non 
ab aliis, siquidem catholicus fuerit et gratiam atque communionem 
apostolicæ Sedis habuerit, et ea gratis et sine difficultate voluerit 
exhibere. Alioquin liceat eis quemcumque voluerint catholicum 
adire antistitem, qui eis licenter exhibeat postulata. Quando verd 
episcopum Meldensem ab eisdem abbatissâ et conventu propter 
hæc exequenda contigerit evocari, dictus episcopus exhibeatur 
honestè, cùm nullus teneatur secundüm Apostolum suis stipendiis 
militare. Cæterùm abbatissa à quocumque maluerit episcopo abs- 
que professione et promissione cujuslibet obedientiæ liberè con- 
secretur. In omnibus autem aliis dictum monasterium Jotrense, 
cum universo clero et populo villæ et parochiæ Jotrensis sibi 
subjectis pronuntiamus, diffinimus et ordinamus ab omni jure et 
jurisdictione episcopali et omnimodà subjectione Meldensis eccle- 
siæ omnino! liberum et exemptum, ita quod in eisdem monaste- 
rio, clero et populo prædictis seu personis aliquibus monasterii, 
villæ et parochiæ Jotrensis dictus episcopus, ecclesia Meldensis, 
seu quæcumque alia Meldensis ecclesiæ persona, nec procura- 
tionem eidem episcopo aliquando à See apostolicâ? adjudicatam, 
nec aliud quodcumque præter præmissa sibi valeat aliquatenus 
vindicare ; salvis duobus modiis quos habet episcopus in gran- 
chiâ * de Troci, quæ est ecclesiæ Jotrensis, et cerà Thesaurarii 
Meldensis. Sanè ordinamus quôd dicti abbatissa et conventus de- 
cem et octo modios bladi decimalis ad mensuram Meldensem, 
duas partes hibernagii, et terliam partem avenæ, annuatim epi- 
scopo memorato suisque successoribus in perpetuum persolvent 
apud* Malleum , infra Purificationem beatæ Mariæ. Et si decima 
ejusdem villæ ad dicti bladi persolutionem non sufficeret, resi- 
duum infra dictum terminum apud Troci solvetur in decimä quam 
ibi habet ecclesia Jotrensis; ita qudd si bladum hujusmodi aliqui- 
bus decimis Meldensis diœcesis abbatissa et conventus Jotrensis 


! Le cardinal n’accorde au clergé et au peuple que la liberté et l’exemp- 
ton ; ce qui est bien éloigné de la juridiction active spirituelle que préten- 
doient les religieuses ci-dessus. Le prétendu privilége présenté à Inno- 
cent III ne contenoit rien davantage ; mais l’abbesse et les religieuses ont 
usurpé la juridiction active qu’on ne leur a jamais donnée. 

2 Il est clair par ces paroles, que le droit de procuration et de visite qui 
comprend toute juridiction, avoit été adjugé à l’évêque par le pape, et qu’il 
en étoit en possession au temps de cette sentence. 

3. On ne fera ici aucune remarque sur les droits temporels qui sont con- 
servés à l'évèque, parce-que c’est une affaire à part. 

* Mai, village du diocèse de Meaux. 
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justo modo poterint adipisci, episcopus contractui suum impertiri 
teneatur assensum, et ipsum bladum taliter acquisitum accipiens, 
illo solo debeat esse contentus, ita quod tantumdem sibi valeat 
quantüm valebit in locis superiüs annotatis. In decimis sanè quæ 
sunt de feudo episcopali non tenebitur suum præstare consen- 
sum, si ipse vellet eas redimere. In his enim ipse episcopus præ- 
feretur. Hanc autem ordinationem' partes ratam habuerunt, et 
expressè consenserunt in ipsam. Nos verà volentes ipsius ordi- 
nationis notitiam ad posteros pervenire, ut futuris temporibus 
inviolabiliter observetur, præsentem paginam exinde confectam 
sigillo nostro duximus roborandam. Actum Meldis, anno Domini 
M. CC. xx v. mense novembri, pontificatüs Domini Honorii papæ III 
anno decimo. 

Romanus miseratione divinâ sancti Angeli diaconus cardinalis, 
apostolicæ Sedis legatus, omnibus præsentes litteras inspecturis, 
salutem in Domino. Noverit universitas vestra, quod nos inter 
venerabilem patrem episcopum Meldensem et abbatissam et con- 
ventum, clerum et populum Jotrensem, ordinationem quamdam 
deliberatione providà fecimus, eamque in scriptis redactam et à 
partibus ? approbatam nostri * sigilli duximus munimine roboran- 
dam. Verm antequam protulissemus eamdem, retinuimus nobis 
expressè de auctoritate nostrâ et communi partium assensu li- 
beram potestatem declarandi et interpretandi si quid in eâdem 
ordinatione repertum fuerit dubium vel obscurum. Actum Pari- 
sis, anno Domini M. cc. xXV, 11 nonas novembris. 


FAITS RÉSULTANTS DE CETTE PIÈCE. 


1. Que le cardinal a autorisé un privilége non confirmé 
par le roi et sans ses lettres patentes. 

2. Que, quoique légat, il agit sans pouvoir du pape, et 
qu’il n’a d’autorité que du consentement des parties dans une 
affaire de droit public. 

3. Que la sentence n’est point autorisée par la puissance 
publique, et n’oblige que ceux qui ont consenti, sans que l’o- 
bligation passe aux successeurs. 

4. Que les religieuses ayant exigé d’un évêque dedures con- 
ditions, n’ont pas exécuté le peu qu’elles lui avoient promis. 
1 Le cardinal déclare qu’il a prononcé du consentement des parties. 

2 Nouvelle déclaration qu’il prononce du consentement des parties. 

3 On voit la sentence bien soigneusement rédigée, scellée, rapporte 


dans toute son intégrité; rien n’y manque : on auroit rapporté de même 
l'homologation, s’il y en avoit. 
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5. Que contre leur propre titre, soit qu’on le prenne dans 
cette sentence, soit qu’on le prenne dans l'énoncé du chapitre 
Ex parte, elles ont usurpé sur le pape même la juridiction 
active réservée à son siége, et que personne ne leur avoit ac- 
cordée. 

Go Qu'on prive l’évêque de la possession, de la visite que le 
pape lui avoit adjugée, quoique les religieuses n’eussent ja- 
mais été ni pu être en possession de leur. prétendu privilége, 
qui, en le supposant véritable, ne pouvoit avoir tout au plus 
que vingt ou vingt-cinq ans, comme il paroît par la pièce vit. 

7° Qu'on le dépouille pareillement du droit de bénir l’ab- 
besse, où les papes Innocent III et Honoré III l’avoient main- 
tenu, pièces xIIL et XIV. 


MOYENS D'ABUS ET DE DROIT RÉSULTANTS:DE CES RAITS. 


De ces faits, six moyens d’abus et de droit indubitables. 

1° MOYEN. —- Que le, cardinal a jugé sans que toutes les 
parties fussent appelées, puisqu'il ne paroît iei que l'évêque 
et le chapitre, au lieu qu’il falloit encore appeler le métropoli- 
tain et le primat, qui avoient pareil intérêt que l’évêque à 
la juridiction. En effet, il paroît par le chapitre, Cüm à 
nobis : de arbitris, quiest de Grégoire IX, et beaucoup 
après cette sentence, que le métropolitain prétendoit encore 
ses droits, et que la difficulté fut terminée par une sen- 
tence arbitrale dont le contenu ne se trouve point dans ce 
chapitre, que les religieuses ne rapportent pas, et dont on ne 
sait rien du tout. Pour le primat, il n’en a jamais été parlé. 

IT° Moyen. — Que le privilége de Jouarre est destitué de 
lettres patentes ; ce qui est essentiel par l’article 74 de nos li- 
bertés, que nul monastère, église, collége ou. autre corps ec- 
clésiastique ne peut être exempt de son ordinaire, pour se 
dire dépendre immédiatement du saint-siége, sans licence 
et permission du roi. La maxime a-été constante dès l’ori- 
gine de la monarchie, comme il paroît par la première et se- 
gonde formule de Marculphe, livre 1°, où la première est le 
formulaire du privilége de l’évêque, et la seconde est le formu- 
laire du consentement du roi. 

Il ne faut point dire qu’on doit présumer qu’il y a eu des 
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lettres patentes par la règle Zn antiquis, ete. ; car 4° il n’y a 
pas à présumer qu'il y en ait eu, puisqu'on voit qu’il n'y en 
a pas; 2° s’il étoit dit qu’il y en eût, on présumeroit tout au 
plus par cette règle qu’elles seroient en bonne forme ; mais il 
faudroit done qu’on en parlât, autrement il n'y a rien à pré- 
sumer sur ce qui n’est pas ; 3° cette maxime n’a lieu que 
dans les choses favorables où l'on peut ‘s’aider de présomp- 
tious, mais non pas dans les exemptions qui sont d'un droit 
étroit et odieux. 

HIL° MOYEN. — Qu’une séntence arbitrale de cette nature 
étoit sujette à homologation ou ratification du supérieur; au- 
trement ce n’est qu’un acte particulier destitué de toute au- 
torité publique, par conséquent nul pour les successeurs dans 
une matière où il's’agit d’un“droit publie comme celui de l’é- 
piscopat. 

IV° nroyex. =— Que l'abbaye de Jouarre ne peut s’aider de 
Ssapossession pour soutenir sa juridiction active, puisque c’est 
une possession de mauvaise foi contre son propre titre, c’est- 
à-dire, contre le prétendu privilége énoncé au chapitre £x 
parte, et contre la sentence arbitrale où l’on ne fait nulle 
mention de juridiction active : de sorte qu'il'est constant que 
les abbesses de Jouarre ont usurpé ce droït sur le pape même 
qui se l’étoit réservé. 

V° moyen. -- Sentence non exécutée par les religieuses 
mêmes, qui n’ont jamais appelé l’évêque pour confirmer, pour 
bénir et consacrer les églises, ni pour bénir les religieuses, et 
au contraire, ont entrepris de faire faire toutes ces fonctions 
par d’autres évêques ; ce qui montre encore que leur posses- 
sion est une entreprise contre leur titre. 

VIS Moyen. — Les religieuses n’ont pas même exé- 
cuté la sentence au sujet de leur exemption et dépen- 
dance immédiate. La dépendance immédiate ne dit pas seule- 
ment ne pas reconnoître l'évêque, maïs encore réconnoître 
le pape et être gouverné par son autorité. Or, on ne montre 
dans tout ce procès aucun acte de juridiction «exercée par 
le pape, ni par lui-même, ni par ses délégués ; de sorte que 
les religieuses n’ont aucune possession que ‘celle de n’a- 
voir eu aucun supérieur, qui est une possession vicieuse et 
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réprouvée par les chapitres Cüm non liceat, et Cùm ex offi- 
cio : de præscrip. 

VII° Moyen. — Il résulte de tout cela que le monastère de 
Jouarre n’a dans le fond aucun privilége ni exemption. 

Le privilége doit être représenté par les chapitres Repe- 
timus et Porrû : de privileqiis. 

Quand un privilége se perd par quelque malheur, le droit 
a pourvu au moyen de le rétablir en produisant des témoins 
qui assurent de l'avoir vu de telle et telle teneur : Talem 
dicti privileqii fuisse tenorem. Ext. Cüm olim : de privi- 
legiis. Il n’y a rien de tout cela dans ce procès : nulle plainte 
du privilége perdu, nulle preuve de ce qu'il contenoit ; l’é- 
noncé d’Innocent III est de nul effet, comme on a vu; celui 
du cardinal Romain n’est pag meilleur ni de plus grand 
poids. Il est constant que l’évêque étoit toujours demeuré en 
possession du droit de visite, qui emporte l’entière juridic- 
tion, et qu’il y étoit encore lorsque la sentence fut prononcée. 
Il n’est pas moins certain que le droit de bénir l’abbesse, 
dont la sentence le dépouille, n’avoit reçu aucune atteinte 
jusqu’à l’an 1209 et 1220, comme il paroit pas, les papes In- 
nocent LIL et Honoré II. 

Ainsi deux choses étoient constantes : l’une que le privi- 
lége étoit tout nouveau et ne pouvoit pas avoir plus de vinot- 
cinq ans ; l’autre que les religieuses n’en avoient jamais joui, et 
que l'évêque étoit démeuré en pleine possession. Par consé- 
quent dans le fond il n’y avoit rien de plus caduc que ce privi- 
lége. La sentence du légat étoit si foible, que le cardinal fut 
eontraint d'en mettre le fort dans le consentement des par- 
ties, et qu’on n’osa même pas en demander la ratification au 
pape ni à aucune puissance publique. On voit par toutes les 
pièces, que les religieuses ne se soutenoient que par la faveur 
des légats. Premièrement par celle du cardinal d’Ostie, qui 
tâcha de dépouiller les évêques du droit de bénir l’abbesse 
par une entreprise contraire aux décrets d’Innocent III et 
Honoré ILE, et secondement du cardinal Romain qui pouvoit 
tout en France, et qui faisoit son affaire propre de celle des 
exemptions en général, et.des religieuses de Jouarre en par- 
ticulier, comme il seroit aisé de le faire voir. L’évèque fut 
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obligé de céder à une si grande autorité et à la politique qui 
régnoit alors, où l'on ne songeoit qu'à étendre les exemp- 
tions. De cette sorte, le plus nouveau, le moins établi et le 
plus foible de tous les priviléges est devenu le plus outré 
qu'on vît jamais ; mais aussi se détruit-il par son propre excès. 

Voilà les moyens de droit qui résultent des faits constants 
dans ce procès contre le privilége de Jouarre. Quoiqu'ils 
soient certains dans les règles, ce n’est pas le fort de la cause 
de M. l’évêque de Meaux, et il a pour lui les conciles œcumé- 
niques de Vienne et de Trente ; ce dernier expressément reçu 
ence chef par l’ordonnance de Blois, et l'un et l'autre déro- 
gent en termes formels à tout ce qui a précédé contre le droit 
de l'évêque. " 

SUR LE CARTULAIRE DE MEAUX. 

C’est un livre constamment d’environ quatre cents ans, 
qui a été originairement dans les archives du chapitre de 
Meaux, qui s’est égaré dans un procès, et qui, après avoir 
passé par les plus curieuses bibliothèques, a été mis par les 
mains fidèles de M. d'Herouval et de M. Joly, chantre de 
Notre-Dame de Paris, dans ia bibliothèque de cette église 
métropolitaine de Meaux. Il a été manié de tous les savants 
sans avoir reçu aucune atteinte; tout le monde a puisé de- 
dans, et l'avocat même de madame de Jouarre a loué les piè- 
ces imprimées par M. Baluze, que ce savant auteur n’a pui- 
sées que de là. Il ne doit être suspect à personne, puisqu'il 
contient également ce qui est pour et ce qui est contre l'évé- 
que de Meaux, comme la sentence arbitrale; et enfin il est 
consacré par la foi publique. 


CHANGEMENT DE DISCIPLINE 
ET MODÉRATION DES EXEMPTIONS 
PAR LES CONCILES DE VIENNE ET DE TRENTE, 


Décret du concile æœcuménique de Vienne dans la Clémentine, Attendentes : 
De statu monachorum. 


Sacro approbante concilio duximus statuendum : ut singula mo- 
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nialium monasteria per ordinarios ; exempta videlicet, quæ ita Sedi 
apostolicæ quod nulli ali subjecta nascuntur, apostolicä ; non 
exempta ver, ordinariä auctoritate ; exempta alia per alios quibus 
subsunt, annis singulis debeant visitari,.…. privilegiis, statutis et 
consuetudinibus quibuslibet in contrarium minimè valituris. 

Le même traduit en françois. 


Nous avons trouvé bon d’ordonner, avec l'approbation du saint 
concile, que les monastères des religieuses, chacun en particulier, 
fussent visités tous les ans par les ordinaires ; à savoir, ceux qui 
sont exempts et tellement soumis au saint-siége, qu'ils ne recon- 
noissent d'autre supérieur, avec l'autorité apostolique ; ceux qui ne 
sont pas exempts, par l'autorité ordinaire; et les autres exempts, 
par ceux auxquels ils sont soumis... sans qu’aucuns privilèges, 
statuts et coutumes à ce contraires puissent l'empêcher. 

Décret du concile de Trente, session xxv, De reformatione, chap. 1x. 


Monasteria sanctimonialium, sanctæ Sedi apostolicæ subjecta, 
eliam sub nomine capitulorum sancti Petri, vel sancti Joannis, vel 
aliàs quomodocumque nuncupentur, ab episcopis tanquam dictæ 
Sedis delegatis gubernentur, non obstantibus quibuscumque. Quæ 
verù à deputatis in capitulis generalibus vel ab aliis regularibus re- 
guntur, sub eorum eur et custodià relinquantur. 

Le même traduil en françois. 

Que les monastères des religieuses, soumis immédiatement au 
saint-siége, même au nom des chapitres de saint Pierre ou de saint 
Jean, ou de quelque autre manière que ce soit, soient gouvernés 
par les évêques, comme délégués du même saint-siége ; nonobstant 
toutes choses à ce contraires. Quant à ceux qui sont régis par les 
députés des chapitres généraux ou autres réguliers, ils demeure- 
ront sujets à leurs soins et à leur conduite. 


REMARQUES. 


I. On voit ici trois sortes de monastères : les uns exempts, 
qui sont soumis à des supérieurs et à un gouvernement réglé, 
comme ceux qui dépendent de Cîteaux ou de quelque autre 
congrégation ; les autres exempts, qui n’ont point de sem- 
blable gouvernement et ne sont point en congrégation, comme 
le monastère de Jouarre prétendoit être ; et enfin les autres 
non exempts. Les premiers, qui sont en congrégation et sou- 
mis à un gouvernement réglé, sont laissés en leur état ; les 
autres, exempts ou non exempts, sont soumis à l'ordinaire, 
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auquel, pour gouverner ceux qui sont supposés exempts, 
l'autorité du pape est transmise, comme il paroît par les 
termes de ces conciles. 

On voit aussi par les décrets des mêmes conciles, qu’ils 
n’exigent des évêques aucune sommation ni diligence précé- 
dente pour rentrer dans le droit de visiter et gouverner ces 
monastères : mais qu'ils y rentrent pleinement, dès qu'ils 
trouvent ces monastères sans aucuns supérieurs réglés : Per 
ordinarios…., debeant visitari, dit le concile de Vienne. 4b 
episcopis.…. gqubernentur, dit celui de Trente, 

Par là il paroît encore que l'esprit des conciles est que ces 
monastères soient soumis à un gouvernement et à des supé- 
rieurs réglés, tels que sont ou les évêques où les supérieurs 
d'une congrégation canoniquement établie ; tout le reste est 
contraire à l'esprit de ces conciles et de l'Église. 

On voit encore par tout cela que la discipline établie par le 
concile de Trente n'étoit pas nouvelle, puisqu'il ne fait que 
reprendre et exécuter ce qui avoit été réglé dans le concile de 
Vienne. 

On voit enfin qu’on ne peut plus alléguer ni privilége ni 
possession, ni accord ou transaction , ni sentence pour sou- 
tenir ces priviléges, puisque deux conciles œcuméniques ont 
prononcé qu’on n’y auroit aucun égard : Privilegis, statutis, 
et consuetudinibus quibuslibet in contrarium minime vali- 
turis, comme dit le concile de Vienne, ou comme dit celui de 
Trente : non obstantibus quibuscumque. 

Les motifs de ces décrets de Vienne et de Trente ont été : 

4° Les désordres des monastères à qui leur prétendue 
exemption ne servoit qu’à les rendre indépendants de toute 
puissance ecclésiastique, et à y établir l'impunité. 

2° Les clameurs de toute la chrétienté contre ces dérégle- 
ments. 

3° La décharge de la consciente du pape, qui nè pouvoit 
de si loin et parmi tant d’affaires, ni s'occuper du gouverne 
ment de ces monastères, ni s'en reposer mieux que sur les 
évêques qui en étoient chargés naturellement, 

4° Pour éviter les procès sur les prétendues exémptions, les 
conciles et les papes n’y ayant pu trouver de meilleur remède 

19. 
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que celui de transmettre aux évêques, en tant que besoin se- 
roit, l'autorité apostolique, pour la joindre avec celle qui leur 
appartenoit par leur caractère. 

II. On ne peut pas douter que ces décrets des conciles de 
Vienne et de Trente ne soient approuvés et confirmés par les 
papes. 

Clément V a prononcé lui-même dans le concile de Vienne, 
où il étoit en personne, la Clémentine Aftendentes. 

Pie IV a expressément confirmé le concile de Trente par sa 
bulle Benedictus Deus. Le même pape a aussi nommément 
révoqué tous priviléges émanés du saint-siége, en tant qu'ils 
seroient contraires aux décrets du même concile, par sa bulle 
In principis Apcstolorum Sede. Les autres papes ont fait plu- 
sieurs décrets semblables. 

III. Ainsi on ne peut pas objecter que ces décrets du concile 
ne sont pas reçus dans le royaume; car 4° on n’a pas besoin 
d'acceptation particulière des choses où l’on ne fait que ren- 
trer dans le droit commun. 

2° Il suffiroit pour faire casser les priviléges, en tant que 
contraires au concile de Trente, que le pape eût approuvé ce 
concile où ils ont été révoqués, comme on a vu, non obstan- 
tibus quibusecumque. 

3° Les papes ont bien plus fait, puisqu'ils les ont révoqués 
eux-mêmes, comme on vient de dire. 

4° Les choses de pure grâce, et qui dérogent au droit com- 
mun, n’ont besoin pour être éteintes , que de la soustraction 
de la puissance qui les donne; ainsi la révocation a son effet 
dès qu’elle est faite, sans qu'il soit besoin du consentement 
ni de l’acceptation de personne. 

5° Cette révocation est une espèce d’abdication de la part 
du pape de tous les droits que ces priviléges pouvoient lui 
avoir acquis sur ces monastères ; et en effet, dans le fait il 
n’y fait rien , et n'en prend aucun soin, parce qu’il s’en est 
déchargé sur la conscience des évêques, qui dès là en de- 
meurent chargés. 

6° Et néanmoins il est certain, pour comble de droit, que 
ce décret du concile est expressément accepté par l’ordon- 
nance de Blois, comme on va le voir. 
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Arr. xxvi de l'ordonnance de Blois.— Tous monastères qui ne sont sous chapitres 
généraux, et qui se prétendent sujets immédiaterient au saint-siége apostolique, 
seront tenus dans un an se réduire à quelque congrégation de leur ordre en ce 
royaume, en laquelle seront dressés statuts, et commis visitateurs pour faire 
exécuter, garder et observer ce qui aura été arrêté pour la discipline régulière ; 
et en cas de refus ou délai, y sera pourvu par l’évêque. 


REMARQUES. 


Les parties ont prétendu que cette ordonnance n’étoit que 
comminatoire, et qu'avant que de réduire les monastères qui 
se prétendent exempts à leur obéissance, les évêques étoient 
tenus à faire des diligences pour les obliger à se mettre en 
congrégation. On trouvera dans la suite un mémoire exprès 
pour détruire cette prétention, et on dira seulement ici en 
abrégé : 

4° Que le dessein de l’ordonnance est d’entrer dans l'esprit 
du concile, qui, comme on a vu, n’a exigé des évêques au- 
cune diligence ; mais leur ordonne de gouverner les monas- 
tères même exempts, dès qu'ils ne les trouvent pas soumis à 
un gouvernement réglé. 

2° Les termes de l’ordonnance, 1! y sera pourvu par l'é- 
vêque, sont relatifs à ce qui a été dit auparavant, qu'il seroit 
dressé des statuts et commis des visitateurs par les congré- 
gations auxquelles les monastères se seroient réduits ; c’est- 
à-dire, que de plein droit l'évêque feroit ces choses ; ce qui 
revient à ce que dit le concile, que ces monastères seront 
gouvernés par les évêques. 

3° L'esprit du concile et de l’ordonnance étoit d’en revenir 
le plus près qu’il se pouvoit du droit commun, dont le chan- 
gement avoit été cause de tous les inconvénients qu’on avoit 
vu arriver. 

4° Obliger les évêques à faire des diligences pour réduire 
les monastères en congrégations indépendantes, c’eût été, 
loin d'établir leur autorité, comme on en avoit le dessein, 
leur faire faire des actes et des diligences contre eux-mêmes. 

5° C’eût été faire regarder comme une peine le retour à la 
juridiction ordinaire, qui au contraire étoit le bien qu’on leur 
vouloit procurer. 

6° Aussi dit-on dans l'ordonnance, que les monastères se- 
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ront tenus de se mettre en congrégation, et non que les évé- 
ques les y contraindront. 

1° Les termes .de l'ordonnance, en cas de refus ou délai, 
font voir que l'intention est de remettre les monastères sous 
les évêques, faute de se mettre en congrégation, non-seule- 
ment s'ils le refusent en étant requis, mais encore s’ils dif- 
fèrent en quelque manière que ce soit. 

8° L'intention de l'ordonnance, comme celle du concile, 
n’étoit pas d’obliger à des procédures qui tirent les affaires 
en longueur, mais d'apporter un prompt remède à un mal 
pressant, 


BREFS APOSTOLIQUES, 


Par lesquels les sieurs Bousr et Vixor, et ensuite M. l'archevêque de Paris 
sont commis visiteurs du monastère de Jouarre. 


Bref adressé aux sieurs Boust et Vinot, docteurs de Sorbonne. 


Innocentius PP. XI. ad futuram rei memoriam. Prospero feli- 
cique monasterii monialium de Jouarre ‘, Sedi apostolicæ, ut asse- 
ritur, immediatè subjecti, ordinis sancti Benedicti, Medensis diæce- 
sis, regimini et gubernio quantèm nobis ex alto conceditur, provi- 
dere, etregularem disciplinamubi benedicente Domino viget, firmius 
constabiliri, sicubi verd exciderit, opportunis rationibus restitui ?, 
piisque carissimi in Christo filii nostri Ludovici Francorum regis 
christianissimi votis in idipsum.laudabiliter tendentibus favorabili- 
ter annuere cupientes, ac de dilectorum filiorum Guidonis Boust 
professoris in collegio Sorbonæ, et Francisci Vinot ex collegio 
Navarræ, doctorum facultatis theologiæ Parisiensis, probitate, 
integritate, prudentiâ, doctrinâ, caritate et religionis zelo plu- 
rimum confisi, et eorum singulares personas à quibusvis excom- 
municationis, suspensionis et interdicti, aliisque ecclesiasticis sen- 
tentiis, censuris et pœnis à jure vel ab homine quâvis occasionc 
vel causâ latis, si quibus quomodolibet innodati existunt, ad ef- 
fectum præsentium duntaxat consequendum, harum serie absol- : 


.* On n’énonce pas absolument que le monastère soit exempt ; mais qu’on 
ditqu’il l’est, uf asseritur. 

. ? Ce n’est pas le pape qui pourvoit d’office à la visite de ce monastère; 
c'est le Roi, et non pas les religieuses, qui demande des visiteurs. 
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ventes et absolutos fore censentes, supplicalionibus memorati 
Ludovici regis nomine nobis super hoc humiliter porrectis pa- 
ternä benignitate inclinati : eosdem Guidonem et Franciscum in 
visitatores apostolicos supradicti monasterii Monialium de Jouarre, 
cum facultatibus necessariis et opportunis, ut monasterium ip- 
Sum * tam in capite quàäm in membris, ad præscriptum sacrorum 
canonum et* concil Tridentini ac apostolicarum et ordinis præ- 
dicti constitutionum , auctoritate nostrâ apostolicä visitent, corri- 
Sant atque reforment, eâdem auctoritate tenore præsentium con- 
Stituimus et deputamus. Decernentes easdem præsentes litteras 
firmas, validas et efficaces existere et fore, suosque plenarios et 
integros effectus sortiri et obtinere, ac illis ad quos et quas spe- 
ctat et spectabit in futurum plenissimè suffragari, et abeis respectivè 
inviolabiliter observari, sicque in præmissis per quoscumque ju- 
dices ordinarios et delegatos, etiam causarum palatü aposto'ici 
auditores, judicari et definiri debere, ac irritum et inane, si secus 
super his à quoquam, quâvis auctoritate, scienter vel ignoranter 
contigerit attentari ® ; non obstantibus constitutionibus et ordi- 
nationibus apostolicis, ac quatenus opus sit monasterii et ordinis 
prædictorum etiam juramento, confirmatione apostolicä, vel 
quâvis firmitate alià roboratis, statutis et consuetudinibus , et 
privilegiis quoque, litteris et indultis, et litteris apostolicis, aut 
contrariis præmissorum quomodolibet concessis, confirmatis et 
innovatis; quibus omnibus et singulis illarum tenore præsentibus 
pro plenè et sufficienter expressis, et ad verbum insertis haben- 
tes, illis alias in suo robore permansuris ad præmissarum effectum, 
hâc vice duntaxat, specialiter et expressè derogamus, cæterisque 
contraris quibuscumque. Datum Romæ apud S. Mariam Majo- 
rem, sub annulo Piscatoris, die xx111 octobris M. D. G. LXXIX. 
Pontificatûs nostri anno quarto. Et infrà , F. Lucius. 


Bref adressé à M.l’archevèque de Paris. 


Innocentius PP. XI. venerabili fratri archiepiscopo Parisiensi, 
salutem et apostolicam benedictionem. Laudabilia fraternitatis tuæ 
in Ecclesiam Dei studia cum singulari prudentiâ, caritate, pa- 
storali vigilantiä, dexteritate et religionis zelo, ac in nos et hanc 
sanctam Sedem fide et devotione conjuncta nos adducunt, ut ea 
quæ nobis maximè cordi sunt, tibi libenter committamus, firmà 
epe et fiduciâ in Domino freti, te expectationi et desiderio de te 


Le monastère devoit être réformé dans le chef et dans les membres. 
2 Le pape, loin de déroger au concile de Trente, en ordonne l'exécution. 
3 Notez encore que le pape ne déroge pas au concile de Trente. 
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nostris cumulatè responsurum. Cüm itaque sicut ‘ carissimi in- 
Christo filii Ludovici Francorum regis christianissimi nomine 
nobis nuper expositum fuit in monasterio monialium de Jouarre, 
Sedi apostolicæ, ut asseritur, immediatè subjecto, ordinis sancti 
Benedicti, Meldensis diœcesis, aliquid inordinatum * reperiatur,. 
quod idem Ludovicus rex operâ tuâ * ad rectam monasticæ disci- 
plinæ normam revocari plurimüm desiderat. Nos ipsius Ludovici 
regis piis votis hâc in re,. quantm cum Domino possumus, favo- 
rabiliter annuere, ac regularem in dicto monasterio observan- 
tiam, ubi benedicente Domino viget, firmiùs constabiliri, sicubi 
verù exciderit, opportunis rationibus restitui cupientes ; suppli- 
cationibus memorati Ludovici regis nomine nobis super hoc hu- 
militer porrectis benignè inclinati, ac deputationem duorum vi- 
sitatorum ejusdem monasterii, à nobis per quasdam nostras in 
simili formâ breves litteras die xxur octobris proximè præteriti 
expeditas, quarum tenorem præsentibus haberi volumus pro 
expresso factum, harum serie ‘ revocantes, te supradicti mona- 
sterii monialium de Jouarre, superiorem et visitatorem apostolicum 
cum facultate monasterium ipsum per te ipsum vel * alium, seu alios 
viros idoneos , vitæ probitate, morum gravitate, prudentiâ, caritate 
et religionis zelo, aliisque, ad id requisitis qualitatibus præditos 
à te deputandos, tam ‘ in capite quàm in membris, ad præscri- 
ptum sacrorum canonum et ? concilü Tridentini decretorum ac 
apostolicarum et ordinis prædicti constitutionum, auctoritate 
nostrâ apostolicà visitandi, corrigendi, atque reformandi, ac cum 
alüs facultatibus necessariis et opportunis eâdem auctoritate te- 
nore præsentium constituimus et deputamus. Decernentes easdem 
præsentes litteras firmas, validas et efficaces existere et fore, 
suosque plenarios et integros effectus sortiri et obtinere, ac tibi 
et aliis ad quos et quas spectat et spectabit in futurum plenis- 
simè suffragari, et ab eis respectivè inviolabiliter observari; sic- 
que in præmissis, per quoscumque judices ordinarios et dele- 


! Le bref demandé au nom du roi. 
. 2 Il y avoit quelque désordre au monastère de Jouarre dont le roi dé- 
siroit la réformation. 
. 3 Ce désordre regardoit le spirituel et la règle de la discipline monas- 
tique. 
“ Le pape révoque le bref ci-dessus où les sieurs Boust et Vinot étoient 
commis visiteurs. 
* Le pape donne pouvoir à M l’arclievèque de Paris de subdéléguer. 
$ On exprime que le monastère de Jouarre avoit besoin de réforme, tant 
dans le chef que dans les membres. 
? Le pape ordonne l’exécution du concile de Trente. 
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gatos etiam causarum palatii apostolici auditores , judicari et de- 
finiri debere , ac irritum et inane, si secus super his à quoquam 
quâvis auctoritate scienter vel ignoranter contigerit attentari; 
non obstantibus' præmissis constitutionibus et ordinationibus apo- 
Stolicis, necnon quatenus opus sit, monasterii et ordinis prædicto- 
rum etiam juramento, confirmatione apostolicâ, vel quâvis firmi- 
tate alià roboratis, statutis et consuetudinibus, privilegiis quoque, 
indultis et litteris apostolicis in contrarium præmissorum quomo- 
dolibet concessis, confirmatis et innovatis : quibus omnibus et 
singulis illarum tenore præsentibus pro plenè et sufficienter ex- 
pressis et inserlis habentes, illis aliàs in suo robore permansuris 
ad præmissorum effectum , hâc vice duntaxat, specialiter et ex- 
pressè derogamus, cæterisque contrariis quibuscumque. Datum 
Romæ, apud sanctum Petrum, sub annulo Piscatoris, die vit fe- 
bruarii, M. pc. Lxxx, pontificatûs nostri anno quarto. Et infrà 
signatum , 3. F. Lucrus. Et au dos est écrit : Venerabili fratri 
Francisco archiepiscopo Parisiensi.  * 


ARRËT DU CONSEIL D'ÉTAT SUR LE DERNIER BREF. 
Extrait des registres du Conseil d'État. 


Vu par le Roi, étant en son conseil, le bref de notre saint-père 
le Pape, du septième février dernier, par lequel sa Sainteté a 
commis le sieur archevêque de Paris pour visiter et réformer le 
monastère des religieuses de Jouarre, ordre de Saint-Benoît, au 
diocèse de Meaux, avec pouvoir de subdéléguer un ou plusieurs 
commissaires ; et voulant qu'il ait son effet, sa Majesté étant en 
son conseil, a ordonné et ordonne que ledit bref sera exécuté. Ce 
faisant, que par ledit sieur archevêque de Paris, ou ses subdélé- 
gués, il sera incessamment procédé à la visite et réforme dudit 
monastère des religieuses de Jouarre, et les ordonnances et rè- 
glements qui seront faits par ledit sieur archevêque, ou ses sub- 
délégués, pour raison de ce, exécutés nonobstant oppositions ou 
appellations, et sans préjudice d'icelles. Fait au conseil d'État du 
Roi, sa Majesté y étant, tenu à Saint-Germain-en-Laye, le vingt- 
septième d'avril mil six cent quatre-vingt. Ainsi signé, COLBERT. 
Et scellé. 

REMARQUES. 


On a fait dans le mémoire suivant des remarques particu- 
lières sur ce bref et sur l'arrêt. On observera seulement ici, 
4° Qu'il y avoit à Jouarre du désordre dans le spirituel, 


1 Le pape ne déroge pas au concile de Trente. . 
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assez grand pour venir aux oreilles du roi, et pour être porté 
par le roi à celles du pape; et il paroît que ce monastère avoit 
besoin de réforme dans le chef et dans les membres. 

2° Le roi avoit fait visiter le monastère par M. de Saillant, 
prêtre de l’Oratoire, à présent évêque de Poitiers; et ainsi sa 
Majesté étoit bien informée du mal de ce monastère qu’elle se 
crut obligée d'exposer au pape. 

3° Les religieuses protestèrent contre le bref adressé aux 
sieurs Boust et Vinot, lorsqu'ils firent leur visite à l’abbaye 
de Jouarres à ce que, dirert-elles, l'exécution dudit bref ne 
püt nuire ni préjudicier à lears immunités et exemptions, 
comme relevantes et dépendantes immediatement de sa Sain- 
teté : ce qui paroît par l’acte de protestation passé par-devant 
Royer, notaire apostolique à Meaux, en date du 27 juin 1679; 
lequel est signé de celles qui sont aujourd’hui les premières 
de l’abbaye. 

4° Les sieurs Boust et Vinot ayant fait une seconde visite, 
sa Majesté confirmée dans la connoissance qu’elle avoit des 
besoins de ce monastère, les expose de nouveau au pape, et 
demande pour visiteur M. l’archevèque de Paris. 

5° Ce prélat ne voulut point se charger de cette commis- 
sion ; ni il n’a accepté le bref, ni il ne l’&intimé au monastère 
de Jouarre, ni il n’a subdélégué comme il en avoit le pouvoir, 
ni il w’a fait aucune visite, ni aucun acte juridique en vertu 
de ce bref. On a lu à l’audience quelques lettres de compli- 
ment du même prélat, qui ont bien fait voir qu’il ne songeoit 
à aucune fonction ; de sorte que ce bref est demeuré entière 
ment sans exécution. 

6° Dix ans après le bref obtenu, l’abbesse et les religieuses, 
envers qui il n’a jamais eu d'exécution, s’avisent de vouloir 
s’en servir, et cela lorsque l’évêque fait sa charge : de sorte 
que tout l'effet de ce bref est de laisser les religieuses dans 
l’indépendance si l’évêque ne disoit mot, et de l'empêcher 
lorsqu'il feroit son devoir. 

7° Ce bref est si peu connu des abbesses et religieuses et si 
peu en leur pouvoir, que lorsqu’elles ont voulu $’en servir dans 
le procès, elles ont été obligées de le tirer par un compulsoire 
des registres du secrétariat de l’archevéché dé Paris. 
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8° Ce n’étoit donc point un bref quieût eu la moindre exé- 
cution, puisqu’en ce cas le premier pas qu’il eût fallu faire, 
eût été de l’intimer aux religieuses. M. l'archevêque de Paris 
ne songeoit pas plus à s’en servir, puisqu'on le tire de lui par 
un compulsoire, et qu’il n’agit pas pour le faire valoir, n’ayant 
cn aucune sorte paru dans la cause, et n'ayant fait aucune 
action pour revendiquer la juridiction. 

9° Selon toutes les maximes du droit, ce bref est suranné, 
et entièrement devenu caduc par la mort du pape déléguant 
avant toute exécution. : 

40° L'arrêt du conseil n’a non plus été exécuté, ni même 
signifié. 

41° Ces brefs ne dérogent pas aux décrets des conciles de 
Vienne et de Trente, qui par conséquent demeurent en leur 
entier. 

42° Si l’évêque eût fait son devoir, le roi n’auroit pas songé 
à impétrer un tel bref contre l’esprit des conciles et de l'ordon- 
nance, qui veulent que les monastères aient un gouvernement 
réglé. 


MÉMOIRE 


POUR 


MESSIRE JACQUES - BÉNIGNE BOSSUET 
ÉVÈQUE DE MEAUX, 


Dame Hexrrerre DE Lorraine, abbesse de Jouarre. 


RE) Ce — 


SUR L'ARTICLE XXVII DE L'ORDONNANCE DE BLOI5, 
ET SUR LE BREF DE L'ARCHEVÊQUE DE PARIS. 


Anr. xxvu de l'ordonnance de Blois. — Tous monastères qui ne sont sous cha— 
pitres généraux, et qui se prétendent sujets immédiatement au saint-siége 
apostolique, seront tenus dans un an, se réduire à quelque congrégation de 
leur ordre en ce royaume, en laquelle seront dressés statuts et commis visita— 
teurs, pour faire exécuter, garder et observer ce qui aura été observé pour la 
discipline régulière ; ét en cas de refus ou délai, ysera pourvu par l'évêque. 


Madame l'abbesse de Jouarre prétend que M. l'évêque de Meaux 


\ 
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ne peut se prévaloir contre elle de cette ordonnance, parce qu'il 

ne l’a point sommée de s’agréger. 

Il répond que la sommation seroit nécessaire pour la constituer 
en demeure, si l'ordonnance n’avoit point déclaré ce qui se doit 
faire, au cas que les monastères négligent de se réduire en congré- 
gation dans un an; mais elle a dit : Eten cas de refus ou délai, 
y sera pourvu par l'évéque. S'il se présente donc un monastère 
qui ait différé plus d’un an à s’agréger, l'ordonnance ne porte pas 
qu'il sera sommé de le faire; elle veut en ce cas, que l'évêque y 
pourvoie. Dans le commencement de l’article, elle oblige les mo- 
nastères à faire diligence de s’agréger dans un an; l'obligation 
. leur en est imposée par ces mots, seront tenus : ce n’est pas l’évé- 
que qui est chargé de poursuivre leur agrégation, ce sont les mo- 
nastères auxquels il est enjoint d'y procéder. 

Madame l’abbesse de Jouarre n’allègue point de causes cano- 
niques pour excuser son monastère de ce qu'il n’y a point satis- 
fait. Les abbesses qui l'ont précédée avoient bonne connoïissance 
de l'ordonnance de Blois, qui avoit été publiée dans tous les bail- 
liages du royaume dès l'an 4580. Cette loi les a interpellées de jour 
à autre de s'unir à quelque congrégation de leur ordre; cependant 
elles ont négligé de le faire pendant plus de cent ans; et après ce 
long temps, lorsque M. l'évêque de Meaux se présente pour exer- 
cer sa charge, madame l’abbesse de Jouarre soutient qu'elle n’est 
point en demeure de s’agréger, sous prétexte que les prédéces- 
seurs de M. l'évêque de Meaux ne l'en ont point sommée. Ils n’y 
étoient point obligés : le terme d’un an limité aux monastères pour 
se réduire en congrégation, est purement et simplement une 
grâce à l'égard des monastères de religieuses, parce que le concile 
de Trente ne le leur a point accordé. Il a distingué les monastères 
d'hommes, de ceux des filles : ceux-là ont eu un an pour s’agré- 
ger, et ceux-ci n’ont eu aucun temps; le concile en a remis tout le 
gouvernement aux évêques comme délégués du saint-siége'. En 
voici le décret. 

Concilii Tridentini, sessione xxv, de Regularibus, caput 1x. — Monasteria sancti- 
monialium sanctæ Sedi apostolicæ immediatè subjecta, etiam sub nomine capi- 
tulorum sancti Petri vel sancti Joannis, vel aliàs quomodocumque nuncupentur, 
ab episcopis, tanquam dictæ Sedis delegatis GUBERNENTUR, non obstantibus qui- 
buscumque, Quæ verd à deputatis in capitulis generalibus, vel ab aliis regula- 
ribus reguntur, sub eorum eurà et custodià relinquantur. 

S'il est porté dans le chapitre vi11 qu’en cas de négligence de la 
part des monastères de s'agréger, le métropolitain convoquera 
ceux de sa province pour en former une congrégation, madame 
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l'abbesse de Jouarre n’en sauroit tirer avantage pour deux raisons : 
l'une, que cette convocation par le métropolitain n'a point été 
acceptée par l'ordonnance, ni reçue dans notre usage; et l’autre, 
qu'elle ne regarde que les monastères d'hommes, parce que ceux 
des religieuses obligées à garder la clôture ne peuvent être convo- 
qués, et que le concile règle dans le chapitre neuvième ci-dessus, 
qu'ils seront gouvernés par les évêques. 

I n'y a donc aucun moyen pour établir qu’il fût nécessaire de 
sommer l'abbaye de Jouarre de s’agréger ; elle en a été suffisam- 
ment interpellée par l'ordonnance. L’exception de cette sommation 
est d'autant moins recevable, que les choses ne sont plus entières 
lorsque madame l’abbesse de Jouarre la propose. I1y a une procé- 
dure commencée contre elle ; l'évêque est rentré dans l'exercice de 
sa juridiction. ! 

L'arrêt rendu le 40 janvier 4679 au profit de M. l'évêque de Lu- 
çon contre l’abbaye de la Grenetière, a nettement jugé qu'il n'é- 
toit pas besoin de sommation pour soumettre les monastères qui se 
prétendoient exempts, à la visite du diocésain. Les religieux, 
prieur et couvent de la Grenetière se prétendant exempts de l'ordi- 
naire, avoient refusé de recevoir M. l'évêque de Luçon pour visi- 
ter leur monastère; l’official de Luçon avoit décrété un ajourne- 
ment personnel contre le prieur claustral et le sacriste. Is en ap- 
pelèrent comme d'abus, et pendant l'appel obtinrent du visiteur 
général de la congrégation des Bénédictins exempts de France, un 
décret par lequel leur communauté étoit unie à sa congrégation. 
M. l'évêque de Luçon étoit appelant comme d'abus de ce décret. 
Sur ces appellations comme d'abus respectives, l'arrêt prononce 
qu'il n’y a abus dans la procédure faite contre les religieux ; et 
sur l'appel comme d'abus de l’évéque, qu'il a été mal, nullement 
et abusivement procédé. Ce faisant, enjount aux religieux de su- 
bir la juridiction et visite de l'évéque de Luçon, et les condamne 
aux dépens. 

Ces sommations ne furent point aussi jugées nécessaires lors de 
l'arrêt du 6-mars 4653 pour l’abbaye de la Règle. Il déclare l'ab- 
besse et les religieuses sujettes à la visite et à toute autre juridic- 
tion et'supériorité appartenäntes à l'évêque de Limoges, sans avoir 
égard à l'intervention du syndic de l’ordre de Cluny, auquel elles 
s’étoient agrégées pendant le procès. 

Un autre arrêt donné le 3 août 4679 a maintenu M. l'évêque 
d’Autun au droit de la juridiction épiscopale, sur le monastère, ab- 
besse et religieuses de Saint-Andoche. 

Madame l'abbesse de Jouarre n'est pas mieux fondée à soutenir 
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que, quand il est ditdans l'ordonnance, qu'en cas que les monastères 
refusent ou diffèrent des’agréger dans l'an, y sera pourvu parid'é- 
véque, ces termes, dit-elle, il ysera pourvupüar l'évéque, ne signi- 
fient pointque les monastères retourneront sous la juridiction ‘de l'é- 
vêque ; ils expriment seulement que l'évêque pourra les contraindre 
parsonautorité, des'unir à unecongrégation pourseréformer.Gette 
explication ne s'accorde niavec le pouvoir de l'évêque, ni avec les 
paroles et le sens de l'ordonnance; elle ne s'accorde pas avec le 
pouvoir de l'évêque, d'autant que les monastères ayant laissé pas- 
ser le temps qui leur est prescrit par l'ordonnance pour s'agréger, 
il n’est plus en la puissance de l’évêque de les y contraindre : la 
raison est qu’ils ne peuvent faire l'agrégation sans avoir préala- 
blement obtenu des lettres patentes pour être relevés du laps de 
temps porté par l'ordonnance, ils ne peuvent plus être agrégés 
sans avoir préalablement obtenu d’autres lettres qui leur permet- 
tént de s'unir à une congrégation, nonobstant la déclaration du 
mois de juin 4674, registrée en parlement, qui défend à tous les 
parlements de souffrir aucune union nouvelle de monastères à ces 
congrégations réformées, sans une permission préalable du roi. 
Or, il n’est point encore au pouvoir de l'évêque de donner cette 
permission ; et ainsi ce n’apoint été l'intention de l'ordonnancede 
le charger de procédures qui ne dépendoient aucunement de lui. 

Si l'on réfléchit sur les paroles et sur le sens de l'ordonnance, on 
verra qu'elle a voulu que les monastères qui auroïent négligé du- 
rant un an de s'agréger, fussent remis sous la juridiction de l'évé- 
que. Car, pourquoi est-ce qu'elle leur a enjoint de se réduire à 
une congrégation de l'ordre? Elle déclare dans la seconde partie 
de l’article, que c’est afin qu’il soit dressé des statuts dans la con- 
grégation, et qu'il y soit commis des visitateurs, pour faire eé- 
cuter ce qui aura été arrété pour la discipline régulière ; et pré- 
voyant (dans la dernière partie de l’article) qu'il y auroit beau- 
coup de monastères qui ne voudroient souffrir ni statuts nouveaux 
de discipline régulière, ni visitateurs qui les fissent observer, elle 
a ajouté qu'en cas de refus ou délai, il sera pourvu par l'évéque : 
c'est-à-dire, que l'évêque pourvoira à la réformation du monas- 
tère, comme la congrégation auroit pu faire s'ils'y étoït uni. 4 
pourvoira à la discipline régulière en la même forme que les visita 
teurs de la congrégation auroient fait. 

C'est ainsi que les conciles dont l'ordonnance est tirée la doi- 
vent faire expliquer. C'est ce que disent les autres ordonnances 
qui l'ont précédée ou suivie, et c'est ce que les arrêts ont jugé. Le 
décret du concile de Trente ci-dessus imprimé, porte que les mo- 
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nastères de religieuses, soumis immédiatement au saint-siége, 
soient, gouvernés par les évêques, ab episcopis gubernentur: et de 
prétendre qu'il n'est point reçu pour ce regard dans, le, royaume, 
c'est ce qui ne peut se soutenir. Cet article ne-blesse point les li- 
bertés de l'Église gallicane ; il ne fait, que renouveler le décret du 
concile général de Vienne, célébré dans le royaume à la poursuite 
de nos rois. La décision. de ce concile rapportée dans la Clémen- 
tine Attendentes : destatu Monachorum, est conçue en ces termes: 
Sacro.approbante concilio, duximus statuendum, ut singula mo- 
nialium monasteria per ordinarios : exempta videlicet, quæ ita 
Sediapostolicæ quod nulli ali subjecta noscuntur, apostolicä; non 
exempta, verô, ordinariâ auctoritate ; exempta alia per alios qui- 
bus subsunt, annis singulis debeant visitari : privilegüis, statutis, 
consuetudinibus in contrarium minimè valituris. Ces derniers 
monastères sont ceux qui sont gouvernés par chapitres généraux 
en congrégation. 

Voilà les règlements faits par les deux conciles, dont l'ordon- 
nance de Blois est tirée. Si l'on oppose qu'ils ne donnent pouvoir 
aux évêques, de visiter les monastères de religieuses, qu'en qualité 
de délégués du saint-siége, on répond que cette délégation n'est 
point en usage dans le royaume. Les, évêques ne sont pas de sim- 
ples vicaires du saint-siége, ils sont fondés dans une autorité or- 
dinaire ; et les arrêts ont jugé qu'ils ne pouvoienten ce cas, et 
autres semblables, procéder comme délégués du saint-siége sans 
commettre abus, parce que ce seroit renverser les degrés de la ju- 
ridiction ecclésiastique établis par le concordat. 

L’ordonnance d'Orléans sert aussi pour interpréter celle de 
Blois. Elle veut, en l’article x1, que tous abbés et abbesses non 
. étant chefs d'ordre, soient sujets à l'archevêque ou évêque diocé- 
sain, sans qu'ils puissent s’aider d'aucun privilége d'exemption. 

On convient que l'ordonnance de 1629 n'est pas reçue dans l'u- 
sage pour avoir force de loi; mais comme elle, a été composée sur 
les mémoires.des états de 1614, et sur ceux de l'assemblée des no- 
tables de 1625, et qu’elle a été délibérée dans le conseil du roi, 
les règlements qu'elle contient sont de grande autorité. Le roi 
y eajoint, par l’article 1v, à tous prélats, tant réguliers que sécu- 
liers, de procéder dans six mois. à la réformation des abbayes, 
prieurés et autres maisons de leurs diocèses, tant de religieux que 
de religieuses, non étant en congrégation réformée, y faire garder 
la règle monastique et clôture, conformément à l'ordonnance de 
Blois, nonobstant toutes réserves au saint-siége. 

L'assemblée générale du clergé tenue en 1645, fit un règlement 
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de discipline par lequel, exécutant les conciles et les ordonnances, 
elle arrêta, en l’article xxv, que tous monastères immédiatement 
soumis au saint-siége, qui ne seroient pas réduits en congrégation 
réformée dans le délai porté par le concile de Trente et par l'ordon- 
nance de Blois, demeureroient sujets à la juridiction de l'évêque 
diocésain. u 

Enfin, les arrêts rendus pour les abbayes de la Grenetière, de 
la Règle et de Saint-Andoche, ci-dessus aHégués, ont jugé que les 
religieux et les religieuses qui ne s’étoient point mis en congréga- 
tion, devoient subir la juridiction et visite de leur évêque ; de sorte 
que toutes les lois civiles et ecclésiastiques concourent pour faire 
voir que quand l'ordonnance de Blois a voulu qu'en cas de refus 
ou délai par les monastères de s’agréger, il y fût pourvu par l'é- 
vêque, son intention a été que les monastères retournassent sous 
la juridiction des évêques. 

Madame l'abbesse de Jouarre insiste que les évêques de Meaux : 
ne se sont point présentés pour visiter son monastère depuis l'or- 
donnance de Blois, et ainsi que le pouvoir en est dévolu, par leur 
négligence,au métropolitain, du métropolitain au primat,et du primat 
au pape, lequels’étant trouvé ressaisi de la juridiction, a pu députer 
par un bref M. l'archevêque de Paris pour visiteur de son abbaye. 

M. l’évêque de Meaux répond que l'ordonnance n’a point pré- 
fini de temps dans lequel les évêques fussent tenus de visiter les 
monastères qui ne se seroient point agrégés. Elle a bien enjoint 
aux monastères de se réduire en congrégation dans un an; mais 
elle n’a pas déclaré, qu’en cas de refus ou délai, les évêques fus- 
sent tenus d'y pourvoir dans l'année suivante; elle a seulement 
statué qu'ils y pourvoiroient, sans leur imposer la nécessité de le 
faire dans un certain temps. C'est une circonstance qui montre 
que ce n’est point un cas sujet à dévolution, parce que la dévolu- 
tion n'a lieu de l'inférieur au supérieur, pour cause de négligence, 
que dans les cas où l'inférieur est obligé par la loi de faire un acte 
dans un certain temps : comme en matière de collations, l’évêque 
est tenu de pourvoir dans les six mois de la vacance, sinon le droit 
en est dévolu au métropolitain. Les électeurs doivent élire à une 
dignité dans les trois mois de la vacance, sinon leur pouvoir est 
dévolu au supérieur, auquel la confirmation de l'élection appar- 
tient : et de vouloir établir cette dévolution, ce seroit remettre les 
monastères sous la supériorité immédiate du pape, qui y a re- 
noncé dans les conciles de Vienne et de Trente; ce seroit faire 
chose directement contraire à l'ordonnance, qui a voulu que les 
monastères eussent un supérieur dans le royaume. 
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Pour le bref par lequel le pape a député M. l'archevêque de 
Paris, visiteur et réformateur de l'abbaye de Jouarre, il est im- 
portant d'observer que le roi, avant de le solliciter, envoya visi- 
ter la communauté de Jouarre par un prêtre de l'Oratoire, à pré- 
sent évêque. Madame l'abbesse de Jouarre ne rapporte point son 
procès-verbal, pour faire voir la régularité qu’elle observoit et fai- 
soit observer dans sa maison. Le roi en ayant été informé, 
donna ordre à son ambassadeur à Rome d'obtenir un premier 
bref, par lequel les sieurs Boust et Vinot, docteurs en théologie, 
furent députés visiteurs apostoliques de l’abbaye de Jouarre. Ils 
y firent leur visite en vertu de ce bref; mais ce second procès- 
verbal ne paroît point encore. 

L'idée qu'on en peut concevoir est, que l'autorité de ces doc- 
teurs ne fut pas jugée suffisante pour faire ce qui concernoit au 
bien de l'abbaye; c'est ce qui obligea le roi d'obtenir, le 6 fé- 
vrier 4680, un second bref qui révoqua le premier, et députa 
M. l'archevêque de Paris commissaire apostolique pour visiter et 
réformer cette abbaye. 

Le second bref expédié sur la réquisition du roi est fondé : 
Cum aliquid reperiatur inordinatum in dicto monasterio; et 
dans la suite sont ces termes qui expliquent cet inordinatum : 
Quod idem Ludovicus rex ad rectam disciplinæ monasticæ nor- 
mam revocari plurimüm desiderat. ; 1 

Les moyens pour montrer que ce bref ne sert de rien pour la 
décision de la cause, sont : 4° Qu'il n’a été accordé qu'au roi seul. 
Il n’a point été concédé à madame l'abbesse de Jouarre, ni aux re- 
ligieuses de son monastère. Elle n'est point saisie de l'original : 
et comme ce n’est pas une pièce qui lui appartienne, elle n'en a 
qu'une copie compulsée dans son sac ; de sorte que quand elle l'al- 
lègue, c’est l'exception d’un tiers dont elle se défend; il n'y a que 
M. le procureur général qui le peut opposer à M. l'évêque de 
Méaux. 

2° M. l'archevêque de Paris n’a point jugé à propos d'exécuter 
ce bref depuis dix ans qu'il est expédié. Il n'y a point de procès- 
verbal par lequel il en ait accepté l'exécution ; il n’a point subdé- 
légué suivant la faculté qu'il en avoit; il n'a point envoyé de man- 
dement de visite à l'abbaye de Jouarre; il n’est point intervenant 
en la cause pour le soutenir. On dit seulement qu'il a écrit des 
lettres à madame l’abbesse de Jouarre pour lui permettre de sor- 
tir. Ces lettres qui n’ont point été communiquées ni reconnues, 
ont été lues dansla réplique ; mais ce sont plutôt des compliments 
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et:des honnëtetés que des permissions de sortir données à une re- 
ligieuse. M. l'archevêque de Paris n’y prend point la qualité de 
commissaire apostolique; et ce n’est point par deslettres quel'exé- 
cution d'un bref s’accepte, il faut un acte juridique. 

30 Siun arrêt du conseil d'État en a permis l'exécution, il n’a 
pas été rendu sur la requête de madame T abbesse de Jouarre pour 
qu’elle puisse s’en servir; c'est un arrêt donné sans réquisition 
d'aucune partie, et sans que M. l'évêque de Meaux ait été oui : le 
-roi n'y a point fait défenses à tous juges deconnoître des contesta- 
tions qui naîtroient sur l'exécution. de ce bref : il n'en a point ré- 
servé la connoissance à sa personne; et ainsi la cour ala liberté 
entière d'y prononcer. | 

4° Ce bref n’a été accordé que sur le fondement que l’abbaye de 
Jouarre.étoitexempte de l'ordinaire et sujette au pape, ut asseritur ; 
cependant elle ne l’est point ; c’est donc un bref nul et obreptice. 


5° Ce bref ne déroge point aux conciles de Vienne et de Trente, 
qui soumettent aux ordinaires tous les monastères de religieuses 
dépendants immédiatement du pape. L'arrêt du conseil d'État ne 
déroge point aussi aux ordonnances d'Orléans et de Blois, qui re- 
mettent tous les monastères non étant en congrégation sous la 
juridiction des évêques ; et ainsi le pouvoir que les conciles et l’or- 
donnance attribuent à M. l'évêque de Meaux, ne lui étant ôté ni 
par ce bref, ni par cet arrêt, il peut s'en servir. 

6° Il étoit nécessaire de faire confirmer ce bref par lettres pa- 
. tentes, et de les faire registrer ; c’est ce qui n’a point été fait. 

7° Ce bref est cadue, pour avoir été négligé et abandonné du- 
rant dix années ; pro derelicto habitum. Ce n’est qu’une commis- 
sion de justice adressée à un juge extraordinaire, laquelle n'ayant 
point été exécutée dans l'an, elle est finie par le laps de ce long 
temps sans exécution, et l’on ne sauroit la faire revivre pour em- 
pêcher que ce juge ordinaire n'exerce ses fonctions. 


8° Cette commission est expirée par la mort du pape Inno- 
cent XI, car les rescrits de justice finissent par la mort du délé- 
guant, lorsque les choses sont encore entières au temps de son 
décès; c'est ce qui est décidé, cap. Relatum . cap. Gratum : De 
officio et potestate. Si delegans ante litis contestationem. decessit, 
non est à judicibus quos delegaverat ex delegatione hujusmodi 
procedendum. 

Quand on dit que les concessions faites par les papes à nos rois 
sont perpétuelles et irrévocables, cela est vrai pour: les indults et 
autres rescrits de grâce qu'ils leur accordent ; mais pour les res- 
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crits de justice, qui ne contiennent qu'une députation de commis- 
saire, ils ne sont point exceptés de la loi qui les fait expirer. 

La circonstance que celui-ci a été confirmé par un arrêt du con- 
seil d'État, ne l'a point perpélué au delà de la mort du pape con- 
tre la disposition de droit; parce que cet arrêt n’est point un acte 
du commissaire député pour l'exécuter ; il ne contient qu'une per- 
mission de mettre le rescrit à exécution, et c'est ce qui n’a point 
été fait. 

Il faut encore considérer que ce bref donne à M. l'archevêque 
de Paris une juridiction immédiate, et en première instance dans 
le diocèse de son suffragant, hors les cas marqués par le droit ; et 
que si M. l'archevêque de Paris avoit fait une visite dans ce mo- 
nastère dont il y eût appel, il le faudroit relever en cour de Rome, 
et non pas au primat, d'autant qu'il n'y auroit pas procédé commo 
archevêque de Paris, mais en qualité de commissaire du pape : 
c'est ce qui renversoit l'ordre et les degrés de la juridiction ecclé- 
siastique établis par le concordat. ' 


Arrêt de 1631. 


Madame l'abbesse de Jouarre prétend que quand ce bref lui se- 
roit inutile, son exemption ne pourroit pas être contestée ; d'autant 
qu’elle a été confirmée depuis l'ordonnance de Blois par un arrêt 
du 26 mai 1631, sur les conclusions de feu M. l'avocat général 
Talon. Mais cet arrêt n’a point été rendu avec les prédécesseurs 
de M. l'évêque de Meaux ; il ne s'y agissoit ni de visite, ni de cor- 
rection de mœurs. Un curé avoit fait assigner l'abbesse de Jouarre 
devant l'official de Meaux pour se désister d’un droit de dîmes ; il 
y avoit eu une sentence qui avoit débouté l’abbesse de son déclina- 
toire. Elle en étoit appelante comme d'abus, et sur son appel il in- 
tervint arrêt, sans que l'évêque ni ses officiers fussent parties en- 
tre le curé et l'abbesse seulement, par lequel il fut dit qu'il y avoit 
abus dans la sentence, et la cause renvoyée devant l’abbé de Sainte- 
Geneviève, comme conservateur des priviléges apostoliques. 

Si cet arrêt a été l'effet d'une conclusion, c'est ce que M. l'évê- 
que de Meaux n’examinera point : il remarquera seulement qu'il 
ne déclare point l'abbesse exempte de la visite de l'ordinaire; que 
si les moyens sur lesquels l'abbesse fonde son exemption y ont été 
allégués, il n'y a point été parlé de ceux que l'évêque tire des con- 
ciles de Vienne et de Trente, et de l'ordonnance ; et pour le plai- 
doyer de feu M. l'avocat général Talon, ce n'est point son ou- 
vrage : la minute .qui est au greffe n'est point paraphée de lui; 
il n'y a eu qu'un commis au greffe qui y ait eu part, et les con- 
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clusions en sont fondées sur des lettres patentes confirmatives de 
l'exemption de Jouarre, registrées, qui ne paroissent point. 


Le bref d'Hière. 


La prétention que le bref qui a député le sieur abbé Chamillard, 
visiteur de l'abbaye d’Hière, est un exemple pour faire confirmer 
celui donné pour l’abbaye de Jouarre, n’est pas mieux fondée, car 
ces deux brefs ne sont pas semblables. Celui-là à été concédé sur 
la requête de l'abbesse et des religieuses d'Hière : celui de Jouarre 
a été expédié sans la participation de l’abbesse et des religieuses, 
et sur la seule réquisition du roi. Celui-là est confirmé par lettres 
enregisirées en la cour : celui-ci n’est autorisé ni par lettres pa- 
tentes, ni par arrêt d'enregistrement. Celui-là a été accepté en 
forme judiciaire par le commissaire que le pape a député; celui-ci 
ne l’a point été, L'ordinaire ne réclame point contre celui-là, il en 
agrée l'exécution : M. l'évêque de Meaux soutient que celui-ci 
ne peut être exéculé. 


Réponse aux actes de possession concernant l’exemption. 


C'est une circonstance importante pour faire voir l’abus de cette 
possession, que depuis que le monastère de Jouarre se prétend 
soumis immédiatement au saint-siége, le pape ne l’a point visité 
ni fait visiter par aucun subdélégué. Il n'y a point eu de com- 
missaire apostolique nommé pour donner aux abbesses:et aux re- 
ligieuses de Jouarre les permissions dont elles ont eu besoin pour 
sortir, ni pour accorder aux séculiers celles d'entrer dans le mo- 
nastère ; pour approuver les confesseurs ordinaires et extraordi- 
naires de l’abbesse et des religieuses ; pour recevoir les plaintes de 
la communauté, procéder à sa réformation, et faire tous les règle- 
ments nécessaires afin d'entretenir la discipline monastique. L'ab- 
besse et les religieuses ont vécu dans l'indépendance, sans qu'au- 
cun supérieur ait veillé sur leur conduite. Voilà la possession en 
laquelle madame l’abbesse de Jouarre demande d'être maintenue. 

Elle a dit en sa réplique que les précédentes abbesses avoient 
député des vicaires pour visiter les religieuses ; et pour le justifier, 
elle a communiqué un vicariat du 47 juin 4518. Mais une abbesse 
ne peut pas se choisir un visiteur sans la permission de son su- . 
périeur, et ce vicariat n'a point été exécuté. Il n'y a point eu de 
procès-verbal de visite, ni de comptes représentés pour voir com- 
ment le temporel de l'abbaye est administré ; de sorte qu'il est 
constant dans le fond qu'il n’y à pas eu depuis quatre cent cin- 
quante années un seul acte de supériorité, juridiction, visite ou 
correction exercé sur les abbesses et religicuses de Jouarre : 
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quelque nécessité qu'il y ait eu d'y faire la visite, il ne s'y en est 
point fait, sinon celles qui ont donné lieu en ce dernier temps aux 
deux brefs dont il a été parlé ci-dessus. 

Les prédécesseurs de M. l'évêque de Meaux n'ont osé se pré- 
senter pour visiter ce monastère, par respect des noms de Char- 
lotte de Bourbon, de Louise de Bourbon, de Jeanne de Bourbon, 
de Madeleine d'Orléans, de Marguerite de la Trimouille, de Jeanne 
de Lorraine et autres princesses qui en ont été consécutivement 
abbesses depuis deux cents ans; la crainte du procès qu'il leur 
eût fallu soutenir contre des personnes de ce rang, les a retenus 
dans le silence. Mais ce défaut ne fait pas que les évêques de Meaux 
en aient perdu le droit. Il n'y a point d'archevêque ni d'autre su 
périeur qui l'ait prescrit contre eux, et ce monastère a été inca- 
pable de prescrire de son chef l'exemption; le droit de visite est 
imprescriptible par l’inférieur contre son supérieur, cap. Cum non 
liceat : de Præscriptionibus. 

Et venant aux actes particuliers de sa prétendue possession, il 
paroît qu'elle n’en a point depuis la sentence arbitrale du cardinal 
Romain de l'an 1223 jusqu'en 4457; ce sont d'abord deux cent 
trente années de vide qui se rencontrent sans aucun acte de pos- 
session, et il est arrivé pendant le cours de ces deux cent trente 
années, que le concile général de Vienne a été célébré dans le 
royaume, à la réquisition du roi Philippe le Bel, en l'an 4341, 
et que par ce concile, dont le texte est rapporté dans la Clémen- 
tine Attendentes : De statu Monachorum, toutes les religieuses 
exemptes ont été soumises à la visite des ordinaires, non obstanti- 
busexemptionibus et privilegiis quibuscumque : ce sont les termes 
du concile qui emportent une révocation des exemptions, et qui 
font voir que si madame l’abbesse de Jouarre avoit des actes de 
possession de son exemption postérieurs à ce concile général, ils 
ne pourroient passer que pour une usurpation contre le droit pu- 
blic, ce seroient des abus et des entreprises contre la loi. 

En effet, les premières pièces communiquées par madame l'ab- 
besse de Jouarre, sont : un acte de 4457 par lequel Jean, évêque 
de Meaux, déclare qu’encore qu'il confère les ordres et le sacre- 
ment de confirmation dans l’abbaye de Jouarre à ses diocésains, ou 
aux sujets dela juridiction spirituelle de l'abbesse, les priviléges de 
l'abbaye n’en recevront aucun préjudice : un procès-verbal de la 
bénédiction du cloître de l'abbaye de Jouarre en 1552 par l'évé- 

ue de Philadelphie, et un autre procès-verbal de la consécration 
de l’église de Jouarre en 4588, par l'évêque de Digne. 

Ces trois pièces prouvent que les abbesses se prévalant de l'au- 
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torité de leur naissance, usurpoient des droits qui ne leur appar- 
tenoient point par leurs propres titres, parce que la sentence du 
cardinal Romain réservoit expressément à l'évêque de Meaux la 
consécration des autels, l'ordination des clercs de Jouarre, labéné- 
diction desreligieuses etlesautres actes qui dépendent du caractère 
épiscopal. Cependant les abbesses de Jouarre se mettent en pos- 
session de faire faire ces mêmes actes par d'autres évêques qu'elles 
choisissent sans le consentement de celui de Meaux, contre leurs 
propres titres. 

C'est dans le même esprit qu’elles se sont qualifiées de nul dio- 
cèse, nullius diæcesis, par plusieurs de leurs bulles de provision, 
afin de faire croire qu’elles n'avoient pas seulement une exemption 
personnelle, mais qu'elles en avoient une réelle ; que leur territoire 
étoit exempt; cet néanmoins leur sentence arbitrale du cardinal 
Romain déclare qu'elles sont diœcesis Meldensis. 

Madame l'abbesse de Jouarre tire un grand avantage de ce que 
toutes les bulles des précédentes abbesses les qualifient depuis un 
temps immémorial sujettes immédiatement au saint-siége; de ce 
que ces bulles ont été fulminées avec cette même qualité, et qu'il y 
en a même eu plusieurs exécutées par les officiaux de l'évêché de 
Meaux. - 

Lorsque les officiers de cour de Rome souffrent ces énonciations 
en des bulles d'abbayes de religieuses, ce n'est pas pour exempter 
de la visite des évêques les monastères qui ne sont point en con- 
grégation, c'est pour engager les évêques à y procéder non pas 
comme évêques, mais en qualité de délégués du saint-siége, sui- 
vant l'esprit du concile de Trente ; c'est pour avoir le prétexte de 
dire que la juridiction appartient toujours à la cour de Rome en 
première instance sur les religieuses, et que si les evêques l'exer- 
cent, ce n'est que comme simples vicaires du pape. Or cette ma- 
nière de procéder ne s'accorde pas avec les anciens canons, qui 
desirent que les évêques étant successeurs des apôtres, exercent 
de leur chef leur juridiction dans leurs diocèses; et lorsque quel- 
ques-uns ont voulu procéder comme vicaires du saint-siége, les 
arrêts ont jugéleurs procédures abusives, par la raison que quand 
l'ordonnance de Blois a accepté le décret du concile qui soumet aux 
ordinaires les monastères non en congrégation, elle n'a pas dit 
qu'il y seroit pourvu par l'évêque, en qualité de délégué du saint- 
siège, elle a simplement ditqu'il y seroit pourvu par l'évêque : etsi 
l'on en usoit autrement, ce seroit renverser les degrés de la juridic- 
tion ecclésiastique établis par le concordat, d'autant que l'appel de 
l'évêque n'iroit plus au métropolitain, ni du métropolitain au pri- 
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mat : il faudroit le porter directement en cour de Rome, attendu 
que l'évêque n'auroit visité et fait ses ordonnances que comme 
vicaire du saint-siége. 

Si quelque official de Meaux a fulminé des bulles avec déclara- 
tion qu'il n'entendoit point préjudicier aux priviléges de l’abbaye 
de Jouarre, c'est une procédure dont l'on ne sauroit argumenter ‘ 
contre l'évêque, parce qu'il n'a pas été au pouvoir d'un official 
d'aliéner une juridiction dont il n'étoit que dépositaire. Il faut en 
revenir à l'examen du droit prétendu par le monastère, et obser- 
ver qu'il y a plusieurs de ces bulles, et entre autres celles de Jeanno 
de Bourbon de l’an 4586, de Jeanne de Lorraine de 1641, et celles 
de madame l'abbesse de Jouarre de l’an 4655, par lesquelles les 
papes donnant la facullé aux abbesses de se faire bénir par un 
autre que par le diocésain, il déclare que c’est sans préjudicier 
aux droits de l'évêque de Meaux. Quodque per hoc venerabili 
fratri nostro episcopo Meldensi : cui dictum monasterium ordi- 
nario jure subesse dignoscitur, nullum in posterum præjudi- 
cium generetur. 

La bulle accordée par Clément VIT en 1595 à l'abbaye de Jouarre 
pour confirmer son exemption, est une pièce pareillement inutile: 
elle n'autorise que privilegia et alia indulta vobis et vestro mo- 
nasterio ritè concessa : elle ne spécifie aucun de ces priviléges ni 
sa leneur : c’est une confirmation en termes vagues et généraux, 
sans ouir ni appeler ies parties intéressées ; qui n'approuve que 
les priviléges concédés dans les formes, ritè concessa, sans attri- 
buer aucun droit. 

Pour les présentations de diverses cures adressées aux évêques 
de Meaux, par lesquelles les abbesses de Jouarre se sont qualifiées 
sujettes immédiatement au saint-siêge, madame l'abbesse n'en 
sauroit tirer avantage. Ce sont des actes demeurés en sa posses- 
sion, dans lesquels les abbesses ont mis ce que bon leur a semblé, 
les provisions que les évêques de Meaux ont expédiées sur les pré- 
sentations des abbesses, ne contiennent point de clause sem- 
blable. C’est de ces provisions qu'on pourroit argumenter contre 
les évêques, et non pas de ces présentations qui ne sont point 
de leur fait, et qui ne sont peut-être pas seulement venues à leur 
connoissance. 

Enfin madame l'abbesse de Jouarre a remontré dans sa répli- 
que, que cette cause étoit de la dernière conséquence pour Rome : 
parce que si elle perdoit sa cause, on ne manqueroit pas de s'y 
plaindre de ce que le parlement auroit cassé la décrétale, Ex parte: 
De privilegiis, qui avoit confirmé l'exemption de son monastère. 
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M. l'évêque de Meaux n'examinera point en cet endroit la te- 
neur de cette décrétale, parce qu'il l'a fait ci-devant où elle est 
transcrite. Îl remarquera seulement, que quand cette décrélale au- 
roit accordé à l’abbaye de Jouarre une exemption revêlue de 
toutes les formes requises pour sa validité, Rome ne se pourroit 
plaindre de ce que le monastère de Jouarre auroit maintenant été 
assujetti à la juridiction de l'ordinaire; parce que les papes au- 
roient depuis dérogé à son exemption par les conciles de Vienne 
et de Trente, et par plusieurs bulles qui ont soumis aux évêques 
tous les monastères de religieuses, non étant en congrégation. 

J ne faut point qu'elle allègue le concile de Constance, pour dire 
que son exemption étant antérieure à la mort de Grégoire XI elle 
y a été approuvée. Ce concle a révoqué les exemptions concédées 
par les papes, depuis la mort de Grégoire XI pendant le schisme 
d'Avignon. Et à l'égard de celles qui étoient plus, anciennes , il 
n'est point vrai qu'il les ait confirmées. Il ne les a ni autorisées ni 
infirmées : il a seulement déclaré qu'il n’entendoit point y faire 
préjudice : Cœteris autem exemptionibus ante obitum dicti Gre- 
gori habitis vel concessis, nullum volumus per hoc prœjudicium 
generari; c'est-à-dire, qu'il les laisse en l'état qu'elles étoient, 
sans-décider sur leur validité ou invalidité. Mais le concile de 
Trente est depuis survenu, ensemble les ordonnances d'Orléans 
et de Blois, qui ont résolu en faveur des évêques toutes les diffi- 
cullés qui pouvoient être formées sur ce sujet. 

Réponse de M. l'évêque de Meaux à la sentence arbitrale du cardinal Romain, 
et à la possession prétendue de la juridiction épiscopale sur le clergé et sur 
le peuple de Jouarre. 

La sentence arbitrale donnée au mois de novembre 1295 par le 
cardinal romain, légat du pape, contient quatre chefs différents : 
par le premier elle ordonne que l'abbesse et le couvent du mo- 
nastère de Jouarre prendront le chrême et les saintes huiles de 
l'évêque de Meaux ; qu'il appartiendra à l'évêque de faire les con- 
sécrations des autels, les bénédictions des religieuses, et les ordi- 
nations des clercs : et néanmoins, que l'abbesse pourra se faire 
bénir par tel évêque que bon lui semblera. 

Par le second, elle déclare le monastère de Jouarre, le clergé 
et le peuple de la ville et paroisse de Jouarre, exempts de la juridic- 
tion épiscopale de l'évêque de Meaux; en sorte que l'évêque ne 
pourra leur demander le droit de procuration qui lui avoit été ad- 
jugé par le pape, ni aucun autre droit quel qu'il soit. 

Par le troisième, il est dit que le monastère de Jouarre, le clergé 
et le peuple sont affranchis de tous droits envers l'Église de Meaux, 
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sans préjudice de deux muids de grain que l'évêque de Meaux a 
droit de prendre sur la grange de Trocy, appartenant à l'abbaye 
de Jouarre, et de la cire due au trésorier de l'Église de Meaux. 

Etpar le dernier, la sentence ordonne en outre, que l'abbesse 
et le couvent payeront par chacun an à l'évêque de Meaux, dix- 
huit muids de blé sur les dimes de la paroisse de May; les deux 
tiers hivernage, et le tiers avoine ; et qu’au cas que les dimes de 
May ne soient pas suffisantes pour payer cette quantité de grain, 
ce qui s'en défaudroit sera pris sur la dîme de Trocy apparte- 
nante à l'abbaye. Pourront néanmoins l'abbesse et le couvent ac- 
quérir d’autres dîmes pour les bailler à l'évêque en récompense de 
cette redevance, et l'évêque sera tenu de les accepter, pourvu que 
ce ne soient pas dimes que l'évêque voulût racheter dans son fief. 

M. l'évêque de Meaux a incidemment appelé comme d'abus de 
celte sentence, en ce qu’elle déclare le monastère, le clergé et le 
peuple de Jouarre, exempts de sa juridiction, et immédiatement 
sujets au pape. Ses moyens sont, 

4° Qu'elle est contraire au concile général de Chalcédoine, qui 
a Soumis tous les moines à la juridiction de l'évêque : Monachos 
aulem qui sunt in unaquaque regione et civitale , episcopo sub- 
gectos esse. Elle est contraire aux conciles nationaux tenus en 
France, à Agde en 506, et à Orléans en 541. Abbates pro humi- 
litate religionis in episcoporum potestate consistant, et si quid 
extra regulam fecerint, ab episcopis corrigantur. Et elle blesse 
la police universelle de l'Église, qui veut que les curés soient su- 
jets à la juridiction de l’évêque, pour lui répondre de l'administra- 
tion de la parole de Dieu, et des sacrements au peuple. 

Madame l'abbesse de Jouarre a prétendu qu'il y avoit d’autres 
canons qui avoient autorisé les exemptions ; et pour le montrer, 
elle a cité le concile de Carthage tenu en 525. Mais à quoi bon re- 
courir à ce concile d'Afrique, puisqu'il y en à de plus anciens qui 
ont réglé la difficulté dans le royaume ? Pourquoi l’alléguer, puis- 
qu'il n’y est point parlé de monastères sujets immédiatement au 
saint-siége, et que sa décision ne dit rien autre-chose, sinon que: 
Erunt igitur omnia omnino monasteria, sicut semper fuerunt, 
à conditione clericorum modis omnibus libera , sibi tantum et 
Deo placentia. Si ces mots libera à conditione clericorum ont 
besoin d'explication, il n’y a qu’à consulter le glossaire du sieur 
du Cange, sur le mot conditio, l'on verra que ce terme signifie 
obnoxiatio, tributum , pensitatio ; et qu'entre plusieurs preuves 
que cet auteur en rapporte, il se sert du texte d'un autre concile 
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tenu à Carthage en 535 sous Réparat, évêque, où il est dit : Ne- 
que ecclesiasticis eos conditionibus aut angariüs subdens. Lo 
terme angariis qui signifie des corvées, explique l'autre, et fait 
voir que les religieux n'étoient lors affranchis que de droits tem- 
porels. 

2° Cette sentence arbitrale est contraire aux anciennes ordon- 
nances du royaume, savoir aux capitulaires de Charlemagne !, 
portant confirmation des anciens conciles, qui ont déclaré que 
l'élection des abbesses seroit confirmée par l'évêque auquel le 
monastère étoit sujet, qui ont expressément autorisé le décret du 
concile d'Orléans pour la puissance des évêques sur les religieux 
et religieuses, et qui sont remplis de textes pour justilier qu'il ap- 
partient aux évêques de corriger les abbés et les abbesses. 

3° Cette sentence est contraire aux constitutions d'Honoré IL 
et d'Alexandre HE, qui avoient déclaré l'abbesse de Jouarre, le 
clergé et le peuple. sujets à la juridiction de l'évêque de Meaux ; 
le cardinal Romain y a excédé son pouvoir, parce qu'il y a infirmé 
le ‘jugement de deux papes, auquel il ne pouvoit déroger sans un 
mandement spécial. 

4° Cette sentence a été rendue sans que les parties intéressées 
y aient été appelées. L’archevêque de Sens, alors métropolitain de 
Meaux, y avoit intérêt, parce que l'appel de l’évêque de Meaux 
ressortissoit devant lui. Le primat de Lyon y avoit aussi intérêt, 
parce que l'appel du métropolitain de Sens se relève devant lui. 
Is n'y ont pourtant point été appelés ni l'un ni l’autre : la sentence 
les a privés de leur juridiction métropolitaine et primatiale sans les 
entendre. C’est un moyen d'abus auquel madame l'abbesse de 
Jouarre a répondu, qu'il paroissoit par ke chapitre Cum à nobis : 
de arbitris, qu’il y avoit eu un accommodement fait entre l’arche- 
vêque de Sens et l'abbesse, lequel avoit été homologué ; mais cet 
accommodement n'est point représenté, et l'on ne sait point 
quelles en sont les conditions. Si l’exemption a subsisté ou a été 
détruite, il n'en est rien dit dans ce chapitre. C'est une pièce que 
les agents de madame l'abbesse suppriment. 

5° Cette sentence est contraire aux anciennes coutumes de 
l'Église gallicane, selon lesquelles aucun monastère ne se peut pré- 
tendre exempt de la juridiction de l'ordinaire, si son exemption 
n'a été confirmée par lettres patentes. C'est une ancienne police 
du royaume, justifiée par toutes les plus anciennes exemptions qui 
se trouvent approuvées par lettres du roi, dont la formule est 
“rapportée par Marculphe ; c'est la seconde de ses formules, et 
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c’est ce qui est porté par l'article 74 des libertés de l'Église galli- 
cane, compilées par le sieur Pithou. Cependant l'abbaye de Jouarre 
n'a jamais eu aucunes lettres du roi pour autoriser sa prétendue 
exemplion, et pour déroger aux ordonnances, qui veulent que tous 
monastères soient sujets à la juridiction de l'évêque. 

Voilà cinq moyens sur lesquels M. l'évêque de Meaux a fondé 
son appel comme d'abus. Il les soutient suffisants pour faire dire 
qu'il y a abus dans cette sentence arbitrale, en ce qu’elle déclaro 
le monastère, le clergé et le peuple de Jouarre, exempts de sa ju- 
ridiction. C’est une circonstance importante, qu'ils n'ont rien de 
commun avec les deux redevances en grains, que l'abbaye de 
Jouarre est condamnée par la même sentence de payer à l'évêché 
de Meaux ; et ainsi elle peut être abusive au chef de l'exemption, 
et ne l'être pas au chef de ces deux redevances. 

S'il y a de l'abus dans le chef de la sentence qui prononce sur 
Vexemption, ce n’est pas une conséquence qu’il y en ait dans celui 
qui juge que les deux rentes en grain sont dues. Le décret du con- 
cile de Trente qui soumet aux évêques les monastères non étant 
en congrégation, n'est pas en usage, en ce qu'il ordonne que les 
évêques n'y exerceront leur juridiction ordinaire qu’en qualité de 
délégués du saint-siége; mais il est approuvé par l'ordonnance 
pour le surplus de la disposition. Les bulles contenant les facultés 
des légats à latere qui viennent en France, sont abusives, en ce 
qu'elles sont contraires aux libertés Ge l'Église gallicane, et le par- 
lement les modifie pour ce regard; mais il en ordonne l'exécution 
pour les articles qui ne blessent point la discipline du royaume. 
C’est ce qui fait voir qu'une bulle ou une sentence peuvent être 
abusives dans un chef, et être légitimes dans l’autre, lorsque les 
différents chefs sont indépendants l’un de l’autre, et roulent sur dif- 
férents fondements. Il y en a plusieurs exemples dans les arrêts de 
la cour. 

A l'égard de la prétention que la redevance de dix-huit muids 
de grain a été accordée pour récompense de l’exemption, et qu'il 
en faut par conséquent décharger l'abbaye de Jouarre, attendu que 
c'est une simonie, M. l'évêque de Meaux renonceroit à cette re- 
devance, s’il la croyoit fondée sur une convention simoniaque ; 
mais ce fait ne lui paroissant point , il ne peut ni ne doit le faire, 
parce que ce seroit aliéner le domaine de son évêché au préjudice 
de ses successeurs. 

La simonie est un crime dont une abbesse, un évêque et un éar- 
dinal ne doivent pas être jugés coupables sur de simples présomp- 
tions, plus de 450 années après leur mort. Ce n’est point par des 
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mterprétations, ni en suppléant des clauses à un acte, que des per- 
sonnes constituées en de si grandes dignités en peuvent être char 
gées ; le fait ne peut leur en être imputé qu'en trouvant dans une 
pièce une convention précise sur un droit spirituel qui ait été cédé 
pour un temporel. Or il n’y a rien de semblable dans la sentence 
arbitrale du cardinal Romain; car les parties n'y conviennent: 
d'aucune chose : c’est lui seul qui ordonne, et il n’ordonne pas 
que l’abbesse et son monastère seront exempts moyennant la re- 
devance de dix-huit muids de grain : il n’y dit pas que cette rede- 
vance sera payée à l'évêque pour récompense de l'exemption ; sa 
sentence porte seulement que l'abbesse et le couvent payeront par 
chacun an les dix-huit muids de blé à l'évêque, sans en spécifier 
la cause, parce qu'il n’y a point de loi-qui desire, et ce n'est point 
l'usage qu'un arbitre ou un juge expliquent les raisons de leur ju- 
gement dans le dispositif. 

De dire que c’est une nouvelle charge qui a été imposée à l’ab- 
baye, parce que quand la sentence prononce pour les deux muids 
sur la grange de Trocy, elle porte : Salvis-duobus modüs, quos. 
habet episcopus in grangià deTrocy;: et quand elle prononce pour 
les dix-huit muids sur les dîmes de May, elle dit : Sanè ordinamus, 
quôd abbatissa et conventus persolvent; c'est ce qui ne résulte 
point de cette prononciation, qui a distingué ces deux redevances, 
parce qu'elles étoient assignées sur différentes dîmes : l’une sur 
les dimes de Trocy, et l'autre sures dimes de May; et s'il y avoit 
quelque doute, il y auroit bien plus lieu de croire que les dimes 
de May étoient contestées entre l’évêque et l’abbesse, et que pour 
terminer la contestation, la redevance de dix-huit muids a été éla- 
blie, que de soutenir qu’elle ait été réglée pour une récompense 
criminelle, dont il n’est fait aucune mention dans l'acte. 

Les parties n'étoient pas seulement en différend pour l'exemp- 
tion, la sentence justifie qu'elles avoient compromis, tant sur 
l'exemption que sur toutes les autres choses contestées entre eux : 
Tam super iis de quibus actum extiterat, quàm etiam super om- 
nibus als quæ quoquo modo poterant, ratione proprietatis vel 
possessionis, ad jus episcopale, lege diœcesanä , vel jure com- 
muni, seu alio quocumque jure, spectare. C'est cette clause qui 
a donné lieu au cardinal Romain de statuer sur la redevance des 
deux muids, sur la cire du trésorier, et ensuite sur la rente des 
dix-huit muids. 

Et pour montrer que ces dix-huit muids n'ont point été accor- 
dés pour indemniser l’évêque de la perte de sa juridiction épisco- 
pale, c'est que s'ils lui avoient été accordés pour indemnité, le 
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chapitre de Meaux y auroit eu part, pour récompense dé ce qu'il 
auroit été privé de sa juridiction pendant la vacance du siége ; 
les archidiacres de Meaux y auroient aussi eu part, pour les dédom- 
mager de leurs droits de visite, sur le chapitre et sur le curé de 
Jouarre. Le chapitre de Meaux et ses archidiacres étoient parties 
dans le compromis; ils sont établis dans les qualités de la sen- 
tence pour défendre leurs intérêts; cependant ils n'ont aucune 
part dans celte redevance, ni pendant que le siége est rempli, ni 
durant la vacance du siége ; c’est un témoignage certain, que cette 
redevance n'a point été causée pour indemnité de l'exemption. 
Pour le confirmer il n’y a qu'à faire réflexion sur ce qui s’est pra- 
tiqué, pour désintéresser l’archevêché de Sens de ce qu'on en avoit 
distrait les évêchés de Chartres, Meaux et Orléans , pour ériger 
l'archevêché de Paris. Le pape a uni, du consentement du roi, 
l'abbaye du Mont-Saint-Martin à l’archevêché de Sens, à la charge 
que vacation arrivant de l’archevéché de Sens, les fruits de ladite 
abbaye appartiendront, pour la première année de chaque vacance 
au chapitre de Sens, sur iceux prise la somme de mille livres, 
payable à l'archidiacre de Sens pour ses droits. 

Cette union de l’abbaye du Mont-Saint-Martin sous ces condi- 
tions, a été confirmée par lettres patentes registrées en la cour le 
417mai4672, et lamême chose s’est observée lorsque l'évêché d’Aïb 
a été exempté de la-juridiction de son métropolitain de Bourges. 
Le chapitre de Bourges a obtenu qu'à chaque vacance il jouiroit 
pendant la première année, des quinze mille livres de rente que 
l'évêché d'Albi a données de récompense à l'archevêché de Bour-- 
ges. Ce sont autant d'exemples qui persuadent que si les dix-huit 
muids de grain avoientété ordonnés pour désintéresser l'évêché de 
Meaux, le chapitre de Meaux et l'archidiacre y auroïent eu part ; 
et que n'y en ayant point eu, il est certain que cette redevance 
n'a point été assignée pour récompense de l'exemption. 

Aussi, lorsque celte redevance de dix-huit muids de grain a été 
contestée en justice, le monastère de Jouarre a perpétuellement 
été condamné de ia payer. M. l'évêque de Meaux a levé au grefle 
un arrêt du 22 janvier 4486, confirmatif d'une sentence des re- 
quêtes du palais, qui en avoit ordonné le payement; et en 1565 le 
procès pour le payement de cette redevance ayant été renouvelé, 
l'abbesse le fit évoquer au parlement de Rouen, où elle fut con- 
damnée, par arrêt contradictoire, de la payer ; et il est fait men- 
tion dans le vu de l'arrêt, de la sentence arbitrale de 4223, en ces 
termes : Extrait d'une sentence donnée à Meaux par Romain, 
cardinal-légat en France, en l'an 1225, entre les religieuses, ab- 
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besse, et couvent de Jouarre d'une part, et l’'évéque de Meaux, 
qui pour lors étoit, d'autre part. 

Le vu de cet arrêt forme une circonstance décisive, parce que: 
si celte sentence avoit été simoniaque, les juges quiF examinèrent 
en 4565 s'en seroient aperçus, et la trouvant infectée de simonie, 
ils auroient déchargé le monastère du payement de cette rede- 
vance, au lieu de le condamner à en acquitter les arrérages. Il ne 
faut pas dire que l'exemption n'étant point alors contestée, la re- 
devance devoit être continuée ; car soit que l'exemption fût con- 
testée ou ne le fût pas, la redevance n'étoit point due; il n'y a 
point de juges qui eussent voulu l’autoriser, s'ils l'eussent estiméo 
simoniaque. 

Madame l'abbesse de Jouarre, qui sait que cette redevance est 
fondée sur des causes légitimes, n'est point demanderesse en re- 
quête pour en être déchargée, ni en requête civile pour faire ré- 
tracterles arrêts de 1486 et de 1565, qui l'ont condamnée de la payer. 

Que si cette sentence arbitrale est insérée dans le cartulaire de 
l'Église de Meaux, c'est un argument qu'il ny a point de simonie : 
parce que s’il y en avoit eu, ceux qui ont pris soin de le compo- 
ser, ne l'y auroient point mise : ils l'auroient supprimée, et auroient. 
porté les évêques à purger leur Église d’un bien si mal acquis; 
mais la rente de dix-huit muids de grain leur ayant paru légitime, 
ils ont jugé à propos d'en conserver celte preuve à la postérité. 

L'acquiescement des parties à la sentence arbitrale, ne marque 
point aussi de simonie.: il ne contient aucune convention, et si 
M. l'évêque de Meaux ne rapporte pas des titres antérieurs à celte 
sentence, pour montrer que la redevance, ou les dimes de May, sur 
lesquelles elle est assignée, lui appartenoient avantl'année 1225, le 
temps de plus de quatre cent soixante années, qui se sont écoulées 
depuis, l'en dipense. Il n’est point permis, après le laps de tant de 
siècles, d'ajouter à ladite sentence une cause de cette redevance, 
qui n'y est point écrite. S'il y avoit quelque doute, le respect dû à 
la mémoire d'un cardinal-légat, recommandé dans l’histoire pour 
les grands services qu'il a rendus à l'Église, la devroit plutôt faire. 
interpréter en bonne qu'en mauvaise part. 


Réponse à la collation de la sure. 


M. l'évêque de Meaux convient que madame l’abbesse de 
Jouarre est en possession de conférer de plein droit la cure de 
Jouarre; mais il soutient que c’est une usurpation, et un abus in- 
tolérable. C'est une usurpation, parce que le titre même que ma- 
dame l'abbesse de Jouarre a tiré du cartulaire de Faremontier, 
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pour montrer que le curé de Jouarre éloit exempt d'aller au sy- 
node, porte que les curés des paroisses de Rebais et de Jouarre 
recevoient la charge des ames de la main de l'évêque; c'est une 
des pièces que M. l'évêque de Meaux a fait imprimer : Quoniam 
audivimus sacerdotes Jotrensen et Resbacensem, qui similiter cu- 
ram de manu episcopi suscipiunt, nunquam ad synodum ve- 
nisse ex antiquà consuetudine. 

Pour autoriser cette usurpation, madame l’abbesse de Jouarre 
a cité la glose sur le chapitre, Dilecta : De majoritate et obedien- 
tiä, où il est parlé d'une abbesse qui confère des bénéfices ; mais 
id n'y est pas dit, que ce fût des églises paroissiales ou autres bé- 
néfices ayant charge d'ames ; c'étoient des bénéfices tels que les 
chapelles et les canonicats que madame l’abbesse de Jouarre con- 
fère de plein droit dans son abbaye, et que M. l'évêque de Meaux 
ne lui conteste point, C’est ce qui sert de réponse à la multitude 
des exemples qui ont été allégués, pour faire voir qu'il, y a plu- 
sieurs seigneurs laïques qui confèrent des bénéfices, et qu'il est 
fait mention dans la règle, De mensibus et alternativä, de femmes 
qui étoient collatrices. Tout cela s'entend de bénéfices sans charge 
d'ames et sans juridiction spirituelle, ; 

Si du Moulin a dit sur la règle, De infirmis, num. 420, qu'il y 
avoit des laiques et des religieuses proche Etampes qui confé- 
roient des cures de plein droit, il faut tomber d'accord, suivant 
son sentiment, que leur collation ne pouvoit être donnée qu'à la 
charge de prendre par le pourvu l'institution autorisable de l'évé- 
que : c’est ce qu'il a parfaitement expliqué dans ses notes sur le 
Commentaire. des règles du droit civil par Decius ; où examinant 
la règle qui exclut les femmes de toutes les charges, Decius traite 
la question de savoir si une abbesse peut avoir la collation de 
quelques bénéfices. Sur quoi du Moulin répète ! : Beneficiorum 
etiam curatorum parochialium, ut quandoque vidi, tamen insti- 
tutio autorisabilis necessarid semper spectabit ad episcopum à 
quo separari non polest, ut notatur per Philippum Francum in 
capite unico, de Capellis monachorum, De verborum significat. 
In Sexto. In tantum, quod etiam ubi hujusmodi beneficia cu- 
rata conferuntur à rege jure regaliæ, ut in Scotià, tamen institu- 
tio autorisabilis debet spectare ad episcupum. 

La tradition de la charge des ames dépend tellement de l'évêque, 
que si un archidiacre se trouve en possession immémoriale de la 
donner, le pape Alexandre HI a décidé, Cap. Cüm satis : De offi- 
cio archidiaconi, que c'étoit un abus : Mandamus ut nemini sine 


1 In cap. Coll. 2. 
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licentià et mandato episcopi curam prœsumas committere ani- 
marum. Quoique les prêtres reçoivent dans leur ordination la 
puissance d'absoudre, l'Église ne leur donne pas toutefois des su- 
jets sur lesquels ils puissent exercer cette juridiction : elle ne leur 
permet pas de confesser et d'annoncer la parole de Dieu au peuple. 
Ils ont besoin d’une approbation et d'une mission de l'évêque; et 
pour l'obtenir, ils sont obligés de. subir un autre examen que celui 
de l’ordination, nonobstant tous priviléges et coutumes contrai- 
res. C'est la discipline du royaume autorisée par l'arrêt d'Agen et 
par ceux du parlement. 

On ne sauroit voir sans étonnement qu'une fille incapable non-. 
seulement des ordres sacrés, mais de la simple cléricature, veuille 
se maintenir sans aucune bulle ni concession de l'évêque, en:la 
possession de conférer de plein droit en son nom la cure de 
Jouarre, et de mettre en des provisions : Curam animarum , ad-_- 
ministrationem sacramentorum , et verbi divini, contulimus. Il 
est difficile de concevoir comment elle peut donner à un-prêtre des 
pouvoirs qu'elle n'a pas. 

Quelque privilégiée que soit la régale, le-roi n‘y confère point 
les cures ; et il a voulu par sa déclaration de 1682, que ceux qui 
seroient à l'avenir pourvus en-régale de doyennés, pénitenceries, 
théologales, et autres bénéfices ayant charge d'ames, ou juridic- 
tion spirituelle, fussent tenus de se présenter aux vicaires généraux . 
des chapitres, le siége vacant, pour en obtenir l'approbation et 


mission canonique. 
à 
Réponse à la possession de la juridiction épiscopale. - 


4o Cette prétendue juridiction-est une usurpation manifeste 
contre les propres titres de madame l'abbesse de Jouarre. Elle n'a 
ni concession des évêques, ni bulles des papes, qui lui en permettent 
l'exercice. Elle a observé qu'elle étoit qualifiée par le chapitre, Di- 
lecta : De excessibus prœælatorum : caput et patrona clericorum Jo- 
trensis ecclesiæ : et que ce terme caput, étoit expliqué par les canonis- 
tes d'une juridiction épiscopale. Mais elle n’a point dit le nom de ces 
canonistes ; et quelque recherche qu'on en ait faite, l'on n'en a point 
trouvé qui lui aient donné cette signification. Il ne veut rien dire 
autre chose, sinon qu'elle est la mère de famille dans l'abbaye de 
Jouarre. Il n’est point question dans ce chapitre d'aucune juridic- 
tion spirituelle qui lui appartienne : il sy agit simplement de savoir 
si les chanoines de Jouarre auront un sceau particulier, L'abbesse 
soutient qu'ils ne sont que membres de son monastère; et le pape 
députe des commissaires pour leur faire défense de fabriquer un 
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sceau. C'est toute la décision de ce texte, dans lequel, ni dans la 
glose, il n'est point dit que l'abbesse ait aucune juridiction. 

Madame l'abbesse de Jouarre a encore cité le chapitre, Dilecta: 
De majorit. et obed., où il est parlé d'une juridiction prétendue 
par l'abbesse de Quedeluburg en Allemagne. C'est un exemple qui 
ne peut pas lui servir de titre, et qui n'a pas même de rapport à sa 
prétention ; car cette abbesse n'avoit point d’officialité, Il est dit 
dans le texte:qu’elle ne pouvoit excommunier les clercs de sa juri- 
diction : Eadem abbatissa eos excommunicare non potest : son 
pouvoir ne s’étendoit point sur un curé et sur un peuple; il étoit 
réduit à suspendre ses cleres en cas de désobéissance, de leurs bé- 
néfices et de. l'entrée du chœur. C'étoit une abbesse qui en usoit 
comme une mère de famille qui exerce une juridiction correction- 
nelle sur des clercs qui étoient ses aumôniers, qu'elle privoit pour 
un temps de leurs distributions et de l'entrée du chœur. Sur quoi les 
canonistes remarquent qu'elle ne pouvoit pas les suspendre de Ja 
fonction de leurs ordres, et qu'il faut extrêmement distinguer la 
suspension des bénéfices qu'elle conféroit, de la suspension des 
ordres qu'elle. ne leur avoit pas donnés. 

Madame l'abbesse de Jouarre a encore fondé sa juridiction sur 
l'exemple de madame l’abbesse de Fontevrauld , qui peut visiter les 
couvents de son ordre, choisir les confesseurs et excommunier les 
religieux et les religieuses. Mais que lui servent ces exemples, puis- 
qu’elle n’a pas les mêmes priviléges ni les mêmes prétentions ? Car 
madame l’abbesse de Fontevrauld ne confère point de cures de 
plein droit, n’a point d'officialité, et n'exerce point de juridiction 
épiscopale gr un clergé et sur un peuple : c'est une générale d'or- 
dre; la puissance est bornée aux religieux et aux religieuses qui ont 
fait profession dans son ordre, qui est fondée en bulles et en lettres 
patentes registrées au grand conseil ; et madame l'abbesse de 
Jouarre n’a ni bulles ni lettres patentes. 

Mais outre qu'elle n’a ni bulles ni lettres patentes, il est constant 
que le cardinal Romain qui l’a déclarée sujette immédiatement au 
pape, et exempte de l'ordinaire, n’a point ordonné par sa sentence 
qu'elle auroit juridiction sur le clergé et sur le peuple. La décrétale, 
Ex parte: de privilegiis où les abbesses ont exposé au pape qu elles 
dépendoient immédiatement du saint-siége, ne fait point mention 
qu'elles eussent juridiction sur un clergé et sur un peuple; de sorte 
qu'il est non-seulement vrai de dire qu'elle n’a point de titre pour 
établir sa juridiction ; mais la juridiction qu'elle prétend est con- 
traire à ses propres titres : c'est une usurpation manifeste. 

2 I} y a incapacité de droit divin en la personne d'une fille, pour 
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acquérir une juridiction quasi épiscopale. Il n’en est pas de la ju- 
ridiction ecclésiastique, comme des hautes, moyennes et basses jus- 
tices annexées à une terre. Les femmes sont capables, selon la 
piupart des coutumes, de posséder les terres ayant dignité, la jus- 
tice qui en dépend leur appartient ; elles peuvent commettre deg 
officiers pour l'exercer. Il n’en est pas de même de la juridiction 
“épiscopale, qui ne peut résider qu'en la personne de ceux qui en 
ont les ordres sacrés. Les évêques ont besoin d'une consécration 
particulière pour l'exercer par eux-mêmes et par leurs vicaires ; et 
l'on prétendra que les femmes qui ne sont pas seulement capables 
d'allumer les cierges dans l’église, qui n’y ont leur place qu'à l'ex- 
trémité de la nef, pourront monter jusqu'au sanctuaire, en chasser 
l'évêque, et y prendre sa place? Qu'une abbesse sera le pasteur 
d'un peuple, le prédicateur et le confesseur, contre le précepte de 
l’Apôtre, qui lui enjoint de se taire dans l'église : Mulier in silentio 
discat cum omni subjectione : docere œutem mulieri non permitto, 
neque dominari in virum, sed esse in silentio. 

On dit que madame l’abbesse de Jouarre exerce cette juridiction 
par des vicaires : mais comment leur peut-elle communiquer un 
pouvoir dont elle est incapable et dont elle-n'a point de titre? Elle 
exerce les principaux actes de cette juridiction en son nom, puis- 
qu'elle confère la cure en son nom, pourvoit un official, un pro- 
moteur et un greffier, commet des vicaires généraux, érige en son 
nom des titres de chapelles, et fait en son nom des règlements gé- 
néraux de discipline ; ce sont autant de nouveautés monstrueuses 
contre lesquelles M. l'évêque de Meaux peut employer le chapitre, 
Nova : De pœnitentiis. Nova quædam nuper, de quiqus miramur 
non modicum, nostris sunt auribus intimata, quod abbatissæ wi- 
delicet in Burgen. et Palentin. diœcesibus constitutæ, moniales 
proprias benedicunt ipsorumque consessiones criminalium au- 
diunt , et legentes Evangelium præœsumunt publicè prædicare. 
Cm igitur id absonum sit pariter et absurdum , nec à nobis ali- 
qualenus sustinendum ; discrelioni vestræ per apostolica præ- 
cepla mandamus , quatenus ne id de cœtero fiat, auctoritate cu- 
retis apostolicà firmiter inhibere. Quia , licet beatissima Virgo 
Maria dignior et excellentior fuerit apostolis universis, non ta- 
men illi, sed istis Dominus claves regni cœælorum commisit. ; 

3° Il n’y a point de lettres patentes qui aient permis l'érection : 
d'un siége d’officialité à Jouarre ; et ainsi, comment soutenir une 
juridiction aussi extraordinaire contre le droit public, sans aucune 


Re de la part de l'Église, ni aucune confirmation de la part 
u roi? 
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4° La sentence du cardinal Romain étant abusive, tous les actes 
de possession qui s'en sont ensuivis, le sont pareillement. 

Après avoir expliqué ces moyens de droit, il est important avant 
que de finir, d'observer que l'usurpation de cette juridiction a aug- 
menté de jour en jour ; car les abbesses n'ont commencé à faire 
tenir des synodes qu'en 4637, le plus ancien qui soit rapporté n'est 
que de cette année. 

Elles ont aussi commencé en 1642, à faire délivrer des moni- 
toires par leur official. 

Elles ont commencé en 4629 à faire des mandements pour la 
publication des jubilés, et pour ordonner des prières de quarante 
heures ; ce sont là les principaux actes de la juridiction épiscopalo 
dont elles n'avoient point d'exercice avant les temps ci-dessus mmar- 
qués, depuis lesquels elles n'ont pu en acquérir la prescription sans 
ütre et contre le droit commun. | 

Il n'y a point de sentences rendues en l'officialité de Jouarre qui 
aient déposé des prêtres de leurs fonctions, qui les aient privés du 
titre de leurs bénéfices, ou déclarés irréguliers, et imposé les autres 
grandes peines canoniques ; il n’y a que des corrections légères ; 
et si les abbesses sont en possession d'une officialité, ce n'est pas 
à dire qu’elles soient en possession de la juridiction épiscopale : les 
archidiacres de Chartres et de plusieurs autres diocèses, ont été 
maintenus au droit d’avoir un official, promoteur et greffier, pour 
connoître des cas légers, à la charge de l'appel à l'évêque, et ce- 
pendant ils n'ont pas juridiction épiscopale. 

C’est une des raisons pour lesquelles madame l’abbesse de 
Jouarre ne sauroit pas appliquer à sa cause la disposition du concile 
de Trente, où toutes les cures sont soumises à ja juridiction des 
évêques, à la réserve de celles où les abbés généraux d'ordre ont 
leur siége principal, et les monastères ou maisons, in quibus ab- 
bates aut ali reqularium superiares jurisdiclionem episcopalem 
et temporalem in parochos et parochianos exercent. L'exception 
contenue dans ce chapitre ne comprend point les abbesses, elle ne 
parle que des abbés; et ainsi il ne faut pas étendre sa disposition 
contre le droit commun hors son cas. 

Elle oppose deux sentences, l’une rendue par le bailli de Meaux 
le 9 septembre 4496, l’autre donnée par le même bailli le 42 août 
1502. A l'égard de la première, c'est un abus manifeste, parce 
qu'elle casse et annule, et met du tout au néant une sentence 
d'excommunication prononcée par le doyen rural de la Ferté- 
Aucol; c'est ce que le juge royal ne peut faire, d'autant qu'il n'est 


1 Sess. xxv, de regular. c. 11. 
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point le supérieur du juge ecclésiastique, pour mettre au néant une 
excommunication ; et celte sentence n'ayant point été rendue avec 
les prédécesseurs de M. l’évêque de Meaux, elle ne peut être tirée 
à conséquence contre lui. 

L'autre sentence prononce un défaut contre le procureur et l'a- 
socat de l'évêque, qui ont dit ne savoir ou vouloir aucune chose 
dire ou proposer pour empécher le défaut : c'est qu'ils n'avoient 
point charge d'occuper ; sur quoi le juge a donné défaut, et pour le 
profit, maintenu les religieuses en leurs possessions ; c'est une 
sentence par défaut qui n’a jamais été signifiée, et dont par consé- 
quent il n'est point permis d'argumenter. 

Les prérogatives de la juridiction épiscopale prétendue par ma- 
dame l'abbesse de Jouarre, ne sont pas moins extraordinaires que 
la juridiction même. Les jugements qui s’y rendent sont en dernier 
ressort; il est sans exemple qu'il y en ait jamais eu aucun appel in- 
terjeté ni à Rome, ni à l'évêque de Meaux. 

Elle à communiqué un registre de collations et présentations 
commençant en 4550, et finissant en 4593 : il n’y à pas un seul té- 
moin qui ait signé la minute des provisions; et le registre des 
causes de l’officialité cemmençant en 1509, n'est. signé ni paraphé 
d'aucun juge ni greffier, en sorte que l’on n'auroit pas su que ce 
fût un registre de causes, si le greffier de cette officialité n'avoit mis 
un cerlificat au pied, depuis la plaidoirie commencée, pour faire 
savoir la qualité du livre. 

Pour les corrections qui se font dans cette offcialité, quelque 
curieuses qu'elles soient, M. l'évêque de Meaux n'en parlera point. 
Il remarquera seulement que madame l'abbesse de Jouarre ne doit 
pas se prévaloir de la sentence du bailli de Meaux, par laquelle il 
renvoya, le 29 septembre 1546, maître Jacques Bruslefer, devant 
l'official de Jouarre : c'est un jugement donné sans que l'évêque y 
ait été oui ni appelé ; il ne sert qu'à faire voir que depuis ce ren- 
voi, ce prêtre denfeura dans l'impunité, son procès ne lui fut point 
instruit. Il en est de même d'un arrêt du 3 décembre 4648, par 
lequel Nicolas de Vert, chanoine, fut renvoyé en l'officialité de 
Jouarre. C’est un arrêt rendu sur un sommaire, sans que l'évêque 
y ait pareillement été oui ni appelé, et sans conclusions de M. le 
procureur général. Il faut ajouter que depuis ce renvoi, il n’y a eu 
aucune sentence de correction contre -cet ecclésiastique. 

Madame l'abbesse de Jouarre a remarqué dans sa réplique qu'elle 
avoit plusieurs arrêts du conseil et du grand conseil, qui la main- 
tenoient en diverses prérogatives appartenant à sa dignité d'ab- 
besse. M. l'évêque de Meaux représente de son côté, que ces arrêts 
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ordonnent seulement que les comptes de la maladrerie de Jouarre 
seront rendus à l'abbesse; que l'abbesse pourra faire célébrer les 
messes conventuelles et offices par d’autres prêtres que par les 
chanoines de Jouarre : il ne s’agit point de juridiction. et ainsi ce 
sont pièces inutiles pour la cause. 

Reste à observer que la transaction rapportée, à l'insu de M. l'é- 
vêque de Meaux, par madame l'abbesse de Jouarre, et passée le 
21 février 1682, avec madame l’abbesse de Faremonlier, ne peut 
pas être déclarée commune avec madame l'abbesse de Jouarre,. 
parce que la.condition du monastère de Faremontier et de celui de 
Jouarre est différente ; celui-là étoit agrégé par lettres patentes 
registrées au grand conseil, à l'ordre de Cluny ; celui-ci n’est uni à 
aucune congrégation, ni en état de s’y unir : celui-là n’avoit pas 
besoin de réforme ; on convient que celui-ci en a grand besoin, et 
pour y procéder, il est nécessaire que l'autorité de l'évêque ne soit 
pas reslreinte par des priviléges, qu'il ait la liberté de choisir des 
personnes capables d'y travailler sous lui, et ne soit pas réduit à se 
servir de ceux qui lui seroient présentés. 


M. Nouer le jeune, avocat. 


SOMMAIRE DE LA CAUSE. 


PROCÉDURE: 


Ce qui a donné lieu à la contestation, est une information de 
l'official de Meaux à la requête du promoteur, contre madame 
l'abbesse de Jouarre, pour raison de ses fréquentes sorties sans 
permission ; suivie d’un décret pour être ouïe, qui a été converti en 
ajournement personnel sur le refus de subir l'interrogatoire, avec 
défenses de sortir sans permission sous les peines de droit. 

Pour éluder cette procédure, madame l'abbesse de Jouarre à 
formé sa demande en complainte contre les officiers de l'officialité, 
qu'elle a portée aux requêtes du palais en vertu de son committs- 
“us, et y a obtenu sentence du 2 juillet, qui casse le décret de 
l'official ou vice-gérant, avec défenses de passer outre, et permet 
d'emprisonner en cas de contravention. » 

M. l'évêque de Meaux a pris le fait et cause pour ses officiers, et 
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obtenu arrêt qui le reçoit appelant; fait défense d'exécuter la sen- 
tence, et ordonne que la procédure commencée à l'officialité sera 
continuée. 

Il a ensuite donné requête à fin d'évocation du principal, qui est 
la demande en complainte de madame l'abbesse de Jouarre ; et après 
y avoir fourni des défenses, la cause a été mise au rôle. 

Depuis, M. l'évêque de Maux en plaidant a appelé comme d'abus 
d'une sentence du cardinal Romain, en ce qu'elle déclare le mo- 
nastère, le clergé et le peuple de Jouarre, exempts de sa juridic- 
tion : et ily a eu arrêta l'audience qu'on plaideroit sur le tout. 

Question unique à juger, si en infirmant la sentence des re- 
quêtes du palais, M. l'évêque de Meaux sera maintenu en toute 
juridiction sur lesdits monastère, clergé et peuple. 

Quant à la sentence des requêtes du palais, on voit bien qu’elle 
est insoutenable : en la forme, messieurs des requêtes ne sont 
point juges compétents des sentences émanées des officialités ; au 
fond, s'agissant de discipline, ils n'auroient pu surseoir l'exécution 
de la procédure. Il en faut donc venir au fond. 


DEUX MOYENS DU FOND. 4° Que le monastère de Jouarre n'a aucun ti- 
tre ni privilége ; ® que quand il en auroit eu, ils sont révoques. 


On ne prétend pas déduire ces moyens tout au long; on l’a fait 
dans les mémoires précédents; mais seulement les remettre devant 
les yeux de messieurs, et faire voir qu’on peut tout trancher par 
un arrêt. 

premier MOYEN. Que le monastère de Jouarre n'a aucun privilège. 


La maxime est constante, que toute exemption doit avoir le 
concours des deux puissances ; il y faut donc également un privi- 
lége et des lettres patentes : et dans le fait, il est constant que le 
monastère de Jouarre ne produit ni l’un ni l’autre, 

Déjà pour lettres patentes, ni on n’en produit, ni on ne produit 
aucune pièce où elles soient énoncées. L'arrêt de 1631 parle des 
lettres patentes ; mais la partie adverse est demeurée d'accord en 
plaidant, que ce n’étoit pas des lettres patentes pour confirmer le 
privilége; et en effet on les représenteroit encore si elles avoient 
été alors. 

Il n'est point question de présumer ce qui n’est ni produit ni : 
énoncé nulle part, surtout dans une matière de droit étroit, et en- 
core d'un droit odieux, où il faut des preuves constantes, et non 
pas des présomptions. 

Voilà donc déjà la question jugée par le seul défaut de lettres 
patentes. 
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Mais il n'y a non plus de privilége : le chapitre, Ex parte, n'est 
pas un privilége, il ne contient qu’une simple énonciation d'un pri- 
vilége; mais en confusion, sans même en dire la date, ni de quel 
pape il est, sans légitime contradicteur: Quia tandem nullus 
apparuit idoneus responsalis, qui partem defensaret adversam ; 
et avec expresse déclaration du pape, qu'il laissoit les parties au 
même état où elles étoient avant l’énonciation et le renouvellement 
de ce privilége : Zta ut non plus juris accrescat. 

La sentence du cardinal Romain n’est pas un privilége, ni n'é- 
quipolle à un privilége. Ce cardinal n’avait pas le pouvoir d'affran- 
chir un monastère ni de valider un privilége qu'Innocent IT avoit 
laissé indécis; il ne l'énonce qu’en termes généraux, inspectis 
privilegiis : ainsi on ne sait encore ce que c’est. La sentence ne 
Jui donne point d'autorité, 4° parce qu'elle est abusive; 2° ce n’est 
qu'un acte particulier dans une affaire de droit public; &° elle est 
demeurée sans exécution. 

Abusive, 4° en ce que ce cardinal a autorisé un privilége sans 
lettres patentes ; 2° on a vu les priviléges des religieuses, inspectis 
privilegüs ; on n'énonce nulles pièces de la part de l'évêque, il v 
en avoit cependant qu'on a imprimées; ainsi l'évêque a été mal 
défendu. 3° Toutes les parties n'ont pas été appelées, et où n'y 
fait nulle mention du métropolitain ni du primat, qui avoient pa- 
reil intérêt que l'évêque à la juridiction dont on exempte le monas- 
tère. 

Cette sentence est un acte purement particulier. Ce cardinal 
n'avoit point de pouvoir du pape pour cela; il n’agit pas comme 
légat, mais en vertu du pouvoir donné par les parties : pouvoir 
insuffisant en matière de droit public, dont les parties ne pouvoient 
disposer. 

Il ne sert de rien que le cardinal ait prononcé du consentement 
des parties ; car au contraire c'est ce qui fait voir que la sentence 
n'a force que de transaction entre particuliers. On ne pouvoit 
remédier à ce défaut que par une homologation. Il n'y en a point, 
et n'y en eut jamais : donc la sentence demeure destituée de toute 
puissance publique dans une matière purement de droit public : 
ce qui emporte dans le principe la nullité la plus essentielle, et 
dans l'exécution le plus grand abus. 

Celte sentence n'a jamais été exécutée par les religieuses : elles 
n'ont jamais appelé l’évêque à donner la confirmation, à consacrer 
les églises, à bénir les filles, au mépris de l'évêque et de la sen- 
tence qui les y obligeoit. 

La sentence n’a pas même été exécutée par les religieuses en ce 
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qui regarde l'exemption; car l'exemption dit deux choses : ne pas 
reconnoître l'évêque, et être soumises au gouvernement du pape. 
Ce dernier chef a été sans exécution, puisque depuis la sentence 
on ne produit aucun acte de juridiction que le pape ait exercée par 
lui-même ni par ses délégués ousubdélégués : ainsi nulleexécution, 
de la part des religieuses, de l’article principal de leur sentence. Ce 
qu'elles ont fidelement exécuté, c'est de n'avoir point de supérieur 
qui les gouvernât; ce qui est le comble de l'abus. 

Il résulte de ce que dessus un autre abus dans leur prétendu 
privilége. L'exemption, dit saint Bernard ‘, est une injustice où 
l'on dépouille l'évêque, le métropolitain, le primat de ce qui leur 
appartient par le droit divin, par les conciles œcuméniques et par 
leur caractère ; on ne peut couvrir cette injustice qu'en prenant leur 
consentement, ou du moins en les appelant, comme il a toujours 
été fait. Mais on les a méprisés dans ce privilége: il est donc nul 
et abusif. Tout cela est clair et fondé sur des maximes constantes. 


Si le monastère de Jouarre a une légitime possession. 


Il est constant que non par toutes les maximes. 4° Parce que sa 
possession est sans titre dans une matière où il en faut un néces- 
sairement; 2° parce qu'on a vu que les convent ét religieuses ne 
sont en aucune possession d'être gouvernés par le pape, mais 
seulement de n’avoir aucun supérieur, qui est une possession ma- 
nifestement abusive et réprouvée par les chapitres du Droit : Cüm 
non liceat ; et Cùm ex officio : De præscript. 

Les actes de possession qu’on produit, sont : 14° des consente- 
ments des évêques, dont ilest constant par le droit que la négli- 
gence ne peut préjudicier à leur caractère ni à leurs successeurs ; 
2° des sentences rendues dans un temps où le privilége n'étoit pas 
contesté, et sans que le droit de l'évêque soit défendu par un légi- 
time contradicteur ; 30 l'arrêt de 1631, où ni l'évêque ni ses offi- 
ciers n'éloient en cause; où il ne s’agissoit pas de l'exemption, 
mais d'une sentence donnée en matière décimale par l’official de 
Meaux, et où il est dit seulement qu'il y a abus. : 

Ajoutons que si on a égard à cette possession, il faudra autoriser 
les abbesses à violer la clôture, en sortant et faisant sortir les re- 
ligieuses sans permission : ce qui est de tous les abus celui qui est 
le plus réprouvé par les canons ; etencore autoriser le monastère 
dans l'usage d'être acéphale et sans supérieur légitime, en sorte 
que leur possession n’est qu'entreprise et usurpation : corruplela, 
non consuetudo, comme parlent les canons. 


1 S, Bern, de Consid. lib. 3. e. 4. 
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“second MoyEx. Quand les religieuses auroient un privilége, & est révoqué. 


“C'est ici le moyen décisif qui ne consiste qu’en deux mots, 

L'article vrr de l'ordonnance d'Orléans soumet absolument et 
indistinctement tout monastère exempt et non exempt aux arche- 
vêques et évêques. 

L'ordonnance de Blois, en entrant dans l'esprit du concile de 
Trente ', ne soumet aux évêques que les monastères exempts qui 
ne seront point en congrégation, et leur donne un an pour s'y 
mettre. 

Le terme échu, l'évêque rentre pleinement dans son droit sans 
formalité ni procédure. C'est à quoi on en vouloit venir pour ra- 
mener les choses en leur état naturel, et mettre fin aux scandales 
causés par les exemptions, qui faisoient crier toute la chrétienté 
depuis trois cents ans. 

Le concile de Trente avoit dit : Monasteria.… ab episcopis.… qu- 
bernentur. C'est ce que l'ordonnance exprime : I! y sera pourvu 
par l’évêque; c'est-à-dire, qu'il sera pourvu à faire statuts ei 
commettre visitateurs, aux termes de l'ordonnance. 

Le concile de Trente et l'ordonnance n'ont fait que rappeler la 
discipline déjà ordonnée au concile œcuménique de Vienne en 
4312, dans la Clémentine, Attendentes : De statu monachorum. 
Ut monasteria monialium per ordinarios; exempta quidem, apo- 
stolicä, non exempta verd, ordinarià auctoritate debeant visitari, 
‘C’est le décret d'un concile œcuménique confirmé par un autre 
concile œcuménique, qui est celui de Trente, constamment reçu en 
ce point par l'ordonnance, à l'exception de la clause : Tanquam 
sanctæ Sedis… delegatis, qui ne convient pas à nos mœurs. 

On ne peut donc plus alléguer ni le chapitre Ex parte, ni la 
sentence du cardinal Romain, ni la possession des religieuses, ni 
la négligence des évêques, puisque deux conciles œcuméniques 
ont prononcé, non obstantibus quibuscumque. 

Dans le fait, en exécution de ces deux conciles, le pape qui les 
a reçus et approuvés, s’est actuellement démis du gouvernement 
de ces monastères ; il n’y pourvoit en aucune sorte, et s'en tient 
absolument déchargé sur les évêques : donc, ou par abdication, 
ou par abandonnement des papes, les évêques sont tenus à faire 
leur charge. 


Si l'on peut donner du lemps aux monastères pour se mellre en congrégalion. 
Il est bien certain que non, pour deux raisons décisives : 4° le 


r Sess, xxv. De Ref, c. 9. 
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terme donné par l'ordonnance est expiré, il faudroit des lettres du 
roi pour être restitué contre le laps du temps. On n'en produit point; 
on n'en a pas même demandé depuis le temps que dure cette 
cause; parce qu'on sait que le roi n’en veut point donner, ni rien 
changer en l'état où l'affaire est à présent; ® il n’y a point de lieu 
à l'agrégation, au préjudice de l’évêque, qui est rentré dans son 
droit et l'exerce actuellement. Ainsi jugé par l'arrêt de la Grene- 
tière, au profit de M. l'évêque de Luçon, le 40 janvier 4679, lu à 
l'audience, et communiqué aux parties qui n'y ont rien répliqué; 
3° quand il y auroit des lettres patentes, elles réserveroient le 
droit de l'évêque, et ce ne seroit qu'un nouveau procès. Il vaut 
donc mieux trancher à présent la question en l'état où elle est. 


Le bref de 1. l'archevêque &e Paris et celui d'Iières 


On dit que le monastère de Jouarre est actuellement sous la 
supériorité de M. l'archevêque de Paris, par un bref que le roi 
même a impétré, et dont il a ordonné l'exécution par un arrêt du 
conseil : ce qui n’a rien d'abusif, puisque le roi et la cour ont 
bien reçu un pareil bref en faveur du monastère d'Hière. 

Mais la réponse est aisée : le bref de M. l'archevêque de Paris 
est demeuré sans exécution, ni intimation au monastère deJouarre, 
pour faire connoître, non-seulement à l'abbesse, mais encore aux 
religieuses, le supérieur auquel elles devoient avoir recours. Il n'y 
a ni subdélégation, ni visite, ni citation, ni aucun acte juridique 
de la part de M. l'archevêque de Paris. Des lettres de compliment 
ou en termes généraux ne sont pas une acceptation ni une exécu- 
lion légitime : le bref est suranné; le déléguant, qui est le pape, 
est mort avant que le délégué ait rien exécuté; par conséquent la 
commission nulle par le droit. Il n'y a point de lettres patentes, 
ct on n'en a point demandé depuis dix ans, parce qu'on sait que 
le roi n'en veut point donner; et maintenant il n'y a plus de lieu 
à ces lettres contre le droit acquis à l'évêque, qui fait actuelle- 
ment sa charge; droit auquel le roi ne veut point déroger. 

C'est ce qui montre la différence du monastère d'Hière, où l'é- 
vêque ne réclamoit point le monastère, et ne faisoit rien. 

Le bref d'Hière étoit soutenu de lettres, et celui-ci non. 

Le bref d'Hière est obtenu par les religieuses, et c'est leur 
propre pièce : celui-ci n'est pas au pouvoir des religieuses de 
Jouarre, mais en celui de M. l'archevêque de Paris, qui ne s'en 
sert point;'qui ne revendique point sa juridiction; qui laisse ce 
bref inutile dans son secrétariat, d'où il l’a fallu compulser ; qui 
trouve plus digne de lui de demeurer le supérieur naturel du mo- 
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nastère de Jouarre par son titre de métropolitain que par une 
commission empruntée. 
Sur la juridiction active. 

Si l’abbesse de Jouarre est soumise, comme elle ne le peut évi- 
ter par les deux moyens précédents, sa juridiction active tombe 
avec son exemption ; étant contradictoire qu’une personne sou- 
mise exerce une juridiction indépendante. 

D'ailleurs, il est bien constant par les propres titres des reli- 
gieuses, c'est-à-dire, par le privilége énoncé dans le chapitre, £x 
parte, et par la sentence arbitrale, qu'il n’y est attribué à l'ab- 
besse aucune juridiction sur le clergé et le peuple. Il est bien dit 
dans la sentence du cardinal Romain, que ce peuple et ce clergé 
sont soumis immédiatement au pape ; mais le pape n’a pas trans- 
mis son autorité à l’abbesse. Sa sentence ne lui attribue ni le 
droit de s’ériger un tribunal et une officialité, ni celui d'instituer 
et destituer des prêtres ; de leur conférer le droit d'administrer les 
sacrements, et de prêcher la parole de Dieu, ni d'exercer comme 
elle fait, toutes les fonctions pastorales. Elle a usurpé tout cela 
par entreprise. 

De là il résulte clairement, que l'abbesse n'a pu prescrire cette 
juridiction active, ni s'aider de sa prétendue possession, parce 
qu'elle est de mauvaise foi, et contre son propre titre par un at- 
tentatmanifeste sur lepape, qu'elle dit être son supérieur immédiat. 
D'ailleurs, pour ériger un tribunal, avoir des prisons, et le reste, 
il faudroit des lettres patentes, et il n'y en a point ici. 

Et enfin, l’abbesse ne peut prescrire cette juridiction, parce 
qu'elle en est incapable. L'abbesse de Montivilliers a quelque 
juridiction, qui néanmoins lui est contestée, quoiqu'elle soit su- 
bordonnée à celle de l'archevêque de Rouen, son diocésain. L’ab- 
besse de Fontevrauld exerce aussi quelque juridiction sur ses re-' 
ligieux et religieuses dans l'intérieur de son ordre, subordonné- 
ment à un visiteur qu’on lui élit de trois ans en trois ans, hors de 
son ordre dans le chapitre général, où il y a des députés de toutes 
les maisons. Madame l'abbesse de Jouarre est la seule qui ait un 
clergé etun peuple; la seule qui ait usurpé la pleine juridiction 
épiscopale ; qui l’exerce plus indépendamment que les évêques, 
qui ont sur eux des métropolitains, et que les métropolitains qui 
ont sur eux des primats. Elle seroit donc un vrai pasteur contre tout 
droit divin et humain, et contre la sujétion que saint Paul ordonne 
à son sexe, Mulieres in ecclesià taceant. Ainsi, quand on conser- 
veroit tous les autres priviléges, il faudroit anéantir celui-ci le plus 
excessif et le plus insupportable de tous. 


gi 
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Il y alieu de le faire par un seul arrêt, puisque tous les faits 
sont constants. Les pièces essentielles sont entre les mains de 
tous les juges ; les maximes de droit sont connues et indubitables. 
I n'y a plus qu'à apporter un prompt remède à des maux qui en 
ont besoin, et de renvoyer un évêque dans son diocèse, et des 
religieuses dans leur retraite. 


ARRET DE LA COUR DE PARLEMENT, 


Qui déclare l’abbesse et les religieuses de l’abbaye de Jouarre, le clergé; chapi- 
tre, curé, peuple et paroisse dudit lieu sujets à la juridiction et visite de 
l'Évéque de Meaux. 


Do 26 janvier 1690. — ÆExéraïl des registres de parlement. 


Entre dame Henriette de Lorraine, abbesse de l'abbaye de 
Jouarre, ordre de Saint-Benoît, diocèse de Meaux, demanderesse 
aux fins de l'exploit fait aux requêtes du palais le 17 juin 4689, à 
ce qu’elle ait acte de la complainte par elle formée par ledit ex- 
ploit contre l'official et promoteur de Meaux : ce faisant, il soit dit 
qu'elle sera maintenue et gardée en la possession et jouissance en 
laquelle elle est de l'exemption de toute juridiction de l'évêque de 
Meaux, avec défenses de l'y troubler, à peine de tous dépens, 
dommages et intérêts, et à fin de dépens, intimée, défenderesse et 
opposante à l'exécution de l'arrêt du 22 juillet 4689, suivant sa 
réponse à la signification dudit arrêt du 4 août ensuivant, d’une 
part. Et messire Jacques-Bénigne Bossuet, évêque de Meaux, 
conseiller du roi en ses conseils, ci-devant précepteur de monsei- 
gneur le Dauphin, premier aumônier de madame la Dauphine, 
prenant le fait et cause de ses official et promoteur en l'évêché de 
Meaux, défendeur à ladite demande et opposition, et appelant de 
la sentence obtenue sur réquête judiciaire par ladite dame abbesse 
de Jouarre, auxdites requêtes du palais le 2 dudit mois de juillet 
1689, portant cassation de la procédure extraordinaire contre elle 
faite en ladite oflicialité de Meaux, citation et tout ce qui s’en est 
ensuivi; et demandeur en requête présentée à la cour le 42 no- 
vembre 1689, à ce qu'en infirmant ladite sentence de cassation, 
il lui fût donné acte de ce qu'il emploie le contenu en sadite re- 
quête pour défenses à la demande en complainte formée aux re- 
quêtes du palais par Fabbesse de Jouarre. Ce faisant, qu’ilplût à la 
cour évoquer le principal différend des parties pendant auxdites 
requêtes du palais; et y faisant droit, sans avoir égard à la- 
dite demande en complainte, le maintenir et garder au droit de la 
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juridiction épiscopale sur le monastère, abbesse et religieuses de 
Jouarre ; ensemble sur le collége et chanoines, curés et prêtres 
habitués dudit Jouarre, et faire défenses à ladite abbesse de plus 
l'y troubler ; et pour l'avoir fait, la condamner aux dépens, d'autre 
part. Et entre ledit sieur évêque de Meaux, appelant comme d'abus 
de la sentence rendue par le cardinal Romain en l’année 1225, en 
ce que par icelle le monastère, le clergé et le peuple de Jouarre 
sont déclarés exempts de la juridiction de l'évêque de Meaux, 
d'une part; et ladite dame abbesse de Jouarre, intimé, d'autre 
part. Et encore entre ladite abbesse de Jouarre, demanderesse 
en requête du 9 janvier 4690, à ce qu'en déclarant ledit sieur 
évêque de Meaux non-recevable en son appel comme d’abus et en 
sa complainte, et en adjugeant à ladite dame abbesse les autres fins 
et conclusions par elle prises, il fût ordonné que le bref du pape Inno- 
cent XI, du 7 février 1680, qui a établi l'archevêque de Paris supé- 
rieur et visiteur de ladite abbaye de Jouarre, et l'arrêt du conseil 
d'État du 27 avril ensuivant, qui en a ordonné l'exécution, se- 
roient, en tant que de besoin, exécutés de l'autorité de la cour, 
d'une part; et ledit sieur évêque de Meaux, défendeur, d'autre, 
sans que les qualités puissent nuire ni préjudicier aux parties. 
Après que Nouet le jeune, pour l’évêque de Meaux, et Vaillant, 
pour l’abbesse de Jouarre, ont été ouïs pendant sept audiences ; 
ensemble Talon, pour le procureur général du roi, qui a dit qu’il 
y a lieu, en tant que touche l'appel simple, mettre l'appellation et 
ce dont est appel au néant. A l'égard de l'appel comme d'abus, 
dire qu'il a été mal, nullement et abusivement statué et ordonné. 
Faisant droit sur les complaintes, sans s'arrêter aux requêtes de 
ladite dame abbesse de Jouarre, maintenir l'évêque de Meaux aux 
droits de juridiction et visite sur l'abbaye, sur le clergé et sur le 
peuple de Jouarre, laquelle juridiction sera par lui exercée aux 
mêmes clauses et conditions portées par la transaction passée 
entre lui et l’abbesse de Faremoutier le 21 février 4682. Ce fai- 
sant, l'abbesse de Jouarre demeurera à l'avenir déchargée de la 
redevance de dix-huit muids de grain mentionnée dans la sen- 
tence de 4225, sans restitution des arrérages du passé. La cour 
ordonne qu'elle en délibérera sur le registre; et après en avoir 
délibéré , ladite cour, en tant que touche l'appel interjeté par la 
partie de Nouet de la sentence rendue aux requêtes du palais le 
2 juillet 4689, a mis et met l'appellation, et ce dont il a été appelé, 
au néant. Émendant, évoque le principal, et y faisant droit, en- 
semble sur l'appel comme d'abus, dit qu'il a été mal, nullement 
et abusivement procédé, ordonné et exécuté ; et en conséquence, 
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el suivant les saints canons et les ordonnances, maintient la partie 
de Nouet et ses successeurs évêques de Meaux, au droit de gou- 
verner le monastère de Jouarre et d'y exercer leur juridiction épis- 
copale tant sur l'abbesse et religieuses, que sur le clergé, cha- 

- pitre, curé, peuple et paroisse dudit lieu ; de faire dans leurs visites 
et autrement les statuts et règlements qu'ils estimeront les plus 
proprés pour maintenir la discipline régulière dans ledit monas- 
tère, suivant la règle de son institution, et de les y faire garder et 
exécuter. Ordonne que la partie de Nouet sera tenue de rapporter, 
dans trois mois les titres, même ceux antérieurs à la sentence de 
Tannée 1225, si aucun il a, en vertu desquels il prétend que la re- 
devance de dix-huit muids de grain à prendre sur ladite abbaye, 
appartient à scn évêché, pour, après qu'ils auront été communi- 
qués à la partie de Vaillant, y être fait droit ainsi qu’il appartien- 
dra; et sur le surplus des demandes des parties, les met hors de 
cour et de procès; condamne la partie de Vaillant aux dépens. Fait 
en pariement, le vingt-sixième janvier mil six cent quatre-vingt- 
dix. Collationné. Signé Du TILLET. 


| PROCÈS-VERBAL DE VISITE. 
Extrait du registre des visites du diocèse de Meaux. 


L’ar mil six cent quatre-vingt-dix, le samedi 25 février, nous Jacques- 
Pévigne, par la permission divine, Évèque de Meaux, sommes parti de la 
ville de Meaux sur les huit heures du matin, accompagné de M'* Jean 
Phelipeaux, prêtre, docteur de Sorbonne, chanoine et trésorier de notre 
église; de M'° Jean Corvisart, prêtre, curé de Mareuil-les-Meaux , pro- 
moteur de notre cour épiscopale, et de M'*° Francois Ledieu, prêtre 
chanoine de notre église, notre aumônier ordinaire, ensemble de nos autres 
officiers et gens de notre suite: nous nous sommes transporté au bourg 
de Jouarre, pour y faire la visite, tant du monastère que de la paroisse 
dudit lieu, conformément à l'indication de ladite visite par nous ordonnée 
être faite sur les lieux, et à cette fin nos mandements et ordonnances si- 
gnifiés par Crétien, huissier royal audit Meaux. Et étant arrivés à la croix 
hors des portes du bourg dudit Jouarre, aurions rencontré le clergé de 
Jouarre, revêtu de surplis et camail, venu processionnellement avec croix 
et eau bénite, et suivi d’un grand peuple. Ledit clergé, tant chanoines de 
l'abbaye dudit Jouarre que le curé, vicaire et autres ecclésiastiques de la 
paroisse dudit lieu ; à savoir : M'® Gilles Lepreux, ancien desdits chanoi- 
nes, M"° Pierre de Verse, Henri de Belloy, Thomas Davanécourt, Jacques 
Bernage et Denis Pinart, tous prêtres et chanoines de ladite abbave: des- 
quels ledit M'° Gilles Lepreux’ ancien, nous auroit déclaré tant en son 
nom qu’en celui de sesdits confrères présents, faisant la plus grande partie 
d'entre ceux qui étoient actuellement résidents audit Jouarre, qu'ils nous 


L'ABBAYE DE JOUARRE. 485 


recévoient avec joie et consolation, parce qu’ils trouvoient en nous leur 
véritable pasteur èt supérieur, dont jusqu'alors ils avoient été privés au 
mépris de leur caractère, protestant qu’ils étoient prêts de nous rendre en 
cetle qualité toute sorte de soumissions et obéissances; ce que lesdits cha- 
noines ses confrères auroient tous unanimement déclaré être leurs véritables 
sentiments. Après quoi M'° Jacques Bernage, l’un d’iceux, et curé de la pa- 
roisse dudit Jouarre, s'étant avancé, suivi de son vicaire et maître d’école, 
revêtu d’une étole, qu’il auroit à l’instant quittée en se prosternant à nos 
pieds, puis nous en auroit revêtu, disant qu'il remettoit en même temps 
tout son pouvoir entre nos mains, et qu’il ne desiroit l'exercer désormais 
qu'après l’avoir reçu de nous et sous nos ordres. Sur quoi nous lui aurions 
répondu, en présence de tout le peuple, que nous lui rendions tous ses 
pouvoirs, et lui enjoignions de continuer comme il avoit fait ci-devant, 
d’administrer les saints sacrements, et annoncer la parole de Dieu, per- 
suadé qu’il en useroit selon les saints canons et les ordres qu'il recevroit 
de nous. Puis nous nous serions acheminé processionnellement vers l’église 
de la paroisse, au chant du répons Zenedictus, et del’hymne Te Deum lau- 
damus, el au carillon des cloches, suivi d’une grande multitude de peuple, 
et les rues bordées de la plupart des habitants à genoux pour recevoir 
la bénédiction épiscopale. Arrivé à l’église paroissiale, nous y aurions 
été reçu par lesdits curé, vicaire et chapelains, ensemble lesdits chanoines 
toujours présents, avec les cérémonies accoutumées. Le Te Deum achevé, 
les versets et oraisons marquées à cet usage auroient été chantces par 
ledit curé, tandis que nous faisions notre prière sur le prie-Dieu préparé 
au pied du grand autel, où nous serions ensuite monté pour le baiser, et 
aurions donné la bénédiction solennelle. Puis assis sur un fauteuil aurions 
expliqué au peuple les raisons de la visite épiscopale, et exposé succinc- 
tement quel est le gouvernement ecclésiastique établi par Jésus-Christ, le 
souverain pasteur des ames, et réglé par les saints canons, leur indiquant 
au surplus, que le jour suivant, huit heures du matin, nous commence- 
rions la visite, et la continuerions les jours suivants,avec toutes les fonctions 
de notre ministère ; exhortant les pères et mères d’envoyer leurs enfants 
au catéchisme, auquel nous assisterions en personne, afin qu'étant assuré 
de leur capacité, nous leur puissions donner le sacrement de confirmation. 
‘Le peuple ainsi renvoyé en paix, nous sommes descendu au presbytère de 
ladite cure, où nous avons pris notre logement : où étant nous nous serions 
informé du nombre des chanoines dudit Jouarre ; sur quoi nous aurions ap- 
pris qu’ils sont en tout treize titulaires; six actuellement présents et ci- 
dessus nommés, plus deux jeunes clercs étant aux études, et enfin cinq 
autres prêtres, savoir : M" Louis de la Vallée, qu’on nous a dit être de 
présent à Paris ; M'° Jean-Baptiste Riché, dont la prébende est en litige, 
absent pour cette raison ; M'° Raphaël Gallot, M'° Nicolas Rassicod, et 
M'e Daniel de la Vallée, dit Laburie, lesquels trois derniers on nous à 
assuré être dans le bourg ; sur quoi nous aurions donné ordre que lesdits 
Gallot, Rassicod et Laburie fussent avertis de se rendre auprès de nous, 
aujourd’hui cinq heures de relevée. 

Et ledit jour, quatre heures de relevée, nous nous serions transporté, 
revêtu de camail et rochet, accompagné de nosdits ecclésiastiques et autres 
officiers comme dessus, au monastère dudit Jouarre dont la première porte 
nous auroit été ouverte par un suisse habillé de vert. Arrivé à la porte 
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du tour, aurions enjoint à la tourière du dehors d’avertir la mère prieure, 
la dame abbesse absente, que nous venions faire la visite conformément à 
nos ordonnances et mandements signifiés à cet effet; que pour cette cause 
on eût à nous ouvrir les portes de l’église et assembler la communauté au 
parloir pour recevoir nos ordres. Mais après avoir attendu quelque temps 
sans qu’on nous rendit autre réponse, sinon que personne du dedans ne 
paroissoit au tour, nous aurions fait frapper à la porte de clôture dudit 
monastère, et par la petite grille de ladite porte la prieure dudit monastère 
auroit paru : à laquelle nous aurions déclaré que, conformément aux saints 
canons, et notamment aux décrets du saint concile de Trente, nous venions 
faire la visite, et lui aurions réitéré les ordres ci-dessus. À quoi elle auroit 
répondu, qu’elle ne pouvoit nous reconnoître, attendu que ledit monas-, 
tère ne dépendoit d'autre supérieur ecclésiastique que de N. S. P. le pape, 
dont elle et ses sœurs attendoient la volonté ; que quant à l’arrêt de la eour 
de parlement que nous leur aurions fait signifier auditmonastère, il n’avoit pas 
été rendu avec la communauté. Sur quoi lui ayant demandé si la commu- 
nauté avoit d’autres moyens à alléguer ou titres à produire que ceux allé- 
gués et produits par ladite dame abbesse, elle nous auroit dit que non à la 
vérité, mais qu’elles attendoient la volonté du pape. Lui ayant ensuite de- 
mandé si ladite communauté étoit avertie de notre arrivée et présence, 
elle auroit repondu que oui. Toutes lesquelles réponses ayant pris pour 
refus, et icelle prieure interpellée une, deux et trois fois, de nous obéir, 
sans en recevoir autre réponse que celle ci-dessus, notre promoteur présent 
nous auroit requis qu'il nous plût ordonner qu’incessamment les portes 
nous fussent ouvertes pour procéder à ladite visite, sur les peines de droit, 
dont nous lui aurions donné acte. En même temps ladite prieure s'étant 
retirée sans attendre de nouveaux ordres, nous serions aussi retourné à 
notre logement pour de tout ce que dessus délibérer ; dont et de quoi nous 
avons fait et dressé le présent procès-verbal pour servir et valoir, en temps et 
lieu, ainsi que de raison. Puis nous aurions ordonné que la procédure par 
nous commencée seroit continuée, et lesdites prieure et religieuses admones- 
tées de nous obéir ; et cependant, attendu leur désobéissance et contumace, 
nous aurions recours à la cour de parlement et imploration du bras séculier. 

Et ledit jour, sur le soir, nous aurions mandé M'° Barthélemi de Ré- 
mond, prêtre, confesseur en ladite abbaye, et F. Basile, prêtre, religieux 
de Saint-Dominique, prêchant le carème en l’église de ladite abbaye, pour 
venir recevoir nos ordres sur les fonctions de leur ministère. Lesquels s’é- 
tant rendus auprès de nous, nous leur aurions déclaré, qu’attendu la résis- 
tance et opposition à nos ordres de la part des prieure et religieuses du- 
dit monastere, ne les jugeant pas en état de s'approcher des sacrements, 
nous leur défendions, auxdits de Rémond et F. Basile, de confesser lesdites 
prieure et religieuses sans notre permission spéciale et par écrit, laquelle 
nous accorderions volontiers à celles par lesquelles nous en serions requis; 
qu'au surplus nous leur laissions la liberté de dire et chanter la sainte 
messe, ne voulant pas que le service de Dieu cessät; et que quant à la 
prédication, nous permettions audit F. Basile de la faire, à condition que 
ce fût publiquement, les portes de l’église ouvertes, à ce que le peuple et 
nous-même y puissions assister comme nous le desirions. A quoi lesdits 
de Rémond et F. Basile nous auroient promis d’obéir avec protestation de 
toute sorte de soumission, 
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Seroit pareillement venn vers nous M'° Jean-Baptiste Richer, prètre, 
chanoine dudit Jouarre, ne résidant point à cause qu'il estien procès pour 
sa prébende ; lequel informé de notre visite audit Jouarre, y seroit venu 
pour nous y rendre ses soumissions et recevoir:nos ordres-comme de son 
légitime supérieur, lequel nous aurions recu avec aflection. 

Quant à M'° Raphaël Gallot, prêtre, chanoine dudit Jouarre, cité à 
comparoir devant nous, sous peine d'interdiction, par exploit signifié en sa 
maison audit Jouarre, du 26 février audit an, sur ce que les chanoines ses 
confrères nous auroient assuré qu’il seroit sorti dudit Jouarre, et nous sup- 
plioient de surseoir à prononcer contre lui. Inclinant à leur prière, nous 
aurions bien voulu surseoir toute procédure contre ledit Gallot, espérant, 
comme ils nous le disoient, que de lui-même il viendroit à l’obéissance ; 
"ce qu’il a fait, étant revenu audit Jouarre depuis notre départ, avec pro- 
testations de soumissions pareilles à celles de ses confrères, entre les mains 
dudit sieur Phelipeaux. . : 

Pour M'° Nicolas Rassicod et M'° Daniel de la Vallée, dit Laburie, aussi 
prêtres et chanoines audit Jouarre, attendu leur désobéissance et contu- 
mace, après avoir été cités par trois fois de comparoir par-devant nous, 
par exploits à eux signifiés à la requête de notredit promoteur en trois jours 
consécutifs, nous les aurions déclarés interdits de toutes les fonctions de 
leurs saints ordres, par natre ordonnance du mardi 28 février audit an, à 
eux signifiée le mercredi 4° mars suivant, à ce qu’ils n’eussent à faire au- 
cunes fonctions de leurs sairts ordres au préjudice de l’interdit prononcé 
contre eux, sur les peines portées par les saints canons, ainsi qu’il paroit 
plus amplement par les actes séparés du présent procès-verbal. 

Le jeudi 2 mars audit an, l'arrêt de la cour de parlement du 98 février 
4690, portant qu'il sera fait ouverture des portes de ladite abbaye de 
Jouarre en présence du sieur lieutenant général de Meaux, commis par la 
cour à l'exécution dudit arrêt, fut signifié au monastère dudit Jouarre, 
par Regnault, huissier à Meaux. 

Et ledit jour 2 mars audit an, une heure de relevée, nous évêque susdit, 
accompagné de M'° Hugues Janon, prêtre; de M"° Jean Phelipeaux, doc- 
teur de Sorbonne, chanoine et trésorier de notre église; de messiré Jean 
Corvisart, curé de Mareuil-les-Meaux, et promoteur de riotre cour épisco- 
pale ; de M'° Francois Ledieu, chanoine de notre Église, et notre aumônier 
ordinaire, tous prêtres; et de M'° Pierre Royer, secrétaire ordinaire de 
notre évêché, et nos autres-officiers, nous nous serions transporté, revêlu 
de camail et rochet, et pareillement nos ecclésiastiques susdits, à la porte 
de l’abbaye dudit Jouarre, avec le sieur lieutenant général de Meaux, com- 
missaire en celle partie, nommé par ledit arrêt, pour faire notre visite au- 
dit monastère, dont la première porte nous auroit été ouverte par un suisse 
vèlu de vert. Et arrivé à la porte du tour, nous aurions enjoint à la tou- 
ricre du dehors d’avertir la mère prieure, la dame abbesse absente, que 
ous venions faire uotre visite, conformément à nos ordonnances et man- 
dements signiliés, tant à ladite dame abbesse, qu'aux prieure et religieuses 
dudit monastère de Jouarre, par Crétien, huissier à Meaux, le 23 févriey 
dernier, et que pour cet effet la prieure eût à nous faire ouvrir les portes 
de l'église et assembler la communauté au parloir pour nous venir rece- 
voir et obéir à nos ordres, 

Est comparu M. Cheverry, procureur fiscal de la dame abhesse et reli- 
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gieuses de Jouarre, lequel assisté des autres officiers de ladite abbaye, con- 
formément à la signification à nous faite du jour d’hier, auroit protesté au 
nom desdites prieure et religieuses, sans néanmoins nous pouvoir montrer 
aucun acte capitulaire, ni ordre par écrit de faire lesdites protestations, 
encore qu’il en eût été requis, que notre entrée audit monastère ne pour- 
roit nuire ni préjudicier aux privilèges et exemptions de l’abbaye. Sur 
quoi nous aurions ordonné que nous continuerions de faire notre visite, 
conformément aux saints canons, et en particulier aux décrets des saints 
conciles de Vienne et de Trente, dont l’exécution auroit été ordonnée tant 
par l’ordonnance de Blois que par les arrêts susdits, et ce nonobstant toute 
opposition ou appellation quelconque, comme en matière de discipline et 
correction de mœurs. Aurions en outre requis ledit sieur lieutenant géné- 
ral, en cas qu’on continuât de nous faire les empêchements et troubles déja 
commencés, en refusant d’assembler les religieuses devant nous, comme on 
a fait jusqu'ici, d'exécuter l'arrêt dont il est porteur, en ordonnant que 
les portes dudit monastère nous fussent ouvertes, afin que nous parlions 
auxdites religieuses, et procédions à la visite des lieux réguliers ; ce qu'il 
auroit en même temps ordonné et fait exécuter, ainsi qu’il est plus au long 
porté au procès-verbal fait par ledit sieur lieutenant général. 

Et après que les ouvriers amenés par ledit sieur lieutenant général se 
seroient mis en devoir de faire ouverture de la porte de clôture dudit 
monastère, elle nous auroit été ouverte en dedans par deux religieuses. Et 
nous évêque susdit, serions entré dans ledit monastère, accompagne de nos 
ecclésiastiques susdits et officiers, ensemble ledit sieur lieutenant général 
avec ses officiers. Puis la porte refermée par lesdites religieuses qui l’a- 
voient ouverte, elles se seroient retirées à l’instant avec précipitation, sans 
même vouloir nous dire leurs noms et offices. Ce fait, nous nous serions 
acheminé vers le dortoir, et en chemin aurions rencontré une religieuse, 
laquelle nous auroit dit être sœur Marie Gobelin, dite des Archanges, et 
qu’elle se retiroit dans sa cellule, suivant l'ordre qui en avoit été donné; 
à laquelle nous aurions ordonné de nous suivre, et de nous conduire audit 
dortoir et cellules ; ce qu’elle auroit fait. Où étant, nous aurions été de cel- 
lule en cellule dans les deux dortoirs, et aurions parlé aux religienses qui 
y étoient démeurées en plus grand nombre, les autres s'étant retirées aïl- 
leurs, et aÿanit laissé leurs cellules fermées pour la plupart, la prieure elle- 
même s’étant absentée du dortoir, sa cellule ouverte : et sur ce que nous 
aurions ordonné aux religieuses présentes de la faire venir devant nous, 
toutes nous auroient déclaré ne savoir où elle étoit, non plus que les autres 
religieuses. Aurions dit auxdites religieuses que notre intention étoit de 
tenir le chapitre, où nous leur aurions ordonné de nous suivre, et à quoielles 
auroient obéi. Mais avant cela, nous étant fait conduire à l’église, au chœur 
des religieuses, nous nous serions contenté d'y adorer le saint Sacrement, 
sans y faire autre cérémonie ni visite, desirant d'apporter un prompt remède 
aux besoins les plus pressants. De là étant allé à la porte du chapitre, afin 
que les absentes n’en pussent ignorer, nous aurions fait sonner le timbre, 
comme il se pratique en cas pareil. La porte dudit chapitre s’étant trouvée 
fermée, aurions tenu l’assemblée dans une salle voisine, dite la salle de 
communauté, où se seroient trouvées vingt-trois religieuses ; savoir, sœur 
Catherine de Fiesque, seconde prieure, sœur Henriette de Luzancy, dite 
de Sainte-Hélène, troisième prieure, etc., ensemble nos ecclésiastiques et 
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officiers : puis la prière et invocation du Saint-Esprit préalablement faite 
suivant là coutume, aurions fait lire en francois auxdites religieuses, par 
l’un desdits ecclésiastiques, les décrets susdits des saints conciles de 
Vienne et de Trente, leur faisant voir que nous aurions été troublé dans 
l'exécution d’iceux, par la sentence que madame leur abbesse auroit obtenue 
aux requêtes du palais, par laquelle la procédure de notre official, quoique 
régulière et canonique, auroit été cassée, et défenses faites à nous et à nos 
officiers de passer outre. Ce qui nous auroit forcé, pour réparer un tel at- 
tentat, d’avoir recours à l’autorité de la cour de-parlement, où nous au- 
rions obtenu l'arrêt bien connu des religieuses, puisqu'il leur a été signifié, 
et qu’elles y sont comprises. Leur aurions pareillement remontré, que c’é- 
toit à tort qu’on tächoit de leur faire entendre que ledit décret du saint 
concile de Trente n’étoit pas recu dans le royaume, puisqu'il étoit accepté 
par l'ordonnance de Blois, dont lecture leur fut pareillement faite: et que 
ladite cour de parlement, à qui il appartient d’exécuter les ordonnances, 
l’avoit ainsi jugé par ledit arrêt, qui ne faisoit autre chose que d’ordonner 
l'exécution de ladite ordonnance de Blois et des saints canons, en sorte qu’il 
ne leur restoit que l’obéissance qu’elles nous auroient aussi toutes promis 
de nous rendre. Après quoi nous aurions fini le chapitre par la prière. En- 
suite notre promoteur nous auroit remontré que l'entrée des tours n’étoit 
pas libre, que les clefs ni du monastère, ni desdites tours, n’étoient point 
en notre disposition ; et que les officiers qui en étoient chargés, ne nous 
avoient point encore rendu obéissance ; en sorte que si nous procédions au 
scrutin et audition des religieuses à la grille, selon la coutume, lesdites re- 
ligieuses n’auroient point un libre acces auprès de nous, mais en seroient 
empèchées, tant par la prieure qui ne nous avoit pas obéi, ni paru devant 
nous, que par les autres officières désobéissantes ; ajoutant que nous reti- 
rant hors du monastère, nous perdrions l’occasion de parler aux religieuses 
qui ne vouloient pas nous reconnoître ni se ranger à leur devoir ; nous re- 
quérant qu’à ces causes et autres que notre prudence pourroit suppléer, il 
nous plüût à cette fois, et sans tirer à conséquence, procéder audit scrutin 
et audition des religieuses au dedans : ce que nous aurions ordonné, et à 
l'instant y aurions procédé jusqu’environ six heures du soir, après quoi nous 
nous serions retiré du monastère, et retourné au presbytère dudit Jouarre. 

Le vendredi 3 mars audit an, nous aurions mandé à l’abbaye dudit 
Jouarre, qu’on eût à nous ouvrir les portes de l’église, lesquelles jusqu’a- 
lors se tenoient soigneusement fermées, attendu que nous desirions y célé- 
brer la sainte messe, visiter le saint Sacrement, et faire les autres fonc- 
tions de notre ministère, à quoi on n’avoit pas obéi. Ce qui nous auroit 
obligé, contre notre attente, d’avoir recours audit sieur lieutenant général, 
avec lequel, revêtu et accompagné comme ci-dessus, nous nous serions 
transporté à la principale porte de ladite église, à laquelle nous aurions 
trouvé ledit Cheverry, qui sous les protestations plus amplement énoncées 
au procès-verbal dudit sieur lieutenant général, auroit offert de nous faire 
ouvrir les portes, après qu’on auroit fait effort à ladite porte : ce que nous 
aurions refusé par la révérence des saints lieux; mais aurions ordonné que les- 
dites portes seroient ouvertes incessamment, et demeureroient ensuite ouver- 
tes à toutes les heures accoutumées, afin que le peuple püt assister au service 
divin et prédication qui se faisoient en ce saint temps, défendant de plustenir 
ladite porte fermée, comme si l’église eût été interdite, et déclarant que 
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nous aimions mieux nous retirer que de faire aucun effort à ladite porte: 
admonestant au surplus lesdites religieuses en la personne dudit Cheverry, 
de ne pas commettre un si grand scandale : et à l'instant ladite porte avoit 
élé ouverte, par laquelle étant entré dans ladite église avec nosdits ecclé- 
siastiques et officiers, nous aurions fait d’abord notre prière et autres pré- 
parations au saint sacrifice, sur un prie-Dieu préparé au bas du maïtre- 
autel ; puis aurions visité le saint Sacrement reposant au tabernacle dans 
un ciboire de vermeil, et en aurions fait ostension au peuple, sans toute- 
fois chanter les antiennes, versets et oraisons accoutumées, à cause de la 
division des religieuses, et évitant tout ce qui pouvoit donner scandale au 
peuple. Aurions ensuite célébré la sainte messe, finissant à l'ordinaire par 
la bénédiction pontificale. Après les actions de grâces, nous aurions visite 
la sacristie où nous aurions trouvé toutes choses en fort bon ordre ; et en- 
fin nous nous serions retiré audit presbytère. 

Et ledit jour deux heures de relevée, ayaut envoyé notredit promoteur 
audit monastère, y déclarer que nous desirions continuer notredite visite, 
et qu’on eùt à nous en ouvrir les portes et faire venir les religieuses 
pour pous-parler, il nous auroit rapporté qu’il n’auroit trouvé personne à 
qui parler: en sorte que nous aurions été coutraint d’avoir recours de 
nouveau audit sieur lieutenant général, avec lequel, ensemble nos ecclésias- 
tiques et officiers revêtus comme dessus, nous nous serions transporté à 
ladite abbaye, où personne ne se présentant pour nous recevoir, n1 même 
pour nous parler, nous aurions requis ledit sieur lieutenant général de faire 
sa charge. Et après l'effort fait à la petite grille et à la serrure de la porte 
de clôture, ladite porte nous auroit été ouverte par deux religieuses, qui 
se seroient nommées sœur Anne de Marle, dite de Sainte-Foy, et sœur 
Anne de Menou, dite de la Visitation, portières. Après quoi notre pro. 
moteur nous auroit remontré qu’il y avoit lieu d’espérer que la prieureet les 
religieuses qui lui-adhèrent, se contenteroïient de leur première résistance, 
et ne pousseroient pas la contumace jusqu’à nous contraindre d’appeler 
toujours la justice séculière ; qu’il n’étoit pas juste de nous exposer à de 
pareils inconvénients et irrévérences, et que parmi les divisions qui pa- 
roissoient dans le monastère, et la résistance de celles qui ne vouloient 
pas nous obéir, il pouvoit arriver au dedans de grands désordres et scan- 
dales, sans que nous puissions y apporter de remede, si nous ne nous ren- 
dions-maitre de la porte et ne mettions les religieuses qui nous obéissent, 
en ‘état d’avoir recours à nous dans le besoin : partant, requéroit que nous 
eussions à nous faire remettre en main les clefs du monastère par les por- 
tières ici présentes, et leur donner tels ordres que nous trouverions à pro- 
pos. Requérant de sa part ledit sieur lieutenant général de donner les or- 
dres nécessaires aux ouvriers par lui amenés, de faire par notre ordre ce 
qui seroit nécessaire à ce que nous fussions assuré de l'entrée du monas- 
tère, et libre accès desdites religieuses par devers nous. Sur quoi nous, 
évèque susdit, aurions ordonné auxdites sœurs de Marle et de Menou de nous 
remettre présentement entre les mains toutes les clefs, tant de la porte 
qu’autres lieux dudit monastère, comme c’étoit la coutume dans les visites; 
et leur aurions pareïllement enjoint, sous peine de désobéissance, d’aller 
trouver de notre part ladite prieure, pour lui:enjoindre de venir elle-même 
nous rendre compte du monastère et recevoir nos ordres, Lesquelles nous 
auroient répondu, qu’elles ne donnoïent pas les clefs, mais qu’elles les lais+ 
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soient là ; et quant à la prieure, qu’elles ne savoient où elle étoit; ce 
qu'ayant dit, elles auroient pris la fuite, sans même vouloir signer leur dire 
comme elles en étoient requises. Et après les ordres donnés par ledit sieur 
lieutenant général aux ouvriers qu’il avoit amenés pour faire ce que nous 
ordonnerions pour la sûreté de la clôture, il se seroit retiré; et nous évé- 
que susdit, aurions défendu, sous peine d’extommunication, à toutes per- 
sonnes d’entrer dans le monastère, hors à ceux à qui nous l’ordonnerions 
expressément, nous serions entré dans ledit monastère, commettant la 
garde de ladite porte de clôture à l’un de nos ecclésiastiques, à l'huissier 
dudit sieur lieutenant général, et à deux de nos domestiques ; aurions en- 
suite continué l’audition desdites religieuses jusqu’environ six heures du 
soir. 

Et lorsque nous étions sur le point de sortir, notredit promoteur nous a 
remontré que la serrure de ladite porte de clôture étoit fort endommagée, 
en sorte que la fermeture de la porte ne seroit pas assurée, s’il n’y éloit 
par nous pourvu : qu’il y auroit même à craindre que si nous nommions 
des officiers à qui nous commissions les clefs, elles ne leur fussent enlevées 
par force dès que nous nous serions retiré, ce qui nous feroit retomber 
dans les inconvénients qu’il nous avoit ci-dessus remontrés , nous requé- 
rant d'y pourvoir. Sur quoi nous, évêque susdit, aurions ordonné que 
ladite serrure seroit levée et raccommodée , et la clôture fermée par le 
dehors avec une chaîne et un cadenas, dont nous aurions emporté la clef , 
et donné les ordres nécessaires pour la sûreté de la clôture ; après quoi 
nous nous serions retiré. 

Le samedi 4 mars audit an, nous, évêque susdit, nous nous serions 
transporté dès le matin à l’église dudit monastère, où nous aurions célébré 
la sainte messe avec les ornements les plus beaux de l’abbaye, qui nous au- 
roient été préparés ; à l'issue de laquelle nous serions entré audit monastère, 
revêtu et accompagné comme ci-dessus, dont nous aurions visité les lieux 
réguliers que nous aurions trouvés ouverts, sans vouloir faire aucun effort 
à l'égard de ceux qui se seroient trouvés fermés. Aurions ensuite continué 
l'audition des religieuses, que nous aurions achevée l’après-dinée, Et le 
soir nous nous serions retiré, après avoir fait remettre la serrure de la 
porte de clôture, dont nous confiâmes les clefs à la sœur de Saint-Nicolas, 
portière, qui étoit dans l’obéissance et entroit en semaine. 

De là rentrant au presbytère , le susdit M'* Nicolas Rassicod , prêtre, 
chanoine dudit Jouarre, se seroit présenté à nous, lequel nous auroit de- 
mandé pardon de sa désobéissance, nous suppliant humblement de le 
vouloir rétablir dans toutes les fonctions de ses saints ordres ; ce que nous 
aurions bien voulu faire aussitôt, en considération de la repentance sin- 
cère qu’il nous témoignoit, comme il paroît par un acte séparé. 

Le dimanche 5 mars audit an, nous nous serions transporté à l’église 
de l’abbaye sur les huit heures du matin, revêtu et accompagné comme 
dessus , où, après les préparations accoutumées ; nous aurions administré 
le sacrement de confirmation à plusieurs enfants et quelques personnes 
d’âge, leur en ayant préalablement expliqué les cérémonies et les effets , 
à la grande grille du chœur , en présence d’un grand peuple, Puis nous 
aurions célébré la sainte messe au grand autel, avec les ornements et vais- 
seaux les plus riches de l’abbaye. Et après notre communion, aurions aussi 
administré le saint Sacrememit à plusieurs religieuses et à plusieurs autres 
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personnes séculières de l’un et de l’autre sexe préparées à cet effet ; et 
toute la cérémonie finie, nous nous serions retiré audit presbytère. 

Où étant, nous nous serions fait rapporter notre ordonnance donnée le- 
dit jour, laquelle nous aurions fait remettre ès mains de M"° Jacques Ber- 
nage, curé de l’église paroissiale de Saint-Pierre dudit Jouarre , pour 
être par lui lue et publiée au prône de la messe paroissiale , qu’il alloït 
célébrer et ch2nter : de laquelle ordonnance la teneur s’ensuit. 


JacouEs-BÉNIGNE, par la permission divine, Évêque de Meaux : 
aux abbesse, religieuses et couvent, clergé, peuple et paroisse de 
Jouarre, salut et bénédiction. Comme messire Louis de la Vallée, 
maintenant absent dudit Jouarre, et messire Daniel de la Vallée, 
dit Laburie, prêtres, chanoines et chapelains de l’église abbatiale, 
se sont ingérés de faire les fonctions de vicaire général, official, 
vice-gérant et promoteur, en vertu des prétendues lettres, com- 
missions ou pouvoirs à eux donnés par l'abbesse dece monastère, 
bien que ladite abbesse ni eux n’en aient reçu aucun pouvoir ni 
du saint-siége, ni de nos prédécesseurs, ou de nous; nous leur 
défendons, et à tous autres, de procéder, ordonner ou exécuter 
auxdites qualités en vertu desdits pouvoirs, ni d'exercer aucune 
commission où la juridiction ecclésiastique soit requise, sans en 
avoir auparavant reçu de nous ou de nos vicaire général et official, 
un pouvoir spécial et par écrit, sur toutes les peines portées contre 
les usurpateurs de la juridiction ecclésiastique et intrus en icelle. 
Défendons sur mêmes peines à ladite abbesse et à celles qui lui suc- 
céderont, et à tout autre officier de l'abbaye, le siége abbatial va- 
cant ou non vacant, de donner de pareils pouvoirs ou commis- 
sions. Déclarons nul et de nul effet tout ce qui sera dorénavant 
attenté au préjudice de la présente ordonnance, sans néanmoins 
donner atteinte à ce qui auroit été ci-devant géré, ordonné et exé- 
cuté selon les canons, quoiqu'en vertu desdits pouvoirs et com- 
missions, tant que nos prédécesseurs et nous l'avons toléré, et 
sans que pour raison de ce, il soit permis de troubler et inquiéter 
les consciences. Défendons en outre auxdites abbesse et toute 
autre officière de l'abbaye, d'instituer à l'avenir, vacance arrivant, 
les curés de Jouarre, ou de les mettre en possession et exercice de 
cette charge, sans qu'ils reçoivent auparavant de nous et de nos 
successeurs, la cure des ames et tout ce qui y est annexé, sans 
préjudice de ce qui a été fait et sera fait à l'avenir en ladite qualité 
par le curé de Jouarre, auquel même, et en tant que besoin seroit, 
nous avons continué et continuons tous ses pouvoirs. En consé- 
quence de ce que dessus, avons déclaré et déclarons que nul autre 
que ledit curé n’a pouvoir dorénavant de prêcher la parole de Dieu, 
etd'administrer les sacrements, notamment celui de pénitence, dans 
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toute l'étendue de la paroisse de Jouarre, à moins de l'avoir reçu 
par notre permission et approbation spéciale et par écrit dans le 
cours de la présente visite, et ci-après en la même forme, par nous 
ou notre vicaire général. Déclarons que les confessions qui se 
feront dorénavant au préjudice de ce que dessus, seront nulles et 
de nulle valeur, et qu'il les faudra réitérer à des prêtres approuvés 
comme dessus. Et afin que le peuple sache à qui il peut s'adresser, 
déclarons que ce sont tous ceux'qui exerceront cette fonction dans 
l'église paroissiale, attendu que le curé aura vu leurs pouvoirs, 
selon l'ordre qu’il en a de nous. Mais d'autant que les confesseurs 
des religieuses doivent être revêtus de qualités dont nous nous 
sentons obligé de faire un examen particulier, pour cette considé- 
ration et autres à nous connues, déclarons que les permissions et 
approbations par nous données, même par écrit, ne vaudront pour 
les religieuses, et notamment pour celies de Jouarre, à moins qu’elles 
y Soient spécialement comprises et dénommées. Défendonsexpres- 
sément à tous prêtresséculiers et réguliers, d'entreprendre de con- 
fesser et absoudre lesdites religieuses au préjudice de la présente, à 
peine d'interdiction encourueipso facto,révoquant tout pouvoir àce 
contraire, ainsi que nous l'avons déjà déclaré et dénoncé aux- 
dites religieuses, à ce qu’elles ne s’exposent à faire des confes- 
sions nulles et sacriléges. Donné à Jouarre, dans la maison pres- 
bytérale, durant le cours de notre visite, cejourd'hui cinquième 
jour de mars mil six cent quatre-vingt-dix. Signé + J. BÉNIGNE, 
évêque de Meaux. Et plus bas : Par monseigneur, Royer. 


La présente ordonnance a été lue et publiée au prône de la messe paroissiale 
de Jouarre, le dimanche cinquième jour de mars audit an, par moi Jacques 
Bernage, prêtre, curé de ladite paroisse de Jouarre, soussigné. Signé J.Bernace. 


Ledit jour , sur les deux heures après-midi, nous , évêque susdit, re- 
vêtu de camail et rochet, et accompagné de nos ecclésiastiques et des cha- 
noines dudit Jouarre en leurs habits d'église, serions allé en l’église de 
l’abbaye, où après notre prière étant monté en chaire, aurions expliqué 
le mystère de la Providence divine , à l’occasion de l’évangile de ce qua- 
trième dimanche du carême , où est rapportée la multiplication des cinq 
pains, à laquelle prédication auroïent assisté toutes les religieuses et un 
grand concours de peuple, tant de la paroisse de Jouarre que des paroisses 
voisines. À l'issue de laquelle , et tout le service de l’église étant achevé, 
nous serions entré dans ledit monastère, revêtu comme dessus , et accom- 
pagné de nosdits ecclésiastiques et officiers , où étant, aurions fait sonner 
le timbre qui est à la porte du chapitre, lequel nous aurions trouvé ou- 
vert, et y aurions assemblé la plus grande partie des religieuses , aux- 
quelles nous aurions donné les avis nécessaires par rapport à l’état pré- 
sent du monastère, les assurant qu'avec la grâce de Dieu et le secours du. 
temps, elles recevroient des fruits plus abondants de nos soins ; et aurions 
aussi écouté ce qu’elles nous auroient proposé sur les besoins les plus 
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pressants pour y apporter l’ordre convenable; après quoi nous nous se-° 
rions retiré au presbytère, où nous seroit venu trouver le susdit M"° Da- 
niel de la Vallée, dit Laburie, prêtre, chanoine dudit Jouarre , lequel 
nous auroit demandé pardon de sa désobéissance, et nous auroit hum- 
blement supplié de le vouloir rétablir dans toutes les fonctions de ses saints 
ordres. Auquel, après lui avoir donné en particulier les avertissements 
que nous jugeâmes nécessaires, nous aurions bien voulu accorder à l’ins- 
tant la grâce de le relever de l'interdiction, en considération de la grande 
repentance qu’il nous auroit fait paroître, ainsi qu’il est plus au long porté 
dans notre acte séparé. 

Le lundi 6 mars, audit an, sur les sept heures du matin, nous nous 
serions transporté audit monastère dans lequel nous serians entré revêtu 
et accompagné comme dessus, et de plus, de messire Barthélemi de Ré- 
mond, prêtre , confesseur de ladite abbaye, approuvé de nous, et de F. 
Basile, aussi prêtre, religieux de l’ordre de Saint-Dominique, aussi pa- 
reillement par nous approuvé, et aurions fait sonner le timbre pour as- 
sembler les religieuses au chapitre. Où étant toutes les religieuses sou- 
mises et lesdits confesseurs présents , aurions fait faire lecture et publi- 
cation par notre secrétaire susdit, de nos règlements et ordonnances de 
visite, dont la teneur s’ensuit. - 


ORDONNANCE DE VISITE. 


Nous, Évêqne de Meaux, après avoir ouï dans notre présente 
visite celles des religieuses de Jouarre, qui se sont soumises, selon 
leur devoir et les saints canons, à notre obéissance ; lesquelles se 
sont trouvées composer la plus grande et la meilleure partie des 
religieuses dudit monastère, avons ordonné-et ordonnons, statué 
et statuons ce qui s'ensuit : 

I. Que lesdites religieuses demeureront dans l’obéissance 
qu'elles nous doivent et qu’elles nous ont rendue, se souvenant de 
la parole de notre Seigneur, que celui qui met la main à la char- 
rue et regarde en arrière, n’est pas propre au royaume de Dieu ! : 
et de celle de saint Pierre ?, qu'il vaudroit mieux n'avoir pas 
connu la voie de la justice, qu'après l'avoir connue, se retirer de 
nouveau du saint commandement qui leur a élé donné. 

IT. Qu'’elles se comporteront avec charité envers leurs sœurs 
qui sont encore désobéissantes, leur remontrant les vérités que 
nous avons représentées, et les décrets des conciles œcuméniques 
et des papes, en vertu desquelles nous agissons, en toute douceur, 
patience et humilité : leur donnant aussi, comme elles font, l’exem- 
ple de régularité et observance. 

III. Nous déclarons aux prieure, religieuses, convent et mo- 
nastère de Jouarre, comme nous avons déjà fait plusieurs fois, et 
par toutes les manières les plus authentiques, que nous avons dé- 
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fendu et défendons, sous peine d'interdiction encourue épso facto, 
a tous prêtres séculiers et réguliers de confesser lesdites prieure et 
religieuses sans notre permission spéciale et par écrit: laquelle 
nous accorderons à celles desdites prieure et religieuses qui nous 
l'ont demandée et nous ont reconnu pour supérieur, ou le feront à 
l'avenir, dont nous donnerons les noms aux confesseurs ; jugeant 
et déclarant les autres qui refusent de nous obéir, incapables de 
recevoir les sacrements, et révoquant tout pouvoir contraire à la 
présente défense, à ce qu’elles n’en ignorent et ne s’exposent à 
faire des confessions nulles et sacriléges. 

IV. Nous leur déclarons pareillement que nous laissons en ce 
lieu jusqu’à notre prochain retour, notre très-cher en notre Sei- 
gneur, M'° Jean Phelipeaux, prêtre docteur de Sorbonne, chanoine 
et trésorier de notre église cathédrale, avec tout pouvoir de nous, 
de donner les permissions et approbations nécessaires par écrit, 
pour confesser celles qui auront recours à nous, et nous recon- 
noîtront pour supérieur, et non les autres, quelque titre et office 
qu'elles aient dans la maison, même celui de prieure. 

V. Bien que la mère de la Croix, première prieure, soit des plus 
coupables envers nous et envers l'obéissance, puisque dûment 
avertie de nos intentions par messire Hugues Janon, prêtre, que 
nous avons envoyé avant la visite, et par nous-même dès le mo- 
ment de notre arrivée, elle nous a néanmoins obligé depuis d’im- 
plorer jusqu’à deux fois le bras séculier pour nous faire ouvrir le 
monastère, sans vouloir se présenter devant nous, nonobstant 
tous lescommandements que nous lui en faisons par touslesmoyens 
possibles, ni permettre à celles qui lui adhéroient, de s’y présen- 
ter, pendant qu’à l'exemple du bon pasteur, nous les cherchions 
de tous côtés avec un esprit de douceur et de charité : nous or- 
donnons néanmoins qu’on lui rendra l’obéissance requise, tant 
que nous trouverons à propos de la tolérer dans sa charge; non 
toutefois dans les choses qui seroient contraires aux ordres par 
nous donnés verbalement ou par écrit. 

VI. Et d'autant qu'il se pourroit faire que ladite première 
prieure refuseroit à ses sœurs les permissions nécessaires en cer- 
tains cas, nous les renvoyons, en cas de refus, aux autres prieures, 
officières et anciennes successivement, auxquelles nous donnons à 
cet effet tous les pouvoirs nécessaires. 

VII. D'autant aussi qu'il est nécessaire que toutes les religieuses 
dudit monastère aient une libre communication avec nous, de vive 
voix ou par lettres, et pareillement avec ledit sieur Phelipeaux et 
autres par nous commis, sans quoi tout le monastèretomberoit dans 
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des troubles et inconvénients trop à craindre pour n'être pas pré- 
vus avec toute la sévérité des canons, nous défendons à ladite mère 
de la Croix, première prieure, aux autres prieures, portières, tou- 
rières et autre officières et non officières, d'empêcher directement 
ou indirectement ladite communication, sous peine d'excommuni- 
cation encourue par le fait même, et nonobstant toutes défenses à 
ce contraires, que nous déclarons nulles et attentatoires. 

VIII. Leur défendons pareillement, sous la même peine, d'em- 
pêcher celles qui voudront se soumettre à nous, de nous en donner 
les marques qu'elles trouveront à propos. 

IX. Admonestons ladite mère de la Croix, première prieure, et 
celles qui lui adhèrent, de nous rendre une prompte obéissance, à 
pee d’être incessamment procédé contre elles par toutes censures 
ecclésiastiques. 

X. Nous nous réservons à statuer pour le surplus sur ce qui 
sera nécessaire au bon ordre du monastère, tant au spirituel qu'au 
temporel, lorsque nous en aurons pris une connoissance plus par- 
ticulière. Ordonnons que la présente sera affichée à la porte du 
chœur des religieuses, à ce que personne n'en ignore, et qu'elle 
sera exécutée comme en matière de discipline et correction de 
mœurs, nonobstant toutes oppositions et appellations quelconques, 
et sans préjudice d'icelles. Ce fut fait, ordonné et statué en la clô- 
ture de la visite, les religieuses ci-dessus capitulairement assem- 
blées au son du timbre dans ce chapitre. Lu et publié en icelui en 
présence de M'° Barthélemi de Rémond, prêtre, confesseur de 
ladite abbaye, et F. Basile, religieux de l'ordre de Saint-Domi- 
nique, aussi prêtre par nous approuvé, pour être exécuté en ce 
qui les touche, à peine d'interdiction encourue ipso facto. Et en 
fut laissé copie signée de nous, etune autre affichée comme ci-dessus 
est ordonné, cejourd'hui sixième jour de mars mil six cent quatre- 
vingt-dix, avant midi. 

Après quoi nous retirant dudit monaslère, aurions fait donner copie des 
noms desdites religieuses et sœurs converses soumises auxdits confesseurs, 
à ce qu’ils n’ignorassent de celles qu'ils avoient pouvoir de confesser ; et 
serions sorti accompagné de nos ecclésiastiques et officiers revêtus comme 
dessus , ensemble desdits confesseurs. Et à l'instant nous étant trans- 
porté à l’église dudit monastère, y aurions célébré la sainte messe avec 
les cérémonies accoutumées , et nous serions retiré à la maison presbyté- 
rale ; où étant, nous aurions fait et dressé l'ordonnance dont la teneur 
ensuit : 


Nous, Évêque de Maux, oui et ce requérant notre promoteur, 
avons ordonné et ordonnons qne la dame abbesse de Jouarre, 
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ensemble les sœurs de Baradat et de Gauderon, religieuses absentes 
de leur monastère, y retourneront incessamment, à moins de nous 
apporter une excuse et empêchement canonique, et prendre notre 
congé sur ce nécessaire, huit jours après la signification de la pré- 
sente, sur toutes les peines de droit. Donné à Jouarre dans le cours 
de notre visite, le sixième mars mil six cent quatre-vingt-dix. 
Signé Jacoues-BÉNIGNE, évêque de Meaux : Et plus bas, Par 
monseigneur, ROYER. 


Et l'après-midi dudit jour, acccompagné de nosdits ecclésiastiques et 
officiers, et suivi des gens de notre suite, serions parti pour retourner à 
Meaux, après avoir laissé audit Jouarre ledit M'° Jean Phelipeaux , doc- 
teur de Sorbonne, chanoine et trésorier en l’église de Meaux, pour régler 
les affaires dudit monastère en notre absence. Et sur le soir serions heu- 
reusement arrivé audit Meaux, et descendu en notre palais épiscopal. 

Le jour du Vendredi saint 24 mars audit an, ladite mère de la Croix, 
prieure, et avec elle six autres religieuses , auroïent humblement déclaré 
audit sieur Phelipeaux, qu’elles nous reconnoïssoient pour leur évêque et 
légitime supérieur, et promettoient de nous rendre une obéissance sincère 
conformément aux saints canons , et notamment aux décrets des saints 
conciles de Vienne et de Trente; ce qui auroit obligé ledit sieur Pheii- 
peaux à donner permission auxdits confesseurs de les recevoir, comme 
aussi toutes les sœurs converses, lesquelles l’auroient fait assurer de leur 
obéissanice par ladite mère prieure et par les autres officières préposéés à 
leur conduite. 

Et le samedi de Quasimodo , premier avril audit an, tout le reste des 
religieuses dudit monastère auroient fait pareille déclaration , et aurojent 
été reçues de même manière à la participation des saints sacrements. 
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Ecclesiæ Gallicanæ decreta et libertates à majoribus nostris 
tanto studio propugnatas, earumque fundamenta sacris canonibus 
et patrum traditione nixa multi diruere moliuntur ; nec desunt qui 
earum obtentu primatum beati Petri ejusque successorum Roma- 
norum pontificum à Christo institutum, tisque debitam ab omni- 
bus christianis obedientiam, sedisque apostolicæ, in quà fides 
prædicatur, et unitas servatur Ecclesiæ, reverendam omnibus 
gentibus majestatem imminuere non vereantur. Hæretici quoque 
nihil prætermittunt; quo eam potestatem quâ pax Ecclesiæ conti- 
netur, invidiosam et gravem regibus et populis ostentent, iisque 
fraudibus simplices animas ab Ecclesiæ matris Christique adeo 
communione dissocient. Quæ ut incommoda propulsemus, nos ar- 
chiepiscopi et episcopi Parisiis mandato regio congregali, eccle- 
siam Gallicanam repræsentantes, unà cum cæteris ecclesiasticis 
viris nobiscum deputatis, diligenti tractatu habio, hæc sancienda 
et declaranda esse duximus. 

L. Primum : beato Petro ejusque successoribus Christi vicariis 
ipsique Ecclesiæ rerum spiritualium et ad æternam salutem per- 
tinentium , non autem civilium ac temporalium, à Deo traditam 
potestatem, dicente Domino, Regnum meum non est de hoc 
mundo", et iterum, Reddite ergo quæ sunt Cæsaris Cœsari, et 
quæ sunt Dei Deo*?; ac proinde stare apostolicum illud : Omnis 
anima potestatibus sublimioribus subdita sit : non est enim po- 
testas nisi à Deo : quæ autem sunt, à Deo ordinatæ sunt. Itaque 
qui potestati resistit, Dei ordinationi resistit*. Reges ergo et prin- 
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cipes in temporalibus nulli ecclesiasticæ potestati Dei ordinatione 
subjici, neque auctoritate clavium Ecclesiæ, directè vel indirect 
deponi, aut illorum subditos eximi à fide atque obedientiä, ac 
præstito fidelitatis sacramento solvi posse ; eamque sententiam 
publicæ tranquillitati necessariam, nec minùs Ecclesiæ quàm im- 
perio utilem, ut verbo Dei, patrum traditioni et sanctorum exem- 
plis consonam omnino retinendam. 

IT. Sic autem inesse apostolicæ sedi ac Petri successoribus 
Christi vicariis rerum spiritualium plenam potestatem, ut simul 
valeant atque immota consistant sanctæ œcumenicæ synodi Con- 
stantiensis à sede apostolicà comprobata, ipsoque Romanorum 
pontificum ac totius Ecclesiæ usu confirmata , atque ab ecclesiâ 
Gallicanâ perpelu religione custodita decreta de auctoritate con- 
ciliorum generalium, quæ sessione quart et quintà continentur, 
nec probari à Gallicanä ecclesià, qui eorum decretorum, quasi du- 
biæ sint auctoritatis ac minüs approbata, robur infringant, aut ad 
solum schismatis tempus concilii dicta detorqueant. 

IL. Hinc apostolicæ potestatis usum moderandum per canones 
spiritu Dei conditos et totius mundi reverentià consecratos : valere 
eliam regulas, mores et instituta à regno et ecclesiâ Gallicanà re- 
cepta, patrumque terminos manere inconcussos ; atque id perti- 
nere ad amplitudinem apostolicæ sedis, ut statuta et consuetudines 
tantæ sedis et ecclesiarum consensione firmata, propriam stabili- 
tatem obtineant. 

IV. In fidei quoque quæstionibus præcipuas summi pontificis 
esse partes, ejusque decreta ad omnes et singulas ecclesias perti- 
nere, nec tamen irreformabile esse judicium, nisi Ecclesiæ con- 
sensus accesserit. 


Quæ accepta à patribus ad omnes ecclesias Gallicanas atque epi- 
scopos iis Spiritu sancto auclore præsidentes, mittenda decrevi- 
mus ; ut idipsum dicamus omnes, simusque in eodem sensu et in 
eâdem sentenlià. 


+ Francisous, archiepiscopus Parisien— + Jacogus-Nicozaus Coxrerr, archiepise. 
sis, præses. Carthaginensis, coadjutor Rotho- 

+ Carozus-Mauririus , arch. dux Re- _magensis, 3 
mensis. + Girpentus, episcopus Tornacensis. 

+ Carozus, Ebredunensis archiepisco— + Hennicus pe Layaz, episcopus Rupel- 


pus. lensis. 7 ee " 

- Jacomus, archiepiscopus dux Camera- + Nicoraus, episcopus Regiensis. 
censis. + Danrez ne Cosxac, episcopus et comes 

+ Hyacnraus, archiepiscopus Aïbiensis. Valentinensis et Diensis. ; 

+ Mi. PuecvrEaux, P. P. archiep. Bitu- + GasrtæL, episcopus Æduensis. 
ricensis. + Guirezmus, episcopus Vasatensis. 

+ Lupovicus ne BourLemoxr, archiepi- + Gaërrec-Pn. 06 FrouLiay ve Tessé, épi- 
sevpus Burdigalensis. scopus Abriuceusis, 
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+ Joanxes, episcopus Tolonensis. A. FAURE. 
+ Jacoeus-Bexienus, episcopus Melden- C.F. ne GUExEGAUD. 
sis. GERBAIS. 
+ SenastiANUS DE GUEMADEUC, episcopus LamnErT. 
Macloviensis. De Viens. 
+ L. M. Ar. pe Simrane DE Gonves, epi- P. ne BErmonr. 
scopus dux Lingonensis. A. H. ne Fueunx. 
+ Fr. Leo, episcopus Glandatensis. Fr. ne Camps. 
+ Lucas D'AquiN, episcopus Forojulien- De Maureou. 
sis, De LA Borey. 
+ J.B. M. Couserr, episcopus et D. Mon- Franciscus Feu, 
tis-Albani. CLEMENS DE PoupEUx. 
+ Carozus DE PraDeL , episcopus Montis- Le FRANC DE LA GRANGE, 
Pessulani. J. F. pe L’Escure. 
+ Francscus-PLacinus, episcopus Mima- De Sexaux. 
tensis. M. DE RATABox. 
+ Carozus, episcopus Vaurensis. Brcot. 
+ Anpreas, episcopus Antissiod. De ViLLENEUVE DE VENCE. 
+ Franciscus, episcopus Trecensis. Parna, decanus Bellicensi: 
+ Lun. ANT. episcopus, Comes Cathalau- La Faye. 
nensis. $ De Bocux, 
+ Franc. Ie. episcopus, Comes Treco- Perrus Le Roy. 
rensis. De Soupers. 
+ Perrus pu Laurens, episcopus Belli- A. Ançour, Decanus Viennæ. 
censis. De Bausser, præpositus Massiliensis. 
+ Gasriez, episcopus Conseranensis. G. BocuARD, DE CHAMPIGNY. 
+ Lupovicus Azpnonsus, Alectensis epi- De S. GrorGes, comes Lugdunensis. 
scopus. Courcrer. 
+ Huuserrus, episcopus Tutelensis. De GourGues. 
+ J. B. d'Esrampes , Massiliensis episco- F. Maucroix. 


pus. 

Pauz. Pic. DE Lusienan. 

De FRANQUEVILLE. 

Lupovicus »'EspinaAy DE Sair- Luc. 
Cocquezin. 


CHERON. 

J. Desmaners, Cleri Gallicani agens ge- 
ueralis. ÿ 

Anrmaxous Bazin ve Besoxs, Cleri Galli- 


cani agens generalis. . 


EPISTOLA CLERT GALLICANI, 


PARISIIS CONGREGATI, ANNO 1689, 


AD SANCTISSIMUM DD. NOSTRUM INNOCENTIUM PAPAM NI. 


BEATISSIME PATER, 


Quam consecrandi fecimus apostolicæ sedi canonicæ obedien- 


tiæ professionem, ea nos impellit, ut quæ Parisiis jussu regio con- 
gregati gessimus, ad apostolatum vestrum referamus, gravesque 
metus nostros paternum in sinum effundamus. Cùm enim te Do- 
minus, gratiæ suæ præcipuæ munere, in sede apostolic4 collo- 
caverit, talemque nostris temporibus præstiterit, ut nobis potius 
ad culpam negligentiæ valeat, si apud venerationemtuam queæ pro 


AD INNOCENTIUM XI. R 501 


Ecclesiasuggerenda tacuerimus, quäm ea possit Sanctitas vestra, 
vel fastidiosè, vel negligenter accipere ; non ambigimus quin ma- 
gnis periculis nostris pastoralem diligentiam adhibere digneris ‘. 

Sanè , beatissime Pontifex, à majoribus nostris, sanctis, gravi- 
busque viris accepimus, regni et sacerdotii tutâ piâque concordiä 
res humanas niti, dum unum ab altero impugnatur, periclitari 
utrumque ; eû occasione et de regno tolli justitiam et de Ecclesia 
Pacem, schismata et scandala suscitari, et fier animarum per- 
ditionem simul et corporum ; sine horum concordia res huma- 
nas nec incolumes esse posse, nec tutas ?. Hæc Goffridus Vindo- 
cinensis ; hæc Ivo Carnotensis, sanctissimi, gravissimique Ecclesiæ 
Gallicanæ præsulesimmortalibus scriptistestatareliquerunt ; hos in 
medium afferre et ad vestram Sanctitatem allegare juvat, quos pro 
ecclesiastica hbertate, atque apostolica auctoritate multa perpessos 
sancti vestri decessores, non tantümut probabiles magistros, sed ut 
præcipuos, singularesquefiliossemper habuerint. His accedattertius 
Clarævallis abbas, non Gallicaræ tantüm, sed universæ Ecclesiæ lu- 
men, sanctus Bernardus, ille canonum propugnator, ac fortissimæ 
cujusque sententiæ gravissimus auctor : ubi nimio rigore regnum 
et sacerdotium dividi , atque énconsutilem Christi tunicam * scindi 
animadverlit, utili condescensione temperari canones supplicavit, 
ac pacem utriusque potestatis, quæ utramque fulciat, retinert, 
præsertim in Gallia, ubi nullam unquam regnum inter et sacerdo- 
tium divisionem fuisse ‘, antiquiores episcopi gloriati erant; ubi 
dénique, ipso teste Bernardo, toto orbe colliso, ipsisque pontifi- 
cibus gravi toties tempestate jactatis, non modù nullæ scissuræ 
factæ essent, sed etiam solerint scissuræ aliæ resarciri *. 

Nec minore studio apostolici præsules, vestræ Sanctitatis ante- 
cessores %, eam concordiam commendarunt, cùm geminâ potestate 
res humanas regi ex sacris litteris accuratissimè tradidere ; quarum 
proinde concordià publicam pacem, totiusque generis humani sta- 
tum contineri certissimum sit, dicente prophetâ : Ecce wir oriens 
nomen ejus, Zorobabel in persona, in figura Christus, certè populi 
Dei dux et princeps; et ipse extruet templum Domino; et ipse 
portabit gloriam, et sedebit, et dominabitur super solio suo : et 
erit sacerdos super solio suo; et consilium pacis erit inter illos 
duos *. Stet ergo utrumque solium, alterum principis, alterum 


x Epistola concilii Milevitani ad papam Innocentium : inter epistolas 
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sacerdotis, auxilio mutuo, mutuâ consensione munitum : hinc po- 
puli salus, hinc non tantèm corporum, sed etiam animarum lucra 
proveniant : hinc denique res humanæ stabili, ac Deo pariter ho- 
minibusque placità tranquillitate decurrant. 

Quæ cùm ex patrum traditione, ipsâque adeo propheticä ac di- 
vinâ auctoritate descenderint, ubi eam pacem nostris temporibus 
occasione regaliæ sollicitari vidimus, cœpimus cogitare quid ma- 
jores nostri, quid antiqui sedis apostolicæ antistites præscriberent; 
pro certo habituri quod verbo pariter et exemplo docuissent. Sic 
autem comperimus quæ evangelicä auctoritate, quæ æternâ lege 
sancita essent, manere inconcussa, quæ ecclesiasticà prohibitione 
constarent, in his ecclesiarum principes multa pro tenore cano- 
num districtiüs judicasse, multa pro temporum necessitate tolerässe, 
ubi non periclitatur fidei veritas aut morum honestas, quædam 
instituta temperari; non cæcà tamen et indiscretà relaxatione 
disciplinæ, sed si adesset necessitas, ex qua leges quoque mutari 
contingeret; sanctos enim pontifices antecessores vestros ita præ- 
cepisse, ubi necessitas non est, sanctorum patrum decreta manere 
inconvertibilia * : eadem ergo decreta ex necessitate interdum 
temperanda ; eam verd necessitatem esse, si graves dissensiones, 
si turbulenti motus, tumultusque imminerent, quam populorum 
stragem sancti patres vocant ? ; tunc enim caritatem, quæ summa 
Ecclesiæ lex sit, alias emollire ac temperare leges, ac detrahendum : 
aliquid canonum severitati ; ut majoribus morbis sanandis cari- 
tas sincera subveniat *, hinc nempe profectam à sanclis patribus, 
ipsâque apostolicà sede tolies celebratam moderationem canonum, 
-quæ utili dispensatione et providà compensatione librata Eccle- 
siam ædificet, propulset dissidia, regnum et sacerdotium firmäâ 
pace componatf. 

Hæc ex sancto Augustino, aliisque patribus; hæc ex san- 
ctis pontificibus Leone, Gelasio, cæterisque majores nostri 
didicerunt, nobisque tradiderunt : Salvo scilicet fidei funda- 
mento et communi morum regul&, toleranda quædam, quæ- 
dam etiam facienda quæ infirma videantur; hœc enim facit 
caritas, que operit multitudinem peccatorum, quæ cum infir- 
mantibus infirmatur, cum scandalizatis uritur, et omnibus 
omnia fit, ut omnibus prodesse mereatur ‘. Quod si jus illud 
regium, quam regaliam dicimus, aut fidei fundamentis, aut mo- 
rum regulis esset adversum, non illud utique sancti pontifices do- 
ctrinâ et pietate conspicui, Alexander IE, Innocentius IN atque 
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ali comprobassent : non illud denique sacrum generale Lugdu- 
nense concilium ‘, tot personis, totque sub titulis suâ aucto- 
ritate firmasset. At enim extendi vetuit ad eas ecclesias, quæ pri- 
mævâ atque innatà libertate gauderent : sed ut hanc interim quæ- 
stionem omittamus, neque minutatim verba coneilii variosque sen- 
Sus, quæque antegressa, quæque consecuta sint, expendamus; id 
sanè liquidà constat nullum esse periculum, ut extensum fidei mo- 
ribusque noceat, quod illæsà fide, salvâqué morum regulä, longe 
latèque propagatum, plurimas jam regni ecclesias occuparit : ex 
quo illud efficitur, regaliæ causam non ad fidei morumque regu- 
lam, quæ immobilis et irreformabilis sit ?; sed ad disciplinam, 
quæ pro locis ac temporibus subinde mutetur, quæque tempera- 
menta, ac salubrem illam moderationem admittat, omnino per- 
tinere. 

Jam ergo constituto quæstionis statu, beatissime Pater, quantüm 
intelligimus, rem totam expediri haud difficile fuerit ; cùm id unum 
inquirendum restet, justane causa fuerit cur post ecclesiarum qua- 
rumdam libertatem totis sexaginta annis strenuè propugnatam, 
victi in eo tribunali, quod ipsi antiquo more regni appellavimus, 
acquiescere poliùs quam omnia commovere , regiam potèstatem 
cum pontificali committere, nova denique bella 'ciere vellemus. 
Nos pacem anteponimus; nec in simili causa piget imitari Vindo- 
cinensem abbatem, non minës forlitudine quàm prudentiâ clarum, 
cujus verbis dicimus : Habeat Ecclesia suam libertatem; sed sum- 
mMmopere caveat, ne dum nimis emunæxerit, eliciat sanguinem ; et 
dum rubiginem de vase conatur eradere, vas ipsum frangatur *. 

Neque verd publicam pacem, ac sub .tanto rege prosperum re- 
rum ecclesiasticarum cursum turbatum oportebat. Adhibe pias 
aures, sanctissime Pontifex, et tantisper cogita quem regem ha- 
beamus : non invictam bello dexteram, ac decora victoriarum præ- 
dicaturi sumus pacifici sacerdotes; habent illæ laudem suam uni- 
versis gentibus celebratam, ac pacis gloriâ cumulatam. Utinam, 
beatissime Pater, rebus nostris interesse et coram intueri posses, 
paternis sanè oculis dignum spectaculum, quàm benignissimè op- 
timus princeps episcopos audiat, quàäm rebus Ecclesiæ faveat, 
quäm bonos fulciat, quam invictä auctoritate frangat contumaces, 
quàm cœælestem illam nobis à Domino traditam potestatem inteme- 
ratam velit! Eo protegente, jurisdictio episcopalis propemodum 
profligata emergit è tenebris; nostris jam decretis, nostræ aucto- 
ritati parlamenta obsécundant, ac regia decreta canonicæ disci- 


* Cap. xm. — 2 Tertullian, de Virginib. veland. — 3 Goffridus Vin- 
docin. Opusc. 1v, 
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plinæ ancillantur. Jam verd hæresis quot accipit subinde salutares 
plagas ? quot edictis comprimitur? quot amissa templa luget? 
quantas nobilium, pleheiorumque turbas ad Petri, hoc est, Christi 
ovile revocatas? Quid deinde referemus, ut regius animus exosas 
habeat novitates omnes, nulloque regni loco consistere patiatur ? 
Est profecto Ludovicus Magnus alter ille Mauritius à sancto Gre- 
gorio antecessore vestro toties commendatus, cujus temporibus 
hœæreticorum ora conticescunt ; quia etsi eorum cora in insa- 
niam perversi sensûs ebulliunt, catholici tamen principis tem- 
pore, prava que sentiunt, eloqui non præsumunt ". 

Hæc coram admiratur ; hæc luculentits vestra quoque Sanctitas 
ab altissima illa, cui totus orbis subest, Petri sede commemorat ; 
his apostolicum vestrum pectus exultat. Si quid fortasse tot inter 
prospera emergit incommodi, non omnia proinde ad juris apices 
exigimus; magno enim Cyrillo Alexandrino præsule docente ?, di- 
dicimus æconomiâ rerum plerumque cogi nos, etiam à stricto et 
confesso Ecclesiæ jure discedere. Quanti verd æstimamus illa pri- 
vilegia aliquot ecclesiarum, si emolumentis damna contendimus ? 
Quidquod illud onus vix ecclesiæ sentiunt, vacantium ecclesiarum 
fructibus, quos reges vindicare fisco in ecclesiarum longè maximâ 
parte non dubiâ Re ne poterant, successori reservalis, re- 
busque ad canonum auctoritatem Ludovici XII augustæ memo- 
riæ edicto redactis ? Quidquod in quibusdam præbendis ac digni- 
tatibus conferendis, si quid erat asperius, nobis supplicantibus, à 
rege mollitum tanti principis pietatem, largitatemque commendat ? 
Quidquod capitulis sua jura servata, certique judicibus præscripti 
limites, ne regaliæ nomine omnia invadantur? Id subjuncta his 
litteris gesta testantur, certoque indicio sunt quàm bene illi aliqua 
conceduntur, qui multa jam sibi possessione vindicata ultro 
concedat. 

Sed enim exprobrabunt qui votis suis omnia metiuntur, leve il- 
lud quoque, sic enim sentiunt, quod rex christianissimus tanto 
studio assertum coronæ suæ velit, nobis auctoribus ac flagitantibus 
potuisse dimilti : næ illifalsi sunt, rerumque nostrarum imperitis- 
simi. Liceat verd nobis, beatissime Pater, quando eo in cardine 
totius negotii summa versatur, paulà liberiüs interturbare graves 
illas curas apostolicæ mentis, ac jus regaliæ Francorum regibus, 
totique regno infixum, prout nostris hominibus insitum, inditum- 
que est, ab ortu repelere. 

Sic nempe inclamant regii magistratus, christianissimos reges 


© Lib. xx, Epist. xzvr, — ? Epist. ad Gennadium presbyterum et archi- 
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jam inde à Clodovæo, ac primis christianæ regionis exordiis, 6C- 
clesiarum omnium ut pietate filios, ita effusissimä liberalitate nu- 
tritios, et regià defensione propemodum patronos ac tutores exti- 
tisse : ea ver quæ ecclesiæ in fundis haberent, teste Augustino, 
jure Cæsareo, hoc est, regio obtineri, supremamque eorum om- 
nium potestatem penes reges esse : hine à priscis temporibus, va- 
cantium ecclesiarum regià manu occupata bona, mox reddita suc- 
cessoribus ; nec à sede apostolica reprobata, quæ huic juri tuendo 
antiquissimis etiam temporibus reges Francorum fecissent; præ- 
bendas quoque, hoc est, nativo sensu, stipendia clericorum, par- 
tem ecclesiasticæ possessionis ac proventûs, nec dum à toto dis- 
cretas, si yacarent ecclesiæ,'eodem quoque jure à principibus col- 
latas ; quarum quippe collatio et antiquo jure à solida massa decidi 
non posse, et recentioribus quoque juris pontificii institutis in 
fructu haberetur : hæc omnia ab antiquo regibus de se bene me- 
ritissimis concessisse Ecclesiam, sanè consensisse , jusque illud 
utriusque potestatis consensione firmatum, regiæ majestati pro- 
prium atque congenitum ita coaluisse , ut distrahi nequeat : ne- 
que verù fas esse ut ecclesiæ, primis Francici imperii temporibus, 
diverso jure haberentur, quas eâdem regià protectione fulciri, eâ- 
dem libertate ditari, ejusdem majestatis reverentià ac potestate 
contineri certum esset : si quid ergo tristioris diversitatis exortum 
sit, id esse referendum ad illa tempora queis scissum regni cor- 
pus, ducumque et comitum olim innocuo, tune infausto nomine 
avulsa ac discerpta membra vix inter se cohærerent; hos enim 
principes, regalibus occupatis, sæpe etiam sineregum conscientia 
relaxatis, omnia perturbasse : at postquam regia potestas distra- 
ctas provincias ad sese revocavit, et afflictum diu dissipatumque 
regnum suam'demum integrè sub uno capile nobilissimo pariter ac 
valentissimo sanitatem intellexit, tunc obliterandam, quæ laceros 
artus olim dehonestabat, fædam diversitatem, nec regio juri, ex 
antiquissimis receptissimisque regni Francici legibus, nocere po- 
tuisse possessionem intermissam, quam et per principes sibi sub- 
ditos diu retinuissent, nec ipsi unquam animo dimisissent; univer- 
sasque ecclesias, non tantüm ad decorèm, sed etiam ad robur, fir- 
mamque compagem, eodem denique jure componendas : neque 
verd obstare Lugdunense concilium, quippe quod nec reges no- 
minet, ex pontificiis quoque decretis pro sua majestate specialiter 
appellandos, nec de præbendis loquatur, et alid verti possit; ne- 
que à pontificibus, regibusve in quæslione regaliæ , cum de ea 
maximè ageretur, memoratum aut leviter saltem indicatum fuerif. 

Hæc utcumque se habent, neque enim lubet commemorare quie 
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antecessores nostri reposuerint, aut litigare est animus coram 
vestra Sanctitate pacis negotium tractaturis ; hæc, inquam, adeo 
regiis magistratibus infixa menti sedent, ut à se avelli nullà ratione 
patiantur, causâque ceciderimus, eorum quoque sententià qui 
et æquitatis laude florerent, et in nostrum ordinem essent propen- 
sissimi : quâ consensione victus rex maximus, satisque sibi con- 
scius quàm ab invadendis ecclesiarum juribus abhorreret, jus re- 
gium putat, quod in universum regnum pene difffusum, suo velut 
cursu undique protendatur, rerum similitudine, parique ecclesia- 
rum conditione, velut in proclive ductum. [ 

Quid hic nobis mentis , sanctissime Pontifex, planè, simpliciter- 
que dicemus. Hæc neque omnia ut certa proponimus, nec ut er- 
ronea et fidei regulis adversa propulsamus ; ac dispensationi pro- 
vidæ locum esse censemus, gravissimos scilicet auctoris secuti 
apostolicos viros antecessores vestros. 

Prodeat sanè vir maximus, non minüs in sacris litteris quàm in 
canonum disciplina versatus, Innocentius IT; atque in simili causa 
quid agendum sit, doceat : de regalibus agebatur; jure autem 
regalium multa contineri quæ jam ecclesiis regum liberalitate 
remissa sint, certù certius est : primüm jus procurationis, sive 
hospitii, quo episcopi, abbatesque regem domo excipere, totam- 
que cum ipso Curiam, publicasque personas alere certis tem- 
poribus; tum jus exercitûs, quo cerlos milites ad regium 
exercitum ducere, eosque alere deberent; et quidem occupari à 
rege ecclesiarum bona, non modà si illæ vacassent, verüm etiam 
si episcopi consueta, quæ vocabant, servitia omisissent, eaque 
omnia ab eodem fonte regalium existere, et perspicuum ex sese est, 
etipse Innocentius profitetur. Duo ergo episcopi à rege accusati, 
quèd illius injussu milites abduxissent, eorum regalia manu regiâ 
confestim invaduntur, null judicii form ; nec tantum regalia, sed 
etiam alia bona quæcumque possiderent ; id enim juris regii esse 
rex contendebat : episcopi id negare, tum factum excusare, vim 
illatam conqueri, gravissimasque expostulationes deferre ad In- 
nocentium. , L 

Quid ergo tantus pontifex? susceptà, ut decebat, episcoporum 
causâ, Philippum Augustum agereditur multa interminatus, mul- 
tisque adhortatus, ne inter regnum et sacerdotium scandalum 
oriretur'; intentato quoque apostolicæ censuræ metu, nisi episco- 
pis regalia, aliaque omnia præter jus fasque, sic enim ferebat, oc- 
cupata relaxaret. Gravis sanè causa, in qua rex maximus AU 
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cohibendus esse videretur . Sed interim Innocentius ad episcopos 
scribit : Fraternitati vestræ consulimus bon fide, quatenus cum 
carissimo filio nostro rege, quantd melius poteritis, componere 
Studeatis; quoniam arcus qui semper est tensus vires amittit, et 
nonnunquam reges melius vincuntur mansuetudine quam 
rigore ?. 

Præclarè ille quidem ubi nullam fidei, nullum morum regulee 
creatum periculum est. Sed particulare factum, inquient, nec in 
exemplum trahendum. Et tamen agebatur, uti prædictum est, non 
tantüm de episcoporum facto, sed etiam de regalium jure, quous- 
que pateret, quæ bona complecteretur, quà formâ exerceri posset : 
sed hæc omittamus. Quid Benedictus duodecimus, unus omnium 
pontifex et constantiæ et prudentiæ laude ornatissimus ? Is Philip- 
pum Valesium regem, edità Philippinâ, multa regaliæ juri ab an- 
tiquo more diversa velutinserentem, gravissimis monitis ab ea tu- 

‘ tanda lege deterruit * : sed præclarè functus officio, ab negotio 
destitit; neque enim omnia urgenda pontifici, nec exact semper 
ad minutos quosque apices res ecclesiasticas deducendas; Philip- 
pinaque ad nostra usque tempora stelit incolumis. 

Sed ne vestræ Sanctitati molesti simus, postremum commemo- 
ramus Bonifacium octavum; nec tamen refricamus infausta illa 
dissidia, quæ nec sine lacrymis legi queant : abeant illa in tenebras 
æterno sepelienda silentio : id de Bonifacio referre lubet, quod ad 
pacem conducat, quod dignitatem pariter atque clementiamsummæ 
sedis deceat. Graveerat Bonifacio à Philippo Pulchro pleno etiamjure 
conferri præbendas, seu regaliæ, seu quovis alio titulo ; nec tamen 
negabat pontifex, imd profitebatur id fieri posse Ecclesiæ consensu 
tacito vel expresso. Rex interim se possessione tuebatur ; eo enim 
fure à se conferri præbendas, quo à majoribus et à sancto Ludo- 
vicotavo datæ essent *. 

Rectè ille et ordine, ut videtur : satis enim constabat, recla- 
mante nemine, eo jure usos, neque fraudi esse poterat optimis 
regibus, qud ad jus regium ea revocabant : id enim jus regium 
esse, quod coronæ regiæ ab antiquo insitum coalitumque sit. 
Atque, ut ex simili rem conficiamus, an non patronalus, quos 
vocant laicos, ipsis quoque terris atque dominiis ex possessione 
inhærere, ac quasi temporalis juris loco esse constat ; cum tamen 
id juris ex ecclesiasticæ potestatis fonte profluere nemo non fatea- 
tur? Quantd ampliora regibus et beneficentia et propria majestas 
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conciliare potuit? Neque id Bonifacium juris consultissimum fugie- 
bat : sed cùm in ancipiti esse videretur, quatenus juri regio præ- 
bendas conferendi Ecclesiæ consensus accessisset, quod dubium, 
quod illicitum reputabat pontifex, de potestatis plenitudine conce- 
debat, ac licitum faciebat. Quid enim litigamus, inquit? Volumus ut 
reæ faciat licitè quod facit illicitè : volumus super hoc sibi facere 
gratiwm omnem quam poterimus ‘. Sic quem nodum solvere, 
ex pontficis sensu, antiqua monumenta juraque non poterant, 
apostolicæ potestatis gladio amputabat. 

Atque id Bonifacius. octavus, tot inter simultates conferre ultro 
voluit in Philippum Pulchrum ; quanta Innocentius undecimus, be- 
nevolentissimus et propensissimus in Ludovicum Magnum ? Neque 
verd ambiguum quid orbis christianus expectet, si pontifici pon- 
tificem, regem denique regi componamus : id tantum postulamus 
ne plus æquo audiantur, qui in jure coronæ novas hæreses fin- 
gunt, ninisque intelligendo faciunt, nibil ut intelligant præposteri 
homines, qui quem exsufflant pulverem, ut præclarè sanctus Au- 
gustinus ?, in suos aliorumque excutiunt oculos. Vestra verd San- 
ctitas hæc omnia supergressa, christianique orbis intenta commo- 
dis, tantas contentiones ex tenui ortas, sed in gravissima mala, 
nisi Deus avertat, aliquando erupturas apostolicà auctoritate com- 
ponat. Pacem expetimus, pacem flagitamus, pacem quæ vestrum 
nomen tantà pietatis ac sanctitatis laude omnibus gentibus, ipsis- 
que adeo Ecclesiæ hostibus clarum, venerandumque immortalitati 
consecratura sit. Satis jam superque parens optimus devotissi- 
musque filius, repugnante animo, altercantur. 

Nos quidem, beatissime Pater, ut gratias agimus quas possu- 
mus maximas, quod jura quarumdam ecclesiarum, quæ nobis om- 
nibus communia facit ipsa fraternitas, sarta, tectaque esse vultis ; 
ita nostrà causà concuti orbem, pacemque christianam conturbari 
nolumus : quare eo quoque, quidquid inerat, jure decessimus ; 
id in regem optimum aique beneficentissimum ultro contulimus. 
Et si fortè propter canonum rigorem minus licebat, factum est 
tamen, quia ecclesiasticæ paci sic expediebat : cüm enim plenitudo 
legis sit caritas, in hoc legibus obtemperatum esse credimus, in 
quo caritatis opus impletum esse cognovimus *. 

Quæ à nobis acta, si vestra Sanctitas dignetur inspicere, pro- 
baturam esse pro sua æquitate confidimus : sanè summä consen- 
sione, pronâque omnium nostrüm voluntate gesta esse testamur : 
cum præserlim nemo sit, qui, rebus nostris intellectis ac ARS 


1 Histoire du différend de Boniface VILLI et de Philippe le Bel, p. 78 
-— 2 Confess. lib, x. e. xvr. — 3 Ivo Carnotensis, Epist, exc. 


AD INNOCENTIUM XI. 509 


omnibus, quæ recèns nobis supplicantibus à rege maximo statuta 
sunt, non ultro fateatur plura et ampliora concessa quàm dimissa, 
atque Ecclesiæ causam regià æquitate ac libcralitate, meliore 
nunc omnino conditione esse. Quamobrem obsecramus ut quæ 
à nostra humilitate, non modo publicæ pacis intuitu, sed maximo 
Ecclesiæ emolumento gesta sunt, quæque rex maximus tanto re- 
hgionis studio, tantâque omnium nostrûm obtestatione concessit, 
regiis magistralibus necquicquam reclamantibus, sic vestra San- 
ctitas complectatur, ut sacerdotii regnique concordiam æternüm 
firmet et sanciat. 

Quid enim luctuosius, quam sub tanto pontifice ac tanto 
rege, quorum consensione tot in Ecclesiam bona redundatura 
sint, per invisa et importuna dissidia eludi expectationem or- 
bis, et publica commoda retardari? Sanè ex quo Ecclesia est, 
sede apostolicà regnoque Francorum nihil conjunctius fuisse, et 
maximo honori ducimus, et vestri antecessores libentissimè præ- 
diçant : hanc verd perpetuam conjunclionem animorum, nostris 
quoque temporibus auctam oportuit. Quid enim videt orbis 
Magno Ludovico majus? quem Turcæ sævienti graviorem ho- 
stem? quam expeditiorem manum ? quem animum promptiorem ? 
quem idoneum magis quicum ea quæ vos assiduè pulsant, coer- 
cendi hostis atque amplificandæ Ecclesiæ, communicare consilia ! 
quem ad ardua quæque jam sponte currentem incitare possitis ? 

Ne verd prohibeat vestram Sanctitatem ecclesiarum aliquarum, 
haud tantis sanè motibus digna, libertas. Solet Ecclesia Christi 
quædam omittere, ut alia eaque potiora servet, multa quoque in 
melius, ferendo, commutare. Ipsa regalia quantüm imminuta est, 
cùm pii principes à potiundis fructibus jam abstinuerint, et gra- 
vissima onera alendorum militum ac procurationum sponte remise- 
ript, ut jam illi à nobis, sinecesse sit, memorem animum suO quo- 
dam jure reposcere videantur ? 

Quid attinet commemorare in episcopis atque abbatibus eligen- 
dis, in investituris, in jussionibus, permissionibus, assensionibus 

regiis, in episcopatuum et abbatiarum concessione el dono, in ho- 

miniis quoque el sacramentis fidelitatis, quäm multa primüm cen- 
suris gravissimis reprobata, mox ultro concessa sint? Ipsa apo- 
stolica ‘sedes, arx ecclesiasticæ libertatis, quàm multa principum in 
se ipsam quoque jura tolerarit, inû aliquando concesserit, ipsà tem- 
porum morâ excussa cervicibus, el in optimum slatum sponte He 
stituta? An ergo Ecclesia leritate usa est, fuitque in illa estet non" 
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Absit; sed satis sibi conscia æternitatis suæ, ipsique veritati 
semper immobili animo adhærescens, aliquâ sui parte humanis se 
rebus utcumque accommodat, nec tam temporibus quàm animarum 
saluti servit. Hœæc dicendo doctam Paternitatem vestram non doce- 
mus, sed eamdem consulendo et rogando monemus, utibi consilii 
et pietatis studeatis visceribus abundare , ubi fasnon est fortitu- 
dinem exercere !. 

Quare, beatissime Pater, ad sacros vestros pedes ritè provoluti, 
atque apostolicam benedictionem expectantes, sammunm illum Ec- 
clesiæ, vestrique unici primatûs auctorem oramus, obsecramus ; 
utimentem vestram ad pacis consilia inflectat; et quæ pacis studio, 
exemplo majorum, Sanctitas vestra gesserit, ea in vestram gloriam, 
quam in Christo habetis, totique Ecclesiæ utilitati vertat. 


Obsequentissimi et devotissimi filii ac servi vestri, archiepiscopi, epi— 
scopi, et alii ecclesiastici viri in comitiis generalibus Cleri Gallicani 
Parisiis congregati. 


FRANCISCUS, archiepisc. Parisiensis, præses. 


De mandato illustrissimorum_et reverendissimorum archiepiscoporum , 
episcoporum, totiusque cœtûs ecclesiastici in comitiis generalibus 
Cleri Gallicani Parisiis congregati. 


Maucroix, canonicus Remensis, à secretis. 
Courier, theolog. eccl. Parisiensis , à secretis: 


Datum Parisiis, tertio nonas mensis februarii, ann. 1682. 


INNOCENTII XI AD CLERUM GALLICANUM 
RESPONSA. 


INNOCENTIUS PAPA XI. 


Venerabiles fratres ac dilecti fil, salutem et apostolicam bene- 
dictionem. Paternæ caritati quâ carissimum in Christo filium no- 
strum Ludovicum regem christianissimum, ecclesias vestras, vos 
ipsos et universum istud regnum amplectimur, permolestum 
accidit ac planè acerbum cognoscere ex vestris litteris, die tertià 
februarti ac ad nos datis, episcopos clerumque Galliæ, qui 
corona olim et gaudium erant apostolicæ Sedis, ita se erga illam 
in præsens gerere, ut cogamur multis cum lacrymis usurpare 
prophetieum istud : Filii matris mecæ pugnaverunt adversüm me?. 
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Quanquàm adversès vos ipsos potiùs pugnatis, dûm nobis in ea 
causa resistitis, in qua vestrarum ecclesiarum salus ac libertas agi- 
tur, etin qua nos pro juribus, et dignitate episcopali in toto regno 
tuenda, ab aliquibus ordinis vestri piis et fortibus viris appellati, 
absque mora insurreximus, et jam pridem in gradu stamus, nullas 
privatas nostras rationes secuti, sed debitæ ecclesiis omnibus 
sollicitudini, et intimo amori erga vos nostro satisfacturi. 

Nihil sanè lælum et vestris nominibus dignum eas litteras con- 
tinere, in ipso earum limine intelleximus. Nam præter ea quæ de 
norma in comitiis convocandis peragendisque servata affereban= 
tur, animadvertimus eas ordiri à metu vestro, quo suasore nun= 
quam sacerdotes esse solent in ardua et excelsa pro religione et 
ecclesiastica libertate, vel aggrediendo fortes, vel perficiendo con- 
stantes. Quem quidem metum falsd judicavistis posse vos in sinum 
nostrum effundere. In sinu enim nostro hospitari perpetud debet 
caritas Christi, quæ foras mittit timorem ; quâ caritate erga vos 
reenumque Galliæ paternum cor nostrum flagrare, multis jam ac 
magnis experimentis cognosci potuit, quæ hîc referre non est ne- 
cesse. Sed quid est autem in quo bene merita de vobis sit caritas 
nostra, esse imprimis putamus ob ipsum regale negotium, ex quo, 
si serid res perpendatur, omnis ordinis vestri dignitas atque au- 
ctoritas pendet. 

Timuistis ergo ubi non erat timor. Id unum timendum vobis 
erat, ne apud Deum hominesque redargui jurè possetis, loco at- 
que honori vestro, et pastoralis officii debito defuisse. Memoriâ 
vobis repetenda erant quæ antiqui patres illi sanctissimi et præ- 
sules, quos quàm plurimi postea quâlibet ætate sunt imitati, epi- 
scopalis constantiæ et fortitudinis exempla in hujusmodi casibus, ad 
vestram eruditionem ediderunt. Intuendæ imagines prædecesso- 
rum vestrorum, non solüm qui patrum, sed qui nostrâ quoque 
memoriâ floruerunt; et qui Ivonis Carnotensis dicta laudatis, de= 
buistis facta etiam, cùm res posceret, imitari. Nostis quæ is fece- 
rit, passusque sit in turbulenta illa ac periculosa contentione inter 
Urbanum pontificem et Philippum regem, muneris sui arbitratus 
contra regiam indignationem stare, bonis spoliari, carceres et 
exilia perferre : deserentibus aliis causam meliorem. 

Officii vestri erat sedis apostolicæ auctoritati studia vestra ad- 
jungere, et pastorali pectore, humilitate sacerdotali causam eccle- 
siarum vestrarum apud regem agere, ejus conscientiam de tota 
re instruendo, etiam cum periculo regium in vos animum ir- 
ritandi ; ut possetis in posterum sino rubore, in quotidiana psal- 
modia Deum alloquentes, Davidica verba proferre : Loquebar 
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de testimoniis tuis in conspeciu regum, et non confundebar ". 

Quant magis id vobis faciendum fuit, tam perspectâ atque ex- 
ploratà optimi principis justitià et pietate, quem singulari beni- 
gnitate episcopos audire, ecclesiis favere, et episcopalem potesta- 
tem intemeratam velle vos ipsi scribitis, et nos magna cum volu- 
ptate legimusin vestris litteris. Non dubitamus, si stetissetis antere- 
gem pro causæ tam justæ defensione,neque defutura vobis verbaquæ 
loqueremini, neque regi cor docile quo vestris annueret postulatis. 

. Nunc cùm muneris vestri et regiæ æquitatis quodam modo 
obliti, in tanti momenti negotio silentium tenueritis, non videmus 
quo probabili fundamento significetis, vos ad ita agendum addu- 
ctos, quèd in controversia vicli sitis, quod causà cecideritis. Quo- 
modo cecidit qui non stetit? quomodo victus est qui non pugnavit ? 
et. quis vestrüm tam gravem, tam justam causam, tam sacrosan- 
tam oravit apud regem? Cüm tamen prædecessores vestri eam in 
simili periculo constitutam, non semel apud superiores Galliæ re- 
ges, imd apud hunc ipsum liberâ voce defenderint, victoresque à 
regio conspectu discesserint, relatis etiam ab æquissimo rege præ- 
miis pastoralis officii strenuè impleti. Quis vestrâm in arenam de- 
scendit, ut opponeret murum pro domo Israel ? ? quis ausus est in- 
vidiæ se offerre ? quis vel vocem unam emisit, memorem pristinæ 
libertalis ? Clamarunt interim, siculi scribitis, et quidem in mala 
causa, pro regio jure clamaruntregis administri, cm vos in optima 
pro Christi honore silueritis. 

Neque illa solidiora quod reddituri nobis rationem, seu veriùs 
excusationem allaturi rerum in hujusmodi comitiis per vos acta- 
rum, exaggeratis periculum ne sacerdotium et imperium inter se 
collidantur, et mala quæ exinde in Ecclesiam et rempublicam con- 
sequi possent : proinde existimasse vos ad officium vestrum per— 
tinere aliquam inire rationem tollendi de medio gliscentis dissidii, 
nullam vero commodiorem apparuisse remedio ab Ecclesiæ pa- 
tribus indicato, utili condescensione canones temperandi pro tem- 
porum necessitate, ubi neque fidei veritas, neque morum honestas 
periclitentur ; deberi ab ordine vestro, deberi à Gallicana, imd ab 
universa Ecclesia plurimüm regi tam præclarè de catholica reli- 
gione merito, et in dies magis mereri cupienti; propterea vos jure 
vestro decedentes, illud in regem contulisse. 

Mittimus hic commemorare quæ significatis de appellato à vobis 
sæculari magistratu, à quo victi discesseritis : cupimus enim hujus 
facti memoriam aboleri; volumus ea vos verba è litteris vestris ex- 
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pungere, ne in actis Cleri Gallicani resideant ad dedecus vestri no- 
minis sempiternum. 

Quæ de Innocentio IIT, Benedicto XII, Bonifacio VIII, in ve- 
stram defensionem adducitis, non defuere qui doctis lucubrationibus 
ostenderint quàm frivola atque extranea sint huic causæ ; et ma- 
gis notum est, quàm ut opus sit commemorare quo zelo, quà con- 
stantià eximii illi pontifices Ecclesiæ libertatem defenderint adver- 
sùs sæculares potestates ; tantüm abest ut eorum exempla possint 
errori vestro suffragari. ; 

Cæterüm ultro admittimus et laudamus consilium relaxandi ca- 
nonum disciplinam pro temporum necessilate, ubi fieri id possit 
sine fidei et morum dispendio : imd addimus cum Augustino !, (o- 
leranda aliquando pro bono unitatis, quæ pro bono æquilatis odio 
habenda sunt ; neque eradicanda zizania, ubi periculum sit ne si- 

mul etiam triticum eradicetur. Id ita tamen accipi oportet, ut in 
“aliquo tantèm peculiari casu, et ad tempus, eLubi necessitas urget, 
licitum sit, sicuti factum est ab Ecclesia, cùm Arianos et Donati- 
stas episcopos ejurato errore suis ecclesiis restituit, ut populos qui 
secuti eos fuerant in officio contineret. 

Aliud est ubi disciplina Ecclesiæ per universum amplissimi re- 
gni ambitum, sine temporis termino, et cum manifesto periculo ne 
exemplum latiùs manet, labefactatur ; imd evertitur ipsius disci- 
plinæ et hierarchiæ ecclesiasticæ fundamentum, sicuti evenire 
necesse est, si quæ à rege christianissimo in negolio regaliæ nu- 
per acla sunt, Conniventibus, imû etiam consentientibns vobis, 
contra sacrorum canonum, et præsertim generalis concilit Lugdu- 
nensis auctoritalem , contra notam jampridem vobis in ea re 
mentem nostram, et contra ipsam jurisjurandi religionem, quàâ 
vos Deo, Romanæ, vestrisque Ecclesiis obligatis, cum episcopali 
charactere imbueremini. 

Hæc sancta sedes executioni mandari, et malum invalescere 
diutius differendo permitteret ; si non ea nos pro tradita divinitus 
humilitati nostræ suprema in Ecclesiam universam potestate, s0o- 
lemni more, prædecessorum nostrorum vestigiis inbærentes, im- 
probaremus : cum præsertim per abusum regaliæ, non solum 
everti disciplinam Ecclesiæ, res ipsa doceat; sed etiam fidei ipsius 
integritatem in diserimen vocari, facile intelligatur ex ipsis regio- 
rum decretorum verbis, quæ jus conferendi beneficia regi vindi- 
cant, non tanquam profluens ex aliqua Ecclesiæ concessione, sed 
tanquam ingenitum et coævum regie COronæ. 
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Illam verd partemlitterarum vestrarum, non sine animi horrore 
legere potuimus, in qua dicitis, vos jure vestro decendentes, illud 
in regem contulisse ; quasi ecclesiarura, quæ curæ vestræ creditæ 
fuere, essetis arbitri, non custodes; et quasi Ecclesiæ ipsæ ét spi- 
ritualia earum jura possent sub potestatis sæcularis jugum mitti 
ab episcopis, qui se pro earum libertate in servitutem dare de- 
berent. Vos sanè ipsi hanc veritatem agnovistis et confessi estis, 
dum alibi pronuntiastisjus regaliæ servitutem quamdam esse, quæ, 
in eo præserlim quod spectat beneficiorum collationem, imponi 
non potest, nisi Ecclesià concedente, vel saltem consentiente. Quo 
jure vos ergo jus illud in regem contulistis ? Cùmque sacricanones 
distrahi vetent jura ecclesiarum, quomodo ea vos distrahere in 
animum induxistis, quasi eorumdem canonum auctoritati dero- 
gari liceat vobis ? 

Revocate in memoriam quæ inclytus ille conterraneus vester 
Clarevallensis abbas, non Gallicanæ modo, sed etiam universalis 
Ecclesiæ lumen à nobis merito nuncupatus, Eugenium pontificem 
officii sui admonens, reliquit scripta præclarè : meminisset se 
esse cui claves traditæ, cui oves creditæ sunt : esse quidem et 
alios cœli janitores et gregum pastores ; sed cùm habeant illi as- 
signatos greges, Singuli singulos, ipsi universos creditos, uni 
unum ; non modà ovium, sed et pastorum Eugenium esse pasto- 
rem ; adeoque juxta canonum statuta alios episcopos vocatos fuisse 
in partem sollicitudinis, ipsum in plenitudinem potestatis ‘. 

Ex quibus verbis, quantüm vos admoneri par est, de obsequio 
et obedientia quam debetis huic sanctæ sedi, cui nos, Deo auctore, 
quamquam immeriti præsidemus; tantumdem pastoralis no- 
stra sollicitudo excitatur ad inchoandam tandem aliquando in hoc 
negotio, quam nimia fortasse longanimitas, vestræ dum pœæniten- 
tiæ spatium damus, hactenus distulit, apostolici muneris executio- 
nem. 

Quamobrem per præsentes litteras, traditâ nobis ab omnipo- 
tenti Deo auctoritate improbamus, rescindimus et cassamus quæ 
in istis comitiis acta sunt in negotio regaliæ, cum omnibus inde 
secutis, et quæ in posterum attentari continget, eaque perpetud 
irrita et inania declaramus : quamvis cüm sint ipsa per se mani- 
festè nulla, cassatione aut declaratione non egerent. 

Speramus tamen vos quoque, re meliüs consideratä, celeri re- 
tractatione consulturos conscientiæ vestræ et cleri Gallicani exi- 
stimationi, Ex quo clero, sicuti huc usque non defuere, ita in po- 
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Sterum non defuturos confidimus, qui boni pastoris exemplo liben- 
ter animam ponere parati sint pro ovibus suis, et pro testamento 
patrum suorum. Nos quidem pro officii nostri debito parati sumus, 
Dei adjutrice gratià, sacrificare sacrificium justitiæ, et Ecclesiæ Dei 
jura ac libertatem, et hujus sanctæ sedis auctoritatem dignitatem- 
que defendere :.nihil de nobis; sed omnia de eo præsumentes qui 
nos confortat et operatur in nobis, et qui jussit Petrum super 
aquas ad se venire : Præterit enim figura hujus mundi', et dies 
Domini appropinquat. 

Sic ergo agamus, venerabiles fratres, ac dilecti filii, ut cûm 
summus patcrfamilias et princeps pastorum rationem ponere vo- 
luerit cum servis suis, sanguinem pessumdatæ ac laceratæ Eccle- 
siæ, quam suo acquisivit, de nostris manibus non requirat. 

Vobis interim omnibus apostolicam benedictionem, cui cœle- 
stem accedere optamus, interno paterni amoris affectu impertimur. 

Datum Romæ, apud sanctum Petrum, sub annulo Piscatoris, 
die 41 aprilis 4682, pontificatûs nostri anno sexto. : 


MaRIUS SPINULA. 


Venerabilibus fratribus archiepiscopis et episcopis, ac dilectis 
fiiis aliis ecclesiasticis viris, nomine Cleri Gallicani, Parisiis con- 
gregatis. 


EPISTOLA CLERI GALLICANI, 
aANxo 1682, 


IN COMITIIS GENERALIBUS CONGREGATI, 
AD OMNES PRÆLATOS 


PER GAÏILIAS CONSISTENTES, ET UNIVERSUM CLERUM. 


® Pervenit ad nos, totâ jam Galliä, toto fere christiano orbe vul- 
gatum' Breve apostolicum, quo sanctissimus Papa nostris respon- 
det litteris, die tertiâ februarii ad se datis. Quis noster fuerit in eo 
perlegendo, quis in considerando sensus, quanta sollicitudo pro 
ecclesiastica pace, quid denique tanto in discrimine cogitemus, si- 
gnificare nos oportet, et causæ communis nobis delegatæ reddere 
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rationem. Quo in officio peragendo nihil poterat tristms conti- 
gisse, quam ut opposito nobis Innocentii XI tanti pontificis no- 
mine, adhuc tueri nos necesse haberemus. Tacere enim, et orare, 
et expectare in silentio salutare Dei, nec pontificis epistolæ ullà ra- 
tione vel leviter obluctari, utpacatius ex se plerumque religiosius ; 
ita nobis jucundius et præstabilius esse videretur, si aut pacis cu- 
ram à vobis demandatam, et utilissimi consilii defensionem abji- 
cere licuisset, aut personarum vestrarum nobis impositam vilem 
habere dignitatem. 

Et quidem testamur cordium inspectorem Deum, nullä nos 
nostri nominis injurià permoveri. Etsi enim permolestum fuit pa- 
rentem optimum in nos exacerbatum, rescissa, nec sine gravi 12n0- 
miniæ nota, quæcumque pacis studio magnâque Ecclesiæ utilitate 
in negotio regaliæ gessimus ; quin ea pontifici horrori fuisse, nos- 
que reprehensos, ut qui metu et ignavià Ecclesiæ libertatem, hie- 
rarchiæ disciplinam, salutem quoque ipsam, omnemque ordinis no- 
stri dignitatem atque auctoritatem prodidissemus, fidem denique 
ipsam, quo nihil in episcopos gravius dici potuit, in discrimen ad- 
duci; æquo animo passi simus ; solatio enim erat apostolieum il- 
lud : Gloria nostra hæc est, testimonium conscientiæ nostræ. 

Scrutamur enim vias nostras coram Domino ; et qu vehemen- 
tiora sunt quibus incessimur, ed magis constat lis non lædi nos, 
à quibus nihil gestum quod non è re Ecclesiæ esset, et appellata 
conscientia renuntiet, et omnes regni ordines profiteantur. Quod 
verd pontificem adeù gravem et infensum habeamus, admiretur 
nemo qui vel cogitaverit quàm ei omnia nostra dicta gestaque te- 
tris, sed non suis, picta coloribus, exhibita fuerint : adverterunt 
omnes et obstupuerunt. 

Quis ille sit demum qui in ipso initio Brevis apostolici toti 
nostro cœætui exprobretur metus? Nempe metuebamus ne, ruptà 
concordià sacerdotii et imperii, pax ecclesiæ turbaretur atque inde 
illa emergerent mala quæ nostri antecessores, viri fortissimi, me- 
tuissent. Inde verd exorsi nostram epistolam, statim significavi- 
mus, adbibitis etiam patrum Africanorum verbis, et quis ille metus 
foret, et quanta pericula ex ea dissensione Ecclesiæ imminerent, 
quàmque illa nostra essent propter susceptam Ecclesiæ curam, et 
quantüm nos juvaret graves illas curas in sinum pontificis optimi 
parentis effusas quodammodo deponere, et collaborante nobiseum 
apostolicà caritate veluti partito onere sublevari. Hic nos incusa- 
tos, quasi indigno et præpostero metu dissoluti, pontificii quoque 
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pectoris robur infringere aggrediamur ; quàm ab Innocentio XI 
alienum est, tam aliunde suggestum intelligere nos oportet; et 
hæc omnia leviter transilire, neque his immorari quæ tanto no- 
mini haud congrua in Brevi pontificio scripta doleremus ; quæ 
nec memoraremus, nisi et sotatio et præsidio esset pontificis ani- 
mum, non nisi instigatum et omni arte deceptum, in nos adeo 
exarsisse. 

Ex illo epistolæ pontificis initio, statim intelleximus secuturas 
graves iras et infausta fore omnia; nec tamen caritatem optimi 
pontificis defuisse ; sed ei occultata esse nostra consilia, eaque 
maximè in quibus totum negotium, totaque rerum à nobis gestarum 
ratio versaretur. Id ita se habere qui litteras pontificis legerit et 
cum nostris contulerit, inficiari nemo poterit. 

Et quidem rectè et ordine factum, qudd rescriberet pontifex ad 
episcopos, ipsum negotium more majorum, pensatis undique ra- 
tionum momentis, copiosè tractatum. Sed cm duo sint quibus 
hæc causa nititur, eaque in epistola ad ipsum pontificem diligen- 
tissimè explicata : primum quod jure nostro ita discesserimus, ut 
majore emolumento damnum sarciretur ; tum quèd ejusmodi esset 
regaliæ negotium, quod temperamenta ac salubrem illam cano- 
num moderationem admitteret, im pro temporum necessitudine 
postularet. Primum illud totum in Brevi apostolico prætermissum 
est; alterum ita involutum, ut pateret omnibus nihil magis exti- 
muisse sancti pontificis in hoc quidem negotio consiliarios, quàm 
ne is agnità veritate anteferret eos, qui in re non summa æquiora 
et mitiora suasissent. 

Et quidem cùm edictum à nobis postulatum, mense januario in 
publicum prodiit, quanta ordinis nostri lætitia et gratulatio fuerit, 
meministis, sanctissimi et religiosissimi consacerdotes. Omnes 
admirari sublatum à regalia quo maximè Ecclesiæ gravaren- 
tur per quingentos annos revocatas ad Ecclesiæ auctoritatem 
sive præbendas sive dignitates, quibus singulari titulo cura 
animorum vel aliqua jurisdictionis ecclesiasticæ pars annexa 
esset; tantam rem per tot sæcula, nescio quo casu, nullo 
certè reclamante, non clero, non episcopis, non ipsis etiam 
pontificibus, imà his ultro assentientibus, regiæ potestati relatam, 
atque optimis regibus, sancto etiam Ludovico usitatam, à Ludo- 
vico Ecclesiæ restitutam; ad hæc lites infinitas uno edicto præ- 
cisas, plerisque capitulis redditam libertatem, inventum deni- 
que quo, post perditam integro fere sæculo propugnatam cau- 
sam, victa Ecclesia meliore conditione : laudare consilium omnes ; 
eflerre meritum optimi principis, qui antecessores inclytos belli 
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pacisque artibus supergressus, sancti quoque Ludovici celebratis- 
simam omnibus gentibus pietatem aliquâ parte vicisset : nos quo- 
que beatissimos prædicare, qui, regiis magistratibus tanto studio 
reluctantibus, id impetrassemus : nobiles et plebes in gratulatio- 
nem effundi : nemini dubium esse quin regis prudentia tanto ec- 
clesiarum bono faceret, ac pacem ecclesiasticam his conditionibus 
stabilitam vellet. Nec immerità : satis enim ostendimus pietate re- 
gum nostrorum eo demum redactum regaliæ negotium, ul jam 
una quæslio superesset, ea scilicet quæ in conferendis beneficiis 
versaretur. 

Neque verd quidquam in regalia gravius quäm decanatus, ar- 
chiadiaconatus, pœnitentiarias ac theologatus, etc. sive præben- 
das sive dignitates quæ ex suo titulo singulari, novo vel antiquo 
jure, curam animarum gererent, vel aliquam partem ecclesiastici 
muneris obirent, vacantibus ecclesiis ita in regia potestate esse, 
ut non modo nulli canonico et ecclesiastico examini subderentur, 
sed etiam nullam aut missionem aut approbationem ecclesiasticam 
obtinerent. Id verd ejusmodi est adeo alienum à canonica disci- 
plina, et ita Ecclesiæ grave et intolerandum, ut quà arte in mores 
nostros irrepserit, vel tot sæculis servari potuerit, vix ipsi intelli- 
gamus. Etsi enim satis constabat non nisi aliquà Ecclesiæ consen- 
sione potuisse id juris transferri in principes ; primüm quidem tan- 
tam rem, tam ecclesiasticam ad laicos translatam minimè opor- 
tuit; tum illud Ecclesiæ periculosissimum, ne hujus quidem 
concessionis ullum in actis publicis, ullum in annalibus esse ve- 
sligium, ac necesse recurri ad tacitum consensum, quo nihil est 
infirmius aut inhonestius. Quamyis esset id ex se grave; quæ 
deinde incommoda secuturis temporibus merito timeremus? quan- 
tam gliscente licentiâ ecclesiastici muneris occupationem? cüm res 
obvia sit, commemorare nil attinet. Hæc sublata penitus edicto 
januariüi mensis à nobis impetrato, et à gravi morbo, graviore pe- 
riculo liberata Ecclesia est. 

Jam illud liquidù constat earum ecclesiarum ad quas extensa sit 
maximam partem, ex recentiore edicto, ejusmodi esse, nihil ut in 
eis juris regi relinquatur : ac profectù si placeat inità ratione vel 
subductis calculis numerare ecclesias vel præbendas, et quæ ex 
nostra cessione et edicto 1673, regaliæ attributæ essent, et quæ 
novo edicto ab ea vindicatæ ; has numero vincere, et eà quoque 
parte profecisse Ecclesiam certum perspectumque est : ut regi qui- 
dem honestius visum sit communi lege extendi regaliam ad omnes 
provincias, nobis verd è re Ecclesiæ visum quàm plurimas eccle- 
sias et præbendas præstare liberas. Quæ minutiora licet, neque 
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-Comparanda 1is quæ ad jurisdictionem spectant, hic quoque à no- 
bis excuti oportuit ; ut intelligat universa Ecclesia quàm ad tenues 
res tantam controversiam, tantos animorum motus, tantamque ex- 
pectationem christiani orbis redire necesse sit, si negolium ur- 
geatur. 

His ita constitutis, non tantüm æquus æstimator, sed rigidus 
quoque ecclesiastici juris exactor fateatur à nobis diligentissimè ac 
religiosissimè tractatam Ecclesiæ rem ; idque planè evinceremus si 
res integra esset, et æquo adhuc jure, nullo judicio victi discepta- 
remus; non potuisse tamen meliore conditione transigi; imd, si 
optio detur, id magis eligendum quod victi impetravimus, quàm id 
quod victores jure nostro obtinere potuissemus. Hæc nobis eve- 
nisse, in eam nos temporum necessitudinem incidisse, ab optimo 
principe tam fausta impetrasse, tam exigua, imd vero tam nulla 
jam concessisse, tanta verd recuperasse, victosque quäm victores 
meliore omnino conditione esse ; quis demum præstitit nisi Deus 
noster, in cujus manu et temporum vices et corda regum sunt. 
Ipse enim humiliat et exaltat, nec deficere unquam, sed in spem 
contra spem proficere Jubet Ecclesiam suam. 

Nec in tanto Ecclesiæ bono sanctissimus pontifex conticesce- 
ret; sed pro sua pietate effunderet cor suum ante Dominum, et 
lacrymas in gaudium verteret, si vel id advertere dignaretur quod 
ea de re in epistola nostra accuratissimè pertractavimus : neque 
horrori fuisset, sed potits voluptati nostra illa non jam cessio, 
sed optima et saluberrima et maximè necessaria permutatio. Ve- 
rm eum locum epistolæ nostræ, nescio quo animo , sanctissimo 
pontifici tacuerunt harum turbarum auctores : qui si id quoque 
ut cætera nostra improbabant, quin apertè et liberè, ut reliqua 
omnia quæ scripsimus et gessimus, confutare aggrederentur ? 
Sin autem occultè approbabant, viderint æquone animo hoc præ- 
termiserint, ipsique pontifici dissimulaverint quo se causa nostra 
maximè tueretur ; ut omissà scilicet optimâ defensione, in episco- 
porum famam liberior ac plenior, ne dicam violentior, animad- 
versio desæviret. % 

Atque utinam prætermisso maximo hujus causæ præsidio, quæ 
pontifici exhibenda senserunt, ea saltem integra protulissent. Sed 
enim metuebant ne merito conqueréretur æquissimus pontifex se 
in regem maximum Ecclesiæ primogenitum ejusque amantissi- 
mum, in Galliam universam elerumque Gallicanum, sedi aposto- 
licæ obsequentissimum, plusquam ipsa Causæ ratio pateretur, 
incitatum atque exasperatum fuisse. Quo enim pertinebat tantà 
vehementià, tam exquisitis verbis atque sententiis exaggerari gra- 
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vitatem hujus causæ : ab ea pendere salutem Ecclesiæ et omnem 
episcopalis ordinis reverentiam, everti disciplinam, imo disciplinæ 
atque bierarchiæ ecclesiasticæ fundamenta, fidei quoque ipsius 
integritatem in discrimen vocari ? Usque adeone à quingentis an- 
nis, ne vetustiora sectemur, atque in maxima cerlè christianis- 
simi regni parte profligata Ecclesia est, ac fidei integritas in 
discrimen adducta ? Non id advertisse tot reges optimos, nec re- 
ligiosissimos fidei defensores antecessores nostros, à Romanis 
pontificibus toties commendatos, non ipsos etiam pontifices Inno- 
centium JE, Alexandrum III, innumerabiles alios qui regaliam 
consensione approbarunt; quin ipsum etiam sacrum generale Lug- 
dunense concilium, roboratà regaliâ ubicumque viguisset, errori 
favisse ac tantum malum tantà auctoritate firmasse ? 

An ver regalia anteactis temporibus innocua erat, cùm fructus 
vacantium Écclesiarum occuparet omnes; cùm abbâtes, cûm epi- 
scopos ad arma cogeret; cüm gravissimo procurationum ‘ onere 
premeret Ecclesias; cum beneficia omnia, etiam quæ jurisdictionem 
proprio nomine exercerent, nullo ecclesiastico examine, nullâ ap- 
probatione conferret? Nunc verd evertit Ecclesiæ libertatem, hie- 
rarchiæ disciplinæque fundamenta, ac fidem ipsam infandum ag- 
greditur; cùm his amotis ac velut abstersis omnibus, nihil jam 
sibi reliquit unde vel nostris vel secuturis temporibus noceat. Sed 
nimirum nisi ista dicerentur, nec irritari pontifex, nec illa rejici 
quam suadebamus moderatio canonum, nec increpari nos clerum- 
que Gallicanum tam immitibus verbis, nec tanto fragore Romana 
facundia detonare posset. 

Nobis quidem tot inter minacia et aspera quæ in Brevi legeba- 
mus, aliqua tamen, ut in magna tempestate, spes serenitatis illu- 
cescere visa est ex his verbis : Cæterüm ultro admittimus et lau- 
damus consilium relaxandi canonum disciplinam pro temporum 
necessitate, ubi fieri id possit sine fidei et morum dispendio ?. Quo 
semel admisso, quis jam non speraret exortam aliquam conciliandi 
baud sanè inexpiabilis dissidii rationem, et pontificis epistolam in 
aliquid tandem lætius desituram, cüm et gravis necessitas urgere 
videretur, satisque constaret regaliæ causam non ad fidem illam 


* On appeloit procuration la réception que les vassaux étoient obligés 
de faire à leurs seigneurs, lorsqu'ils venoient sur leurs terres. Ces procu- 
rations qu'on appeloit aussi gites, se commuoient quelquefois en une cer- 
taime somme d'argent. Dans les monastères où l’abstinence de la chair étoit 
établie, on étoit expressément dispensé den servir à ceux qui avoient 
droit de procuration. Voyez le Glossaire de du Cange. (Édit. de Déforis.) 
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quà christiani sumus, aut ad fidei conjunctam certissimam morum 
regulam pertinere ; sed in ea parte versari disciplinæ quæ variari 
possit pro temporum ac locorum conditionibus, quæque tempera- 
menta ac salubrem canonum moderationem admitteret ? Sed post- 
ea advertimus ita esse laudatam apud pontificem saluberrimam 
illam et conciliatricem animorum prudentiam, ut simul demonstra- 
retur nullum ei relinqui in hac causa locum. Sic enim concedit 
temperamenta canonum accipi oportere, ut in aliquo peculiari 
casu ; et ad tempus, et ubi necessitas urget, licitum sit! ; quæ hîc 
scilicet locum non habeant. ; 

Hiîc consistamus oportet, suo deinde loco cætera exequemur. 
Ergone parum gravis illa necessitas ubi de concordia sacerdotii et 
imperii in amplissimo regno agitur, ubi Galliarum regi ac magi- 
stratibus, episcopis quoque conciliandæ pacis viam aggressis ex- 
trema omnia pontifex minitatur ? An vero moderandorum cano- 
num ratio Lantüm valet in peculiari casu et ad tempus? Pudet verd 
eorum qui hæc suggerere pontifici non verentur, coguntque nos, 
aliis exemplis prætermissis, vel illud revolvere quod Leo X, Late- 
ranensis approbatione concili, Ecclesiis nostris Gallicanis abstu- 
lerit, quod in reges contulerit. Nunc post amplissimas Ecclesiæ 
dignitates in regum potestate positas, de aliquot canonicatibus liti- 
gabitur, nec jam ullus relinquetur compositioni locus ; et regi, 
quotquotsunt, non tantüm maximo, sed etiam optimo et in Eccle- 
siam longè beneficeñtissimo ea intentabuntur, quæ referre horret 
animus. Cujus consilii auctores quant æquiùs considerarent quæ 
nos in extrema epistolæ parte velut conglobatim posita, ne in im- 
mensum quæstio excurrerét, tantüm indicavimus. Et ne ab hac 
regaliæ causa discedamus ; an non eam, ubicumque invaluerat, 
Lugdunense concilium contra priscam Ecclesiæ disciplinam reti- 
nuit et in perpetuum confirmavit; ut in eo quoque decreto, quo 

: vel maximè pontifex nititur, exemplum habeatur illius, quam duce 
caritate suadebamus, paternæ canonum moderationis. Neque ver 
minus tum regalia protendebatur ; cùm è contra, si universam 
spectemus Ecclesiam, se quoque protenderet latius, quippe quam 
non modo Gallicani; verùm etiam Anglicani et alii reges, et multi 
principes inferioris ordinis sibi vindicarent; nune vero certum sit 
uno fere Galliæ regno contineri. Quare nec illud metuendum érat 
quod ut pontificem à pace averterent memorarunt, manifestum 
esse periculum , ne exemplum latius manet*?; quasi ullum aliud 
janv præter Gallicanum in Ecclesia catholica regnum esset, ubi jus 
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illud valeret ; aut non reges singuli præter communia jura regno- 
rum, peculiaria quædam, nec in exemplum trahenda, possiderent. 

Quäm ergo vana sint quæ paci opponuntur, et vos advertitis, 
sapientissimi.præsules, nec ipsos fugiebat qui maximè in nos pon- 
tificis animum instigarunt. Quare decurrendum tandem fuit ad 
illud extremum, nempe per regaliam convelli ipsa Ecclesiæ funda- 
menta, ipsamque adeo fidem, quam immobilem et irreformabi- 
lem, nec per ulla temperamenta umquam inflexam esse nostra 
quoque epistola prædicaret. Quæ accusatio quàm gravis ex sese 
est, tam potest à nobis facilè propulsari; neque aliud postulandum 
quàäm ut ipsa Brevis apostolici verba perlegantur, ut quantum de- 
ceptus sit optimus pontifex omnibus pateat. Sic ergo scriptum 
legitur : Per abusum regaliæ, non solum everti disciplinam Ec- 
clesiæ, res ipsa doceat ; sed etiam fidei ipsius integritatem in dis- 
crimen vocari, facilè intelligatur ex ipsis regiorum decretorum 
verbis, queæ jus conferendi beneficia regi vindicant, non tan- 
quam profluens ex aliqua Ecclesiæ concessione, sed tanquam 
ingenitum et soævum regiæ coronæ \. 

Liceat simpliciter dicere summa cum reverentia apostolici no- 
minis quod ipsa necessitas exprimit. Decretum illud regium anni 
4673 hic allegatum non negat jus profluere ab aliqua Ecclesiæ 
consensione ; non asserit ingenitum coronæ regiæ, non denique 
ei coævum ; id tantm dicit, jus illud unum esse ex antiquissimis 
regiæ coronæ juribus : quo non significatur ipsi coronæ ac regiæ 
potestati ex sese ingenitum, nec aliunde profluens ; sed ex his esse 
juribus quæ, labente tempore, potestati regiæ accrescere et coa- 
lescere soleant , uteumque se habeant et undecumque sint. Verba 
perpendite, sanctissimi consacerdotes ; quid Gallicanis auribus 
sonent æstimate; et nobiscum dolete optimo regi aliena et per- 
versa imputari pontificis nomine, qui et dubia quoque in conqui- 
rendo sensum paterno animb interpretari debuisset, et suo ingenio - 
fecisset. 

Sanè ab antiquissimis regibus Ludovico VII et Philippo Augusto 
totum id quod regaliam dicimus, antiquis regni sui, hoc est alio 
nomine coronæ suæ juribus accenseri solitum : nec ab eo jure 
destitisse sanctum Ludovicum, imd à se quoque more majorum 
exercitum ad nepotes transtulisse annales nostri produnt : quæ 
post tot sæcula Ludovico Magno culpæ imputari, aut tanquam ad- 
versantem fidei accusari; nec Deo nec hominibus placeat. 

Neque abs re monueramus in epistola nostra, non esse audien- 


Pre. p.217 


AD OMNES PRÆLATOS. 523 


dos qui in illo coronæ jure novas hæreses fingerent. Id enim ad 
jus regium pertinere, non tantüm quod regiæ coronæ ex sese in- 
natum, ut belli pacisque jus ; sed quod undecumque insitum coali- 
litumque sit, ab Ecclesia licet profluat, ratione et exemplis abunde 
firmavimus : quæ omnia, quanquam in his causa versaretur, Breye 
apostolicum prætermisit. 

Hic autem ad cumulum probationis addimus, reges nostros 
adeo non movisse litem Ecclesiæ de hujus origine juris, ut advo- 
catus regius quo Philippus Pulcher, hujus quidem juris vehemens 
assertor, ad illud tuendum usus est, ultro profiteatur ab Ecclesiæ 
concessione profectum : ut planè ac liquidd constet optimos prin- 
cipes id tantüm persuasum habuisse , à se optimo jure ac debità 
concessione gestum, quod ab antecessoribus manasse ad se intel- 
ligerent. 

Quod si Ludovicus Magnus id quoque judicavit, jus illud ab an- 
tiquo in universum reguum regibus convenisse, neque adeo un- 
quam ex communi lege regni alienari potuisse, aut ullà temporum 
præscriptione violari : sit illud sanè dubium ; sit pontifici manifestè 
falsum ; sit, si lubet, iniquum : ad fidem pertinere quà christiani 
sumus nec ullus dixerit ; nec nostri antecessores, cüm teste pon- 
tifice tam strenuè hanc causam agerent, id unquam in medium at- 
tulere ; aut reges fidem apostolico ore laudatam ad hæc levia quo- 
que et minuta descendere vel suspicati sunt. 

Nos verd aliquid amplius egimus ; et si quid dubii in illo coronæ, 
jure latere potuisset, planè sustulimus clarè et apertè professi cûm 
in congregationibus nostris, quod ipse quoque pontifex attestatur, 
tum in ipsa epistola ad pontificem data, regaliæ onus eâ maximè 
parte quæ beneficiorum collationem spectat, non potuisse imponi 
nisi Ecclesià concedente vel saltem consentiente : quod à nobis 
pronuntiatum, ac per totam Galliam totumque christianum orbem 
divulgatum, neque rex ægrè tulit, neque tam apertà juris eccle- 
siastici declaratione jus suum lædi aut imminui queritur. Quin no- 
stra illa cessio, à summo pontifice tam acerbè vexata, clamat quàm 
certum haberemus illud jus regium ab Ecclesiæ auctoritate origi- 
nem ducere, quod, vel amissâ causâ, nostrà quoque concessione 
et consensione firmari, et extra omnem lilis aleam poni potuisse 
judicaremus. An verd sineret rex suorum jurium scientissimus ac 
fortissimus vindex , ut quod plenè et absolutè juris regii esset, id 
quâcumque ratione in eum à nobis transferri jactaremus, ac non 
éam cessionem ut regiæ majestati contumeliosam aversaretur ? 

An ver quis merito vel suspicari possit ab eo rege invadi ullam 
partem ecclesiasticæ potestatis, aut juri regio plenè et absolutè 
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vindicari potuisse, qui edicto januarii tot ac tanta dimiserit , quod 
nobis agentibus ecclesiastico et episcopali juri nocitura intellige- 
ret? Quare quisquis ille est qui in illo coronæ jure latere hæresimn 
pontifici persuasit, rnetum deponat ille tandem, neque fateri eru- 
bescat ab eo errore totam Ecclesiam , et antiquà Gallorum decla- 
ratione, et pietate regis, et nostrà quoque operâ, nostrâäque do- 
ctrinâ, nostrâ etiam episcopali cessione præstari. 

Quæ cùm ita sint, jam Ecclesiæ fidem ac fidei conjunctam 
certissimam morum regulam in tuto collocatam ; atque adeo hanc 
causam in, ea parte versari disciplinæ quæ variari possit, quæque 
temperamenta non tantüm admittat, sed etiam postulet, certo ac 
liquido constat; illudque fundamentum totius epistolæ institutique 
nostri inconcussum manet; quo quidem necesse est non mod 
corruant, sed etiam, audenter dicimus, nobis laudi vertantur quæ- 
cumque immerentibus ingesta sunt probra. Neque enim quidquam 
in Brevi apostolico aut vehementius allatum est, aut etiam plausi- 
bilius, quam ut Ivonis Carnotensis, cujus dicta laudavimus, facta 
imilaremur. Nos verd propositum à sanctissimo pontifice exem- 
plum admittimus, ac nobis gratulamur probari pontifici eum quem 
maximè secuti sumus temperandorum canonum et conciliandæ 
pacis auctorem. Hujus gesta præclara, hujus exilia et carceres in 
illa turbulentissima contentione inter Urbanum IT ac Philippum I 
fortiter toleratos, in mentem nobis à summo pontifice revocatos 
grato animo accipimus, quos et in epistolæ nostræ principio retu- 
leramus. Suspecta enim fuisset in homine molli illa prudentia ca- 
nonum moderatrix, nec profecto à nobis laudari oportebat pacificè 
condescendentes auctores, nisi antea rebus pro Ecclesia fortiter 
gestis, non tantüm æquo et modesto, sed etiam magno et erecto 
animo fuisse constitisset. 

_ Sed tamen cogitandum est quæ causa illa fuerit. Quid enim ? 
An non constat à Philippo I, Evangelii legem apertè violatam , ne- 
que tantüm nullà versà causà repudiatam uxorem suam, sed etiam 
alienam, eamque cognatam , et indignissimè raptam, et publicè 
ductam; regem nec admonitum, nec increpatum ab infando faci- 
nore cohibere potuisse, et omnem morum regulam exemplo sol- 
visse ; cüm in eodem facinore et adulterium, et raptus, et incestus, 
et sacrilegium, et immane scandalum , omnia denique flagitia pa- 
riter et scelera concurrerent. Tum verd Evangelii causam susci- 
piente Urbano, si episcopi defuissent, et commaculari sinerent tali 
dedecore virginitatem Ecclesiæ; si-condescendentes præposterè 
laudassent, et contra Evangelii legem ac necessarium disciplinæ 
vigorem indigna et impia temperamenta quæsissent ; si denique 
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bonorum damna, aut etiam exilia et carceres formidassent , quid 
jam impedimenti obstaret quominus in evangelicam disciplinam 
humana licentia impunè grassaretur ? Merito in ea causa episco- 
pus Carnotensis non jam prudentiam canonum moderatricem, sed 
executricem evangelici præcepti sequitur auctoritatem : quippe 
cum de lege Dei ageretur, ubi nulla relaxatio , nulla dispensatio 
est. Et id ultro profitetur : Omnia enim , inquit !, perferam pro 
lege Dei mei. Attendite verba, sancti consacerdotes. Ideo nullam 
dispensationem admittit, quod nimirum agatur de ipsa lege Dei, 
quam infractam invictamque, ac pleno robore constare necesse sit. 

Jam verd videamus quid in iis causis cogitet, ubi non de lege 
Dei, sed de ecclesiastica auctoritate ageretur : neque à Philippi I 
exemplo discedendum. Ubi enim hujus regis uxore mortu, res eù 
devenerat ut pellicem suam jam in legitimum conjugium posset 
adsciscere , si Ecclesiæ auctoritas accessisset; Ivo Carnotensis 
erga impium regem dispensandi auctor fuit ?; et quod divina lex 
jam in tuto essel, canonum temperamenta ultro proposuit: non 
sanè mutatus, sed mutatà personarum rerumque conditione alia 
consilia executus. 

Sed quandoquidem Ivonis exempla et dicta placent, quid in alia 
causa, eâque nostræ simillimâ, idem [vo gesserit, tantisper con- 
sideremus. Nempe idem Urbanus IT in Claromontano concilio, uti- 
que in Galliis facto cum ducentis episcopis fere Gallicanis, nemine 
repugnante, sanxerat, Ne episcopus vel sacerdos regi, vel alicui 
laico in manu ligiam fidelitatem faceret * ; quam quidem fidelita- 
tem fontem regaliæ esse harum rerum periti sciunt. Cüm rex et 
optimates postea contradicerent, et sub Paschali If Urbani succes- 
sore ab archiepiscopo Remensi sacramentum exigerent; Ivo Car- 
notensis, quo in aliis Causis nemo fidelior aut disciplinæ studiosior 
extitisset, idem in hac causa condescendendi auctor fuit; et ar- 
chiepiscopum ad regem ipse deduxit, et sacramentum præstari 
voluit ; et præclaram illam ad Paschalem epistolam à nobis com- 
memoratam scripsit'; et quæ non evangelicâ sed ecclesiasticä 
tantüm prohibitione constarent, quantâäcumque canonum auctori- 
tate firmata, omittere non dubitavit ob publicam pacem : nec tum 
discedi à lege; sed super ecclesiasticam legem observari carita- 
tem, multis Scripturæ et Patrum testimoniis affirmavit. Quod si 
præter pacem alia quoque maxima bona retulisset ; et remisso ca- 
nonum rigore, majorem Ecclesiæ gloriam libertatemque peperis- 
set, ejusque conditionem meliorem præslitisset, uti nos, non judi- 
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ciorum nostrorum, sed temporum opportunitatibus à Deo prævisis 
et dispositis factum satis demonstravimus ; quantà fiducià ab æquo 
pontifice non jam veniam, sed laudem postulasset? Hujus dicta 
laudamus, hujus in re simili facta imitamur ; imd singulari Dei 
beneficio superamus : hujus denique exemplo ab ipso pontifice 
comprobato, gesta quoque nostra tandem aliquando probanda 
confidimus ; ac si res polis quäm verba attendantur, jam probata 
gloriamur. é 

Silentium nobis objicit sanctissimus pontifex ; nec tantüm in hoc 
Brevi, sed etiam in aliis antecessorum nostrorum , meritis sanè 
laudibus, extollit fortitudinem : illos quidem hanc causam in simili 
periculo constitutam non semel apud superiores reges, imù apud 
hunc ipsum liberä voce defendisse, et à regio conspectu victores 
discessisse, relatis etiam ab æquissimo rege præmiis pastoralis 
officii strenuè impleti ; nos verd indecores, sine pugna, sine defen- 
sione victos, nec causâ cecidisse qui nec unquam stetissemus. 
Multa hic prætermittimus, quæ non tam ad antecessorum nostro- 
rum commendationem, quàm ad nostram invidiam dicta videantur, 

Neque enim antecessores nostri causam hanc in simili periculo 
defenderunt, cùm illi eam integram, nos vero judicio perditam 
desperatamque haberemus ; nec victores unquam à regis con- 
spectu recesserunt, qui dilato judicio ea tantüm impetrassent, quæ 
indefinito decreto nocitura petius quàm profutura essent : id actis 
probare, nullo operæ pretio, non aggredimur. Quod autem præ- 
clari viri ab æquissimo rege pastoralis officii bene gesti præmia 
reportarint, nihil sanè ad hanc causam, nisi quod vel eo constet 
et causam summä libertate actam, et æquo animo auditam, postea 
tandem esse amissam ; adeo jus regium ipsi regi regioque consilio 
certum est visum ; et auditis omnibus nulla jam clero spes, prolato 
judicio, relicta erat. ‘ 

Hæc verd omnia, si lubet, omittamus; graviora enim urgent : 
nempe quod scripsimus, datis ad ponüficem litteris, sæcularem 
magistratum à nobis appellatum, à quo victi discesserimus. Id ita 
abominatur pontifex oplimus, ut è litteris nostris expungi jubeaf, 
ne, inquit', ôn actis resideant ad nostri nominis dedecus sempi- 
ternum. O nos miseros, quibus dedecori antecessorum quoque 
nostrorum gesta imputentur ! Sanè ad pontificem scripsimus nos 
causa cecidisse, el hâc quidem causà totis sexaginta annis strenuè 
propugnatä, in eo tribunali victos quod ipsi, antiquo regni more, 
appellassemus, in regio scilicet consistorio et apud regem ipsüm : 
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quæ à nobis prolata non præsentis cœtûs nostri peculiari no- 
mine, sed cleri totius assumptà quam gerimus personâ, res ipsa 
clamabat. Neque enim nos ipsi, sed nostri antecessores totis sexa- 
ginta annis hanc causam defenderunt : illi profecto non nos à par- 
lamenio Parisiensi ad regis consistorium rem totam detulimus ; 
idque factum ab ipsis ipso anno 4608, cm primüm de Parisien 
sis parlamenti decreto ad regem questi sunt ; neque deinde illam 
causam apud alium judicem egerunt. Si tanta hæc culpa est, ut 
consciis inferat dedecus sempiternum, non nostra illa fuit. Nos 
tamen perscindimur atrocibus dictis : nostri sanè antecessores for- 
titudinis nomine commendantur; nos ipsorum quoque laudibus 
premimur ; ac si eos ad invidiam nostram laudari oporteret, nec 
tam ut ipsi clari honestique haberentur, quàm ut splendore suo 
nos urerent, et infra se positos prægravarent. Quæ quo magis 
absunt à pontificis majestate et Innocentii mente, eù magis non 
in nos sed in pontificem peccarunt, qui tanto nomine ista scripse- 
runt. 

Jam si curæ graves et sollicitudo omnium ecclesiarum sinunt 
à summo pontifice et nostra et antecessorum gesta penitus intro- 
spici, satis apparebit et nos et illos gessisse quæ temporibus con- 
gruebant. Illi enim non immerito regaliæ causam ad regem detu- 
lerunt, quam intelligerent jam inde ab initio in regia curia fuisse 
tractatam ; et à trecentis annis innumera ejusdem curiæ decreta 
suppetebant, quibus ecclesiæ vel ab ea liberæ vel eidem addictæ 
pronuntiarentur. Neque unquam pontificem ea de re interpella- 
tum prodebant annales; sed potiùs pontifices ultro fatebantur, 
auctoritate et appellatione regno consuetis, regaliæ causas à reg 
curia solere decidi : atque hæc ipsa causa sexaginta annis toto 
regno celebrata, et publicè toties coram rege acta, neque per 
nuntios, neque per legatos apostolicæ sedis, neque per pontifices 
ad apostolicum tribunal revocata unquam fuit; neque antecesso- 
res nostri cum sede apostolica conjunctissimi, et rerum ecclesia- 
sticarum strenui defensores, animum induxerunt ut hoc in negotio 
pontificiam implorarent opem; adeo infixum erat hæc in ipsa 
Gallia disceptari oportere. 

Quid igitur victis faciendum fuit? Cum sexaginta annis nihil 
prætermisissent quo causam tuerentur, an iterum litigare frustra 
et clamoribus agere, ac totum regnum, totamque adeo Ecclesiam 
‘commovere oportebat; neque ut loquendi, ita etiam tacendi tem- 
pus-agnoscere, aut unquam audire illud, tempus belli, et tempus 
pacis ! ? An non è re ecclesiastica magis erat ab infausta litiga- 
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tione convertere animum ad consilia pacis; et captatà opportuni- 
tate, ab optimo rege recuperare quæcumque licuisset ? Quid ver 
aliud noster cœtus præstitit? An igitur præstabat incendere cla- 
moribus pontificium animum et concitare, quàm conciliare regem . 
à quo meliora reportaremus; ac fortitudinis gloriam aucupari, 
negligere prudentiæ, et Ecclesiæ commoda, ubi locus esset, omit- 
tere? Non id postulabat credita Ecclesiæ dispensatio et vestræ 
nobis delegatæ vices, non in regem noster amor propensissimus 
et fides, non ipsa regis magnanimitas et pietas singularis, quem 
intelligeremus nihil unquam Ecclesiæ ! malo animo sustulisse, et 
ultro etiam, si fandi tempora modumque nosceremus, potiora 
redditurum. Non id suadebant nostri antecessores invictà fortitu- 
dine multa ausi, multa lucrati, sed interdum quoque temporibus 
servientes. Non id denique docebat ille fortissimus [vo Carno- 
tensis, cujus inter alia præclarè dicta illad etiam laudavimus : 
Salvo fidei fundamento et communi morum regulä, toleranda 
quœdam, quedam etiam facienda quæ infirma videantur *; 
neque adeo tantüm enitendum episcopis, ut fortitudinis gloriàä 
commendati, sed etiam ut christianà prudentià uliles esse possint. 

Nec minus nobis favent in epistola nostra relati Innocentius ILE, 
Benedictus XIT, Bonifacius VIIL : quorum quidem pontificum verba 
et exempla in epistola nostra diligenti et optimà fide tractata qui 
consideraverit, an extranea causæ sint facilè judicabit. Certè con- 
stabit illud, à pontificibus ultro remissa pacis intuitu, quæ à regi- 
bus quoque intentato anathematis metu reposcenda censuissent ; 
adeo gravia et necessaria videbantur. Cæterùm tanta res in Brevi 
ponüficio uno verbo transigitur, memoratä breviter lucubratione 
quam nec factam audivimus. Quod autem additur eximios illos 
pontifices in tuenda contra principes sæculares ecclesiastica liber- 
tate, constantiores fuisse quàm ut eorum exempla possint errori 
nostro suffragari; primüm à pontifice parente optimo, sed in nos 
exasperato, postulamus , liceat nobis quærere summa cum reve- 
rentia apostolici nominis : Ecquid necesse fuerit episcopos Galli- 
canos gravi erroris notà dedecorari apud plebem gregesque com- 
missos, quod in re controversa, nullo catholicæ fidei ac sanæ 
doctrinæ periculo, compositionem utilem exitiosissimæ dissen- 
sioni anteponant? Deinde obtestamur ne contra sæculares prin- 
cipes Innocentio XI, tantà modestià, tantà benignitate pontifici,, 
Bonifacii quoque VIII consilia placeant, aut ut ea magis placeant, 
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quæ , pacis ac publicæ utilitatis intuitu , talis quoque pontifex ndul- 
gere voluit. Rogamus denique, ut cm pontifex viderit quos. etiam 
episcopos summosque pontifices fortitudinis laude commendaverit , 
eos ex rigore canonum tanta relaxasse, ne pax necessaria sacer- 
dotium inter et imperium scinderetur ; nos eodem metu ad pacis 
consilia inflexos, neque tantum pacem, verüm etiam alia ingentia: 
commoda ex eo PR er ha ge in pee sinum lætus 
recipiat:- 9 on andre TE 
Posteaquann satis- constitit utiliaresse nostris ecclesiis cleroque 
universo, quæ vestro nomine et ejusdem eleri auctoritate géssimus, 
nec potuisse meliore conditione transigi hanc causam, quæ etejus-! 
modi esset et loco posita, ut æqua et ad pacem communemque 
utilivatem temperata consilia postularet; nemini dubium esse po- 
test quin eam inire viam componendæ Bus necesse haberemus; si 
id in nostra potestate esset. : : ROLETEE DL 
Sed, inquiunt, superest an clerus nine nosque ejus nomine 
id agere potuerimus, quod adeo necessarium et ère nostra esset; 
Nostræ quidem potestati-hæc obstare videbantur : primum quod 
Ecclesiæ res, idem enim de cæteris juribus statuendum ,‘alienare 
non liceat episcopis sine Romani pontificis licentia:el consensu:: 
alterum, quod hæc à concilio generali Lugdunensiolim definita 
in dubium à nobisrevoearinon licebat : tertium, quod in hac causa 
pontifex ‘appellatus; quare in negotio "à eum devoluto mihil nobis 
juris aut cognitionis jam : rélictumresset. be Aria 
Primüm ergo inquiramus quid ad nes Ecoleniée: res 
antiquis-decretis requiratur: Hoc sanè à magno: ‘Leoneolim pro- 
mulgatum; et juvi quoque‘insertum : Ne episcopus de-ecclesie sucæ 
rebus audeatiquidquam vel donare, vel commutare, velvendere, 
nisi ut meliora prospiciat; et cum totius cleritractatu :atque 
consensu, id eligat, quod non sit dubium ecclesiæ profuturum *. 
Cümr hic à Leone duo decernantur; primum'illud ad res:ipsas spe- 
ctat, ut meliora prospiciant : alterum ad agendi formam, rutrto: 
tius cleri consensus habeatur. Primum illud à nobis præstitum 
satis demonstravimus : alterum profoétis des dore rude cleri; nec 
in dubium revocatur. iii 
Sanè additum esse postea déeeros Ne pr episcopi de éclats 
rumjure concederent absque Romano pontifice ; adeo non nega- 
mus ut è re ecclesiæ, nostraque omnino esse ultro fateamur. Ve- 
rüm ista imprimis in hoc'negotio notari postulamus : primo in 
permutationibus quæ evidenter essent utiles, qualis hæc nostra 
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est, hanc formam non exactè esse servatam, et plerasque per sese 
ex totius cleri consensu valuisse ipso decreto Leonis, ubi absque 
dubio esset Ecclesiæ profuturas : deinde aliam esse rationem eo- 
rum jurium quæ confessa essent, aliam eorum quæ in litem vocata 
et adversüs maximas potestates, totoque adversante regno, tuenda, 
et judicio quoque summäâ auctoritate prolato essent amissa : has 
enim temporum necessitudines et extraordinarios Casus con- 
suetis legibus non esse comprehensos; sed semper licuisse quàm 
optimâ conditione transigere, cùm non eo discedatur ab Ecclesiæ 
jure, sed potiüs sit jus læsum, aut potiùs nullum, restituere in ir- 
tegrum, ac deinceps tutum præstare. Tertid, in his spectandam 
casibus ipsam necessitatem, et magnis negotiis utiles opportuni- 
tates et occasiones nunquam impunè neglectas; neque commit- 
tendum, ut cüm statim maxima impetrare possis, ea longo tra- 
ctatu ac solitis negotiorum ambagibus involvi ac periclitari sinas : 
sedtunc prolege sitipsanecessitas, ipsaque Ecclesiæ utilitas maturo 
consilio et communi deliberatione perspecta. Quæ qui attenderit, 
præclarè profecto à nobis gestam Ecclesiæ rem ultro fateatur. 

Postremà si ad ipsos juris apices redigamur, nec quidquam pec- 
casse nos fidenter asserimus. Sit enim additum Leonis decreto à 
nobis memorato, non posse quidquam è re ecclesiastica sine pon- 
tifice Romano concedi aut permutari : hoc quidem sic additum, ut 
duo illa priùs à Leone sancita robur obtineant, ut et cleri consensus 
sit necessarius, et id omnino fiat quod non sit dubium Ecclesiæ 
profuturum. Cüm ergo et noster et pontificis consensus stricto illo 
jure sit necessarius, quid nos peccavimus qui et consensum præ- 
stitimus, et quantüm in nobis fuit rem ipsam transegimus, et ad 
pontificem acta transmisimus, et his approbatis firmari Ecclesiæ 
pacem efflagitavimus ? Quæ si minüs probarentur, non ea ut 
malè gesta et attentata temerè, rescindi oportebat ; sed sim- 
pliciter rejici, ac ne rejici quidem-si Ecclesiæ profutura essent ; 
nam nec pupilli acta rejici aut improbari, si rem suam bene 
gesserit. 

Quare pontificis approbationem nos quodam jure nostro et ca- 
nonum auctoritate reposcere potuimus, quos manifestâ Ecclesiæ 
utilitate transegisse res ipsa demonstret, nec ipse pontifex in Brevi 
apostolico negaverit. Cüm enim epistolam nostram ad ipsum datam 
tam atrocibus verbis ubique insectetur, eam sanè partem intactam 
reliquit quà professi sumus plura et majora nos retulisse quàm 
concessisse. Quod nisi verum agnoscerent qui pontificem in nos 
tanto studio instigarunt, quà hic eloquentià insurgerent ? quàm 
nos exagitarent? quèm fervida et vehemens sese efferret oratio ? 
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Cm enim tam graviter reprehensi simus quod ea egerimus quæ 
à nobis fieri non potuisse contendunt, pontificis scilicet invisà au 
ctoritate, quantù acriùs inveherentur si nec utilissimè egissemus, 
si frustra jactaremus concessionem nostram, edicto januarii impe- 
trato nixam, maximo Ecclesiæ emolumento fuisse? Quod profect 
cm taceant, rem ipsam à nobis bene gestam, canonicam tantèm 
agendi formam omissam fuisse profitentur. Id et purgavimus, et 
quod jam à pontifice canones postulent, demonstravimus, et con- 
cessionem nostram undique tutam præstitimus. 

Neque nobis obsunt decreta concilii Lugdunensis, sive illud xrr 
in hac quidem causa toties celebratum, sive xx11, pontificiis litte- 
ris, ut videtur, indicatum. Ut enim omittamus quæ de x11 in epi- 
stola ad pontificem scripta diximus, id nobis sufficit quod ita rem 
gessimus, ut non tam extensa quèm restricta regalia sit; nec tam 
sæculari potestati subjecerimus Ecclesiam , quàm majore et me- 
liore parte, eà scilicet quæ jurisdictionem spectat, absolutam præ- 
staremus. 

Neque jam valet illud quod appellatione factà , reque ad ponti- 
ficem delatà, ejus judicium expectare deberemus, non autem ei 
causam etiam maximani suscipienti repugnare. Quid enim judici 
appellato nocet, si partes componant? An verd appellatio unius 
episcopi prohibere potuit quin universus clerus, cujus causa maxi- 
mè agebatur, optimis conditionibus cum rege convenire, ecclesia- 
sticam jurisdictionem asserere, seque à tanto periculo expedire 
posset? Pontifici ver causam nostram suscipienti adeo non ob- 
stitimus, ut publicè gratiis actis quod eam suscepisset, ejus quoque 
consilia juvaremus. Quid enim cegitabat pontifex, nisi ut opitula- 
retur Ecclesiæ laboranti ? Quid autem nos ‘ egimus, nisi ut Ecclesia 
magnis se difficultatibus exsolveret; ac projectis quibusdam, 
maxima recuperaret, libertatemque suam ac jurisdictionem optimâ 
sui parte vindicaret? An verà pontifici decorum eum fructum esse 
interventionis suæ, ut nostrâ scilicet concessione rescissâ, rex ea 
reposcat à nobis quæ edicto concessit, quæque ab antiquo, nullis 
pontificibus imd nec Innocentio XI reclamantibus , possidebat : 
præclarum vero facinus si amittantur iterum, tanto studio nostro, 
tantà pietate optimi regis tot ac tantæ ad Ecclesiæ auctoritatem 
revocatæ dignitates? An vero lis retentis quæ à rege Concessa 
sunt, jam de concessione nostra litigandum erit, ac ludibrio ha- 


1 On lit ici en marge du manuscrit ces mots également écrits de la main 
de Bossuet : « Remarquez que le pape ne dit rien de tout ceci dans ses 
» brefs : nous, mieux instruits, avons touché là où est le grand mal. » 
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bendæ maximæ ac beneficentissimæ in Ecclesiam potestates ? 
Quæ non eo dicimus tanquam ab optimo rege aliquid metuamus : 
neque enim eum unquam rectè facti pæniteat, aut Ecclesiæ sanctè 
pièque reddita ad se revocare placeat ; sed quo demonstremus de- 
veniendum esse tandem ad consilia pacis, et à nobis gesta, quo- 
quo id modo fiat, omnino firmanda. 

Quæ cüm ita sint, sanctissimi præsules, magna nos spes tenet 
_pacis Ecclesiæ : neque ab ea spe Brevis apostolici quantumvis 
aspera verba nos abducunt : ad quæ intelligamus sammum ponti- 
ficem, non nisi occultatà rerum veritate, adduci potuisse. Et qui- 
dem videtis quid de Brevi sentiendum, quàmque irritum cadat ex 
se, quo vel solo constet optima hujus causæ præsidia, et gestoram 
seriem pontifici optimo, non modo involntam, verüm etiam om- 
nino tectam. Sed unde malum exortum, inde spes illuceseit. Satis 
enim apparet habere nos pontificem, qui occultatà veritate aliquanto 
tempore exasperari possit ; cæterüm tantæ caritatis, tam apostolici 
pectoris, tam paterni animi, ut non omnia semper turbidis inge- 
niis permissa esse videantur. Qui sanè homines, sive inimico ani- 
mo in nos agunt, vel privatis studiis, vel ab hujus regni hostibus 
occultè instigati, sive rem semel aggressos ad æquiora se referre 
piget pudetque ; certè intelligant et opus fuisse dissimulatä veritate 
ut tantas iras commioverent, et eam aliquando ad pontificiam se- 
dem vel nostris clamoribus perrupturam. 

Cæterum in cathedra Petri tantæ fortitudinis sedere péntifitäi, 
assiduè vigilantem, et in gradu stantem pro ecclesiastica hbertate; 
ac semper paratum, jubente Domino, ambulare super aquas quan- 
tumvis turbidas et elatas, Ecclesiæ gratulamur : cui obedire om- 
ia, ac sub ejus pedibus incurvari altitudinem sæculi vanè intu- 
mescentis, summa votorum est : sed tantam fortidudinem gravio- 
ribus malis objicere sese, nec pontificatum tintæ sanctilatis atque 
expectationis in impare negotio occupari totum, ex animo Cupi- 
mus. Dabimus sanè operam, quantüm in nobis erit, ut opportu- 
nissimo tempore summa cum reverentia ad sese prolatam vérita- 
tem intelligat, et ad consilia pacis pius ac patérnus animus in- 
flectatur. 

Adjuvatenosorationibus vestris, pro pace Ecclesiæ mandato ve- 
stro assiduè laborantes. Pax enim à Christo est, pax nostraipse Chri- 
stus : ipse increpabit ventos, et imperabit mari, et repente fiet tran- 
quillitas magna; ut pontifex quoque frustra trepidasse videatur. 
Neque vero dubitamus quin et preces publicasindicturi sitis et plebem 

-hortaturi, ut in-regis maximi ac religiosissimi consiliis, uti facit , 
acquiescat : neque  quidquam metuant unquam in sedem apostoli- 
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cam moliendum. Hæret enim tantæ sedi intimo corde Gallicana 
ecclesia ; et quo magis eam potestatem ad antiquos canones et 
Christi instituta exigendam putat, ed magis animo atque visceri- 
bus infixam habet. Dabit Deus vestris plebisque catholicæ pre- 
cibus, ut in apostolico ordine quäm maxima apostolicæ sedis re- 
verentia vigeat, nulloque decreto tantæ potestatis communem di- 
gnitatem pacemque tueamur. Quâ sanè reverentià, more majorum, 
pro ecclesiæ Gallicanæ et episcopatüsjuribus decertaverimus, missa 
nuper ad vos acta testantur, Eo ab obsequio nunquam discessuros, 
nihil nos necesse est dicere, cum à nemine in dubium revocetur. 
Quare, ut egimus, ita porrd agemus, et regi pacis cupidissimo 
summä fide obsecundabimus : idque eventurum speramus, ut ejus 
auspiciis et promoveamus sanctum pacis opus, neque deveniamus 
unquam ad extrema illa remedia juris, quæ nec unquam dimitti, 
nec nisi summà necessitate adhiberi par est. 

- Quod autem sanctus pontifex metuit, ne de manibus nostris 
pessumdatæ et laceratæ Ecclesiæ sanguis requiratur; sanè recor- 
detur quod sanctus Irenæus unus ex antecessoribus nostris ante- 
cessori ejus sancto Victori scripserit : Laceratur Ecclesia nôn 
tantm ab üs qui mala obstinatè, sed etiam ab üis qui bona 
quædam plus æquo urgeant; nedum abjicere liceat quæ non 
mod nullo Ecclesiæ malo, sed etiam maximo fuerint commodo 
comparata. 


EPISTOLA CONVENTUS CLERI GALLICANI 
aAnn1 1682, 


AD UNIVERSOS PRÆLATOS ECCLESLÆ GALLICANÆ. 


Archiepiscopi et cpiscopi cœterique ecclesiastici viri à Clero Gallicano deputali, 
. mandato regio Parisis congregali, archiepiscopis el episcopis tn lolo Gallia- 
rum regno conslitutis, salutem. 


REVERENDISSIMI AC RELIGIOSISSIMI CONSACERDOTES,. 


Non vos latet concussam aliquatenus nuper fuisse ecclesiæ Galli- 
canæ pacem, quandoquidem nos misit vestræ fraternitatis caritas 
ad illud periculum propulsandum. 

Fidenter eum beato Cypriano pronuntiamus, carissimi collegæ, 
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Christum , ut unitatem manifestaret, unam cathedram consti- 
tuisse, et unitatis originem ab uno incipientem su& auctoritate 
disposuisse ; eumque qui cathedram Petri, super quam fundata 
est Ecclesia, deserit , in Ecclesia non esse; qui verd Ecclesiæ uni- 
tatem non tenet, nec fidem habere'. Quare nihil nobis antiquius 
fuit statim atque congregati sumus in nomine Christi*, quàm ut 
unius corporis®, quod nos omnes esse inclamat apostolus, unus 
esset spiritus, nec essent in nobis schismata*, nedum vel minima 
cum totius Ecclesiæ capite dissensionis suspicio. Hoc autem eù 
magis pertimuimus, honoratissimi præsules, quod eum pontificem 
inpræsentiarum nobis providit Deus optimus maximus, quem ob 
eximias, quibus abundè præditus est, omnium pastoralium virtu- 
tum dotes, non modà Ecclesiæ petram ; sed etiam tanquam fide- 
lium atque in omnibus exemplum bonorum operum *, debemus 
jure merito venerari. 

Hanc nostræ concordiæ, et ad tuendam Ecclesiæ unitatem con- 
spirationis ideam, tam piè,tam doctè, tam facundè in omnium 
nostrum animis præformavit illustrissimus orator, qui primus quasi 
nostrorum comitiorum os aperuit, dum Spiritüs Sancti gratiam et 
auxilium communibus votis, sacrificante illustrissimo Parisiensi ar- 
chiepiscopo, nostro dignissimo præside, invocavimus ; ut inde no- 
stri conventus felicissimum exitum ominati sint universi. 

Non dubitamus equidem, consacerdotes reverendissimi, quin 
pergratum vobis fuerit, quod à regis nostri christianissimi pietate 
obtinuimus, quodque vicissim ad pacem servandam , ac tanti prin- 
eipis gratiam conciliandam, simul et ad memoris nostri animi testi- 
ficationem rependimus; quodque tandem scripsimus ad sanctissi- 
mum pontificem. Sed operæ pretium esse duximus aliquid ulterius 
explicare, ne quid unquam contingat, quod possit Ecclesiæ quietem 
ordinisque tranquillitatem tantisper commovere. 

Sanè, cùm vel ad levissimam discordiæ umbram unusquisque 
nostrum exhorruerit, existimavimus maximè nos Ecclesiæ unitati 
profuturos si certas regulas conderemus, vel potiùs antiquas in 
fidelium memoriam revocaremus, quibus tota ecclesia Gallicana, 
quam nos regere posuit Spiritus Sanctus®, ita secura esset ; ut 
nemo unquam vel deformi assentatione, vel abruptâ falsæ liber- 
tatis cupiditate, terminos transgrederetur quos posuerunt patres 
nostri?; sicque nos ab omni dissensionis periculo explicata veritas 
liberaret. 

Quandoquidem verd non modà tenemur catholicorum paci stu- 


" S. Cypr. lib. de Unit. Eccl. — 2 Matth. xvur. — 3 Ephes. 1v. — 
4, Cor. 1. — 5 I. Tim. 1v. Tit, mn. — 6 Act. xx. — 6 Prov. xxn. 
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dere, sed etiam procurandæ eorum reconciliationi , qui à Christi 
sponsa segregati adulteræ conjuncti sunt, et à promissis Ecclesiæ 
separati' ; adhuc ea ratio nos impulit, ut eam aperiremus quam 
veram esse arbitramur catholicorum sententiam : sie enim factum 
iri Speravimus, ut nemo amplius fidelium fraternitatem mendacio 
fallat , aut fidei veritatem perfidû prœvaricatione corrumpat. Et 
qui in Romanam Ecclesiam , erroris nobis afficti-specie, velut in 
reprobatam Babylonem hactenus debacchati sunt, quia mentem 
nostram vel ignorarunt, vel se ignorare simularunt, detractà tan- 
dem falsitatis larvà, à calumnis suis in posterum temperent, et in 
suo schismate, quod tanquam ipsämet idololatrià detestabilius cri- 
men * execratur Augustinus, diutius non perseverent. 

Profitemur itaque , illustrissimi præsules, quamvis duodecim , 
quos elegit Jesus et apostolos nominavit*, sic ad regendam in 
solidum suam Ecclesiam constituerit, ut essent pari, sicut loqui- 
tur sanctus Cyprianus, honoris et potestatis consortio præditi*, 
primatum tamen Petro divinitus fuisse concessum; quod et ab 
Evangelio discimus, et tota docet ecclesiastica traditio. Quare in 
Romano pontifice, Petri successore, summam , licet non solam, 
cum Beato Bernardo *, à Deo institutam apostolicam potestatem 
venerati, servato crediti nobis Christi sacerdotii honore, claves 
primüm uni traditas esse, ut unitati servarentur, Cum sanctis pa- 
tribus, Ecclesiæque doctoribus prædicamus ; sicque saummorum 
pontificum, seu quoad fidem, seu quoad generalem disciplinæ 
morumque reformationem, decretis fideles omnes censemus esse 
obnoxios, ut supremæ illius spiritualis potestatis usus per canones 
totius orbis observantià consecratos, determinandus moderandus- 
que sit : si qua autem ex ecclesiarum dissensione gravis difficultas 
emerserit, major, ut loquitur Leo Magnus‘, ex toto orbe sacerdo- 
tum numerus congregetur, generalisque synodus celebretur, quæ 
omnes offensiones ita aut repellat aut mitiget, ne ultra aliquid 
sit vel in fide dubium , vel in caritate divisum. 

Cæterùm, fratres religiosissimi, cum respublica christiana non 
sacerdotio tantùm, sed etiam regum et sublimiorum potestatum 
imperio gubernetur ; ita quoque ut prospeximus, ne schismatibus 
dividatur Ecclesia, sic et debuimus omnibus imperii tumultibus, 
populorumque motibus obviam ire, in eo præsertim regno, in quo 
tot olim, specie religionis, perduelliones exortæ sunt, ac propterea 
regiam auctoritatem, quoad temporalia; à pontificia liberam esse 


r S. Cypr. lib. de Unit. Eccl. — 2 S. Aug. Ep. xum. — 3 Lucæ vr. — 
48. Cypr. de Unit. Ecel. — 5 S. Bern. lib. xx de Cons. — 6 S. Leo , Ep. 
xxxix. ad Th. Aug. 
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pronuntiavimus ; ne si fortè ecclesiastica potestas crederetur ali- 
quid moliri quod temporalem minueret, UE ER 
turbaretur.: : Bt 46 DL 

Rogamus porrè fraternitatem pietatemque vestrain ; reverendis- 
simi præsules, ut quondam concilit Constantinopolitani primi pa- 
tres rogabant Romanæ synodi episcopos, ad quos synodalia sua 
gesta mittebant; ut de iis, quæ ad ecclesiæ Gallicanæ perpetud 
sartam: tectam conservandam pacem explicuimus:nobis congra- 
{ulemini!; et idem nobiscum sentientes, eam, quam communi con- 
silio divulgandam esse censuimus, doctrinam in vestris singuli:ec- 
élesiis, atque etiam universitatibus et scholis vestræ pastorali euræ 
commissis, aut apud vestras diæceses constitutis:, ita procuretis 
admitti,.ut nihil unquam ipsi:contrarium doceatur. Sic.eveniet ut 
quemadmodum, Romanæ synodi patrum-consensione, Constanti- 
nopolitana universalis et œcumenica synodus effecta est, ita et 
communi nostrûm omnium sententià noster consessus fiat natio- 
nale totius regni concilium ; et quos ad vos mittimus doctrinæ no- 
stræ articuli, fidelibus venerandi et nunquam intermorituri eccle- 
siæ Gallicanæ canones evadant. 

Optamus vos semper in Christo bene valere, precamurque Deum 
immortalem, ut vestram fraternitatem, ad Ecclesiæ suæ bonum, 
florentem et incolumem servet. 


: Vobis addictissimi collegæ archiepiscopi, episcopi et cæteri ecclesiastiei 
viri à Clero Gallicano deputati. 
FRANCISCUS, archiepisc. Parisiensis, præses. 
De mandato illnstrissimorum et reverendissimorum archiepiscoporum, 
episcoporum, totiusque cœtus ecclesiastici in comitiis generalibus 
Cieri Gallicani Parisiis congregati. 
Maucroix, canonicus Remensis, à secretis, 
{ CourciER , theolog. eccl. Parisiensis, à sectis. 


Parisiis, 13 kalend. aprit. ann. 1682. 


: Epist. Synod. Conc, Const. 1, ad Conc. Rom. 
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DE MORALIS DISCIPLINA, 


QUOD ERAT À CLERO GALLICANO PUBLICANDUM IN 
COMITIIS GENERALIBUS ANNI 1689, 


- <— 


Moralem theologiam decus maximum ac præcipuum fructum 
evangelicæ prædicationis, his posteris temporibus pravâ ingenio- 
rum licentià ac subtilitate Corruptam, mutatumque in scoriam ar- 
gentum optimum ‘ ac probatissimum christianæ disciplinæ, du- 
dum boni omnes, totaque Ecclesia ingemiscit. Quo animarum 
periculo permotæ doctissimæ ac celeberrimæ theologiæ facultates, 
maximè vero Parisiensis, pro officio suo ghscentem in dies no- 
vandi libidinem represserunt. Fratres quoque nostri Presbyteri 
ecclesiarum, vocem suam exaltaverunt in viis Sion, atque episco- 
pos in altiore speculà constitutos assiduis efflagitationibus excita- 
runt. Qui quidem, pro loci sui auctoritate, valentiore manu gla- 
dium spiritüs assumpserunt, quod est verbum Dei ?, ad dirum- 
penda cervicalia et pulvillos inant arte consutos sub omni cubito 
manûs * : ne infelices animæ in morte obdormiscerent, ac per 
falsæ pacis somnium, ad æterna supplicia traherentur, ubi jam 
vermis eoruwm non moreretur, et ignis non extinqueretur “. 

Neque tantüm episcopi, præsertim Gallicani, in suis diæcesibus 
ascenderunt ex adverso, sed et plenitudo exercitüs Israel, clerus 
scilicet universus Parisiis congregatus, gravissimo judicio suo 
damnavit perversam ac falsi nominis scientiam,, quà instructi ho- 
mines, non jam accommodarent mores sos ad evangelicæ do- 
£lrinænormam, sed et ipsam potius regulam ac sancta mandata 
ad cupiditates suas inflecterent ac detorquerent, noväque et inani 
philosophiä christianam disciplinam in academicas quæstiones 
ac dubias fluctuantesque sententias verterent *. 

Ilud ver judicium sancti Caroli Borromæi commonitionibus ad 
confessarios datis præfixum, ad collegas suos sanctos Ecclesia- 
rum Gallicanarum episcopos transmiserunt, ac deploratà sæculi 
cæcitate, id quoque indoluerunt, quod in ipso comitiorum exitu, 


r'fs, 1. 29. — ? Ephes. vr. 17.—3 Ezech. xnr. 18. et seq. — 4 Marc. 

1x. 43. — 5 Conv. Cleri Gallic. 4655. Epist. ad Episcop. etc. præfixà 
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oppressi negotiis, congruâ medicinà pestiferam doctrinam exscin- 
dere non potuerint. Quibus sanè verbis ea remedia non omisisse, 
sed in opportuniora tempora distulisse, eamque provinciam secu- 
turis conventibus demandasse visi sunt. 

Neque in eo discrimine Romana Ecclesia omnium Ecclesiarum 
mater, ac sanæ doctrinæ magistra conticuit. Nullius est enim tam 
ferreum pectus, cui lacrymas non excutiat paterna illa oratio feli- 
cis memoriæ Alex. VII, quâ magno animi sui mærore testatur 
complures opiniones christianæ discipline relaxativas, atque ani- 
marum perniciem inferentes, partim antiquatas iterum suscitari, 
partim noviter prodire, ac summam illam luœuriantium inge- 
niorum licentiam in dies magis excrescere, per quam in rebus 
ad conscientiam pertinentibus modus opinandi irrepsit alienus 
omnino ab evangelicä simplicitate sanctorumque patrum do- 
ctrinà, et quem si pro rectâ regulà fideles in praxt sequerentur, 
ingens eruptura esset christianæ vitæ corruptela ‘. Neque verù 
satis fuit sanctissimo pontifici, novam hanc methodum ludificandæ 
conscientiæ atque involvendæ veritatis, hoc est, ipsum mali de- 
texisse fontem; sed exitiabilis doctrinæ rivulos insectatus, com- 
plures propositiones, ut minimum tanquam scandalosas, non pro- 
batis aliis quæ occurrere possent, sub interminatione divini ju- 
dici, atque excommunicationis pænâ, à qu nemo posset præ- 
terquäm in articulo mortis, nisi à Romano pontifice absolvi, 
damnavit et prohibuit. Quod salubre opus Innoc. XI pro suâ 
pietate prosecutus, alias longè plures, parique doctrinæ ac dili- 
gentiæ laude selectas, nec probatis aliis, sub iisdem pœnis dam- 
pavit et prohibuit ; dumque eas omnes ut minimum tanquam scan- 
dalosas et in praxi perniciosas damnandas censuit, non tantüm à 
libris ac prædicatione, sed ab omni etiam vità christianà procul 
amandandas judicavit. 

Atque utmam sanctissimi pontifices decretum formulis nostro 
usu receptis, quæque ad universas Ecclesias pertinerent, infandam 
doctrinam proscripsissent. Sed dum speramus fore, ut Innoc. XI 
tantum opus, tanto pontifice dignum, more majorum, sedis apo- 
stolicæ plenâ auctoritate perficiat, et adversùs perniciosissimas no- 
vitates gladio Petri dextras omnium armet antistitum, nos archi- 
episcopi et episcopi Parisiis permissu regio congregati, Ecclesiam 
Gallicanam repræsentantes, unà cum cæteris ecclesiasticis viris 
nobiscum deputatis, ne dirum virus serperet, ac Satanæ laqueis 
incautæ animæ caperentur, rei gravitate, totque episcoporum, et 


: Decret, Alex. VII, 24 septemb. 4665, in præfat. 
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quod est maximum, summorum pontificum exemplo atque aucto- 
ritate permoti, has propositiones à prædictis pontificibus damna- 
tas, primüm, ut magis in promptu essent, in certa capita redigen- 
das, tum, ad ampliorem cleri et christianæ plebis informationem, 
suis quasque censuris notandas esse duximus. Absit autem cæteras 
haud leviore notà dignas, approbare credamur, præsertim verd 
eas quas censuris pontificiis reprobatas, quod ad mores nostros 
minès pertinerent, aut in his partibus minùs pervulgatæ essent, 
hic commemorare nihil necesse habuimus. Addidimus aliquas unde 
gregibus nostris certam perniciem merito timeremus ; atque ut er- 
rores non tantüm notarentur, sed etiam suppeteret certa doctrina 
quà coargui possent, nos quædam selegimus, quæ et illustria 
maximè essent et præsenti corruptelæ sanandæ cohibendæque 
opportunissima esse viderentur. Sequuntur autem damnatæ pro- 
positiones. 


PARS PRIMA DECRETI, 


CONTINENS DAMNANDAS PROPOSITIONES . 


I. De virtutibus theologicis. 
A. Homo nullo unquam suæ vitæ lempore tenetur elicere 7. 
actum fidei, spei et caritatis, vi præceptorum divinorum ad 
eas virtutes pertinentium. 
2. Fides non censetur cadere sub præceptum speciale et 
secundüm se. 
3. Satis est actum fidei semel in vitä elicere. 8. 
. De fidei professione. 

4. Si à potestate publicà quis interrogetur, fidem ingenuè 40, 
confiteri, ut Deo et fidei gloriosum consulo ; tacere, ut pec- 
‘caminosum per se non damno. 

De assensu supernaturali inrebus fidei. 

5. Voluntas non potest efficere ut assensus fidei in seipso, 
sit magis firmus quam mereatur pondus rationum, ad assen- 
sum impellentium. 

: Numerus margini appositus eas indicat propositiones quas Cle- 


rus Gallicanus, in comitüs anni 1700, censurà notavit, et quo sint or- 
dine damnatæ, duabus quandoque in unam coactis. 7 


14. 


19 
ignorantid mYystériorum fidei, et etiam si per negligentiam 
‘etiam 'eulpabilem nesciatmysterium sanctæ Trinitatis et In- 
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6. Hinc potest quis prudenter repudiare assensum quem 
habebat supernaturalem. 

7. Assensus fidei supernaturalis et utilis ad salutem, stat 
cum notitià solum probabili revelationis, imd cum formidine 
qu quis formidat ne non sit locutus Deus. 


; De rebus explicità file credendis. 


8. Non nisi fides'unius Dei nécessaria videtur necessitate 
medü, non autem explicita remuneratoris. is 

19, Fides latè dicta ex testimonio CLEA UOTE oise mo- 
tivo ad justificationem sufficit. Éd 

40: ‘Absolutionis capax est homo ‘ééhtamvis laboret 


carnationis Domini nostri J. C. 
11. Sufficit illa mysteria semel credidisse. 
II. De Dei dilectione. . 

12. An pecéet mortaliter qui actu dilectionis Dei semel 
tantüm in vità eliceret condemnare non audemus. 

13. Probabile ést’ne singulis quidem rigorosè quinquen- 
niis per se obligare præceptum charitatis erga Deum. 

14. Tum solùm BONE quando tenemur justificari et non 
habemus aliam viam qu justificari possumus. 

45. Præceptum amoris, Dei per se tantüm obgars in arti- 
culo mortis. 

16. Præceptum amoris S Dei et proximi non est speciale, 
sed generale, cui per aliorum præceptorum adimpletionem 
satisht. 

IL. De proximi dilectione: 


48. Non tenemur proximum diligere actu interno et for- 
mali. 

19. Præcepto proximum diligendi satisfacere possumus 
per solos actus externos. ] 

20. Si cum debità moderatione facias, potes absque pec- 
cato mortali, de vità alicujus tristari et de illius morte natu- 
rali gaudere, illam inefficaci affectu petere et desiderare, non 
quidem ex displicentià personæ, sed ob aliquod temporale 
emolumentum. 

21. Licitum est absoluto desiderio cupere mortem patris, 

non quidem ut malum patris, sed ut bonum cupientis ; quia 
nimirum ei obventura est pinguis hæreditas. 
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22. Licet matri Optare mortem filiarum, quas dotare non 
possit. 
IV. De festis. 


23. Præceptum servandi festa non obligat sub mortali, se- 
posito scandalo, si absit contemptus. 
aa pr fs, V. De homicidio. 

24. Licitum est filio gaudere de parricidio parentis à sein 

ebrietate perpetrato,. propter ingentes divitias inde ex hære- 
ditate conseculas. 
:: 25. Est licitum religioso vel clerico, calumniatorem gravia 
crimina; de se, velde. suâ religione spargere minitantem oc- 
cidere, quando alius modus defendendi non suppetit, uti 
suppetere, non. videtur, si calumniator sit paratus vel ipsi re- 
ligioso vel ejus religioni, publicè et coram gravissimis viris 
prædicta impingere, nisi occidatur. 

26. Licet interficere falsum-accusatorem, falsos testes, ac 
etiam judicem.à quo iniqua certo imminet sententia, si alià 
vià non potest innocens damnum evitare. 

27%: Non: peccat maritus occidens proprià auctoritate uxo- 
rem in. adulterio deprehensam. 

28. Fas est viro honorato occidere invasorem qui nititur 
calumniam inferre, sialiter hæc ignominia vitari nequit. Idem 
quoque-dicendum si quis impingat alapam, vel fuste percu- 
tiat, et post impactam alapam, vel ictum fustis fugiat. 

ere. Regulariter possem occidere furem pro conservatione 
unius aurei: 

30. Non solüm licitum est defendere defensione occisivâ 


quæ actu possidemus, sed étiam ad quæ jus inchoatum ha- 


bemus’et quæ nos possessuros speramus. 

31. Licitum est tam hæredi quam legatario, contra injustè 
impédiéntem ne vel hæreditas adeatur, vel legata solvantur 
letbaliter defendere, sicut et jus habenti in cathedram vel 
præbendam, contra eorum possessionem injustè impedien- 
tete #78 

32. Licet procurare abortum ante animationem fœtus, 
ne puella deprehensa gravida occidatur aut infametur. 

33. Videtur probabile omnem fœtum quamdiu in utero 
est, Carere animä rationali, et tum primüm incipere eamdem 
habere cum paritur, ac consequenter dicendum erit in 1 nullo 
abortu homicidium committi. 
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34. Vir equestris ad duellum provocatus, potest illud ac- 
ceptare, ne timiditatis notam apud alios incurrat. 
33. Potest etiam duelluminferre, si non aliter honori con- 


sulere possit. 
VI. Cirea castitatem. | 


36. Est probabilis opinio quæ dicit esse tantùm veniale 
osculum habitum ob delectationem carnalem et sensibilem 
quæ ex osculo oritur, secluso periculo consensûs ulterioris 
et pollutionis. 

37. Non est obligandus concubinarius ad ejiciendam con- 
cubinam, si hæc nimis utilis esset ad oblectamentum con- 
cubinarü, dum deficiente illà, nimis ægrè vitam ageret, et 
aliæ epulæ concubinarium tædio magno afficerent, et alia fa- 
mula nimis difficilè inveniretur. 

38. Tam clarum videtur fornicationem secundüm se nul- 
lam involvere malitiam et solùm esse malum, quia interdicta, 
ut contrarium omnino rationi dissonum videatur. e 

39. Mollities jure naturæ prohibita non est, unde, si Deus 
eam non interdixisset, sæpe esset bona et aliquando obliga- 
toria sub mortali. 

40. Copula cum conjugatä, consentiente marito, non est 
adulterium, adeoque sufficit in confessione dicere se esse 
fornicatum. 

VI. De furto, turpi lucro, et judicum corruwptelis. 

41. Permissum est furari, non solùm in extremâ necessi= 
tate, sed etiam in gravi. 

42. Famuli et famulæ domesticæ possunt occultè heris 
suis surripere ad compensandam operam suam, quam majo- 
rem judicant salario. 

43. Potest uxor viro surripere pecuniam, etiam ad luden- 
dum, si mulier talis sit conditionis, ut ludus honestus pari 
loco cum alimentis et victu habeatur, 

44. Non tenetur quis sub pœænâ peccati mortalis resti- 
tuere quod allatum est per pauca furta quantumceumque sit 
magna summa totalis. 

45. Qui alium movet aut inducit ad inferendum grave 
damnum tertio, non tenetur ad restitutionem illius damni 
illati. 

46. Etiamsi donatario perspectum sit bona sibi donata à 
quopiam eà mente ut creditores frustretur, non tenetur re- 
stituere, nisi eam donationem suaserit, vel ad eam in- 
duxerit. 
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#7. Incantatores, aliique ejusmodi deceptores, et pessimis 54. 
quibusque artibus captantes lucrum , licitè servare possunt 
bona iis mediis acquisita. 

48. Quando litigantes habent pro se opiniones æquè pro- 82. 
babiles, potest judex pecuniam accipere pro ferendà senten- 
tià in favorem unius pro alio. 

49. Possunt judices accipere munera à litigantibus, nec 53. 
tenentur restituere quæ acceperint ad pronuntiandam sen- 
tentiam. 

VII. De usuré. 


50. Contractus Mohatra (id est, ille contractus quo à 54. 
Mercalore res majore pretio. ad certum tempus solvendo 
distrahuntur, ac statim ab eodem , stante eo contractu ; Mi- 
nore pretio, prœæsente pecuniàä redimuntur) licitus est, etiam 
respectu ejusdem personæ et cum contractu redivenditionis 
præviè inito, cum intentione lucri. 

51. Cüm numerata pecunia pretiosior sit sperandâ, et 58. 
nemo sit qui non majoris faciat pecuniam præsentem quàm 
futuram, potest creditor aliquid ultra sortem à mutuatario 
exigere, et eo titulo ab usurâ excusari. 

52. Usura non est dum ultra sortem aliquid exigiturtan- 66. 
quam ex benevolentià et gratitudine debitum , sed solùm si 
exigatur tanquam ex justitia debitum. j 

53. Licitum est mutuanti aliquid ultra sortem exigere, sise 57. 
obliget ad non repetendam sortem usque ad certum tempus. 

54. Tam licet ex alienatione per aliquot annos censum an- 58. 
nuum exigere, quàm licet exigere censum perpetuum ex alie- 
natione perpetuâ. 

55. Promissiones obligatoriæ quibus supra sortem certo 
tempore solvendum aliquod lucrum exigitur, majori animo- 
sitate quàm ratione condemnantur. 

56. Usura est recipere aliquid ratione mutui, non autem 
ratione periculi recuperandæ sortis, neque ullus potest ita 
esse securus, quin possit aliquod intervenire periculum, vel 
saltem aliqua difficultas vel labor in re habenda. 

57. Datâ pecunià ex certo contractu, altero contractu licet 
de certo emolumento pacisci : tum tertio contractu minore 
emolumento pacisci, ut sibi de periculo caveatur; neque id est 
usurarium, etiam si posteriores contractus in ipso exordio 
ineundæ societatis intenti sint, nec ulla ratio reddi potest cur 
non liceat statim inire hunc postremum contractum. 
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IX. De falso lestimonio, mendacio et perjurio. 


58. Vocare Deum in testem mendacii levis, non est tanta 
irreverentia propter quam velit aut possit damnare hominem. 

39. Cum causä licitum est jurare, sine animo  jurandi, sive 
res sit levis, sive sit gravis. 

60. Si quis vel solus, vel coram alüs, sive interrogatus , 
sive proprià sponte, sive recreationis causé, sive quocumque 
alio fine juret se non fecisse ‘aliquid , quod rever fecit, in- 
telligendo intra se aliquid aliud, quod non fecit, vel aliam 
viam ab ea, in qua fuit, vel quodvis aliud additum verum, 
reverâ non mentitur, nec est perjurus. 

61. Causa justa utendi his-amphibologiis est, quoties id 
necessarium aut utile est ad salutem corporis, honorem, res 
familiares tuendas, vel ad quemlibet alium actum virtutis, 
ita ut veritatis occultatio censeatur tunc expediens et studiosa. 

62. Qui mediante commendatione, vel munere, ad ma- 


gistratum vel officium publicum promotus'est!, poterit cum 


restrictione mentali præstare juramentum quod de mandato 
regis à similibus solet exigi, non habito respectu ad inten- 
tionem exigentis, quia non tenetur fateri crimen occultum. 

- X. De calumnid. BA 


63. Quidni nonnisi veniale sit delrahentis. auctoritatem 


Amagnam sibi noxiam falso crimine elidere. 


64. Probabile est non peccare mortaliter, qui imponit fal- 
sum crimen alicui, ut et suam justitiam et honorem defen- 
dat; et si hoc non sit probabile, vix ulla erit opinio probabilis 
in théologia. 

XI. De adjuvanlibus ad scelera. 


65. Famulus qui submissis humeris scienter adjuvat herum 
suum ascendere per fenestras ad stuprandam virginem, et 
multoties ei subservit deferendo scalam, aperiendo ; januam, 
aut quid simile cooperando, non peccat mortaliter, si id faciat 
met notabilis detrimenti, puta ne à domino malè tractetur, 
ne torvis oculis aspiciatur, ne domo expellatur. 


XII. De simonid el beneficiis conferendis. 


65. Non est contra justitiam beneficia ecclesiastica non 
conferre gratis, quia collator conferens illa beneficia eccle- 
siastica, pecunià interveniente, non exigit illam pro collatione 
beneficii, sed veluti pro emolumento temporali quod tibi con- 
ferre non tenebatur. 
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4:67. Dare temporale pro spirituali non est simonia, quando 
temporale non datur tanquam pretium, sed duntaxat tanquam 
motivum conferendi, vel efficiendi spirituale, vel'etiam quando 
spinituale:sit solum pra gs 5208 pro spirituali, aut è 
contra. 

2068, Et id quoque houn habet; etiam si temporale sit prin- 
cipale motivum dandi spirituale, vel etiam si sit finis rei spi- 
fitualis, sieut illud-pluris-æstimetur quàäm res spiritualis. 

69. Cüm dicit concilium Tridentinum eos alienis peccatis 
communicantes mortaliter peccare ; qui non quos digniores 
et Écclesiæ magis utiles ipsi judicaverint, ad ecclesias pro- 
moventé leoneilium vel primo videtur per hos digniores, non 
aliud significare.velle nisi dignitatem eligendorum, sumpto 
€omparativo pro positivo ; vel secundà, locutione mins pro- 
priâ, ponit digniores ut excludat indignos, non ver dignos ; 
vel:tantüm loquitur tertiù, quando fit concursus. 


XI. De simulata sacramentorum administralione. 


70. Urgens metus gravis est causa justa sacramentorum 
administrationem simulandi. 


XIV. Circa sacrum Eucharisliæ sacramentum et Missæ sacrificium. 


71. Satisfacit præcepto Ecclesiæ de audiendo sacro, qui 
duas ejus partes, imo quatuor simul à diversis celebrantibus 
audit. 

72. Eidem præcepto satisfit per reverentiam exteriorem 
tantum , imo licet voluntariè in aliena, imo et prava cogita- 
tione defixo. 

73: Præcepto communionis annuæ satisfit per sacrilegam 
Domini manducationem. 

“74. Frequens confessio et communio, etiam in his qui gen- 
tiliter vivunt, est nota prædestinationis. 


XY. Circa confessionem sacramentalem. 


(75. Qui habuit copulam eum soluta, satisfacit confessionis 
præcepto ,» dicens« Commisi cum soluta grande peccatum 
contra: castitatem,:: 1: 10 
0176: Peccatain-confessione omissa seu oblita ob instans 
periculum vitæ, aut ob aliam causam, non tenemur in se- 
quenti confessione exprimere. 

-077. Qui:facittconfessionem voluntariè ulianse satisfacit 
præcepto Ecclesiæ, 

78. Qui beneficium curatum habent, possunt sibi eligere 
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in confessarium simpilicem sacerdotem non approbatum ab 
ordinario. 

79. Mandatum concilii Tridentini , factum sacerdoti sacri- 
ficanti ex necessitate cum peccato mortali, confitendi quam- 
primm, est consilium, non præceptum. 

80. Illa particula quamprimüm intelligitur, cm sacerdos 
suo tempore confitebitur. 

84. Non tenemur confessario interroganti for peccati - 
alicujus consuetudinem. 

82. Si confessarius petat quantitatem furti, pœnitens po- 
test dicere : Non teneor ad hoc confitendum. 

83. Licet sacramentaliter absolvere dimidiatè tantüm con- 
fessos, ratione magni concursûs pœænitentium, qualis, verbi 
gratià, potest contingere in die magnæ alicujus festivitatis aut 
indulgentiæ. 

84. Tenetur sacerdos in confessione judicare secundüm 
opinionem pœænitentis. 

XVI. Circa pœnilentium absolutionem et dispositiones pœænitentis, 
mazximè circa occasiones proximas. 

85. Pœnitens potest proprià auctoritate sibi substituere 
alium qui loco ipsius pænitentiam adimpleat. 

86. Absolvi potest pœnitens nullâ satisfactione impositä, 
sed in purgatorium dilatä. 

87. Probabile est sufficere attritionem naturalem, modù 
honestam. 

88. Pœnitenti habenti consuetudinem peccandi contra le- 
gem Dei, naturæ aut Ecclesiæ, etsi emendationis spes nulla 
appareat, nec est deneganda, nec differenda absolutio, dum- 
modo ore proferat se dolere et proponere emendationem. 

89. Potest aliquando absolvi, qui in prima occasione pec- 
candi versatur, quam potest et non vult omittere, quinimo 
directè et ex proposito quærit aut ei se ingerit. 

90. Proxima occasio peccandi non est fugienda, quando 
causa aliqua utilis aut honesta non fugiendi occurrit. 

94. Licitumest quæreredirectèoccasionem proximam pec- 
candi, pro bono spirituali vel temporali nostro, vel proximi. : 

92. Nemotenetur vitare occasionem proximam cum magno 
suo detrimento. 

XVII. Circa jejunium. 

93. Frangens jejunium Ecclesiæ ad quod tenetur, non pec- 
cat mortaliter, nisi ex contemptu vel inobedientia hoc faciat, 
puta quia non vult se subjicere præcepto. 


= DE MORALI DISCIPLINA. 

94. In die jejunii qui sæpius modicum quid comedit, etsi 
notabilem quantitatem in fine comederit , non frangit jeju- 
nium. 

95. Omnes officiales qui in republica corporaliter labo- 
rant, sunt excusati ab obligatione jejunii, nec debent se cer- 
tificare an labor sit compatibilis cum jejunio. 

. 96. Excusantur absolutè à præcepto jejunii omnes illi qui 
iter agunt equitando, uteumque iter agant , etiam si iter ne- 
cessarium non sit, et etiam si iter unius diei conficiant. 

97. Non est evidens quod consuetudo non comedendi ova 
et lacticinia in quadragesima obliget. 

XVII. De intemperantia et matrimonii usu. 


98. Comedere et bibere usque ad satietatem ob solam vo- 
luptatem non est peccatum, modà non obsit valetudini ; quia 
licitè potest appetitus naturalis suis actibus frui. 

99. Opus conjugii ob solam voluptatem exercitum omni 
penitus caret culpâ ac defectu veniali. 


XIX. De horis canonicis. 


400. Restitutio à Pio V imposita beneficiariis non recitan- 
tibus, non debetur in conscientia ante sententiam declara- 
toriam judicis, ed quèd sit pœna. 

404. Habens capellaniam collativam, aut quodvis aliud be- 
neficium ecclesiasticum, si studio litterarum vacet, satisfacit 
suæ obligationi, si officium per alium recitet. 

402. Restitutio fructuum ob omissionem horarum suppleri 
potest per quascumque eleemosynas, quas antea beneficia- 
rius de fructibus beneficüi sui fecerit. 

103. In die Palmarum recitans officium Paschale satisfa- 
cit præcepto. 

404. Unico officio potest quis satisfacere duplici præcepto 
pro die præsenti et crastino. 

405. Qui non potest recitare Matutinum et Laudes, potest 
autem reliquas horas, ad nihil tenetur, quia major pars trahit 
ad se minorem. . 

406. Præcepto satisfacit, qui voluntariè labïis tantum, 
non autem mente orat. 

XX. De regularibus. 

407. Mendicantes possunt absolvere à casibus reservatis, 
non obtentâ ad id episcoporum facultate. 

108. Satisfacit præcepto annuæ confessionis qui confite- 
tur regulari episcopopræsentato, sed ab eo injustè reprobato. 
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109. Regulares possunt in foro conscientiæ uti privilegiis 
quæ sunt expressè revocata per concilium Tridentinum. 
XXI. De legibus principum. 


110. Populus non peccat, etiam si absque | ulla casa non 
recipiat legem à principe promulgatam. 
414. Subditi possunt justé tributà, non sh 


:XXIL: De censuris Ecclesiæ: 91111 Ji 


42 Quoad forum conscientiæ, reo corrééto, l'éjusque 
contumacià cessante, cessant censure." frs 28 4107 
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XXIIL. De eleemosyna. 


413. Vix in sæcularibus invenies, etiam in regibus, su- 
perflua statui, et ‘ita vix aliquis tenetur ad éleemosynam, 
quando tenetur tantüm ex superfluis statui. 

XXLV. De regula morum et probabilitate. 


114. Doctrina fidei à veteribus, doctrina morum magis à 
junioribus petenda. 

115. Puto omaia esse hodie meliüs examinata, et hanc ob 
rem in omni materia et præcipuè in morali libentius junio- 
res quàäm antiquiores lego et sequor. 

116. Non ergo opinio improbanda, ed quod ab antiquio- 
ribus non fuerit tradita. 

117. De sententia doctorum antiquorum verum sciri non 
poterit, nisi ipse Thomas aut Augustinus, aut ali excitentur 
à mortuis. Præstat igitur adire vivos quàam recurrere ad mor- 
tuos qui nequeunt mentem suam explicare. 

418. Hæc objectio, Opinio nova videtur, doctum urgere 
nequit. Nam tota moralis theologia nova est. Quis enim ne- 
gare audebit esse hodie in Diana centenas opiniones proba- 
biles quæ Augustino et antiquis patribus ignotæ erant. 

119. Licet ex solo rationis lumine dijudicare quando 
quis privatus possit pro tuenda vita, vel bonis, vel honore 
aäliquem occidere. 

120. Omñem probabilitatem, sive extrinsecam, sive in- 
trinsecam, in conscientia satisfacere putamus, néc exemplis 
urgebimur. Ubique enim eodem omnino modo philosophamur. 

421. Auctoritas unius probi et docti reddit CEA 
probabilem. 

122. Hæc positio, sexdecim ad probabilitatem requirun- 
tur, non est probabilis. Si sufficiunt sexdecim, sufficiunt qua- 
tuor, si sufficiunt quatuor, sufficit unus. 
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123. Ad probabilitatem sufficiunt quatuor : sed quatuor, 419 
im viginti et supra testantur unum sufficere : ergo sufficit 
unus. 

124. Ex auctoritate unius tantum potest quis opinionem 4118. 
amplecti, licet à principiis falsam et improbabilem existimet. 4. 

425. Si liber sit alicujus junioris et moderni, debet opinio 120. 
censeri probabilis, dum: non constet rejectum esse à sede : : 
apostolica tanquam improbabilem. 

126. Non ;sunt scandalosæ aut erroneæ opiniones ce 124. 
Ecclesia non rejicit. . 

127. Generatim dum probabilitate, sive intrinsecà, sive 122. 
extrinsecâ, quantumvis tenui, modo à probabilitatis finibus 
non exeatur, confisi So agimus , semper prudenter 
agimus. 4; 

428. In quæstionibus de rat vel malo, licito vel ilicito, 
jure divimo’ vel:humano , judicium fandatum in opinione 
tantüm probabili, semperest prudens;.etin praxi tutum. 

129. In iisdem quæstionibus de bono vel malo, licito vel 
ilicito, jure divino vel humano, potest quis sequi opinio- 
nem minüs probabilem minüsque tutam, relictà rer De 
et magis tutà, etiamsi nolà ut tali. | 

130, Licet consultori consilium. dare secundüm eam pis 
nionem quæ âpsi mins probabilis minüsque tuta videatur:» +: 7: 

431, Si quis vult sibiconsuli secundüm eam opinionem:123. 
que sit faventissima; peccat qui non secundüm eamconsulit.} +: 

132. Hæc regula, in dubiis tutiuseligendum, perfectio+ 111 
nis est, non obligationis, seu consilii, non præcepti. 

4133. In dubis de bono vel malo, ficito vel illicito, jure 
divino vel humano, nullo præponderante argumento quo du- 
bitare cessemus, licet utramlibet partem amplecti, nec te- 
nemur anteferre eam in qua constet nullum esse peccatum. 

134. Omnes opiniones probabiles sunt per se æquè tutæ 
etsecuræ. Benigniores etsi aliquando sint minüs probabiles , 
per accidens sunt semper utiliores et securiores. 

135. Homo non est suarum opinionum mancipium, ideo- 
que probabiles quasvis sententias potest ad libitum mutare. 

136. Potest etiam ad libitum consulere, modo secundüum 
unam, mod secundùm aliam sententiam, dummodo caveat 
ne incurrat levitatis notam. 

137. Nonestillicitum in sacramentis conferendis sequi opi- 19%. 
nionem probabilem de valore sacramenti relictà tutiore, nisi 
id vetet lex, conventio, aut periculum gravis damni incur- 
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rendi. Hinc sententià probabili tantm sta non est in 
collatione baptismi, ordinis sacerdotalis, aut episcopalis. 
125. 438. Probabiliter existimo judicem posse judicare juxta opi- 
nionem etiam minüs probabilem. 
126. 439. Ab infidelitate excusabitur infidelis non credens du- 
F ctus opinione minüs probabili. 

197. 440. In morte mortaliter non peccas, si cum attritione 
tantüm sacramentum suscipias, quamvis actum contritionis 
tunc omittas liberè. Licet enim unicuique sequi opinionem 
mins probabilem, relictà probabiliori. 


PARS SECUNDA DECRETI, 


CONTINENS DOCTRINAM OPPOSITAM DAMNANDIS 
PROPOSITIONIBUS. 


Quæ condemnandis propositionibus recta dogmata opponamus 
hæc maximè sunt. Ac de negativis mandatis, cùm ea in censuris 
non obscurè explicata videantur, pauca subjungimus. In affirma- 
tivis, quorum executio à novis doctoribus involuta magis fuit, dili- 
gentiùs versari nos oportet ; tum ipsam morum regulam accura- 
tiùs pertractari, ut non tantùm sciant à quibus abstinere, sed 
etiam quæ amplecti ac docere debeant. 

L De affirmativis præceptis, ac primim de fide, spe, et charitate 
"generatim. 

Doceantur fideles affirmativis præceptis vitæ christianæ partem 
maximam contineri, dicente Psalmistä : Declina à malo et fac 
bonum', atque Apostolo attestante, apparuisse Dominum, ut mun- 
daret sibi populum acceptabilem, sectatorem bonorum operum ? 
ipsoque Domino pronuntiante : Inutilem servum ejicite in tenebras 
exteriores*, et : Ut quid etiam terram occupat‘? toto denique 
Evangelio proclamante non esse regnum cœlorum, nisi eorum qui 
justitiæ fructibus abundarint. 

Inter affirmativa præcep{a, préecipua esse, de fide, spe, et cha- 
ritate, quibus Deo adhærescimus*, et novi Testamenti cultum exhi- 
bemus in spiritu et veritate; quas proinde virtutes non tantüm 
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haberi, sed etiam excoli atque exerceri necesse sit : ne nostræ 
negligentiæ pertæsus, ab ingratis abscedat spiritus, ac desidi 
servo commissum talentum auferat', eo solo nomine quèd sit 
infrugiferum. 

Harum virtutum actus, quo magis sunt ad pietatem christianam 
necessarii, ed minüs certis præcisè temporibus ac circumstantiis . 
alligari sed in universam vitam christianam diffundi oportebat?, 
dicente Psalmistà : in lege Domini voluntas ejus, et in lege ejus 
meditabitur die ac nocte*. Non ergo propterea negligendos illos 
actus, quôd certo præcisè tempore fortè non obligent ; sed è con- 
tra tanto studio frequentandos, ne ullum negligentiæ vel etiam con- 
temptüs periculum subeat. 

Neque sibi blandiantur, qudd hujus negligentiæ peccatum, quo 
præcisè tempore, quâve occasione commissum sit, definiri vix 
possit; hæc enim occulta et tamen gravissima esse peccata, pro- 
pter quæ maximè inclamandum: Delicta quis intelligit ? ab occul- 
tis meis munda me‘ : et : Nihic mihi conscius sum, sed non in 
hoc justificatus sum : qui autem judicat me Dominus est °. 

Quare vanas esse plerumque, imd et noxias ejusmodi quæstio- 
nes, quo præcisè tempore, quà circumstantiä, ad fidei, spei, cha- 
ritatis actus, aut ad vigilandum, aut ad orandum obligemur ; cum 
verè christianus, tales tantosque actus magis ingemiscat vitæ ne- 
cessitatibus intermissos, quàäm eorum studium relaxandum putet, 
quèd certo tempori addicti non sint. 

Sic ergo omnino non ex contentione, sed bonä fide agendum, 
quemadmodum in rebus humanis fit. Cùm enim quis uxorem, libe- 
ros, familiam, rem denique suam curare, ips rectâ ratione, ac na- 
turali lege jubetur ; non id sanè jubetur ut huic curæ certum præ- 
cisè tempus adscribat, vel si non certum, nullum ; sed omnino, 
sic agat, sic tempore utatur, sic universam vilæ rationem instituat, 
ut hæc ei curæ sint, utque quàm optimè se habeant. Quantd ma- 
gis christianus quocumque modo ac tempore sic agat, ut in ipso fi- 
des, spes, et charitas quàäm maximè vigeant ; idque ab ipso fiat, 
quod toto corde, toto intellectu, totisque viribus facere jubeatur. 


S II. De fide. 
Fidem divinä revelatione niti, ideoque esse firmissimam atque 


certissimam® : quæ humanis tantüm ratiociniis, non ipsà Dei re- 
velatione nitatur, non esse eam fidem qu christiani sumus, di- 
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cente Domino : Beatus es, Simon Barjona, quia caro et sanguis 
non revelavit tibi, sed Pater meus qui un cœlis est? 0 1: 

In fide christiana quædam esse capitalia, quæ ,'qui ratione utan- 
tur, sine periculo salutis ignorare non possint, eaque.esse,  Deum 
unum, Patrem, Filium et Spiritum Sanctumi, Filii incarnationem, 
passionem, mortem pro nobis toleratam, resurrectionem, quoque-et 
ascensionem, resurrectionem carnis, et futurum judicium-et æters 
nam vitam. Neque vero christianum esse qui nesciat in ipso bas 
ptismo, hoc est, in ipso initio vilæ Christianæ,:quo:nomine cons 
secratus, quo sanguine sit lotus, quam in spem regeneratus. Ho 
rum enim summam esse, Deum creatorem, bonorum remunera- 
torem et malorum vindicem, tum mediatoremac redemptorem 
Christum : alienos ergo à vita christiana, christianisque sacra- 
mentis esse, qui non ea explicitè credideriné.. His -enimi compre- 
hendi vitæ humanæ et christianæ finem, ejusque adipiscendi uni 
camviam, Christum, à quo et dictum est :£go sum via, veri- 
tas etvita : et: Nemo venit ad Patrem misi per: me:: et : Creditis 
in Deum etin me credile? : et : Heæc est vita:æterna.ut cognoz 
scant te solum Deum verum, et quem:misisti Jesum Christum 3. 

Hæc assiduè in prædicationibus inçulcanda : hæc præsertimiin 
pœænitentiæ sacramento, ab omnibus, maximè. ver à rudioribus 
requirenda, secundüm eam formam dominicæ et apostolicæ inter 
rogationis : Tu credis in Filium Dei? et.: Sicrediseæ toto corde 
licet baptizari : et : Credo Filium Dei esse Jesum Christum?.Non 
ergo sine ea fide etiam actuali, quemquam justificari posse, di- 
cente Apostolo : Sine fide impossibile est placere Deof::1et :Ju- 
stus ex fide vivit: et : Per fidem ambulamus” ; ac merit prædi-+ 
catur à Gregorio papa VIT neminem in pœnitentia justificari, qui 
non ad fidei recurrat originem. In quo enim nomine baptizamur, 
in eo et pœnitentiam agimus, et per pænitentiæ lacrymas ac labo- 
res, secundi baptismi recipimus gratiam. 

III. De speet charitate. 


Pari quoque studio spem esse excolendam*, hoc est, eam vir- 
tutem quâ speramus vitam æternam, qui eam repromisit Deus di- 
ligentibus se°; Deus, inquam, qui non mentitur ‘*; eâque mercede, 
hujus vitæ, quæ militia est et tentatio, ærumnas consolamur : 
quam sanè mercedem Deum ipsum esse maximè, intelligere de- 
beamus, et cum Psalmista dicere : Quid mihi est in cœlo, et à te 
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quid volui super terram ? Deus cordis mei, et pars mea Deus in 
œternum '. 

Eà spe incitari et inflammari nos ad amorem Dei, dum eum in 
hac vita desideramus, et amamus, quem æternà charitate dile- 
cturi sumus ; quoniam scriptum est : Charitas nunquam excidit?. 

Hoc ergo mandatum primum et maximum*, ac beatæ æter- 
nitatis initium, iis verbis à Deo ipso est traditum, quibus non ju- 
beatur unus aut alter actus; sed tota christiana vita atque ipsa 
mentis intentio in unum Deum transferatur‘. Scriptum est enim : 
Audi Israel : intentos nos vult ad rem omnium maximam : Domi- 
nus Deus tuus, Deus unus est. Hoc est caput; tum hæc con- 
sectanea : Et diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo, et 
ex tota anima tua, et ex toto intellectu tuo, et ex omnibus viri- 
bus tuis, et ex tota fortitudine tua* : quibus sententiis sapientia 
divina vim omnem suam non tantüm exeruisse, sed eliam exhau- 
sisse videatur, ut imponeret nobis tam necessarium quäm suave 
diligendi jugum, quo non graventur animæ, sed potiüs releven- 
tur : Jugum enim meum suave est, et onus meum leve®. 

Eum amoris actum, non conceptis formulis, sed vero corde 
exercendum, dum Deum cogitamus, in Deo oblectamur, sicut 
scriptnm est : Delectare in Domino’; Deum invocamus castæ di- 
lectionis auctorem, idque sedulo agimus, ut maximè et præ omni- 
bus Deus nobis cordi sit, non semper tenero illo pietatis sensu, 
sed sanè vehementi, firmoque mentis affectu. Hunc enim, teste B. 
Augustino*, rectum esse et simplicem oculum, quo totum corpus 
nostrum, hoc est omnia opera nostra sunt lucida*, cm illud 
aspicimus quod aspiciendum est, atque intelligimus omnia opera 
nostra tunc esse munda el placere in conspectu Dei, si fiant sim- 
plici corde, id est intentione supern, fine illo charitatis, QUIA ET 
PLENITUDO LEGIS EST CHARITAS'°. Hanc veram observantiam 
mandatorum Dei : Ama, inquit, Dominum Deum tuum, et ob- 
serva prœæcepta ejus ‘! : et : Si quis diligit me, sermones meos ser- 
vabit : et : Quinon diligit me, sermones meos non servat ®*; ut qui 
non diligit, tot divinis constrictus vinculis, quo se vertat nesciat. 

Häc etiam charitate, divina mandata, non tantüum observari, sed 
etiam diligi : Mandata, enim, tua dilexi : et, servus tuus di- 
leæit illa ® ; cùm pius animus non tam minis legis territus, quàm 
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justitià ac veritate delectatus, est amicus legis, et mandata recogi- 
tat et scrutatur, fitque illud quod dicitur : Liga ea in corde tuo ju- 
giter, et cireumda gutturi tuo : cùm ambulaveris gradiantur te- 
cum, cùm dormieris custodiant te, et evigilans loquere cum eis !, 
Quæ dicta Salomonis ex ipso legis præscripto manasse intelliget 
quisquis hæc legerit : Eruntque verba hœc, quæ ego præcipio 
tibi hodie, in.corde tuo, et meditaberis in eis sedens in domo tua, 
et ambulans in itinere, dormiens atque consurgens * ; atque hæc 
ab ipso Dei amore proficisci docet de amando Deo præfixa sen- 
tentia : Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde, cui deinde 
reliqua ut consectanea atiexantur. 

Cùmque omnes actus vitæ christianæ charilas complectatur, 
tum habet illa quidem singulares actus suos, quibus ad amandum 
Deum mens ipsa se excitet, sicut à sanctis dictum legimus : Dili- 
gam te, Domine, fortitudo meu * ; et: Cor meum et caro mea eœul- 
taverunt in Deum vivum * : et : Mihi vivere Chmistus est, et 
mori lucrum° : et : Desiderium habens dissoloi, et esse cum 
Christo, multo magis melius®, et alia, quibus divini amoris ignis 
vel excitetur vel erumpat. 

Quod autem quidam ed se ab actu amoris excusatos putant’, 
quèd habituali infusâ charitate informentur, atque ita, habitu ipso, 
legi satisfaciant, longè est absurdissimum. Cùm enim adsint ha- 
bitus, ut actus faciliùs, promptius, constantiùs, frequentiùs, atque 
omnino, ut aiunt, Connaturalius exerceri possint, vanissimum juxta 
ac turpissimum esi aucupari cessandi occasionem, unde profluere 
actus ipse, ipsum exercitium debeat. Neque enim habitus ad sup- 
plendos actus, sed ad incitandos eos instigandosque institutus, 
aut præcepti exercendi obligationem tollit, sed quà faciliorem ac 
promptiorem, tantà strictiorem atque arctiorem facit. 

Quàm verd familiaris 1pse actus amoris esse debeat, ipsa quo- 
tidiana oratio docet, cùm nihil aliud nisi amorem spiret illud : san- 
ctificetur nomen tuum : et: adveniat regnum tuum: et : fiatvolun- 
tas tua ; ipsum denique patris nomen amorem eliciat atque advocet. 

Quis verd adeo in amando segnis ac frigidus 8, ut communione 
dominici sacramenti ad amorem non inardescat, cùm Christus ad- 
veniens, suum illud ingeminare et inculcare videatur : Sicut misit 
me vivens Pater, et ego vivo propter Patrem, sic quimanducatme 
et ipse vinet propter me 9? Sed nec existiment communionis actu 
coerceri præcepti vim, cùm vivere propter Christum, non unum 
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actum sonet, sed totius animi stabilem ac perpeluam conversio- 
nem in Deum. 

Occurrat etiam incentivum divini amoris : Hoc facite in meam 
eommemorationem  : quo quidem verbo ipsa ratio, ipse finis, ipsa 
vis dominici sacramenti et à Christo traditur et fidelium animis in- 
culcatur. Dum enim Christus jubet meminisse nos sui, amantem se 
testatur qui redamari velit. Neque enim frigidos et amoris expertes 
esse sinit 1lla suavissima Christi morientis recordatio. Quare man- 
ducatio victimæ salutaris ita mentem nostram inmortis dominicæ 
cogitatione defigat, ut assiduè hæreat illud : Sic Deus dilexit mun- 
dum ut filium suum unigenitum daret *, fiatque id quod ab Apo- 
stolo dicitur : Charitas Christiurget nos, æstimantes hoc, quoniam 
siunus pro omnibus mortuus est, ergo omnes mortui sunt, et pro 
omnibus mortuus est Christus , ut et qui vivunt jam non sibi vi- 
vant, sed ei qui pro ipsis mortuus est et resurremit *. 

Sanè non est dubium in excitanda charitate, cum languescere 
ac deficeré videatur, majorem operam impendi ac veluti oleum 
deficienti lucernæ adhiberi oportere, ne à sponso audiatur illud : 
Nescio vos 4, et à nuptiali convivio fatuæ et improvidæ animæ ar- 
ceantur ; sed cùm id viderint quàm propè, ex negligentià, extincta 
charitas sit, id agant profecto necesse est, ut ipso periculo magis 
evigilent, ne deterius illis aliquid contingat 5. 

Nemo ergo christianus quærat, quando et quibus circumstan- 
tüis, actum amoris elicere teneatur. Hoc enim ipsaunctio, hoc ipse 
amor docet, nec se otiosum esse sinit. Hoc quærant qui non 
amant ; nam qui spiritu Dei aguntur 5, qui verè filii Dei sunt, 
et, Christum imitati, credunt in his quæ Patris sunt se esse opor- 
tere 7 magis profectd quærunt, amorem ultro interrumpendo quan- 
tm peccent, quàäm, quomodo et quando interrumpendo non 
peccent. | 

Qui verd modum amori ultro imponat, is nec præcepti vim, nec 
ipsum amoris nomen attendit: Diliges enim Dominum Deum tuum 
exæ toto corde tuo, et ex omnibus viribus tuis 5; quas sanè vires 
constat amando crescere, neque esse christianos qui non eù eni- 
tantur, ut quàm maximè Deum diligant, et veritatem facientes in 
charitate , crescant in illo per omnia qui est caput Christus 9, 

Nec tamen charitatis perfectionem arbitrentur statim exigendam 
esse, nec infirmos à Christo repellendos ; sed eorum charitatem 
etiam incipientem, sacramentis alendam, atque ad ulteriora pro- 
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vehendam esse, neque enim rejici qui cum Psalmista dicat : Concu- 
pivit anima mea desiderare justificationes tuas ‘. Nam et ægro- 
tus, teste Augustino ?, qui fastidio laborat et vult evadere hoc 
malum , concupiscit utique desiderare cibum, dum concupiscit 
non habere fastidium. 

Quare à concilio Tridentino merito admitti ad baptismum, qui 
Deum tanquam omnis justitiæ fontem diligere incipiant, ac pro- 
pterea moveantur adversus peccata per odium aliquod ac detesta- 
tionem 3 Deus enim non tantüm justus et rectus, sed etiam ipsa 
rectitudo, ipsaque justitia est; atque eà rectitudine et justitià quâ 
ipse rectus et justus est, fons justitiæ omnibus qui recti justique 
fiunt, gratuità scilicet bonitate suà justificans impium. Sanè qui in 
Deo diligere incipit, aversatar peccatum, ei rectitudini ac justitiæ, 
quæ Deus est, aversans, atque ex eo bonæ voluntatis ac sanctæ 
dilectionis initio, Deo inspirante, accepto, fit idoneus ut gratis ju- 
stificetur, jamque inter Dei filios numeretur. 

Divinæ vero justitiæ ac gehennæ timor et viam dilectioni paret, 
et jam cordi insitam firmet ac muniat, donec adolescat, et per fecta 
charitas foras mittat timorem *. 

Bonus ergo ille timor et à bono Domino commendatus : Ita dico 
vobis hunc timete 5 ; et à bono datus spiritu, nondum licet inha- 
bitante, sed tamen movente et impellente 6, ut scilicet mhabitet, et 
inspiratà charitatis suavitate, novis subinde incrementis totum ad 
se hominem rapiat. 

IV. De charitate proximi. 

Primo huic et maximo præcepto de diligendo Deo 7, annectitur 
secundum simile huic : Diliges proximum tuum sicut te ipsum *. 
Quia enim verè jam se ipsum diligit, qui diligit Deum, restat ut 
proximum sicut se ipsum diligat, et eâdem secum donatum gratià, 
fraterno animo complectatur. 

Hæc est autem charitas, ut fratres diligamus non verbo neque 
linguä , sed opere et veritate. In hoc enim cognoscimus quoniam 
ex veritate sunvus 9 Neque tantüm adsint externa obsequia, sed 
purus et germanus charitalis affectus, ad quem attentos nos esse 
jubet Apostolus dicens : Animas vestras castificantes in obedientia 
charitatis, in fraternitatis amore, simplici ex corde invicem di- 
ligite attentits : éxrevos lo. 

Charitas ergo ad omnes pateat, etsi non ad omnes charitatis of- 
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ficia pertinere possunt. Quare ordine quodam administranda illa 
sunt, ipso charitatis agente spiritu : ac præclarè Augustinus : Omnes 
homines æquè diligendi sunt, sed cùm omnibus prodesse non pos- 
sis, his potissimum consulendum est, qui locorum et temporum, 
vel quarumlibet rerum opportunitatibus constrictius tibi. quasi 
quädam sorte junguntur ‘. Quo intelligimus, ex communi quodam 
charitatis fonte, saum ad singulos manare rivulum, et in singulis 
quibusque ipsam fraternitatem communemque naturam , Deum 
denique ipsum et Christum diligi, cujus omnes membra sumus. 

Quare nullo cujusquam odio, nullâque injuriâ extingui debere 
christianam charitatem, neque christianum esse qui non ita sit 
animo comparatus, ut injuriam perferre quàm inferre, imo referre 
malit, et eos qui per cædes et infandafacinora famam asseri posse vel 
speculative doceant, nec philosophos esse, nedum Christaumaudiant. 

Y. De oralione et eleemosyna. 

Fidei, spei et charitatis præcepto adjungendum illud quod cæ- 
tera Dei dona custodiat ?. Vigitate et orate ; ut non intretis in 
tentationem 3, quod orandi studium, non taniüm in tentatione 
necessarium, cùm Christus non dixerit : orate in tentatione, sed, 
orate ne intretis in tentationem ; et quotidie rogare Deum docea- 
mur, ne nos in tentationem inducat 4. Quædam enim non oranti 
esse impossibilia, probat illud celebre dictum saneti Augustini, à 
sacra œcumenica Tridentina synodo consecratum : ef facere quod 
possis, et petere quod non possis 5. Ne ergo vigilandi et orandi 
negligentia ulla subrepat, ex qua merito deseramur variis tenta- 
tionibus subvertendi ; quoniam adversarius noster assiduè vigi- 
lat 6, et dies tentationum dies isti, et omnes creaturæ sunt in ten- 
tationem et in muscipulam : quod qui non attenderint, gravis la- 
psus docebit quàm et antea graviter, occultiùs licet, negligendo vel 
superbiendo peccaverint. 

Nec minore periculo negligitur orationis adjutrix eleemosyna 7 : 
Judicium enim sine misericordia illi qui non fecit misericor- 
diam * : et ex neglecta eleemosyna damnari homines clamat Evan- 
gelium. Quare omnino eleemosyna speclat ad præceptum fraternæ 
charitatis, suo tamen loco, suoque tempore pro pauperum neces- 
sitalibus, et largientiüm facultate, aliisque opportunitatibus facien- 
da. Quod cùm pertineat ad eas res, quæ certà regulà certàque 
ratione determinari non possint, rectè committitur prudentiæ et 
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fidei dispensantis; adhibito, ubi necesse fuerit, prudente earum 
arbitro et consiliario. Sic agendum sub oculis Dei ut quisque ac- 
tum suum Domino judici sed misericordi probare se posse con- 
fidat. Quod verd nonnulli tam fautores cupiditatis quàm fraternæ 
charitatis impiüi contemptores, in amplissima fortuna vix superfluum 
inveniri posse docent, quod pauperibus erogetur, meritù detestan- 
dum ; et è contra statuendum, quemadmodum, in amplissima quo- 
que ac lautissima re, nihil supersit, si cupiditatibus omnia permit- 
tantur, ita in exigua quamvis ac tenui, facilè inveniri quo fraterna 
inopia sublevetur, si adhibeatur cupiditati modus. Est enim quasi 
dives cum nihil habeat, et est quasi pauper cùm in multis divi- 
tüis sit! : et iterum : Mutuabitur peccator et non solvet, justus 
autem miserétur et tribuet ?. Talem pauperibus proventum parat 
magis magisque in dies crescente charitate cireumcisa cupiditas et 
compressa superbia, et in rebus administrandis diligentia et 
modus. | 
V1. De Pœnitentiæ sacramento. 

Jam quid à peccatoribus requirendum ex ante dictis patet ?, et 
synodus Tridentina apertè prædicat; nempe ut credant, ut ti- 
meant, ut sperent, ut diligere incipiant *. Hæc sacerdos admo- 
neat, quæ necipse impune omittere, nec verè pœnitentes recusare 
aut negligere possint. Necminorem arbitrentur in reparanda gratia 
quàm in comparanda dilectionis sensum esse oportere, aut plura 
donaturum Dominum mins diligendum, cûm ipse dixerit Dominus : 
Cui minüs dimittittur minus diligit*. An ergo minès diligatur op- 
timus Dominus, qui et prioris gratiæ objectæ et contemptæ dimit- 
tat injuriam, aut amorem non eliciat ac postulet tam impetrati be- 
neficii sensus quàm spes impetrandi? Qui ergo est sanctificatus ac 
spiritu plenus, purè jam ac perfectè Deum diligat : qui sanctifi- 
candus et à spiritu motus, saltem diligere incipiat. 

Quibus verd etiam confessis absolutionem dare non liceat ; hos 
commemoramus 6. 

Qui, proximas quamvis, peccandi occasiones, hoc est, eas qui- 
bus in peccatum induci soleant, non statim dimittant, neque at- 
tendere velint, quàm temerè et contumeliosè Deo supplicantes di- 
cant: Ne nos inducas in tentationem, sed libera nos à malo 7, qui 
se in maximam tentationem immittant, seque ipsi inducant in Sa- 
tanæ laqueos. 
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Qui consuetudine peccati victi, nullo vel penè nullo pænitentiæ 
fructu sacramenta perceperint, nec sibi caverint, neque operam 
dederint, ut à peccato peccandique periculo quàm longissimè ab- 
sint, quo experimento nullam spem probabilem emendationis præ- 
beant. Nemo verd illis temeranda sacramenta commiserit, ne de 
dominica communione ludant ‘, contingatque eis, vetante apo- 
stolorum principe illud veri proverbii, Canis reversus ad suum 
vomitum, et sus lota in volutabro luti? : Nolite enim, aitipse Do- 
minus, dare sanctum canibus, neque mittatis margaritas vestras 
ante porcos Ÿ. 

Qui gravissimorum scelerum conscii congruam satisfactionem 
à sacerdote injunctam non accipiant. Neque enim sanari velit qui 
remedia respuat. : 

De injuriis dimittendis et restitutione sive honoris sive fortuna- 
rnm*, aliisque hujusmodi omittimus ; quia pervulgatum et vix etiam 
à corruptissimis in dubium revocantur. 

Audiant sanè Domini sacerdotes ipsique pœænitentes sanctam 
œæcumenicam synodum Tridentinam graviter admonentem ÿ : De- 
bent sacerdotes Domini, quantum spiritus et prudentia sugges- 
serit, pro qualitate criminum et pænitentium facultate, salutares 
et convenientes satisfactiones injungere, ne si fortè peccatis con- 
niveant et indulgentius cum pœnitentibus agant, levissima queæ- 
dam opera pro gravissimis delictis injungendo , alienorum pec- 
catorwm participes efficiantur. Habeant autem præ oculis, ut 
satisfactio quam imponunt, non sit tantum ad novæ vitæ custo- 
diam, et infirmitatis medicamentum, sedetiam ad præteritorum 
peccatorum vindictam et castigationem. Nam claves sacerdotum 
non ad solvendum duntaæat, sed et ad ligandum concessas , etiam 
antiqui patres et credunt et docent. Quare ad contemptum clavium 
pertinere, si vel à sacerdotibus vel à pœnitentibus necessaria illa 
et congrua delictorum vindicla negligatur ; neque adeo prudentian 
à synodo commendätam, humanam esse prudentiam, sed à spiritu 
gubernatam, quæque omnino non Carnis, sed spiritûs prudentià sit; 
et ita consulet infirmitati ne desidiam foveat, ac negligat regulam. 

Hæc ergo nec Dei sacerdotes omittant, nec ex ea regula agen- 
tibus succensere audeant pœnitentes. Etsi enim refrigescente cha- 
ritate pridem canonum est emollitus vigor, non propterea evan- 
gelica disciplina, aut ecclesiastica penitus soluta censura est. 

Hæc autem sacerdotes non affectalione severioris instituti aut 
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atrocioris ingenii acerbitate, sed ex vera charitate, et certa medi- 
cinæ administrandæ ratione faciant ; et quos necessitate, dolentes 
illi quidem et gementes, sine absolutione; non eos certè sine pa- 
terna consolatione dimittant, aut eorum curam abjiciant. Quibus 
enim graviora ex artis præscripto adhibenda remedia sint, his 
major diligentia magisque sollicita curatio impendatur, ne pecca- 
tum desperatione cumulent, et absorbeantur à Satanä : ! 

Quæ hîc desint, facilè addiscent pœnitentiæ ministri, ex sancti 
Caroli Borromæi admonitionibus, quas ipso tanti viri nomine com- 
mendatas, et Clerus Gallicanus et vigilantissimi quique episcopi 
per universam Ecclesiam suis presbyteris commendaverint ?, et 
nos majorem in modum in Cbristi nomine commendamus. 


VIL. De cultu Dei ct festis observandis. 


Meminerint sanè fideles, festos dies institutos ut divina benef- 
cia recolamus À, Christi mysteriis et sanctorum exemplis provocati. 
Eos ergo dies credendo, sperando, amando, orando sanctificent, 
non ut his finibus hos cocrceant actus, sed ut ad eos promptiores 
exercitatioresque facti, secutis quoque diebus, totoque vitæ tem- 
pore hisse dedant. 

Hos omnes actus sacrosancto Missæ sacrificio polissimum con- 
tineri cogitent. Ibi enim et fidei mysterium , et spes consequendæ 
per novum ét æternum Christi testamentum hæreditatis et ex me- 
moria dominicæ passionis amoris incentivum ; atque ex his omni- 
bus et preces et obsecraliones et gratiarum actiones Christi cor- 
pore et sanguine consecratæ; quæ si quis omiserit nulloque 
religionis sensu in Deum se erexerit, et animum ultro ad prava, 
vel etiam ad vana detorserit, is nec sacro verè interfuisse, aut 
ullam pertem christiani sacrificii attigisse, nec Ecclesiam audisse, 
ciun Christum contemnat, et præcepto satisfecisse putandus est. 

Quantà minüs ii qui aperti contemptores tremendo sacrificio 
interesse videantur, ut tanti mysterii sanctitatem, et tesles ange- 
los et christianæ plebis conscientiam , et Christum præseutem ac 
vindicem videant. 

De parochiali Misea, et conventu totiûs christianæ fraternitatis 
dominicis maximè diebus frequentando, quid episcopi ex aposto- 
licis canonicisque institutis et ex sacræ synodi Tridentinæ décretis 
moneant, diligenter audiendum faciendumque est. Omnino enim 
ad episcopalem providentiam, et christianæ plebis officium ac di- 
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sciplinæ observantiam pertinere, ut sacer ille cœtus et christiano- 
rum collecta, et unà voce dictum AMEN, et communibus volis 
oblatio celebrata , et prædicatio pastoralis, et doctrinæ panis cum 
eucharistico pane conjunetus, et communione cœælestium sacramen- 
torum sancita fraternitas quäm decentissimè à clero, à populo vero 
quàm religiosissimè frequentetur. 

De confessione item præsertim annuali et paschali sacramento, 
et feriis observandis, diligenter advertant et opere præstent, quid 
divina mandala præscripserint !, quid episcopalis cura per syno- 
dica constituta, sive diæcesana, et rituales libros ad salutem ani- 
marum et disciplinæ ordinem sanciendum tuendumque decreverit. 
Scriptum est enim : Obedite prœpositis vestris et subjacete eis ; 
äipsi enim pervigilant tanquam rationem pro animabus vestris 
reddituri * : et : Omnia honestè et secundum ordinem fiant * : 
et : Spiritu vobiscum sum, gaudens et videns ordinem vestrum 
et firmamentum ejus quéæ in Christo est fidei vertræ ‘ : et: Cœtera 
cùm venero disponam *. 

Hæc ferè de affirmativis præceptis. Summa est, idque iterum 
iterumque inculcandum , eorum præceptorum non modù contem- 
ptum, sed etiam negligentiam periculosissimam et exitiosissimam 
esse, et, si diuturna et gravis, præsentem animæ pestem inferre, 
et omnino mortiferum, licet fortè occultum, esse peccatum. Nec 
levius esse periculum minoremque culpam in us omittendis præ- 
ceplis, quod eorum exercendorum locus et tempus christianæ pru- 
dentiæ relinquatur. Imd inde graviler conscientiam onerari, si ea, 
quod hoc fortè tempore potiüs quàm alio non obligent, in univer- 
sum omittantur, aut quod in idem recidit, differantur; idque ad ma- 
nifestum divini nominis contemptum et injuriam pertinere. Neque 
verd singularem esse difficultatem de præcepto charitatis, cum 
nibilo magis certum adscribatur tempus, quo credere, sperare, 
orare, vigilare, curare familiam et enutrire liberos in imore Do- 
mini, de Deo denique ipso cogitare aut divinorum eliam judicio- 
rum melu cupiditates coercere jubeamur. Ac si infandæ excusa- 
tioni detur locus, id necesse sit consequatur, ut yila Christiana, 
non vita, sed stupor et sopor lethalis esse videatur. Quin et per 
eam negligentiam negativa præcepla pessumdari, Cum non eo verè 
observentur, quod quis fortè non occidat, nec adulteretur, nec 
furetur ; sed quod obfirmato animo et constanti voluntate ab his 
abhorreat. Cùm ergo nec singulare tempus addicatur quo sit ani- 
mus adversüs illa obfirmandus, atque id omnino ad affirmativa 
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præcepta pertineat, eum quoque actum pari excusatione in lon- 
gum duci aut etiam omitti consectaneum est; quæ non quæslioni- 
bus theologicis, sed diabolicis commentis accensenda nemo pius 
non videat. 
VIII. De præceptis negativis, præserlim secundæ tabulæ. 


In præceptis negativis secundæ præsertim tabulæ, haud minüs 
quèm in affirmativis relaxandis, prava recentiorum se Industria 
exeruit ; quo fit, ut alia multis casibus eluserint, ut cædes, furta, 
mendacia, quamvis nocentissima, imd et perjuria ; aliis verd, quæ 
excusare nullo casu licuit apud christianos, quales sunt impudici- 
tiæ aut fornicationes, et ipsa etiam libidinum monstra, vel ape- 
ruerint januam , permissis occasionibus etiam proximis , vel reli- 
querint illecebras, vel detraxerint odium, hoc est, eam, quæ metum 
incuteret animis, fæœdam et horridam faciem, mmminutä scilicet fla- 
gitii gravitate et sublatis præsidiis quæ adversüs blanda et insi- 
diosa vitia ex naturali quoque ratione ducantur ; tanta corruptela 
incessit ! Quo magis necesse est, legum divinarum ex ipsis Scri- 
pturis ac traditione patrum causas expromamus, atque hæc præ- 
cipuè paucis commemoremus. 

Primum ! : humani generis procreatorem Deum, quo inspirante 
vitæ spiritum accepimus, quo proinde ut auctore, ita defensore ac 
vindice vita humana gaudeat, tum, ne cædes fierent, non mod 
privatam ultionem, sed etiam odia et simultates prohibuisse, nec 
malum pro malo, aut maledictum pro maledicto *, et contume- 
liam pro contumeliâ reddi voluisse, nedum pro maledicto, vel con- 
tumelia et injuria, cædem. 

Eâdem providentià futuris quoque cavisse fœtibus *, quique üis 
vitam quam daturus esset creator optimus inviderent, parricidi 
condemnasse. 

Idem humani generis parens, ut homines non modù honestiüs, 
verüm etiam certiüs nascerentur, suosque agnoscerent, et agno- 
scerentur à suis, communique ac perpetuà parentum curà et edu- 
cerentur in lucem et adolescerent, et tradità per manus vivendi 
regulà ad pietatem bonosque mores informarentur, vagam et 
promiscuam libidinem in matrimonii leges ac jura contulit, virum - 
que ac fœminam jam inde ab initio individuä societate conjunxit ; 
quippe qui duo licet jam in unam carnem essent, et arctiùs quoque 
per communes liberos coalescerent. Quare post diuturna, nec ta- 
men tam permissa, quàm ad cordis duritiam ‘ aliquanto tempore 
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tolerata (divortia) et post plures fœminas uni etiam viro patriar- 
charum legisque Mosaicæ temporibus, ex certà dispensatione et 
propagandi populi quem Deus elegisset ratione, concessas, æquum 
erat ut Christus illuminator antiquitatum et orbis instaurator, 
nupliarum fœdus ad prima et originalia jura revocaret, duosque 
nec plures in idem jugum cogeret, fidemque devinciret insolubili 
vinculo dicens : Quod Deus conjunæit, homo non separet ! ; eo 
denique ritu consignaret magnum et jam inde à mundi initio præ- 
formatum sui et Ecclesiæ sacramentum *. Quo tanto nuptiarum 
bono, mala concupiscentia, non modù humani generis ipsiusque 
Ecclesiæ ‘serviret incrementis, sed et ipsa quoque remedium ac- 
ciperet, et in nonnullis veniam, hoc est ex Apostolo et patrum 
traditione, quidam ejus excessus, propter nuptiarum bonum, ve- 
niali delicto jam deputarentur, intentato deinceps mortis æternæ 
metu, si honestissimä et saluberrimä lege constitutà, extra eum 
ordinem et sacra connubi jura libido vagaretur. Hæc christiano- 
rum regula, quæ regnare non sinat effrænes voluptates, neque eis 
animum ad Dei imaginem conditum, contaminandum enervan- 
dumque tradat, magno generis humani non tantüm dedecore ve- 
rüm etiam damno ; sed edomitas et castigatas ad optimum finem 
redigat, moresque reformet ad verecundiam. Hæc verd argumenta, 
quibus impudicitia revincatur, castè quidem et modestè, sed inte- 
rim graviter et luculenter, etiam datà occasione explicari debent, 
ne perditi homines ac pravis libidinibus dediti, insuper bono Do- 
mino succenseant, quad actus per se innoxios nimià acerbitate 
damnarit, nihil tale postulante ver ratione ; tanquam oporteret 
legislatorem Christum id quidem præscribere, quid jam nati ho- 
mines facerent, id autem prætermittere, unde nascerentur et exi- 
sterent. Quæ errorum blandimenta à privatis etiam arcenda 
colloquiis, in scholis theologorum atque ab ipsis doctoribus au- 
diri nefarium est. Quin fallax malum omni ratione expugnandum ; 
adeoque non ferendi, qui peccati periculum præsens, el ipsa cu- 
piditatum incitamenta non horreant, ut è contra doceantur in eo 
tentationum genere, ubi, Augustino teste, tam continua pugna 
et tam rara victoria est, vix ullum peccatum non esse lethiferum, 
vix ullam periculum non esse præsens ac proximum, unicum de- 
nique in fugà esse præsidium, quemadmodum scriptum est : Fu- 
gite fornicationem; mulierum quoque ornatus castigandos, ne- 
dum excusentur, quæ scientes volentesque ipso habitu venena 
præbeant,. 

Quæ furtis ac turpibus lucris faveant, fere in censuris notata $. 
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Addimus aliquid singulari capite de usura, et altero de simonia, 
quæ singulares fraudes habeant. 

Restrictiones mentis ‘, quibus id quod reverè ac planè dicitur 
occullo murmure, vel tacità etiam cogitatione, in alienum et con- 
trarium sensum trahitur, in privatis sermonibus, turpe ludibrium ; 
in negotis, dolus; in legitima interrogatione, contemptus legum 
ac publicæ potestatis ; Dei adhibito nomine, quantumcumque fu- 
catum, verum perjurium est : cùmque Christus tam veracem ac 
simplicem christianum esse voluerit, ut ei vel injurato credatur, 
id agunt hujusmodi fallaciarum auctores, ut nec jurato credi possit. 
Sit eryo sermo vester, est, est; non, non * ; neque nomina permu- 
tentur ut in ipso est lateat non; et ipso non designetur est, præ- 
sertim in publico judicio, ubi et meminisse debeant Christum 
Jesum, cum sæpe missionem quoque suam cerlà dispensatione 
tacuerit, et Herodem null auctoritate interrogantem silentio elu- 
serit *, adjuratum à Caipha pontifice respondisse, Tu diæisti*, et 
jussum sub Pontio Pilato, reddidisse testimonium bonam confes- 
sionem*. 

Qui dixit : Non concupisces‘, is, et quæ concupiscentiam ale- 
rent, quæri universa prohibuit, et crescere in dies magis magis- 
que charitatem voluit, quà concupiscentia minueretur ; ac præclarè 
sanctus Augustinus : ne fiat malum ‘excedendi, resistendum malo 
concupiscendi. 

IX. Deusura. 

Usuram sive fœnus *, hoc est ex mutuo lucrum, Mosaicis, pro- 
pheticis et evangelicis Scripturis universim inter fratres vetitum, 
Ecclesia catholica semper intellexit, eaque constans et perpetua 
patrum omnium et sæculorum omnium traditio est. 

Heterodoxi scripsere Mosaicum de usura interdictum antiquæ 
legis finibus coerceri, nec permanasse ad populum christianum, 
magnà christiani nominis contumeliä, quod in moralibus, ipsâque 
fraternà charitate exercendà, justitia Pharisæorum plus quàm 
christianorum abundare intelligatur; eùm Christus dixerit : Misi 
abundaverit justitia vestra plusquäm Scribarum et Pharisæo- 
rum, non intrabitis in regnum cœlorum*. In eo ergo abunda- 
verit justitia christiana, quod à christiana fraternitate nemo sit 
alienus, sed omnes homines pro fratribus habeantur. 

Frustra idem heterodoxi, aut gravem tantüm usuram, aut tan- 
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tm erga pauperes, vetitam docent, cùm usuram definiri, quod est 
ultra sortem, idque universim et adversüs omnes vetitum, eâdem 
Scripturarum et catholicæ traditionis auctoritate constet, contra- 
riamque sententiam Ecclesia catholica hæreticam declaraverit. 

Hæc heterodoxis in testimonium. Catholici verd quidam docto- 
res, nil ausi repugnare tam perspicuis Ecclesiæ decretis, id ege- 
runt, ut, sublato usuræ nomine, res ipsa valeret, nihilo consultius. 
Neque enim Domino verba et voces, sed res ipsa displicet; hoc 
est ipsum profectum et intentum ex mutuo lucrum. Scrutatur 
enim corda Dominus, nec eum fallit malus animus, quibuscumque 
falsorum contractuum ambagibus se involvat. Quare nec placeat 
pecuniam accipi pro periculo amittendæ post mutuum sortis, cum 
per eam fraudem deterrimum quoque et invidiosissimum usuræ 
inducatur genus ; id scilicet, quo paaperrimi quique maximè op- 
primantur. 

Sanè pro damno emergente vel lucro cessante, cüm id, non ad 
mutuum, sed ad id quod interest, spectet, liceat accipere ex æquo 
bonoque, quo legitima damna vel lucra sarciantur, duplici tamen 
conditione : primüm, ut verum, reale, præsens damnum vel lu- 
crum sit, ne figmenta avaræ ac trepidæ mentis, spesque incertæ, 
aut vagi pretio redimantur et compensentur metus, atque ita è 
medio tollatur usuræ interdictum : tum vero, ut serventur eccle- 
siasticæ ac civilis legis cautiones contra palliatam ac fucatam usu- 
ram: Scriptum est enim : Ab omni specie mala abstinete vos !: et: 
Ne licentia vestra offendiculum fiat infirmis * : et : Quæ pacis 
sunt sectemur, et quæ œædificationis sunt invicem custodiamus *. 

Absit autem ut christiani metuant, ne christiana lex, adversüs 
usuræ malum exactè observata, reipublicæ noceat ; cüm è contra 
nihil sit humanæ vitæ exiliosius, quam ut ipsa liberalitas, ipsaque 
charitas venalis habeatur ; tum ut per usurariæ noñ minüs oliosæ 
quàäm fraudulentæ artis promptiora compendia, non modo veræ 
artes ac vera languescat industria, sed etiam pereant ipsa naturæ 
bona, et hominum altrix agricultura sordescat. 


X. De simonia. 


Quæ adversüs usuram adhibitæ cautiones, ed magis valent ad- 
versüs execrandum simoniæ vitium ‘, quù magis necesse est di- 
vina et ecclesiastica beneficia purè ac liberaliter dari. Sit.ergo si- 
monia omnibus detestata legibus, quoties res spiritalis vel eccle- 
siasticum beneficium cujuscumque rei temporalis intuitu vel impe- 
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tratur vel datur, sive illud temporale adhibetur tanquam pretium, 
sive tanquam motivum, sive tanquam debitæ benevolentiæ mer- 
ces; manu, linguâ, obsequio, expresso vel tacito aut interpreta- 
tivo contractu ; cùm nullo possit artificio decipi qui dixit : Gratis 
accépistis, graûs date ‘; et Petro inspiravit : Pecunia tua tecum 
sit in perditionem *. 

Quare qui aliquid pro ingressu religionis exigunt et paciscuntur 
simoniaci sunt. Non tamen simonia est aliquid exigere ad susten- 
tationem recipiendæ personæ, si monasterio desint necessariæ 
facultates : sin autem, sufficienter etiam dotatis monasteriis, ali- 
quid sponte offeratur, ut munus Deo placitum et voluntarium cor- 
dis, Deo teste ac judice, accipere licet ; non autem sibi applaudere, 
si pecuniâ pessimis artibus corrodendà, suam quoque conscien- 
tiam luserint. 

In his atque ejusmodi, ubi fallax intentio, quasi occultato capite 
per actus se exerit; ne sibi blandiatur quocumque nomine tecta 
cupiditas ; cùm non ad ejus excusationem, sed ad certissimam 
damnationem pertineat, si usuræ, simoniæ aliisque vitis addatur 
hypocrisis, ed damnatior, qudd sibi quoque ipsa imponere nititur, 
et conscientiæ repugnantis etiamrecursantes curas nonsanare sed 
premere. Neque enim unquam esse vitium detestabilius aut no- 
centius, quàm cum speciem quoque et auctoritatem virtus assumit, 
et semper in illis, teste Innocentio IE, magis plectibilis est offensa 
per quos ad excusandas excusationes in peccatis delinquendi 
auctoritas usurpatur . 


XL. De regula morum et probabililate +. 


Nemo potest ponere aliam regulam præter eam quæ posita est ?, 
quod est verbum Dei scriptum et non scriptum, à primis sæculis 
perpetuà patrum doctrinà et traditione per universam Ecclesiam 
prædicatum : Sermo enim quem locutus sum, ülle judicabit in 
novissimo die . 

Hanc verd christianis exponendæ fidei et informandæ vitæ da- 
tam esse regulam, et Ecclesia catholica semper intellexit, et sy- 
nodus Tridentina in ipsis principüs declaravit ?, professa, scilicet 
hâc doctrinà statim posità : Omnibus innotescere quo ordine et 
vid progressura esset, et quibus potissimum usura esset testimo- 
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nüs ac prœæsidits in confirmandis fidei dogmatibus, et instauran- 
dis moribus. 

Lex verd naturalis insita quidem illa est humanæ menti ab eo 
‘qui illuminat omnem hominem venientem in hune mundum : : 
ejusque prima sallem et simplicissima principia, nemini qui atten- 
derit, ignota esse possunt. Scriptum est enim : Signatum est 
Super nos lumen vultüs tui, Domine * : et : Gentes legem non 
habentes ipsi sibi sunt lex 5. Cùm tamen per peccatum et concu- 
piscentiam eadem lex naturalis obscurata fuerit, fatendum est eam 
et copiosiùs et luculentiüs verbo Dei explicari. 

His accedunt ad sanciendam Ecclesiæ disciplinam, jura posi- 
tiva, hoc est recepta et approbata Ecclesiæ usu decreta, concilio- 
rum, Romanorum pontificum et episcoporum, et Ecclesiæ con- 
suetudines atque instituta patrum, quæ pro locorum ac temporum 
ratione variantur ; quanquam in iis decretis multa ad divini natu- 
ralisque juris interpretationem faciunt, et ipsa ecclesiastica jura 
divinis legibus muniendis constituta, ad divinam quoque revo- 
cantur auctoritatem, dicente Domino : Qui vos audit, me audit : 
et: Si quis Ecclesiam non audierit, sit tibi sicut ethnicus et pu- 
dlicanus *. 

Recta quoque ratio consulenda *. Sed tune certissimè sana et 
recta est, cum non sibi relicta, sed Dei verbo, patrum traditione 
et Ecclesiæ aut regulis aut moribus regitur : £go enim Dominus 
Deus tuus docens te utilia, qgubernans te in via quâ ambules ? : 
et iterum : Erunt oculi tui videntes prœæceptorem tuum, et aures 
tuæ audient verbum post tergum monentis : Hæc est via, ambu- 
late in ea, et non declinetis neque ad dextram neque ad sini- 
stram . Hinc dictum de hominibus sapientiæ quoque nomine com- 
mendatis : Eæquisitores prudentiæ et intelligentiæ, viam sapien- 
tiæ mescierunt, neque commemorati sunt semitas ejus * : de Deo 
autem additum: Hc adinvenit omnem viam discipline, et tradi- 
dit illam Jacob puero suo et Israel dilecto suo : post hœæcin terris 
visus est, et cum hominibus conversatus est ‘*. Usque adeo nulla 
est vera sapientia, nisi à Deo et Christo ejus tradita. 

Hinc etiam arbitra morum conscientia ejusque censorium lu- 
men, neque unquam sine peccato contemptum judicium : Omne 
enim quod non est ex fide peccatum est ‘! : et : Finis præcepti 

- charitas de corde puro et conscientia bona et fide non ficba ‘*: et : 


x Joan. 1. 9. — 2 Ps.1v. 7. — 3 Rom. 1. 14. — À Luc. x. 16. — 
5 Matth. xvmr. 17.— 6 Advers. prop. 419.— 7 Is. xzvur. 17.— 8 Ibid. 
xxx. 20. 21. — 9 Bar. 1m. 23. — 10 Ibid, 37, 38.— 11 Rom. x1v. 23. 


NC UTT, 1. 


568 : DECRETUM 


Bonam conscientiam repellentes circa fidem naufragaverunt ‘. 

Certa ergo et firma per se christianæ vitæ forma, et doctrina 
morum stabilis, et simul cum fidei doctrinà, eodem modo, eâdem 
auctoritate est tradita, Christo scilicet doctore et Ecclesià servante 
verbi depositum. Quo enim modo, quà auctoritate mysteria fidei, 
eodem sanè modo, eädem auctoritate de usuræ peccato, exempli 
gratià, est traditum et definitum. è 

Probabiles rationes?, hoc est, eæ quæ cogitantes nos, ac veri- 
tatem diligenter inquirentes in aliquam partem inducunt; et incli- 
nant, non tamen planè convincunt, adhibentur illæ quidem, cm 
ad illustrationem agnitæ veritatis, tum ex ignorantià ipsius veri- 
tatis, ubi aliqua pars moralis doctrinæ à quibusdam ignoratur, 
necdum plenè eliquata est et .asserta Ecclesiæ auctoritate et con- 
sensu. Cæterùm in iis versantur quæ per se contingentia incerta- 
que sint, quæque ex factis, locis, temporibus, personis, earumque 
affectibus pendeant. Esto enim exemplum : Animarum curam viro 
ad eam gerendam maxime idoneo commitli oportet, ne tanto pre- 
tio, Christi scilicet sanguine acquisitæ pereant; vel nemini chri- 
stiano licet in occasione peccandi proxima seu incerto ac præsenti 
peccandi periculo permanere. Hæ fixæ regulæ. Quis sitille vir op- 
timus, et huic plebi regendæ maximè idoneus : an ita ille homo sit 
affectus, et in illà occasione illisve circumstantiis peccaturus sit, 
probabili tantüm ratione concluditur. 

In juribus quoque ecclesiasticis figendis, refigendis, interpre- 
tandis etenucleandis, eorumque dispensatione, probabiles rationes 
valent : de consuetudine autem, quà ea jura positiva sunt, abro- 
gari constet, diligenter advertant non omni consuetudini eam vim 
inesse, multasque esse etiam in positivis ac facti rebus consuetu- 
dines quæ corruptelæ potis et vetustas erroris in jure appellentur : 
tum ergo consuetudine abrogatam intelligi ecclesiasticam vel 
etiam civilem legem, cm omissam à plebe scientes videntesque 
præpositi publicè nil reclamant ; non autem cum judiciis aut de- 
cretis, vel alià public obtestatione in gliscentem corruptelam ni- 
tuntur, ac veluti fugientem legem revocare tentant : quæ proba- 
bilibus rationibus fere confici et decidi solent. 

Jam inmnatum est cupiditati, ut regulam quoque obscuret et {or- 
queat; sed longè periculosius in probabili ludit ac latebras quærit. 
Cæterüm vir bonus et Deum quærens in veritate et simplicitate 
cordis, sequentibus regulis facile se expedire et tutam salutis viam 
inire potest. 

Prima : Nemo rationis compos, totius legis naturalis prætexat 
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ignorantiam, cùm illius saltem prima et simpliciora decreta ultro 
se ingerant ratione utentibus, multaque paulatim sese aperiant iis 
qui notiora diligenter attenderint. Quare attendant in moralibus 
quid pudorem incutiat, quid metum aut etiam horrorem injiciat 
conscientiæ , et ubi conscios homines, ibi maximè testem con- 
scientiam Deumque vereantur. Omne enim crimen aut horrore aut 
pudore natura perfudit, inquit Tertullianus ‘. 

Secunda : Nemo se ignorantià juris divini vel humani in Eccle- 
sià Christi, ubi tam patenter veritas prædicatur universim excu- 
satum putet, cùm plerumque addiscendi negligentia subsit, ac tum 
valeat illud : Si quis ignorat, ignorabitur ? : et : Servus qui non 
cognovit voluntatem domini sui, vapulabit paucis *. 

Tertia : Nemo ignorantiam universim prætexat, ubi suborta est 
dubitatio, cùm vel ipsa admoneat tranquillandæ conscientiæ et 
stabiliendæ, atque assecurandæ salutis assectandam viam. 

Quarta : in ea via assectanda christianus id quäm maximè cu- 
ret, ut quoad rei natura fert, inveniat quod certum est! : Satagite, 
enim, ut per bona opera certam vestram electionem et vocatio- 
nem faciatis . 

Quinta : Hine illa est toties inculcata regula juris : in dubais 
debemus sententiam eligere tutiorem; hoc est, in dubiis, an quid 
verbo Dei scripto vel non scripto, legique sit adversum, null præ- 
ponderante ratione quà dubitare cessemus, eam anteferri partem 
oportere, in qua certissimum sit, nihil esse illicitum aut lege ve- 
titum, atque omnino malum ; neque committendum, ut abeo gradu 
in quo tuti simus ab omni peccandi Deoque displicendi periculo, 
ullis illecebris, ullove commodo dimoveri nos sinamus, atque 
animæ saluti quidquam anteponamus. Quid enim prodest homini 
si mundum universum lucretur, animæ verû suæ detrimentum 
patiatur ? aut quam dabit homo commutationem pro anima 
sua °? 

Sexta : In merè probabilibus, liceat sanè id negare cupiditati 
quod probabilius, te ipso judice, negare jubearis. Danda enim 
opera ut ad Deum quoad fieri potest vero corde accedamus?; ne- 
que veritatem diligit qui non eù tendit, ubi major ei lux veritatis 
affulget : #bi potius lux veritatis assistit *. 

Ea ver ratio non tantüm ubi agitur de lege divina, verum etiam 
in juribus ecclesiasticis valeat ; atque omnino in conscientiæ nego- 
tiis, ubi periculum est displicendi Deo, fiat apostolicum illud, ut 

1 In Apol. — ? I. Cor. x1v. 38. — 3 Luc. xu. 48.— 4 Advers. prop. 
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probemus quæ sit voluntas Dei : et quid sit beneplacitum Deo *. 
Frustra autem probaveris, nisi etiam id sequare quod verè cogi- 
tanti atque omnia exploranti sit probatissimum, cm eidem Apo- 
stolus dixerit : Omniaprobate, quod bonum est tenete? ; et iterum: 
ut probetis potiora, ut sitis sinceri et sine offensa in diem 
Christi “. | 

Cogitemus sanè nec sæculi principes *, si corda inspicerent, 
probaturos ut ministri faciant quod ipsius principis rationibus ac 
voluntati adversari iidem ministri probabilius putent. Quin ergo 
christiani cordium scrutatorem extimescamus Deum. 

An quia beato et potenti Deo, ejusque imperio ac felicitati nullà 
nostrâ culpâ detrahi quidquam potest, ideo minus seduli in illius 
exquirenda voluntate simus, eèque minùs metuendum eum puta- 
mus, quod illius inconcussum solium, æternumque imperium, et 
invicta potentia sit? 

Vani omnino sunt qui hæc comminiscuntur ; vani qui inexCcusa- 
biles quidem arbitrentur minüs probabilia simulque minüs tuta 
sectatos, si ex ipsorum actu res ita immutetur ut alteri quoque 
creatum sit periculum; nullam autem culpam esse, si tantüm de 
ipso vero ac falso atque inde secuto licito vel illicito periculum sit. 
Vana sanè hæc omnia, cùm illud liquid constet, in plerisque ca- 
sibus, in iis scilicet quibus de usura deque simonia, seu de adulte- 
rio ac fornicatione, deque honore ac fortunis proximo restituendis, 
eique debita charitate vel justitia, ‘aliisque innumeris privatis ac 
publicis rebus agatur, ex opinionibus atque inde secuta praxi, 
certum vel privatis vel etiam publico creari periculum atque etiam 
damnum ; nec minüs certum sit, nullo etiam aliis creato periculo, 
id advertendum esse maximè quântüm ipsi periclitemur, si minüs 
quàm oporteat mente ac opere veritatem diligamus. 

Neque verù prudentia et cautio quam terrenis quoque rebus ad- 
hibere soleamus id ferat, ut in iis sectemur quæ minüs probabilia 
simulque minùs tuta sentiamus f : neque committendum ut à justo 
judice exprobretur 1llud : Filii hujus sæculi prudentiores filiis Lu- 
cis in generatione sua sunt'; dum illis sectantibus quæ ad rem 
suam probabilits conducere putant, hi contrà amplectantur quod 
Dei voluntati suoque adeo ultimo fini adversari putant probabiliùs ; 
atque id insuper prudentiam vocent, ex ea opinione vitam insti- 


tuere quam minüs probaverint; cui proinde assentiri in eo sanè 
statu recta ratio non sinat. Fe 
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Neque eo se consolentur subdoli homines, atque in suam perni- 
ciem subtiles et acuti, quod quæ Dei quoque adversa voluntati ex 
probabili ratione fecerint, ignorantia invincibilis excuset, ideoque 
suum istud, stricto etiam jure, sit materiale tantüm, ut aiunt, non 
autem expressum et formale peccatum. Nec cogitant quäm parum 
invincibilis ea sit ignorantia quæ minùs probabili ratione nitatur ; 
ad hæc quàm ignorantia parum suffragetur jis qui nec id satis 
metuunt, ne ex ignorantia peccent. 

Nec magis audiendi qui in hac regula ludant : promptiora esse 
jura ad absolvendum quàam ad condemnandum. Hæc enim valere 
in humanis judicüs, ubi latente scelere, vel sceleris pœnâ non satis 
constitutà, perplexus animus ex fraterna charitate innocentiæ favet 
aut humanæ naturæ parcit. Sint et aliæ ejusmodi, cùm in crimina- 
libus, tum etiam in civilibus causis præsumptiones humani juris : 
Deum verd cui et criminum et pæœnarum aliarumque rerum omnium 
certissima ratio constet, ex his præsumptionibus judicare, quis vel 
insipiens dixerit? Quod verd eo quoque vertunt pervulgatum illud : 
Odia restrigenda, favores ampliandi, et libertati favendum ; 
quasi favorabilis cupiditas, lex verd odiosa sit, aut sit ulla christia- 
nisquærenda libertas præterquam eam quâ nos ipsa veritas libera- 
verit'; id verd non modù absurdum, verüm etiam impium blasphe- 
mumque est; et omnino cavendum apostolicum illud : In liberta- 
tem vocati estis, tantèm ne libertatem in occasionem detis carnis?. 

Hæc de peritioribus. Si qui ita imperiti sunt *, ut rerum veri- 
tatem in obscuris et dubiis nec moniti intelligere possint, seque 
aliorum judicio permittant, hi sanè quem noverint oper arium in- 
confusibilem ‘ rectè tractantem verbum veritatis, vitäque et do- 
ctrinâ probatum sic adeant, ut vera sibi verisque proxima, non 
placentia responderi petant. Pastores præsertim suos, quos 
etiam potissimum audire jubeantur ; his enim singularem datam 
pro gregibus suis regiminis gratiam, et suavis ratio providentiæ 
divinæ, et ipse divinà auctoritate constitutus et promissione ser- 
vatus Ecclesiæ ordo declarat. Nec dubitent si rectà intentione 
sint, saluti suæ consulturum Deum , qui neminem in necessa- 
rüs, nisi justissimà peccati pænâ decipi patiatur. Deceptus 
enim Achab, sed qui decipi vellet, et vera dicentem odisset Mi- 
chæam © : et erant falsi prophetæ, mentientes, inquit, populo 
meo, sed credenti mendaciis © : et prophetæ prophetabant men- 
dacium, et sacerdotes applaudebant manibus *. Sed et erroris 
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causa subjungitur, et populus meus dileæit talia : et seducentibus 
traditi, sed qui dicerent Videntibus, Nolite videre, loquimini 
nobis placentia, videte nobis errores ! : denique, Hoc est judi- 
cium, quia lux venit in mundum, et dilexerunt homines magis 
tenebras quàäm lucem : erant enim eorum mala opera ?, ait ipse 
Dominus. | 

Esto ergo in obscuris consultor optimus et probatissimus, 
conscientia bona, et recta intentio et veritatis amor : Principium 
enim sapientiæ, postula sapientiam * : et ipsius sapientiæ vox est: 
Ego diligentes me diligo, et qui manè vigilant ad me, invenien 
me “. fi 

Sic sanè, ut ordine in Ecclesia constituto incedant, quæ maxima 
pars christianæ sapientiæ est; unde in obscurioribus episcopi con- 
sulentur, qui si tanta res sit, more patrum ad sedem apostolicam 
referant, unde lux et doctrina præsto sit. 

Neque ideo quod vir bonusetsimplex, et quærens Deum, ubi res 
dubia et perplexa est, in unius sæpe responso merit acquiescat, 
ideo consequens est, ut unius auctoritas quanticumque sit nominis, 
ad statuendum dogma sufficiat. Tune enim profectù cavendum 
quod dicitur : Tentat enim vos Dominus Deus vester, ut palum 
fiat utrüm diligatis eum an non, in toto corde vestro et in tota 
anima vestra *. 

Sed nec conspirantium in unam sententiam multitudo pro decreto 
semper habeatur : Non enim sequeris turbam ad faciendum ma- 
lum, nec in judicio plurimorum acquiesces sententiæ ut à vero 
devies . 

Cæterüm scitum illud ac pervulgatum: quæ doctrina ubique, 
quæ semper sit tradita, eam ab apostolis et à Christo esse : quæ 
secus habeat, non pertinere ad Ecclesiam. Nec Dominus, cùm ad 
judicandum venerit, ex plurium qui unà fortè ætate scripserint, 
decreto, promisit aut statuit se prolaturum sententiam. Est enim 
illius certa et tremenda iterumque commemoranda sententia : 
Sermo quem locutus sum, ille judicabit in novissimo die ?. 

Quare in hoc postremo sæculo, in quo tot scriptores cupiditatum 
adulatores ecclesiasticà censurà notati sint *, qui et probabile 
putent quod nec probabileest, et ipsum probabile quam vim habeat: 
ignorent, diligenter attendant Domini sacerdotes, ut verum ac 
probum à falso secernant, nec facilè auctoribus recentioribus cre- 
dant, quodalii alios adducant in medium ; sed diligentissimè pensent 
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quid verbo Dei, patrum testimoniis, et Ecclesiæ canonum aucto- 
ritate, atque ex his firmatà ratione constituant ac roborent. 

Ac si proficere volunt in morali disciplina ‘, præ omnibus libris 
Scripturam ipsam legant, ei se tolà mente submittant, eam assiduo 
labore versent, in ea meditentur die ac nocte ? : eam non ex inge- 
nio suo, sed ex certissima Ecclesiæ catholicæ methodo, juxta 
patrum sententiam interpretandam putent : adhibeant optimam 
sancti Augustini regulam, quà intelligant in Scriptura nihil 
præcipi nisi charitatem, nihil vetari nisi cupiditatem * : tum in ea 
perlegenda supra spem omnem magis magisque veritas illucescet, 
dubia et incerta morum sese ultro in dies aperient et evolvent, et 
erunt prava in directa et aspera in vias planas ‘ : denique non 
jam tantüm monente Apostolo, sed magistrà experientià compro- 
babunt, quàam sit omnis Scriptura utilis ad docendum, ad ar- 
guendum, ad corripiendum, ad erudiendum in justitiaS ; hoc 
est planè ad expediendas omnes difficultates, ut perfectus sit homo 
Dei ad omne opus bonum instructus. 

Id verù generatim omni dubitanti imprimis cordi sit, ut Deum 
quàm maximè oret, ut cupiditates quàm maximè comprimat. Sic 
enim fiet ut et fidei lumen et conscientiæ sensus quàm maximè se 
exerat et pleraque dubia statim evanescant. 

Hæc teneant, hæc sectentur qui viam vitæ volunt. Admonemus 
autem compresbyteros nostros, sive sæculares, sive regulares, 
quicumque episcopali auctoritate, vel verbum Dei prædicant, vel 
sacramenta administrant, ne ullo unquam tempore viam salutis 
quam suprema veritas Deus, cujus verba in æternum permanent, 
arctam esse definivit, in animarum perniciem dilatari, seu verius 
perverti sinant, plebemque christianam ab ejusrodi spatiosa 
lataque, per quem itur ad perditionem, via, in rectam semitam 
evocent ®. Quæ verba Alexandri seu potius Christi ab ipso pontifice 
inculcata altè animis insidere optamus et oramus, speramusque in 
Domino fore ut quieumque hactenus laxiores illas sententias nullà 
certà ratione, sed alii alios secuti docuerunt, docerejam desimant ; 
quippe quas et episcopi, ipsique adeo Romani pontifices detesten- 
tur ; hæretici vero, immerit illi quidem, sed tamen pro more suo 
Ecclesiæ imputent atque invidiæ vertant : sæculi quoque homines 
ut vanas rideant. Quare vanam illam, Deoque et hominibus exo- 
sam sophisticen aliquando aversati, auctore sancto Hieronymo, 
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ad recta se conferant, ut qui prius populum blandimentis deci- 
piebant, postea vera annuntiando deterreant, et ad rectam revo- 
cent viam, et qui causa erroris fuerant, incipiant mederi vulne- 
ribus quæ intulerant, et esse occasio sanitatis !. 


Datum Parisüs, in comitiis generalibus Cleri Gahcani, die... 
anno M. DC. LXXXII. 


: Hier. in Mich. c. 1. ad illa verba : Hæc dicit Dominus, etc. 
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EXTRAITS DES PROCÈS -VERBAUX 
DE L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU CLERGÉ DE FRANCE, DE 1700. 


Du jeudi 26 août, à huit heures du matin. 
Monseigneur le cardinal de Noailles, président. 


Monseigneur l'Évêque de Meaux, chef de la commission, après avoir 
imploré l'assistance du Saint-Esprit dans une matière si importante, a dit 
que, pour entrer dans l'esprit de l'assemblée qui avoit établi cette com- 
mission, il falloit également attaquer les erreurs, mème opposées, qui 
mettoient la vérité en péril : que, si l’on n’avoit à consulter que la sagesse 
humaine, on auroit à craindre de s’attirer trop d’ennemis de tous côtés ; 
, mais que la force de l’épiscopat consistoit à n’avoir aucun foible ménage- 
ment : 4rma militiæ nostræ non carnalia sunt, sed potentia Deo 1: et 
à détruire également toute hauteur qui s’élève contre la science de Dieu : 
que la victoire par ce moyen étoit assurée à l’Église : qu’on devoit enfin 
croire que Jésus-Christ seroit au milieu de nous, selon sa promesse, puis- 
que nous étions assemblés en son nom; qu’au reste, on doit regarder comme 
un malheur la nécessité de rentrer dans les matières déjà tant de fois dé- 
cidées, et d’avoir à nommer seulement le jansénisme ; mais puisqu'on ne 
se lassoït point de renouveler ouvertement les disputes par des écrits ré- 
pandus de toutes parts avec tant d’affectation, en latin et en françois, l’'É- 
glise devoit aussi se rendre attentive à en arrêter le cours : que l’autre 
sorte d'erreurs qui regardent le relâchement de la morale, n’étoit pas moins 
digne du zèle des évêques ; que chacun savoit le dessein de l’assemblée de 
4682, et qu’on ne pouvoit rien faire de plus utile que d’en reprendre les 
projets : qu’au surplus on ne devoit point s’étouner du grand nombre des 
propositions de morale, puisque l’expérience même avoit fait voir dans la 
commission combien il étoit aisé de tomber d’accord des censures néces- 
saires : qu’il falloit seulement observer qu’il y avoit deux points importants 
sur lesquels la commission par sa prudence avoit jugé à propos, sous le 
bon plaisir de l’assemblée, de procéder plutôt par une déclaration de la 
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saine doctrine que par des qualifications expresses, comme il paroitroit 
par le compte que l’on en rendroit à la compagnie, lorsqu'on traiteroit 
cette matière. à : 

Après l'explication de ce dessein de l’assemblée, lecture faite des quatre 
premières propositions et de leurs qualifications, monseigneur l’évêque de 
Meaux a ajouté, que sans qu'il fût besoin de répéter des choses que l’as- 
semblée avoit si présentes par l'usage qu’on en avoit fait pour l’acceptation 
de la constitution sur le quiétisme, il suffisoit de se souvenir de la relation 
de l'assemblée de 1635, et en particulier de la lettre du 28 mars 1654, à 
notre très-saint père le pape Innocent X , et de celle du 19 mai 1655, aux 
archevèques et évêques, où les difficultés:qu’on renouveloit à présent dans 
les quatre propositions étoient prévenues ; qu'il »’y avoit donc qu’à s’ar- 
rèter uniquement aux constitutions apostoliques et aux jugements des évé- 
qués : Nullus, ad aures vestras perniciosis mentibus subrependi, pan- 
datur accessus ; nulla retractandi quippiam de veteribus constitutis, fi- 
dlucia concedatur : qu'ainsi les qualifications proposées ne recevoient aucun 
doute, et qu’aussi elles avoient été approuvées par l'avis unanime de la 
commission. 

Du vendredi 27 août, à huit heures du matin. 


Monseigneur le cardinal de Noailles, président. 


En procédant au rapport des cinquième et sixième propositions, sous 
le titre De Gratia, et des qualifications y apposées, monseiyneur l’évêque 
de Meaux a cité le passage du Detitéronome, chap. va, Ÿ. 7, et chap. 1x, 
Y. 4, 5, 6 et suiv., où Dieu dit expressément aux Israélites, qu'il ne les 
a choisis ni pour leur nombre, ni pour leurs justices et leurs mérites, puis- 
qu’au contraire ils étoient le moins nombreux et le plus rebelle de tous les 
peuples ; mais à cause qu’il lui a plu par sa seule bonté de les aimer ; que 
Jésus-Christ avoit tranché la question encore plus brièvement par ces pa- 
roles : Non vos me elegistis, sed ego elegi vos * : que c’étoit sur ce fon- 
dement et sur les autres passages qu’il a marqués, que l’Église avoit décidé 
contre les pélagiens, que la grâce n’étoit pas donnée selon les mérites, ce 
qui exeluoit précisément les mérites naturels, et tout ce qui ponvoit faire 
croire que le discernement entre les justes et ceux qui ne l’étoient pas se 
rapportàt finalement aux dispositions ou aux œuvres naturelles, contre ces 
paroles de l’Apôtre, Quis te discernit 2? Qu’à la vérité on ne pouvoit dis- 
convenir qu'il n’y eût quelques anciens scolastiques qui établissoient un 
mérite de congruo dans des œuvres purement naturelles par rapport à 
celles de la grâce; mais qué c’étoit une opinion généralement abandonnée 
comme demi-pélagienne, et qu'on s’en tenoit à la décision de saint Thomas, 
4a 2æ quæst. 109, art. 6, ad secundum, et quæst 119, art. 3, où ce saint 
docteur ne recevoit l’axiome facienti quod in se est, etc., qu’à l'égard de 
celui qui faisoit quod in se est secundum quod est motus à Deo. 

Et quant au prétendu pacte entre Dieu et Jésus-Christ, dont il est parlé 
dans la sixième proposition, par lequel les nouveaux théologiens disent 
que Dieu s’oblige à donner sa grâce selon les dispositions purement natu- 
relles ; que l’Écriture et la tradition ne connoissent point de tel pacte : que 
le seul pacte connu dans l’Ecriture est celui dont parle saint Paul aux Hé- 
breux, chap. vu, . 8, et chap. x, Ÿ. 16, après Jérémie, au chap. xxxt, 

! Joan. xv. 16. — 2 I. Cor. 1v. 7. 
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Y. 31 de sa prophétie, où Dieu promet la rémission gratuite des péchés, 
sans que jamais il soit parlé d'œuvres naturelles ; et que le sang du nou- 
veau Testament n’avoit point été versé pour faire valoir de telles œuvres, 
ou les faire entrer dans le pacte de la nouvelle alliance ; de sorte que sans 
chercher dans la nature des causes et des occasions de la grâce, il ne res- 
toit plus qu’à s’écrier avec saint Paul : © altitudo ! et encore, Quis prior 
dedit illi : et enfin, Quoniam ex ipso, et per ipsum, et in ipso sunt om- 
nia *; sans que la gloire qui lui appartient aux siècles des siècles, dans 
la sanctilication de ses élus, puisse être en aucune sorte partagée avec les 
œuvres de la nature; après quoi il n’y avoit qu’à conclure, suivant le 
sentiment de la commission, si l'assemblée l’avoit agréable, à la condam- 
nation et qualification des deux propositions, ainsi qu’elles venoient d’être 
lues. Mondit seigneur l’évêque de Meaux a continué son rapport depuis la 
septième proposition De Virtutibus theologicis, où commencent les ques- 
tions sur la morale, jusqu’à la quarante-unième inclusivement du titre De 
Homicidio, où, après avoir parlé en peu de mots sur chaque proposition 
et qualification, il s’est arrêté à remarquer avec quelle facilité toutes ces 
propositions pouvoient être décidées, puisque la commission n’y avoit 
formé aucun doute, et qu’apparemment l'assemblée n’y trouveroit pas plus 
de difficulté. 


Du samedi 28 août, à huit heures du matin. 
Monseigneur le cardinal de Noailles, président. 


Monseigneur l’évêque de Meaux a continué son rapport, et a remarqué 
sur la cinquante-unième proposition, qui commence /rcantatores, la dis- 
tinction entre les arts corrompus et criminels dont le fondement est réel, 
et ceux qui sont faux, nuls pour ainsi dire, et qui ne consistent qu’en trom- 
peries et déceptions ; que de ce nombre sont les enchantements, l’astrologie 
judiciaire et les autres de même nature, dont l’Écriture prononce la faus- 
seté et la nullité, Zrrita faciens verba divinorum, Isaïe, chapitre xztv, 
Ÿ. 95. Stent et salvent te augures cœli, qui contemplantur sidera, dans le 
mème prophète, chap. xzvir, Ÿ.13, qu’on lit aussi dans les Proverbes, chap. 
xx, Ÿ. 7. Zn similitudinem arioli et conjectoris, æstimat quod ignorat. 
Ce sont ces sortes d’arts, si on peut les appeler de ce nom, qui ne peuvent 
rendre ceux qui les exercent légitimes possesseurs du salaire qu’ils exigent, 
parce qu’ils ne sont que des trompeurs. k k 

Mondit seigneur l’évêque de Meaux étant venu à l'article de l’usure, 
après avoir supposé par le droit civil et canonique les définitions du prèt 
et du profit qui en provient, avec la distinction d’entre ces contrats et ceux 
de société, de vente, d’aliénation et autres semblables, il a remarqué en 
premier lieu, les condamnations des conciles, des papes, et de tous les Pères, 
unanimement, des facultés de théologie, et en particulier de l’assemblée de 
1653, qui ne laissoit aucun doute sur cette matière. ht: 

En second lieu, que la règle pour connoître la nature des contrats étoit 
d’en regarder l'intention et l'effet ; Dieu en défendant l'usure, défend en 
même temps tout ce qui est équivalent ; ainsi tout ce qui dans le fond fera 
tout l'effet de l'usure, que Dieu défend, doit être regardé comme également 
défendu, quelque nom qu'on lui donne, le dessein de Dieu n'étant pas de 
condamner ou des mots, ou des tours d'esprit et de vaines subtilités, 


1 Rom. x1. 33, 35, 36. 
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mais le fond des choses, que ces contrats frauduleux laissent dans leur entier. 

En troisième lieu, il a observé qu’il ne falloit point s'étonner de quel- 
que diversité dans les lois civiles ; puisque les saints Pères avoient décidé 
qu’elles ne pouvoient préjudicier à la loi de Dieu. Saint Augustin le dit ex- 

ressément dans la lettre à Macédomius ! ; on trouve la même vérité dans 
saint Chrysostôme, qui remarque entre autres choses, que la loi civile per- 
mettant l’usure au commun des citoyens, la défendoit aux sénateurs ; d’où 
il concluoit qu’elle étoit réputée honteuse, et par là encore plus indigne 
des chrétiens, que la loi civile ne la réputoit indigne des sénateurs. Il en 
étoit de même des divorces que la loi civile permettoit ; et quoique ces lois, 

ui avoient été faites dans le paganisme, subsistassentencoresousles princes 
chrétiens, l'Église ne Jaissoit pas de les rejeter. 

En quatrième lieu, que ces lois qui autorisoient l’usure, das la suite 
des temps avoient été corrigées par les empereurs, dont le premier fut Léon 
le philosophe, qui avoit été suivi par Charlemagne dans ses Capitulaires, 
par les autres empereurs françois et par tous nos rois, aussi bien que par 
les autres rois chrétiens. 

En dernier lieu, qu’il étoit vrai que dans quelques provinces on avoit in- 
troduit des pratiques contraires ; mais qu'outre qu’elles étoient contre les 
ordonnances, elles ne pouvoient prescrire contre la loi de Dieu qui étoit 
expresse ; qu’il ne falloit pas néanmoins pousser le zèle trop avant en pro- 
cédant par censures contre les contrevenants, à cause de leur grand nom- 
bre, et que c’étoit le cas de garder la règle de saint Augustin : Severitas 
exercenda erga peccala paucorum. : 

Que sur le même sujet de l’usure, le conseil de Gerson dans le traité des 
Contrats, étoit que l’Église se contentât d’enseigner la vérité dans les pré- 
dications et les confessions, sans en venir aux peines ecclésiastiques. 

Que la condamnation de la proposition cinquante-neuvième ôtoit toute 
excuse aux chrétiens sur l’usure, en combattant Grotius, Calvin et les au- 
tres hérétiques, qui soutenoient que la loi donnée aux Juifs contre ce péché 
étoit abolie dans la nouvelle alliance, et que leur erreur avoit été renou- 
velée par l’auteur du Traité des Billets ; après quoi il n’y avoit qu’à con- 
clure avec la commission contre les propositions rapportées. 


Du lundi 30 août, à huit heures du matin. 
* Monseigneur le cardinal de Noaïlles, président. 


Monseigneur l’évêque de Meaux a dit, que la plupart des qualifications 
sur les propositions qui avoient été lues, portaient leurs raisons avec elles; 
mais qu'il y en avoit quelques-unes dignes d’une attention plus particu- 
lière, entre autres celles où l’on osoït attribuer des équivoques et des res- 
trictions. mentales, non-seulement aux prophètes et aux anges, mais en- 
core à Jésus-Christ même : que pour condamner cette impiété, il ne: faut 
qu’entendre d’abord, qu'user d’équivoques ou de restrictions mentales, 
c’est donner aux mots et aux locutions d’une langue une intelligence: arbi- 
trairé, forgée à sa fantaisie, entendue seulement de celui qui parle, et 
qui est opposée à la signification ordinaire que leur donnent les autres : 

ommes. 

Qu'on a vu dans la condamnation des propositions précédentes, soixante- 
troisième et soixante-quatrième, que c’est là un vrai mensonge ; mais qu’il 
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r”: a rien de plus faux que d'attribuer, par exemple, un tel langage à 
rabam, lorsqu'il appela Sara sa sœur; puisque bien loin que cette ex- 
pression fût faite à plaisir, il est certain au contraire, que dans le langage 
usité, on donnoïit le nom de frère et de sœur à ceux qui descendoient 
d’an père ou aïeul commun, comme Abraham prend soin lui-même de 
l'expliquer ; Genèse, chap. xx, Ÿ. 2 et 19. Zndicavit sororem, Ron ne- 
gavit uxorem, comme dit saint Augustin x, 

Que personne n’ignore ce que le mème Père a enseigné si doctement 
sur la bénédiction de Jacob, dans le sermon quatre, de Jacob et Esaü, au 
livre premier des Questions sur la Genèse, question quatre-vingt, el dans 
le livre du Mensonge. Il suffit seulement de remarquer, selon la doctrine 
de ce grand homme, que Jacob ne s’étoit point attribué à lui-même le 
nom et la qualité d’ainé ; que la chose avoit été préparée dès la Genèse, 
chap. xxv, Ÿ. 22 et 23; que dès lors et avant leur naissance, Esaü et 
Jacob avoient été désignés à Rébecca, comme portant la figure de deux 
peuples, à savoir, les Iduméens et les Israélites, dont les derniers, quoi- 
que les cadets, devoient prévaloir sur les autres, comme la suite de l’his- 
toire le fit paroïître : que dans une signification encore plus haute, ces 
deux enfants figuroient, dès le sein de leur mère, l’ancien peuple et le 
nouveau ; et encore en un sens plus haut, selon saint Paul, les élus et les 
réprouvés : que Rébecca destinée de Dieu pour étre en cette occasion la 
figure de l'Eglise, savoit tout le mystere et conduisit tout l'ouvrage : que ce 
ne fut pas saus raison qu’elle fit prendre à Jacob le nom et la qualité de 
l'aîné, qui lui avoit vendu son droit d'ainesse, Genèse, chap. xxv, Ÿ.25, 
31 : que pour accomplir la figure, c’étoit sous le nom d’Esaü que Jacob 
devoïit recevoir la bénédiction paternelle, parce que le nouveau peuple 
devoit être béni sous le nom et sous la figure du peuple ancien : qu'il n’y 
avoit rien là d’arbitraire, mais que tout avoit été préparé de loin par un 
ordre exprès de Dieu : que c’étoit donc ici une grande prophétie, non par 
discours, mais par faits, ou, comme l'appelle saint Augustin, un grand sa- 
crement, un grand mystère, magnum sacramentum, magnum myslte- 
riunt; mais ce qu’il y a de plus manifeste et de plus certain, c’est qu’Isaac 
ne fut point trompé ; car encore qu’il semblât hésiter selon les sens, une 
lumière intérieure lui faisoit sentir que Jacob devoit‘être béni : Bene— 
dixique ei, et erit benedictus; Genèse, chap. xxxvrr, Y. 23 : que la 
bénédiction lui devoit demeurer, qu’il la devoit confirmer, et que Dieu 
l’avoit ratifiée : Vam ille doloso domini benedictionem non confirmaret, 
cui debebatur justa maledictio : sanct. August. de Jacob et Esaü, sermon 
1V, Cap. xx, num. 23. Théodoret, le plus savant interprète qui soit parmi 
les Pères grecs, enseigne aussi la même chose sur la Genèse. Il paroit 
donc qu’Isaac avoit entendu tout le secret, et il est fort à remarquer 
que Écriture donne à Jacob le caractère d'homme simple, comme tradui- 
soient les Septante, sine dolo, Genèse, chapitre xxv, Ÿ. 27, par où elle 
éloïgnoit toute idée de conduite frauduleuse : qu’ainsi cette fraude apparente 
étoit un véritable mystère : Dolus hic, non est dolus, dit saint Augustin, 
ibid. num. 22. Il n’est pas jusqu’à la qualité de chasseur que Jacob s’at- 
tribue, qui ne soit mystérieuse. Il figuroitces pècheurs et ces veneurs sp- 
rituels qui sont promis; Jérémie, chap. xxx, Ÿ. 16. Mittam piscalores… 
Mittam venatores, et venabuntur eos de omni monte... et de cavernis 
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petrarum : que saint Ambroise avoit remarqué que Jacob devoit à son 
père, non venatu aspero pr “dam agrestem, sed mitium cibos morum et 
teneræ mansuetudinis atque pietatis, pio patri dulces epulas. Ambros. 
lib. 11 de Jacob, cap. 1. Qu'il seroit inutile de raconter toutes les circons- 
tances de cette histoire prophétique, puisqu'on n’en a que trop dit pour 
une compagnie si savante, et qu’on voit manifestement qu il n° ya ici ni 
équiv oque, ni restriction arbitraire, ni personne qui soit trompé, mais 
une vérité pure, enveloppée de mystères qui la rendent plus vénérable à 
ceux qui savent la chercher avec respect. 

Quant à l’ange de Tobie, il n’y a rien de plus grossier que de lui attri- 
buer des équivoques ou des restrictions mentales. Ce n’étoit point par une 
signification arbitraire qu'il se disoit Azarias, fils du grand Ananias. Outre 
ler mystère qui est dans ces mots, il n’y a rien de plus naturel que d’enten- 
dre qu’il a parlé au nom de celui dont il avoit véritablement revêtu la 

figure. 

Que pour Jésus-Christ, qui étoit la vérité même, toute cette assemblée 
a témoigné de l’horreur à lui entendre attribuer des équivoques trop in- 
dignes de lui. On sait assez qu’il parle souvent, ou en sa personne, comme 
chef de son Église, ou en celle de ses membres, avec une diversité qu’il 
faut adorer : que les prophètes ont parlé de lui avec les mêmes figures : 
qu’au reste, on n est pas obligé de garantir toutes les paroles des saints 
hommes, à qui il peut avoir échappé quelques mensonges ; mais qu'il vau- 
droit mieux les appeler tout simplement de leur uom, comme des foibles- 
ses humaines, que de les vouloir excuser sous les artificieuses expressions 
d’équivoques et de restrictions mentales, où le déguisement et la mau- 
vaise foi seroient manifestes : qu’ainsi il concluoit, avec la commission, à 
condamner la proposition soixante-sixième, où l’on attribuoit l’équivoque 
aux discours et aux actions prophétiques, allégori iques et mystérieuses, 
sans épargner la majesté de Jésus-Christ même. 

Le rapport a été continué jusqu’à la septante- -deuxième proposition, 
qui commence, Cüm dixit concilium, et monseigneur l’évèque de Meaux 
a dit, que le dessein du concile étoit manifeste par les deux chapitres, 
premier et dix-huitième de la session vingt-quatrième, De reformatione ; 
que dans le premier, où il est parlé des évêques, le concile décide nette- 
ment qu on est obligé, à peine de péché mortel, de choisir les plus dignes; 
ce qu’il explique par ces mots, les plus utiles à l'Église, afin d’ôter tout 
scrupule : : que dans le chapitre dix-huit, où il vient au choix des curés, 
il n’avoit pas pu établir des moyens particuliers pour obliger ceux qui ont 
quelque droit dans la promotion des évêques, à choisir les plus dignes, à 

cause de ia qualité des personnes, où il falloit s’en remettre à leur bonne 
foi, en leur montrant seulement leur obligation ; mais comme il avoit tou- 
jours la même fin d’obliger au choix des plus dignes, il choisit la voie du 
concours, comme la meilleure, pour parvenir à l’exécution de ce dessein : 
qu’ainsi on voyoit, par les paroles du concile, qu’il veut établir en toute 
maniere l'élection du plus digne et du plus propre, comme également 
. nécessaire, toute proportion “gardée, pour tous les bénéfices à charge 
d’ames. 

Que le pape Innocent XI, qui a connu cette intention du concile, a con- 
damné la proposition qui en éludoit le sens, et que tout cela ‘ensemble 
tend à accomplir la parole de Jésus-Christ, qui a dit à saint Pierre : Si- 
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mon Joannis, diligis me plus his ? par où il montre, qu'on déit chercher 
la plus grande perfection dans ses ministres, à mesure qu’ils sont chargés 
plus particulièrement du soin des ames. 

La lecture des propositions étant continuée jusqu’à la quatre-vingt- 
sixième et quatre-vingt-septième, monseigneur de Meaux a dit, qu’on a 
expressément qualifié ces deux propositions, où il est parlé de l'amour de 
Dieu commencé dans le sacrement de pénitence , tant à cause de la ma- 
nière outrée dont la première l’exclut, qu'à cause de ce que la seconde 
avance scandaleusement et témérairement sur les anathèmes du concile : 
qu'au surplus il ÿ aura un autre lieu, où on traitera plus expressément 
cette matière. 

Du mardi 31 août, à huit heures du matin. 


Monseigneur le cardinal de Noailles, président. 


Monseigneur l’évèque de Meaux a commencé par la centième proposi- 
tion, De jurisdictione et regularibus, et et a marqué d’abord son étonne- 
ment, sur ce que dans une matière si clairement décidée par le concile de 
Trente, par les papes, et même par des arrêts solennels, il se trouve en- 
core des contredisants, qu'il étoit nécessaire de réprimer par une sévère 
censure, pour maintenir l’ordre hiérarchique et la paix de l'Église, ‘ 

Il a ajouté qu'il n’y avoit rien de particulier à remarquer sur les pro- 
positions 109, 110 et 111. 

Que l’aflinité de la cent douzième avec la cent treizième, condamnée par 
Alexandre VIII avec le péché philosophique, étoit manifeste, et que c’é- 
toit un aveuglement déplorable de chercher une excuseau crime, dans l'en- 
dureissement du pécheur. Il a passé à la cent quatorzième et la cent quin- 
zième proposition, où 1l a marqué en peu de paroles l'égarement de 
Pauteur, qui avoit causé de l'horreur à tout le monde, 


Du mereredi premier de septembre, à huit heures du matin. 


Monseigneur le cardinal de Noailles, président. 


Monseigneur l'évêque de Meaux a dit, qu'après avoir expliqué la cen- 
sure des propositions particulières, il étoit temps de venir à la source de 
tout le mal, qui étoit les opinions sur la probabilité : que la commission 
avoit qualifié certaines propositions, et qu’en même temps sous le bon 
plaisir de l'assemblée, elle en avoit réservé quelques autres, sur lesquelles 
on s’expliqueroit par forme de déclaration : qu’il auroit à rendre compte 
des dernières à la compagnie, quand il lui plairoit de l'ordonner, et qu’à 
présent il s’agissoit des propositions qualifiées ; mais qu'afin de faire voir 
la fausseté et le venin, il falloit reprendre la chose de plus haut. 

Que le grand inconvénient de la probabilité consistoit dans la manière 
d’examiner les questions de morale : que par cette nouvelle méthode on 
ve cherchoit plus ce qui étoit vrai ou faux, juste où injuste, par rapport 
à la vérité et à la loi éternelle; mais seulement ce qui était probable ou 
non probable, c’est-à-dire, que sans plus se mettre en peine de ce que 
Dieu avoit ordonné, on cherchoit uniquement ce que les honrmes pensoïent 
de ses ordonnances, ce qui conduisoit insensiblement à réduire la doctrine 
des mœurs, à l'exemple des pharisiens, à des commandements et à des 
traditions humaines, contre la parole expresse de notre Seigneur : que 
c’étoit aussi ce que déploroit le docte et pieux cardinal d’Aguire, dans la 
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dissertation qu’il a mise à la tête de son édition des conciles d'Espagne : 

qu’il y avouoit son erreur, en ce que laissant à part la question du vrai 

et du faux, il ne s’attachoit qu’à la probabilité, et se reposoit, dit-il, sur le 
probabilisme : Zn probabilismo, sicut in pulvino molliter quiescebam x : il 
loue Dieu d’être revenu de cet égarement par la lecture des savantes cen- 
sures des évêques de France, et des autres écrits publiés dans ce royaume : 

il y allègue aussi un beau passage du cardinal Bellarmin, dans une lettre 
à son neveu, nouvel évêque, qu’il vouloit instruire de ses devoirs : Szquis 
velit in tuto salutem suam collocare, is omnino debet certam veritatem 
inquirere, etnonrespicere, quid multi hoctempore dicant aut faciant, etc.; 

d’où Bellarmin concluoit, qu’on devoit prendre le plus sûr en matière de 

salut : que le P. Thyrsus Gonzalez rapporte le même passage et la solen- 
nelle rétractation du cardinal Pallavicin, autrefois prévenu de la même 
doctrine, mais qui depuis l’avoit rétractée publiquement : qu’ainsi il faut 
regarder cette opinion comme décriée, et abandonnée par les plus grands 

hommes et les plus pieux; les qualifications suivantes faisant voir que tous 

les fondements en sont renversés : que la cent dix-septième proposition 

préfère les nouveaux auteurs aux anciens, contre l'autorité de l’Écriture : - 
Interroga majores tuos, et dicent tibi 2 : Non te præiereat narratio se- 

niorum, ipsi enim didicerunt à patribus suis 3, etc. Mais dès là que cet 
amour de la nouveauté est condamné, il faut que le probabilisme tombe, 

puisque ce n’est en soi qu'une opinion nouvelle, dont on saït la date, qui 
est de 1377, et l’auteur certain, qui est Barthelemi Medina. C’est ce que 
leP. Thyrsus Gonzalez a démontré, et les plus zélés probabilistes confessent 
eux-mêmes que leur opinion n’a qu’un siècle; ce qui fait qu'on peut leur 
appliquer ce passage de Tertullien : Aliquos Valentinianos liberanda ve- 

ritas expectahat à ? et que le P. Gonzalez leur applique celui du vénérable 

Guigues, prieur de la Chartreuse : O infelicia apostolorum tempora, qui 
hkæc compendia nesciebant ! que la condamnation des cent dix-huit et cent 
dix-neuvième propositions renverse un autre fondement du probabilisme, 

qui est la probabilité extrinsèque : que c’est à celle-ci que se réduit la 

nouvelle doctrine ; et ces auteurs n’ont point d’autres principes pour éta- 

blir la probabilité des opinions, sinon qu’on ne doit pas présumer que des 

docteurs graves les embrassent sans fondement ; or est-il que cela se dit 

sans raison, la proposition cent dix-neuvième prouvant très-bien qu’il n’y 

en a point à demander, pour la probabilité, plutôt seize docteurs que 

douze, ni douze plutôt que quatre, ni quatre plutôt qu’un seul; ce qui 

rend la chose arbitraire, contre ce passage de saint Jérôme sur le chapitre 

douze de l’Ecclésiaste : Mec auctoritali urius, sedconsilio atque consensu 

magistrorum omnium, sententia proferatur. 

Que c’est un troisième fondement de la probabilité, d’argumenter par le 
silence de l’Église, ou du saint-siége apostolique ; comme si ce qu’on laisse 
passer durant quelque temps sans censure, induisoit une approbation ; 
mais le saint-siége lui-même a remédié à cette induction, en condamnant 
la proposition cent vingtième. 

Enfin, que c’est un fondement du probabilisme, de croire qu’on agit 
toujours avec prudence, lorsqu'on agit par la probabilité, quelque petite 
qu’elle soit ; mais cette fausse prudence est rejetée par la condamnation 


? T.r. Conc. Hisp. Edit. naviss. Præf, p. 6. — ? Deuter. xxx. 7. — 3 Eceli. wii. 
11. — # Tertull, lib. de Præser, hær. ce. 29. 


DU CLERGE, DE 1700. “583 


de la cent vingt-deuxième proposition, qui est la vingt-septième parmi 
celles d'Alexandre VIT. Au surplus c’est une chose arbitraire, et où iln’ÿ 
a point de règle, d'appeler la probabilité petite ou grande. Il y a une règle 
pour fixer la vérité; mais pour la probabilité, il n’y a que la fantaisie. 
Sur quoi monseigneur l'évêque de Meaux a remarqué, que recherchant 
dans les auteurs quelle règle ils établissoient pour la probabilité, petite 
ou grande, il n’en avoit pu trouver d’autre que la distinction de probable- 
ment probable, probablement improbable, certainement probable, cer- 
tainement improbable ; mais que cela même est imaginaire, et qu’on ne 
peut établir cette distinction sur aucun principe; qué par ce moyen les 
fondements du probabilisme sont renversés, et la condamnation des six 
propositions qu’on vient d’entendre est établie ; que la fausseté de cette 
doctrine paroît encore plus évidemment par les inconvénients qui sont 
marqués dans les cinq dernières propositions : car dans la cent vingt- 
troisième, les directeurs et les confesseurs sont réduits à refuser à leurs 
‘pénitents l’instruction nécessaire, et on les force à les conseiller suivant 

s préventions qu'ils trouvent dans leurs esprits ; ce qui est contraire à la 
qualité de juges et de docteurs, qui leur appartient par leur caractère, 
D'ailleurs, si la moindre probabilité a lieu dans la conduite ordinaire de la 
vie humaine, on ne peut alléguer aucune bonne raison pour l’exclure de 
Vadministration des sacrements et de la fonction de juge, car chacun est 
son juge à soi-même, comme les juges le sont des autres. C’est ce qu'on 
peut remarquer sur les propositions 124 et 125. À l'égard de la cent 
sixième, si le probabilisme avoit lieu, rien ne pourroit empècher celui qui 
seroit parvenu à croire que la religion catholique est du moins la plus 
probable, de suivre néanmoins l’autre, quoique moins probable selon Ini; 
ce qui mettroit un obstacle manifeste au progrès de la grâce de Dieu. En- 
fin, l’autorité et la préférence de la moindre probabilité est poussée au 
dernier excès par la cent vingt-septième et dernière proposition, puis- 
qu’elle va à faire omettre l'amour de Dieu jusqu’à l’article de la mort. 

Après quoi monseigneur l'évèque de Meaux a remarqué en général les 
longues et fréquentes conférences que la commission avoit tenues pour 
préparer les censures, selon les ordres de l’assemblée; mais que ce seroit 
l’assemblée elle-même qui par ses sages réflexions et décisions y ajouteroit 
non-seulement la force et l’autorité, mais encore la perfection et la pré- 
cision. 

Il a ditenfin qu’il restoit encore à rendre compte à la compagnie de ce 
que la commission avoit jugé à propos d'expliquer par forme de déclara- 
tion ; ce qu'il étoit prêt à faire le lendemain, ou quand l'assemblée lor- 
donneroit. 

Du jeudi 2 septembre, à huit heures du matin, 


Monseigneur le cardinal de Noailles, président. 


Monseigneur l’évêque de Meaux a fait le rapport de la proposition cent 
sixième, tirée du même livre, d’où l’on avoit extrait les deux propositions, 
et dont la compagnie lui avoit ordonné de dresser la censure ; elle a été 
ue et approuvée. Ensuite, monseigneur le président a dit, que la censure 
étant achevée, il restoit à examiner le projet du discours qu’on devoit 
mettre à la tête, et la déclaration qui devoit terminer l'ouvrage. Ce fait, 
monséigneur l’évêque de Meaux qui avoit été chargé de ce travail, a mis 
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le tout sur le bureau. Lecture faite du commencement du discours préli- 
minaire, dont il a rendu raison en peu de mots, il a dit que la conclusion 
étoit ce qu’il y avoit de plus important, puisqu'elle devoit contenir la dé- 
claration de deux points de doctrine très-essentiels, dont l’un regardoit la 
nécessité de l'amour de Dieu dans le sacrement de pénitence; et l’autre, 
la matière de la probabilité. Pour ce qui regarde l'amour de Dieu, il a sup- 
posé qu’on ne devoit pas demander une moindre disposition pour le sacre- 
ment de pénitence que pour celui du baptème, puisque même la péni- 
tence étoit appelée par les saints Pères et par le concile de Trente, un 
baptême laborieux. Il paroît par la comparaison que fait le concile, de 
ces deux sacrements, dans la session vr, chap. x1v, et xiv* sess. chap. 1, 
que les dispositions devoient être les mêmes dans les deux sacrements, et 
que la différence entreles deux ne venoit point de ce côté-là. Ce fondement 
supposé, comme il n’étoit pas permis de douter que l'amour de Dieu, du 
moins commencé, ne fût requis dans le baptême ; il falloit faire le même 
jugement de la pénitence ; il a rapporté les paroles célèbres du concile de 
Trente, chap. vr, sess. vr, où il est clairement expliqué, qu’outre les actes 
de foi et d’espérance, il faut encore commencer à aimer Dieu , tanquam 
omnis justitiæ fontem ; 1] a ajouté qu'il y avoit ici deux écueils à éviter : 
lun, d’exelure des dispositions de ce sacrement le commencement d'amour; 
et l’autre, d’y requérir un amour justifiant ; que le concile s’étoit expli- 
qué sur le premier point, dans les paroles qu’on venoit d’entendre, et 
avoit décidé le dernier, en ajoutant ces mots, kanc dispositionem seu 
præparationem, justificalio ipsa consequitur. En la même session, chap. 
var, le même concile avoit pareillement décidé, à l'égard du sacrement de 
pénitence, qu'il n’y falloit point requérir la contrition qu'il appelle con- 
trilionem charitate perfectam ; car encore, dit ce saint concile, qu’elle 
puisse se trouver dans le pénitent, avant qu'il recoive actuellement le sa- 
crement, néanmoins il ajoute expressément, que ce n’est que quelquefois, 
aliquando, et non pas toujours que cela arrive, aliquando contingat. I 
n’est pas ici question d'examiner comment cela se fait, et la discussion eny 
seroit trop longue ; il suflit que l'expression du concile ne laisse aucun 
doute de son intention, qui consiste à bien faire entendre, que ce n’est 
point un amour parfait, mais un amour commencé, qui est ici nécessaire. 
Il a exposé qu’il y avoit plusieurs siècles que la nécessité de l'amour de 
Dieu pour le baptême avoit été déterminée ; et 1l a apporté le décret du 
concile d'Orange, où il est dit, que Dieu nous inspire son amour pour nous 
préparer à demander le baptème, ce qui montre qu’il y étoit nécessaire : 
Ipse nobis et fidem, et amorem sut priùs inspirat, ut et baptismi sacra- 
menta fideliter requiramus, et post baptismum cum ipsius adjutorio, ea 
quæ sibi placita sunt, implere possimus :, Que s’il étoit besoin de remon- 
ter plus haut, il rapporteroit cent témoignages de saint Augustin 2, par les- 
quels il est constant que le cœur humain ne peut être sans amour ; de sorte 
que, s’il n’a pas du moins l’amour de. Dieu commencé, il s'ensuit qu’il 
est livré à l'amour de la créature. Il a fait encore quelques remarques sur 
cette matière, qui sont suffisamment expliquées dans la déclaration. En- 
suite, il est venu à la matière de la probabilité, qu'il s’est proposé de dé- 
cider par trois déterminations expresses du droit ; la première consiste en 


? Conc. Araus. 11. ©. xxv. in fine, — ? In Ps, xxx1, n. 5. enarr: 2, et in xxx11. mn 
6. enarr. 2. 
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cette maxime, £2 dubiis tutius. Le cas de cette règle esl précisément celui 
dont il s’agit. Une chose est véritablement douteuse, quand les raisons de 
part et d’autre paroissent également probables à celui qui doit agir, sans 
qu'il y ait rien qui le détermine à un côté plutôt qu’à l’autre. C’est done 
aux probabilistes une manifeste contravention à cette règle, que de choisir 
en ce cas ce qui n’est pas le plus sûr; mais il faut bien remarquer que 
cette règle est établie par rapport à la nécessité du salut, Il y a beaucoup de 
cas où il est prescrit de suivre l'opinion la plus douce, /enigniorem sen- 
fentiam, comme en cas de causes criminelles, et autres qu'il n’est pas be- 
soin de rapporter, parce qu’elles sont trop communes ; mais quand il 
s’agit du salut et de la conformité nécessaire de nos actions avec la loi de 
Dieu, c’est le cas, où dans le doute on se rend coupable, en ne prenant pas 
le plus sûr. Ceux qui prennent cette maxime pour un conseil, vont direc- 
tement contre le dessein, et de la règle, et des papes qui s’en servent; de la 
règle, puisque l'obligation de la conscience y est spécifiée, attendentes 
Le in his quæ animæ salutem respiciunt : Clementina, £xivi, de ver- 

orum significatione ; des papes, parce que, dans les Décrétales où cette 
règle est employée, on ne leur demandoit pas un conseil de perfection , 
mais une décision sur l'obligation du précepte. Que, s’il falloit entendre 
cette règle au sens des probabilistes, 11 eût fallu dire daus le doute, non 
pas, Prenez le plus sûr, mais, Faites ce que vous voudrez. Que si dans le 
doute on est obligé de suivre le plus sûr, à plus forte raison ne peut-on 
pas suivre le moins sûr, quand il paroït en même temps le moins proba- 
ble. C’est aussi la seconde détermination tirée du droit, qu’on'avoit pro- 
mis de rapporter. Monseigneur de Meaux a lu en ce lieu la décision de la 
Clémentine unique, de Summa Trinitate, où le concile œcuménique de 
Vienne détermine une question par la plus grande probabilité. 11 ne faut 
pas dire qu’il s’agissoit de matière spéculative, telle qu'est celle des vertus 
infuses, puisque la nécessité de la suivre dans la doctrine des mœurs est 
encore plus forte et plus concluante : il faut donc demeurer d'accord, 
qu’en embrassant l'opinion qu'on croit la moins probable, on s’éloigne de 
la conduite et de la décision d’un concile œcuménique. 

La dernière décision est tirée du chapitre Zrquisitioni, ete. de sententia 
excommunicationis, que monseigneur de Meaux a rapporté tout entier, el 
a fait voir que la conscience étoit liée, non-seulement par la croyance que 
le pape Innocent III appeloit évidente et manifeste, mais encore par celle 
qu'il appeloit probable et discrète : Ex credulitate probabili et discreta, 
licet non evident et manifesta. Or c’est là précisément notre Cas, puisqu'on 
y présuppose en termes formels une croyance probable et discrète, et que 
le pape décide que tant qu'elle dure, si on agit au contraire, on pèche 
contre la loi ou contre sa conscience : Vel contra legem, vel contra judi- 
cium conscientiæ committit offensam ; ce qui a rapport au chapitre, Zit- 
teras de restitutione spoliatorum, du mème pape, et au chapitre, Per 
uas, ij. de simonia, encore du même pape, où il faut remarquer que ce 
grand pape appuie son sentiment du passage de saint Paul : Omne quod 
non est ex fide, peccatum est ‘3 ce qni achève de démontrer que toutes 
les fois qu’on agit contre ce qu’on croit plus probable, on pêche contre sa 
foi, c’est-à-dire, selon ce pape, contre sa conscience et sa persuasion. Après 
des décisions si expresses, cette question ne peut plns souffrir aucun doute, 

? Rom. xiv, 25. 

25. 
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11 ne faut point s'arrêter aux casuistes, ni au grand nombre de sectateurs 
de cette nouvelle opinion, puisqu'ils ont manifestement innové contre la 
règle, Quod ubique, quod semper, quod ab hominibus, qui n’est pas seu- 
lement de Vincent de Lérins, Commonilorio 1, cap. 3, mais encore de 
saint Augustin, livre premier et second contre Julien, de Tertullien de 
Præscriptionibus, et de tous les Pères. Ainsi l'autorité de tous ces docteurs 
est fort foible. Il ne faut donc pas s’étonner si l'opinion de la probabilité a 
été censurée par nos prédécesseurs. Elle l’est précisément dans le diocèse 
où nous sommes ; elle l’est dans la province de Sens, dans la province de 
Bourges et dans beaucoup d’autres. On ne peut se dispenser de rapporter 
ici le sentiment d’un grand personnage, qui est le P. Mutius Vitelleschi, 
général des Jésuites, qui écrit ainsi à sa compagnie le quatrième de janvier 
4617. Nonnullorum ex societate sententiæ in rebus præsertim ad mores 
spectantibus plus nimio liberæ, non modà periculum est, ne ipsam ever- 
tant, sed ne Ecclesiæ etiam Dei universæ insignia afferant detrimenta : 
omni itaque studio perficiant, ut qui docent, scribuntve, minime hâc re- 
guld et normä in delectu sententiarum utantur : TUERI QUIS POTEST ; PRO- 
BABILIS EST ; AUCTORE NON CARET ; verüm nostri ad eas sententias acce- 
dant, que tutiores, quæ graviorum, majorisque nominis doctorum suf- 
fragis sunt frequentatæ, quæ bonis moribus conducunt magis, que de- 
nique pietatem alere et prodesse queunt, non vastare, non perdere. 

Le P. Thyrsus Gonzalez suit encore aujourd’hui les vestiges de son pieux 
et sävant prédécesseur, et démontre que la prudence, qui dans la matière du 
salut préfère le moins probable, quand il est en même temps le moins sûr, 
ne peut être que la prudence de la chair. Car, dit-il, que pourront répondre 
dans le jugement de Dieu, ceux qui, par exemple, auront passé un contrat 
qu'ils jugent plus probablement être illicite ? Diront-ils, pour s’excuser, 
qu’ils ont suivi l'opinion de tels et tels ? Mais le juge leur répondra, que leur 
autorité qui n’avoit pu leur faire changer de sentiment, ne devoit pas être 
la règle de leur conduite. Répondront-ils qu’ils ont été touchés de leurs 
raisons ? Mais il leur sera dit par le juge : Tu seras jugé par ta-propre 
bouche, mauvais serviteur ; et puisque tu croyois les raisons de ton senti- 
ment les meilleures et les plus probables, tu les devois suivre plutôt que 
les autres, Aïnsi toute iniquité aura la bouche fermée, Omnis iniquitas 
oppilabit os suum +. Car aussi pourquoi tant chercher le plus probable 
dans la matière des mœurs, si après qu’on a cru le trouver, tout le fruit de 
cette recherche est de le mépriser ouvertement ? Que servent ici les ré- 
flexions sur les opinions et sur les raisons des autres, puisqu'on sent en sa 
conscience qu’elles ne peuvent prévaloir sur notre esprit ? Que sert aussi 
de demander à Dieu la connoissance de la vérité, et de dire avec David : 
Da mihi intellectum, et scrutabor legem tuam ? , si après avoir recu une 
plus grande lumière favorable à la loi de Dieu, on n’en fait que ce qu’on 
veut contre sa propre pensée ? C’est ainsi que ce savant homme a traité le 
probabilisme. 

Si quelques docteurs de l’ordre de Saint-Dominique l’ont proposé au 
commencement, tout le même ordre l’a abandonné depuis les savants écrits 
des PP. Mercorus et Baron, conformément à l’exhortation faite à leur cha- 
pitre général par le pape Alexandre VII, de s'opposer au relâchement de 
la morale. Cette exhortation est rapportée par Fagnani. Ainsi il y a raison 


3 Ps. cvt. 42, = 2 Pe, CxVIIT, 34, 
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de conclure, que comme on doit improuver l'excès de ceux qui rejettent 
les opinions, même celles qui’ sont les plus probables eutre les plus proba- 
bles, il ne faut pas moins s'opposer à l’autre excès, qui est celui où dans le 
doute on suit le moins sûr en matière de salut ; où, ce qui est encore le 
plus dangereux, on suit le moins probable et le moins sûr tout ensemble. 


MANDATUM 


ITTUSTRISSIMI AC REVERENDISSIMI D. D. FPISCOPI MELDENSIS , 


Ad Censusam ac Declarationem conventüs Cleri Gallicani anni 1700, promul- 
gandam in synodo diæcesanä, die 1 septembris anni 1701. 


JacoBus BeniGxUS , permissione divinà, episcopus Meldensis, etc. , 
clero Meldensi in synodo ordinaria congregato, Salutem et benedictionem. 

Posteaquam conventus Cleri Gallicani, anno 1700, in palatio San-Ger- 
mano jussu regio celebratus, gravissimà censurà proscripsit diversi gene- 
ris errores qui per Ecclesiam serperent, et quorumdam articulorum veri- 
tatem perspicue declaravit, nïhil fuit nobis optatius quàm ut dictam Cen- 
suram , eique conjunctam Declarationem promulgaremus , earumque 
auctoritati diæcesani auctoritatem adderemus. Ut autem tanta res s0- 
lemniüs atque utiliùs ageretur, visum est nobis synodi nostræ generalis et 
annuæ celebritatem expectari oportere. Vobis igitur in eadem synodo, 
ferià quintà quæ est prima dies septembris, pro more congregatis, easdem 
Censuram ac Declarationem publicà promulgatione votas facimus ; districtè 
prohibentes sub pœnis adversüs inobedientes in jure contentis , aliisque 
pro rei gravitate nostro judicio infligendis , ne quis è elero tam seculari 
quàm regulari, eliamsi immunem et exemptum sese contenderit, earum- 
dem Censuræ ac Declarationis auctoritatem infringere, aut quidquam quod 
in illa sit Censura damnatum, verbo vel scripto docere præsumat. 

His addimus epistolam ab eodem conventu ad universum clerum per 
Gallias consistentem : eaque acta monumentaque simul edi, vobisque 
præsentibus observanda tradi, absentibus verô capitulis, congregationibus, 
acreligiosis cœtibus, nostri promotoris operà in manus.consignari jussimus. 

Agite igitur , dilectissimi fratres , his instructi disciplinis , ductuque et 
auspiciis tanti conventüs ac nostris, oppugnate omnem doctrinam unde- 
cumque insurgentem adversüs scientiam Dei, non declinantes neque ad 
dexteram , neque ad sinistram, neque quidquam detrahentes doctrinæ 
veritalis, et jugo dominico, aut ei quidquam specie pietatis, aut disciplinæ 
sanclioris, addentes, 

Vobis etiam impensissimè commendamus id quod nobis præluxit, 
eminentissimi ac reverendissimi D. D. cardinalis de Noailles, archiepi- 
seopi Parisiensis, metropolitani nostri Mandatum, ad promulgandas easdem 
GCensuram ac Declarationem, datum Lutetiæ Parisiorum , tertio nonas oc- 
tobris, anno salutis m. pc, quo nihil est doctius ac sanctius. 

Speramus autem fore, ut antecessorum exemplo > quo quisque majore 
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studio veritatis ac morum disciplinæ tenebitur , eo promptiüs atque ala- 
criûs hujus Censuræ ac Declarationis tutelam suscipiat, ad gloriam Christi, 
et collegii sacerdotalis unitatem ac dignitatem. 

Omnes verd , quotquot rem theologicam tractant, adhortamur in Do- 
mino, ut omittant adulatricem scientiam , nec mod singulares , verum 
etiam novas quasque fluctuantesque sententias, quæ cupiditatibus faveant, 
vimque et stimulos conscientiæ reclamantis obtundant , aut à sanctüis pa- 
tribus, eisque adhærentium optimorum magistrorum probatissimis decre- 
tis atque sententiis, imd verd ab unius magistri Christi mundum condem- 
nantis et vincentis, præceptis et exemplis , christianorum animos amo- 
veant. Meminerint autem Ecclesiastæ dicentis ! : « Verba sapientium 
» sicut stimuli, et quasi clavi in altum defixi, quæ per magistrorum con- 
» silium data sunt à pastore uno » Quo loco sanctus Hieronymus : 
« Dicit verba sua verba esse sapientium , quæ in similitudinem stimulo- 
» rum corrigant delinquentes, et pigros mortalium gressus aculeo pun- 
» gente commoveant ; sicque sint firma , quasi clavi in altum solidumque 
» defxi : nec auctoritate unius , sed consilio atque consensu magistrorum 
» omnium proferantur. » Subdit : « Simul et hoc notandum est, quod 
» dicantur verba sapientium pungere : non palpare , nec molli manu at- 
» trahere lasciviam : sed errantibus , et, ut suprà diximus , tardis, pœni- 
» tentiæ dolores et vulnus infigere..... Hæc autem et firma sunt, et à 
.» consilio sanctorum data, atque ab uno pastore concessa, et solidà radice 
» fundata sunt. » Datum Meldis, in synodo nostra ordinaria , die primâ 
septembris, anno Domini millésimo septingentesimo primo. Subseripsit. 

Ÿ J. BENIGNUS, Episcopus Meldensis. 

Et infrà : 

De mandato præfati illustrissimi ac reverendissimi Domini mei 
D. Episcopi Meldensis : Royer, Notarius. 


CENSURA ET DECLARATIO 
CONVENTUS GENERALIS CLERI GALLICANI, 


CONGREGATI IN PALATIO REGIO SAN-GERMANO, ANNO M. DCC, 


IN MATERIA FIDEI ET MORUM. 


Religionem christianam fide et moribus constare, dogmatum 
autem tum fidei, tum morum eumdem esse fontem, ac bene vivendi : 
regulam ad ipsum fidei caput pertinere, Ecclesia catholica semper 
intellexit. Nec minüs certum est, illud omnino esse depositum, 
quod à Christo et apostolis episcopi horum successores ad finem 
usque sæculi custodiendum receperunt. Cùm igitur hisce tempori- 

1 Eccles, xrr, 41. 
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bus, fides dogmatum, et regula morum vitæque christianæ, variis 
erroribus impelatur, ac resecta licet mala subinde repullulent : nos 
cardinales, archiepiscopi, et episcopi, permissione regiâ, in pala- 
tio San-Germano congregati, assistentibus aliis ecclesiasticis viris 
nobiscum deputatis, loci nostri memores, atque antecessorum no- 
strorum, in comitiis quoque generalibus, monitis el exemplis per- 
moti, his Ecclesiæ laborantis incommodis occurrere, quantum 
Dominus ex alto concesserit, omni ope decrevimus ; atque unani- 
mitatem nostram tot tantisque dissidiis opponendam duximus, in 
spiritu charitatis, nulli personæ graves, nullis, quoad ratio tem- 
poris sinet, erroribus parcituri. 

Sanè recentissimè, quippe hoc ipso anno M. pcc, prodiit huic 
cœætui dedicatus ‘, et à censore legitimo approbatus liber, quo, 
tractatui, cui titulus : Nodus prædestinationis dissolutus, graves 
notæ inurunlur, Semipelagianismo quoque sæpius imputato. Sed 
cùm interim in præfatione libri (nobis dedicali) quædam occurre- 
rent, quæ constitutionum apostolicarum de quinque famosis pro- 
positionibus infirmarent auctoritatem, hæc et alia ejusmodi variis 
libellis sparsa et ad nos delala, coercenda decrevimus, nec pro- 
batis reliquis quæ in eisdem occurrunt ; neque patimur, ut spes 
ulla cuiquam superesse possit, nostri cœtüs pertrahendi in ullas 
veritati contrarias partes. 

Neque propterea tolerari volumus importunos ac malevolos ho- 
mines, qui viris bonis doctisque et ecclesiasticæ rei studiosis, va- 
gam et invidiosam Jansenismi accusationem inferunt, eo quoque 
nomine, quod morum corruptelas acriter insectentur; cùm nos 
pro candore, et æquitate episcopalis ordinis, neminem pro sus- 
pecto habituri simus, nisi eum qui aut constitutionibus apostolicis 
detrahat, aut aliquam ex damnatis propositionibus tueatar : quod 
etiam ab antecessoribus nostris sæpe sancitum, et regià auctori- 
tate firmatum ?, et ab optimo maximoque pontifice Innocentio XIT, 
applaudente totà Ecclesià, constitutum est *. 

De cardinali verd Cœlestino Sfondrato Nodi dissoluti auctore, 
quid est quod solliciti simus; cùm ad sedem apostolicam atque ad 
optimum verèque sanctissimum pontificem ejus causa delata sit, 
quam et pontifex pro apostolicæ potestatis officio judicandum sus- 
ceperit, et id ipse perscripserit ad quinque è nostris, dato Brevi 
die 6 maïü, sui pontificatûs anno sexto; quo nihil erat optatius? 
Quare et à libro examinando nos abstinere par est; nec interim 

* Augustiana Ecclesiæ Romanæ doctrina : ete. Coloniæ 1700. — ? Ar- 
rêts du conseil d’État des 13 avril 1661, et 28 octobre 1668. — 3 Breve 
6 feb. 1694. Breve 24 nov, 1696, 1697. 
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oblivisci doctrinæ adversüs Semipelagianos à sancto Augustine 
traditæ, quam et Ecclesia Romana suam fecit, et Ecclesiæ Galli- 
canæ jam inde ab initio commendavit. 

Nunc, ut ad aliud fidei caput veniamus, ad moralem scilicet 
theologiam, his postremis temporibus pravâ ingeniorum licentiä 
ac subtilitate corruptam, præmittenda putamus verba felicis me-- 
moriæ Alexandri VII, quibus magno animi sui dolore testatur *, 
complures opiniones christianæ disciplinæ relaxativas, atque ani- 
marum perniciem inferentes, partim antiquatas iterum suscitari, 
partim noviter prodire : et summam illam luxuriantium inge- 
niorum licentiam in dies magis excrescere, per quam in rebus 
ad conscientiam pertinentibus modus opinandi irrepsit alienus 
omnino ab evangelica simplicitate , sanctorumque Patrum do- 
-cirina, et quem si pro recta regula fideles in praxi sequerentur, 
ängens eruptura esset christianæ vitæ corruptela. Quâ sententià 
non mod errores increvisse queritur, verüm etiam, quod caput 
est, adnotari voluit ipsam rei tractandæ rationem eam introdu- 
ctam esse, unde videremus corruptelam morum non modà secutu- 
ram, verüm etiam facto velut impetu irrupturam, quam vix cohi- 
bere possimus. 

Neque verd satis fuit sanctissimo pontifici novam hanc metho- 
dum ludificandæ conscientiæ et involvendæ veritaüis, hoc est 
ipsum mali detexisse fontem : sed exitiabilis doctrinæ rivulos in- 
sectatus, complures propositiones, wé minimüm tanquam scan- 
dalosas (non probatis aliis quæ occurrere possent), sub intermi- 
natione divini judicii, atque excommunicationis pœna, à qua 
nemo posset, præterquam in articulo mortis, nisi à Romano 
pontifice absolvi, damnawit et prohibuit *. Quod salubre opus In- 
nocentius XI pro sua pietate prosecutus, plures alias parique 
doctrinæ ac diligentiæ laude selectas (nec probatis cæteris) sub 
lisdem pœnis damnavit et prohibuit « dumque eas omnes, ut mi- 
nimüm tanquam scandalosas, et in praxi perniciosas, damnan- 
das statuit et decrevit *, non tantüum à libris ac prædicatione, sed 
ab omnietiam vita christiana proeul amandas judicavit. 

Atque utinam sanctissimi pontifices decretorum formulis antiquo 
ac nosiro usu receptis, quæque ad universas Ecclesias pertine- 
rent, infandam doctrinam proscripsissent : sed dum expectamus, 
fore ut tantum opus more majorum et canonico ordine perficiant : 
Nos interim cardinales, archiepiscopi et episcopi in unum congre- 
gati, ne dirum virus serperet, has propositiones à prædictis pon- 


1 Decr. Alex. VIT. 24 sept. 1665, in præf. — 2 24 sept. 1665, et 18 
marti 1666 in fine. — 3 Decret.. Tnnoc, XI, 2 mart. 1679. 
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üficibus, uti memoravimus, applaudente toto orbe christiano con- 
demnatas, earum præcipuis expressè adnotatis, primüm ut magis | 
in promptu essent, ad certa capita redigendas ; tùm censoriè no- 
tandas, et ad ampliorem cleri et christianæ plebis informalionem, 
suis quasque censuris configendas esse duximus. 

Sed enim incredibile dictu est, ex pessimis principiis, totà licet 
Ecclesiâ reluctante, quanta malorum incrementa pervenerint ; 
subtilioribus ingeniis in id unum intentis, ut ed quisque se vel 
maximè theologum videri velit, quo plara ejusmodi inventa in pro- 
babilitatis auctoritatem adduxerit, Verùm hæc constabilire, aut per 
eam speciem mentes infirmorum in falsam et noxiam securitatem 
inducere, nihil est aliud quàm animas.perdere, ac doctrinas et 
mandata hominum ‘, vanasque traditiones, exemplo Pharisæo- 
rum, divini mandati loco obtrudere. Quare tot errorum experientià 
victi, necesse habuimus ipsam malorum radicem exscindere, eam 
scilicet opinandi rationem, quæ ignota SS. Patribus, tanta de re- 
bus maximis dissidia peperit, ut iisdem in parochiis, üisdem in 
templis passim cerneremus ab aliis teneri et ligari, quæ ab als 
solverentur, ac plebem christianam in varia atque incerta dis- 
cerpi, nec scire quibus credat ; magno dedecore ecclesiasticæ aucto- 
ritatis, magnâque apertà januà ad salutis incuriam et indifferen- 
tiam, quam vincere non episcopi singulares, sed sola episcopalis 
unanimitas et auctoritas possit, dicente Apostolo : Obsecro vos, 
fratres.… ut idipsum dicatis omnes, et non sint in vobis schi- 
smata ?. Sequuntur autem damnalæ propositiones, nec probatis 
aliis propositionibus aut erroribus, quos pro angustia temporis 
prætermisimus. 


CENSURA PROPOSITIONUM. 


L. De observandis Innocentii X et Alexandri VII Constitutionibus circa quinque 
propositiones damnalas. 

1. Jam tandem Ecclesiæ et regnorum principes ex hoc clarissimo argu- 
mento agnoscant, phantasma Jansenismi quæsitum ubique , sed nusquam 
repertum , præterquam in laboranti quorumdam phantasia. Præfat. libri 
cuititulus : Augustiniana Ecclesiæ Rom. doctrina, etc. 

2. Constitutione Innocenti X nihil aliud actum , quäm ut renovaren- 
tur , atque-exacerbarentur disputationes…. In eamdem viam pertractus 
est Alexander VIT, ut homo ab hominibus facilè impellendus in eas res, 


z Matth. xv. 9. — 2 I, Comnth. r. 10. 
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quæ parum ejus officio convenirent.….. Innocentius quoque XIT cum ex 
officio teneretur elaram proferre sententiam , generalibus æquivocisque 
verbis adhibitis, dat locum existimandi , se non ausum esse clariüs loqui , 
tanquam errare metuentem ;..... atque illud , ir sensu obvio, ejusdem 
pontificis, magis adhuc generale est et vagum, quäm verba Alexandri VII, 
in sensu à Jansenio intento..…. Episcopi denique Gallicani libertates Ec- 
clesiæ Gallicanæ sub earum asserendarum specie labefactarunt, super 
recipieuda constitutione Innocenti X contra Jansenium. 

3. Aliquam huic malo medicinam attulisse videbatur Innocentius XIX 
in Brevi suo 6 feb. 1694... Vertm mitigationem illam præsumptam non 
parum extenuavit Brevi 24 novembr. 1696 , ubi pontifex disertè negat, 
constitutionem aut formularium Alexandri VII Brevi suo alterata aut 
reformata..……. in aliqua minima ejus parte... Nec placet eorum opinio, 
quæ ex ipso primo Brevi @ feb. 1694 edito, aliquid mitigationis circa 
factum tentavit exculpere.….…… sed et nihilo majorem in quæstione juris 
progressum factum esse, jam quoque convenit ostendere. 

4. Circa condemnationem Æuguslini Jansenïi, opus esset collatione 
regulari habità, vel coram judicibus à Romano pontifice, vel à rege 
datis..…. Nondum omnes interierunt qui sciunt deliberationes (de Janse- 
niano negotio) quas nunc episcopi ut regulas suarum hodiernarum deli- 
berationum (circa novum Quietismum ) sumunt, cleri Gallicani æterntm 
fore propudia. 

CENSURA. — Hæ quatuor propositiones, quibus inquieti ho- 
mines Innocenti X et Alexandri VII Constitutiones, Innocenti 
quoque XII Brevia æquissima, et ab omnibus approbata apertè 
contemnunt, episcopos Gallicanos rebus judicatis adhærentes in- 
cessunt maledictis, et causam hanc de integro retractari postulant, 
tanquam tot Constitutionibus apostolicis, etiam accedente Eccle- 
siarum consensione, causa nondunm finita fuerit : falsæ sunt, teme- 
rariæ, scandalosæ, contumeliosæ in clerum Gallicanum, summos 
pontifices, et in universam Ecclesiam, schismaticæ, et erroribus 


condemnatis faventes. 
11. De gralia. 


5. Axioma illud theologicum , facienti quod in se est Deus non dene- 
gat gratiam, non solùm verissimum est, atque doctrinæ Scripturæ , con- 
cilorum, et Patrum maximè consentaneum : verm etiam per illud 
significatur obligatio , quam Deus habet dandi gratiam facienti quod in se 
est, nec solüm facienti quod est ex se viribus gratiæ ; sed etiam illi, qui 
cm non habeat gratiam, FAGIT QUOD EST IN SE VIRIBUS NATURÆ. 

6. Quia tamen opera viribus solius naturæ elicita omnino sterilia sunt, 
atque incapacia merendi dona intrinsecè et theologicè supernaturalia : 
ideo dicimus obligationem, quam Deus habet conferendi gratiam facienti 
quod est in se viribus naturæ, seu viribus gratiæ purè naturalis, sive non 
theologicè supernaturalis , non oriri ex bonitate talium operum , aut ex 
ullo merito sive condigno, sive congruo , quod insit in illis operibus in 
ordine ad gratiam , sed xx Paco inter Christum fidejussorem nostrum et 
Patrem inito, ad gratiam hominibus conferendam propter Christi merita ; 
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respiciendo ea naturalia opera ut purum terminum, non ut meritum ullum 
aut rigorosam conditionem. : 

CENSURA. Hæ duæ propositiones, quâ parte, causam discer- 
nendi inter justos et non justos, in opera merè naturalia referunt, 
Semipelagianismum instaurant, mutatis tantam vocibus. Pactum 
autem quod inter Deum et Christum asseritur, commentum est te- 
merarium, erroneum, nec solüm tacente, sed etiam adversante 
Scripturâ et SS. Patrum traditione prolatum. 


UT, De virtutibus theologicis. — De fide. 


1. Homo nullo unquam vitæ suæ tempore tenetur elicere actum fidei, 
-spei, et charitatis, ex vi præceptorum divinorum ad eas virtutes perti- 
nentium. 4 4/ex. VII. 

8. Satis est actum fidei semel in vita elicere, 17 Zanoc. XI. 


CENSURA. — Hæ duæ propositiones sunt scandalosæ , in 
praxi perniciosæ, erroneæ, fidei et Evangeli oblivionem inducunt. 

9. Assensus fidei supernaturalis et utilis ad salutem, stat cum notitia 
solum probabili revelationis, imo cum formidine, quà quis formidet , ne 
non sit locutus Deus. 21 Znnoc. 


CENSURA. — Hæc propositio scandalosa est, perniciosa, et 
apostolicam fidei definitionem ! evertit. 
De fidei professione. 
10. Si à potestate publica quis interrogetur , fidem ingenuè confiteri , 


ut Deo, et fidei gloriosum consulo ; tacere , ut peccaminosum per se non 
damno. 18 Znnoc, 


CENSURA. — Hæc propositio scandalosa est, præceptis evan- 
gelicis et apostolicis apertè contraria, et hæretica. 


De motivis credibililatis. 


41. Religio christiana est evidenter credibilis ; nam evidens est pru- 
dentem esse, quisquis eam amplexatur : non evidenter vera : nam aut 
obscurè docet, aut quæ docet obscura sunt. Imô qui aiunt religionem 
christianam esse evidenter veram , fateantur necesse est falsam evidenter 
esse. Infer hinc evidens non esse : 4° Quod existat nune in terris aliqua 
vera religio : unde enim habes, non omnem carnem corrupisse via 
suam ? 2 Quod omnium quæ in terris existunt veræ simillima sit chri- 
stiana : an enim terras omnes aut peragrasti, aut peragratas ab aliis esse 
nosti ? 3° Quod et apostolis et dæmonibus manifesta fuerit divinitas Christi ; 
id enim si doces, docere te oportet Christum manifestè Deum esse. 
40 Quod afllante Deo fusa sint prophetarum oracula ; quid enim mihi 
opponas, si vel negem illa fuisse vera vaticinia, vel affirmem fuisse con- 
jecturas ? 5° Quod vera fuerint, quæ à Christo edita fuisse commemo- 
rantur miracula, quanquam negare hæc nemo prudenter potest. 


CENSURA. — Doctrina hâc proposilione contenta, impia est, 
blasphema, erronea, et inimicis christianæ religionis favet. 
Li à 125) ces D LE 
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42. Evidens non est evidentià morali, propriè dictà , et physicà , reli- 
gionem catholicam esse veram. 6 
CENSURA. — Hæc propositio doctrinam superiori proposi- 
tioni‘consentaneam continens, temeraria est, et in errorem indu- 


Cens. 
De rebus explicité fide credendis. 


43. Non nisi fides unius Dei necessaria videtur necessitate med, non 
autem explicita remuneratoris. 22 Znroc. cr 

44. Fides latè dicta ex testimonio creaturarum similive motivo ad ju- 
süficationem sufhcit, 23 Znnoc. 

45. Absolutionis capax ex homo quanitumvis laboret ignorantià myste- 
riorum fidei, et etiamsi per negligentiam etiam culpabilem nesciat myste- 
rium sanctissimæ Trinitatis, et incarnationis Domini nostri Jesu Christi. 
64 Innoc. Cens. Lovan. 1653. Prop. 11. s 


CENSURA. — Hæ tres propositiones in Deum remuneratorem, 
et in Christi mediatoris nomen ‘ contumeliosæ sunt, erroneæ, et 


hæreticæ. 
IV. De Dei dilectione." 


46. Sufficit ut actus moralis tendat in finem ultimum interpretativè : 
hunc homo non tenetur amare , neque in principio, neque in decursu viæ 
suæ moralis. Decretum Alex. VIII. 24 Aug. 1690. 

CENSURA. — Hæc propositio est hæretica. 

47. An peccet mortaliter qui actum dilectionis Dei semel tantüm in vita 
eliceret , condemnare non audemus. 5 Zanoc. 

18. Probabile est, ne singulis quidem rigorosè quinquenniis , per se 
obligare præceptum charitatis erga Deum. 6 Zanoc. 

19. Tunc solum obligat, quando tenemur justificari, et non habemus 
aliam viam, quà justificari possimus. 7 Zrnoc. 

20. Præceptum amoris Dei per se tanthm obligat in articulo mortis. 

21. Præceptum affirmativum amoris Dei et proximi non est speciale, 


sed generale , cui per aliorum præceptorum adimpletionem satisfit. Cer- 
sura Guimen. Edit. Paris. 1665, pag. 6. 


CENSURA. — Hæ propositiones sunt scandalosæ, perniciosæ, 
piarum aurium offensivæ, erroneæ, impiæ, primum et summum 
mandatum irritum faciunt, atque evangelicæ legis spiritum extin- 
guunt. 

Y. De proximi dilectione. 
22, Non tenemur proximum diligere actu interno et formali..….. Præ- 


cepto proximum diligendi satisfacere possumus per solos actus externos. 
Innoc. 10 et 41. 

23. Si cum debita moderatione facias , potes absque peccato mortali, 
de vita alicujus tristari, et de illius morte naturali gaudere , illam ineff- 
caci aflectu petere et desiderare , non quidem ex displicentia personæ ; 
sed ob aliquod temporale emolumentum. 13 Zanoc. 


1 Hebr, xr, 6. Actor, 1v. 12. 
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24. Licitum est absoluto desiderio cupere mortem patris , non quidem 
ut malum patris, sed ut bonum cupientis , quia nimirum ei obventura est 
pinguis hæreditas, 14 Znnoc. . 

. 24. Injuriarum condonatio commendatur nobis ut quid perfectius, 
sicut commendatur virginitas præ conjugio. 

CENSURA. — Harum propositionum doctrina scandalosa et 
perniciosa est, piarum aurium offensiva, et secundo charitatis 
præcepto contraria, respectivè hærelica, et omnem vel in ipsis 
parentibus et liberis humanitatis sensum extinguens. 

d VI. De festis. 

26. Præceptum servandi festa non obligat sub mortali, seposito scan- 
dalo, si absit contemptuas. 52 Znnoc. Cens. Lovar. 1653. Prop. 8. 

CENSURA. — Hæc propositio est scandalosa, ad violandas 
Jeges tum civiles, tum ecclesiasticas, vel etiam apostolicas viam 
aperit, ac proinde superiorum auctoritate prohibenda, 

VIL. De homicidio. 

27. Licitum est filio gaudere de parricidio parentis à se in ebrietate 
perpetrato, propter ingentes divitias inde ex hæreditate consecutas. 
45 Znnoc. 

CENSURA. — Hæc propositio est falsa, scandalosa, execranda, 
pietati erga parentes contraria, viam crudelitati et avaritiæ ape- 
riens. 

98. Est licitum religioso vel clerico, calumniatorem gravia crimina de 
se vel de sua religione spargere minantem occidere , quando alius modus 
defendendi non suppetit, uti suppetere non videtur, si calumniator sit 
paratus vel ipsi religioso , vel ejus religioni, publicè et coram gravissimis 
viris prædicta impingere , nisi occidatur. 17 Alex. Cens. Loyan. 1653. 
Prop. 1. 

29. Licet interficere falsum accusatorem, falsos testes , ac etiam judi- 
cem, à quo iniqua certo imminet sententia, si alià vià non potest inno- 
cens damnum evitare. 18 Alex. Cens. Loyan. 1657. Prop. 5. 

CENSURA. — Hæ duæ propositiones sunt scandalosæ, erro- 
neæ; Decalogo apertè repugnant, cædibus patrocinantur, et ma- 
gistratibus, ipsique humanæ societati perniciem intentant. 

80. Non peccat maritus occidens proprià auctoritate uxorem in adul- 
terio deprehensam. 19 4lexand. 

CENSURA. — Hæc propositio est erronea, crudelitatem, pri- 


vatamque vindictam approbat. 

31. Fas est viro honorato occidere invasorem qui nititur calumniam in- 
ferre, si aliter hæc ignominia vitari nequit : idem quoque dicendum, si quis 
impingat alapam vel fuste percutiat, et post impactam alapam vel 1ctum 
fustis fugiat. 30 Znnoc. Cens. Lovan. 1657. Prop. 4. 

CENSURA.— Hæc propositio est scandalosa, erronea, mundano 


honori servit, ultionem et homicidia excusat. 
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32. Licet procurare abortum ante animationem fœtüs, ne puellla de- 
prehensa gravida occidatur, aut infametur. 34 Zanoc. Cens. Lovan, 1657. 
Prop. 9. . 

83. Videtur probabile omnem fœtum, quandiu im utero est, carere 
animä rationali, et tunc primüm incipere eamdem habere eùm paritur ; 
ac consequenter dicendum, in nullo abortu homicidium committi. 35 
Innoc. Cens. Lovan. 1657. Prop. 6. 


CENSURA. — Hæ propositiones sunt scandalosæ, erroneæ, in- 
fandis homicidiis et parricidiis procurandis aptæ : homicidit enim 
festinatio est prohibere nasci; nec refert natam quis eripiat ani- 
mam, an nascentem disturbet'. 


34. Regulariter occidere possum furem pro conservatione unius aurei. 
31 Znnoc. ! k 

35. Licitum est tam hæredi quàm legatario, contra injustè impedien- 
tem, ne vel hæreditas adeatur, vel legata solvantur, se taliter defendere 
(defensione occisivà) ; sieut et jus habenti in cathedram vel præbendam, 
contra eorum possessionem injuste impedientem. 

36. Non solùm vitam, sed etiam bona temporalia, quorum jactura 
esset damnum gravissimum, licitum est defensione occisivà defendere..…. 
Fatemur rariüs licitum esse ecclesiasticis.. Si tamen aliquando futurum 
contingat tale malum (id est gravissimum damnum), etiam ipsis licitum 
erit bona ista cum occisione furis defendere. 33 Znnoc. Cens. Loan. 
1653. Prop. 13. 

CENSURA. — Hæ propositiones legi Dei et ordini charitatis di- 
vinitus instituto* contrariæ sunt, perniciosæ et erroneæ. 

37. Quandoquis decrevit te occidere, et hoc alicui manifestavit, sed non- 
dum cæpit id exequi, potes eum prævenire (occidendo) si aliter non potes 
effugere : ut si maritus pugionem habeat sub cervicali ad occidendam 
noctu conjugem; si quis venenum tibi propinandum paraverit ; si rex 
unus adversüs alium elassem adornarit. 

38. Si arma quidem necdum paravit, sed habet tantum decretum fir- 
mum et efficax te occidendi, quod tibi vel revelatione divinä, vel manifesta- 
tione confidenter amicis factà innotescat, potes prævenire ; quia per istud 
decretum etsi purè internum, sufficienter censetur esse aggressor. 

CENSURA. — Doctrina his duabus propositionibus contenta, 
juri naturali, divino, positivo, et gentium contraria est, nefandis 
cædibus et fanatismo viam sternens, societatis humanæ perturba- 
tiva, regibus quoque præsentissimum periculum creat. 

39. Ubi est scripta expressa permissio à Deo, ut reges et respublicæ 
possint interficere reos ? Au est in Scriptura ? an in traditione? Estne fidéi 
arüculus ? Si solo lumine naturali eo ducimur, patere ut ex eodem lumine 
naturali judicemus, quid cuique privato liceat in occidendo aggressore 
non solàm vitæ, verüm etiam honoris et rei. 

CENSURA.— Doctrina hâc propositione contenta et illata, scan- 
dalosa est, erronea et hæretica, regibus et rebuspublicis injuriosa, 


* Tertull, Apolog. e. 9. — 2 Exod. xx1r. 9, 3. 
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vanis ratiocimis et regulis vitam hominum et morum decreta subji- 
ciens. 
VIII. De duello. « 

40. Vir equestris ad duellum provocatus potest illud acceptare, ne ti- 
miditatis notam apud alios incurrat, 2 Alex, Cens. Loran. 1653. Prop. 
45. Cens. Guimen. pag. 5. 

41. Potest etiam duellum offerre, si non aliter honori consulere possit. 

CENSURA. — Doctrina his propositionibus contenta, falsa est, 
scandalosa, contraria juri divino et humano, tam ecclesiastico quàm 
civil, imo et natural. 

IX. Circa castilatem. 

42. Tam clarum videtur fornicationem secundüm se nullam involvere 
malitiam, et solùm esse malam, quia interdicta, ut contrarium omuino 
rationi dissonum videatur. 48 Znnoc. 

43. Copula cum conjugata, consentiente marito, non est adulterium, 
adeoque suficit in confessione dicere, se esse fornicatum. 30 Znnoc. Cens. 
Lovan. 1653. Prop. 3. 

CENSURA.— Doctrina his propositionibus contenta, scandalosa 
est, perniciosa , castarum et piarunr aurium offensiva et erronea. 

44. Inhac vi et metu infamiæ mortisque, poterat Susanna dicere : 
Non consentio actui, sed patiar et tacebo, ne me infametis, et adigatis ad 
mortem..….. Forte Susanna id vel non sciebat vel non cogitabat : sic enim 
honestæ castæque virgines putant se esse reas, seque consensisse lenoni- 
bus, si non elamore, manibus totisque viribus resistant... Potuisset Su- 
sanna in tanto periculo infamiæ et mortis, negative se habere, ac permit- 
tere in se eorum libidinem, modo interno actu in eam non consensisset, 
sed eam detestata et execrata fuisset ; quia majus bonum est vita et fama, 
quàm pudicitia ; unde hance pro illa exponere licet. 


CENSURA. — Hæc propositio temeraria est, scandalosa, casta- 

rum aurium offensiva, erronea, et legi Dei contraria'. 
X. De furlo, turpi lucro, et judicum corruptelis. 

45. Permissum est furari non solüm in extrema necessitate, sed etiar 
in gravi. 36 Znnoc. Cens. Lovan. 1657. Prop. 8. Cens. Guimen. p.19. 

CENSURA. — Hæc propositio, quatenus furtum permittit in 
gravi necessitate, falsa est, temeraria, et reipublicæ perniciosa. 

46. Famuli et famulæ domesticæ possunt occultè heris suis surripere 
ad compensandam operam suam, quam majorem judicant salario quod re- 
cipiunt. 37 Zrnoc. Cens. Lovar. 1657. Prop. 9. 

CENSURA. — Hæc propositio falsa est, furtis viam aperit, et 
famulorum fidem labefactat. 

41. Potest uxor viro surripere pecuniam, etiam ad ludendum, si mu- 
lier talis sit conditionis, ut ludus honestus pari loco cum alimentis ac victu 
habeatur. Fic. Gen. Paris Cens. Apol. p. 18. 


x Deut. xxnr. 23, 24, 25, 26, 27. 
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CENSURA. — Hæc propositio temeraria est, scandalosa, et fa- 
miliarum pacem perturbat. Quod autem de ludo alimentis æquipa- 
rando additur, furti iniquitati pessimas fallendi artes adjungit; et in 
vitam humanam necessitates inducit à christiana simplicitate et ho- 
nestate abhorrentes. | 

48. Non tenetur quis sub pœna peccati mortalis restituere. quod abla- 
tum est per pauca furta, quantumeumque sit magna summa totalis. 88 
Innoc. Cens. Lovan. 1653. Prop. 16. d 

CENSURA. — Hæc propositio est falsa, perniciosa et furta 
etiam gravia approbat. 

49. Qui alium movet aut inducit ad inferendum grave damnum tertio, 
non tenetur ad restitutinnem istius damni illati. 39 Znnoc. Cens. Lovan. 
4657. Prop. 12. 4 se ù s 

50. Etiamsi donatario perspectum sit bona sibt donata à quopiam, ed 
mente ut creditores frustretur, non tenetur restituere, nisi eam donatio- 
nem suaserit, vel ad eam induxerit. Vic. Gen. Paris. Cens. p. 16. 


CENSURA. — Hæ propositiones falsæ sunt, temerariæ, fraudi- 
bus et dolis patrocinantur, et justitiæ regulis repugnant. 


51. Incantatores, aliüque ejusmodi deceptores (magi, astrologiæ judi- 
ciariæ professores, arioli, conjectores) ex pessimis quibusque artibus 
captantes lucrum, licitè servare possunt bona his medis acquisita. 26 
Alex. Cens. Lovan. 1657. Prop. 11. 


CENSURA. — Hæc propositio intellecta de prædictis falsis ac 
deceptoriis artibus, falsa est, temeraria, fovendis fallaciis etiam 
diabolicis idonea. 


52. Quando litigantes habent pro se opiniones æquè probabiles, po- 
test judex pecuniam accipere pro ferenda sententia in favorem unius præ 
alio. 

53. Possunt judices accipere munera à litigantibus, nec tenentur quæ 
acceperint ad pronuntiandam sententiam injustam. Vic. Paris, Cens. p. 
13. Senon. p. 14. num. 10 et 11. 


CENSURA. — Hæ propositiones falsæ sunt, perniciosæ, verbo 
Dei contrariæ, et judicum corruptelas inducunt. 


XI. De usura. 


54. Contractus Mohatra (id est, ille contractus quo à mercatore res 
majore pretio ad certum tempus solvendo distrahuntur, ac statim ab 
eodem, stante. eo contracti, minore pretio, præsente pecuri& redimunr= 
tur) licitus est etiam respectu ejusdem personæ, et cum contractu retro- 
venditionis præviè inito, cum intentione lucri. 40 Znnoc. Cens. Lovan. 
1657. Prop. 14. Cens. Vic. Gen. Paris. p. 13, 14et seq. Cens. Apol. 
Fac. Paris. 1658. p. 15. Cens. Guimen. 

55. Cüm numerata pecunia pretiosior sit numerandà, et nullus sit, qui 
non majoris faciat pecuniam præsentem quäm futuram, potest creditor 
aliquid ultra sortem à mutuatario exigere, et eo titulo ab usura excusari. 
41 Znnoc. Cens. præd. = 
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56. Usura non est, dum ultra sortem aliquid exigitur tanquam ex be- 
nevolentia et gratitudine debitum, sed solùm si exigatur tanquam ex ju- 
stitia debitum. 42 Znnoc. Præd. Cens. Lovan. 1657. Prop. 13. 

57. Licitum est mutuanti aliquid ultra sortem exigere, si se obliget ad 
non repetendam sortem usque ad certum tempus. 42 4/ex. Præd. Cens. 
et Bülurie. 1659. tit. 7. 

58. Tam licet ex alienatione per aliquot annos censum annuum exigere, 
quàm licet exigere censum perpetuum ex alienatione perpetua. 

.CENSURA. — Hæ propositiones, in quibus mutato tantûm mu- 
tui et usuræ nomine, licet res eddem recidat, per falsas venditiones 
et alienationes, simulatasque societates, aliasque ejusmodi artes et 
fraudes, vis divinæ legis eluditur ; doctrinam continent falsam, 
scandalosam, cavillatoriam, in praxi perniciosam, palliativam usu- 
rarum, verbo Dei scripto ac non scripto contrariam, jam à clero 
Gallicano reprobatam, conciliorum ac pontificum decretis sæpe 
damnatam. 

59. Usura etsi esset prohibita Judæis, non tamen Christianis, lege ve- 
teri in judicialibus præceptis abolità per Christum. 

_CENSURA. — Hæc propositio verbo Dei contraria est , noyvæ 
legis perfectionem, et gentium omnium in Christo adunatarum fra- 


ternitatem tollit. 
XII. De falso testimonio, mendacio, el perjurio. 


60. Cum causa licitum est jurare sine animo jurandi, sive res sit levis, 
sive sit gravis. 25 Zrnoc. 

61. Qui jurandi intentionem non habet, licet falsd juret, non pejerat, 
etsi alio crimime tenetur, puta mendacü alicujus. 

62. Qui jurat cum intentione non se. obligandi , non obligatur ex vi 
juramenti. 

CENSURA. — Hæ propositiones sunt temerariæ, scandalosæ, 
perniciosæ, bonæ fidei illudentes, et Decalogo contrariæ. 

63. Si quis vel solus, vel coram aliis, sive interrogatus, sive proprià 
sponte, sive recreationis causä, sive quocumque alio fine juret se non 
fecisse  aliquid, quod reverà fecit, mtelligendo intra se aliquid aliud quod 
non. fecit, vel aliam viam ab ea, in qua fecit, vel quodvis aliud additum 
verum, reverà non mentitur, nec est perjurus. 26 Znnoc. Cens. Lovan. 


4633. Prop. 5. k À KaN 
63. Causa justa utendi his amphibologiis est, quoties id necessarium, 


aut utile ad salutem corporis, honorem, res familiares tuendas , vel ad 
quamlibet alium virtutis actum ; ita ut veritatis occultatio censeatur tune 


expediens ac studiosa. 27 Zanoc. 

CENSURA. — Hæ propositiones temerariæ sunt, scandalosæ, 
perniciosæ, illusoriæ, erroneæ ; mendaciis, fraudibus, et perjuriis 
viam aperiunt, et sacris Scripturis adversantur. 


1 Procès-verbal du clergé en 1657, p. 1268. 


600 S CENSURA 


65. Qui mediante commendatione, vel munere, ad magistratum vel 
officium publienm promotus est, poterit cum restrictione mentali præstare 
juramentum, quod de mandato regis à similibus solet exigi, non habito 
respectu ad intentionem exigentis; quia non tenetur fateri crimen occul- 
tum. 28 Znnoc. Cens. Lovan. 1657. Prop. 19. 

CENSURA. — Hæc propositio scandalosa est, perniciosa, pa- 
trocinatur humanæ ambitioni, perjuria excusat, publicæ potestati 
contra Dei mandatum adversatur. 

66. Patriarchæ et prophetæ, angeli, ipse Christus, nedum viri justi et 
sancti, æquivocationibus, sive amphibologiüis, et restrictionibus mentali- 
bus usi sunt. 

CENSURA. — Hæc propositio scandalosa est, temeraria : my- 
sticè, parabolicè, sive œconomicè ad insinuandam altiùs veritatem 
dicta, vel tacita, cum vulgaribus gestis confundit : SS. Patrum acta 
ludibrio vertit, ipsis etiam angelis injuriosa, erga Christum contu- 
meliosa et impia. Ê 
XII. De calumnia. 


67. Probabile est non peccare mortaliter, qui imponit falsum crimen 
alicui, ut suam justitiam et honorem defendat ; et, si hoc non sit proba- 
bile, vix ulla erit opinio probabilis in theologia. 44 Znnoc, Cens. Præd. 
Apolog. Lovan. 1657. Prop. 3. 

CENSURA. — Hujus propositionis doctrina falsa est, temeraria, 
scandalosa , erronea, spatiosam calumniatoribus et impostoribus 
portam aperit, et clarè detegit, quàm nefaria placita probabilitatis 
nomine inducantur. 

XIV. De adjuvantibus ad flagitia. 


68. Famulus, qui submissis humeris scienter adjuvat herum suum 
ascendere per fenestras ad stuprandam virginem, et multoties eidem sub- 
servit deferendo scalam, aperiendo januam, aut quid simile cooperando, 
non peccat mortaliter, si id faciat metu notabilis detrimenti, puta ne à 
domino malè tractetur, ne torvis oculis aspiciatur, ne domo expellatur. 
31 Zanoc. Cens. Ficar. Gener. Paris. adversus Apol. pag. 15. 


CENSURA.— Hæc proposilio scandalosa est, perniciosa, verbis 
dominicis et apostolicis apertè contraria, et hæretica. Quam enim 
dabit homo commutationem pro anima sua'? et, Digni sunt morte, 
non solivm qui ea faciunt, sed etiam qui consentiunt facientibus?. 


XV. De simonia, el benefciis conferendis. 


69. Non est contra justitiam beneficia ecclesiastica non conferre gratis, 
quia collator conferens illa beneficia ecclesiastica, pecuniä interveniente, 
non exigit illam pre collatione beneficii, sed veluti pro emolumento tem- 


porali, quod tibi conferre non tenebatur. 22 4er, Cens. Præd. Apol. et 
Guim, pag. 1. 


1 Matth. xvi. 26. — ? Rom. 1, 39. 
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70. Dare temporale pro spirituali non est simonia, quando temporale 
non datur tanquam pretium, sed duntaxat tanquam motivum conferendi, 
vel efficiendi spirituale ; vel etiam quando temporale fit solùm gratuita 
compensatio pro spirituali, aut è contrario. 43 Znnoc. Cens. Lovan. 
4657. Prop. 15. 


. 74: Et id quoque locum habet, etiamsi temporale sit principale mo- 
tivum dandi spirituale, imÔ etiamsi sit finis ipsius rei spiritualis, sie ut 
illud pluris æstimetur, quàm res spiritualis. 46 Zrnoc, et prædicta Cen- 
sura. 

CENSURA. — Hæ propositiones temerariæ sunt, scandalosæ, 
perniciosæ, erroneæ ; hæresim simoniacam, sacrâ Scripturä, ca- 
nonibus et pontificiis constitutionibus reprobatam, mutato tantüm 
nomine per fallacem mentis sive intentionis directionem inducunt. 

72. Cüm dixit concilium Tridentinum, eos alienis peccatis communi- 
cantes mortaliter peccare, qui non, quos digniores et Ecclesiæ magis 
utiles ipsi judicaverint, ad ecclesias promovent : concilium, vel primd 
videtur per hoc, digniores, non aliud significare velle nisi dignitatem 
eligendorum, sumpto comparativo pro positivo : vel secundô, locutione 
mins proprià, ponit dégniores, ut excludat indignos, non verd dignos : 
vel tantüm loquitur tertio, quando fit concursus. 47 Znnoc. Conc. Trid. 
Sess. 24. cap. 1 de Refor. 

CENSURA. — Hæc propositio concilio Tridentino contraria est, 
Ecclesiæ utilitati, ac saluti animarum, quæ à pastorum delectu 
præcipuè pendet, adversatur. 

XVI. De Missæ sacrificio, et sacra communione. 


73. Satisfacit præcepto Ecclesiæ de audiendo sacro, qui duas ejus par- 
tes, imo quatuor, simul à diversis celébrantibus audit. 53 Znnoc. Cens. 
Lovan. 1637. Prop. 17. et Senon. pag. 19. 

CENSURA. — Hæc propositio absurda est, scandalosa, illuso- 
ria, communique christianorum sensui repugnat. 

74. Eidem præcepto satisfit per reverentiam exteriorem tantüm, anime 
licet voluntarié in aliena, imo et prava cogitatione delixo. Cens. Pic. 
Gen. Paris, pag. 18 et 19. : ; 

75. Præcepto communionis annuæ satisfit per sacrilegam corporis Do- 
mini manducationem. 55 Zznoc. 

CENSURA.— Doctrina his duabus propositionibus contenta, 
temeraria est, scandalosa, erronea, impielati el sacrilegio favet, 
et præceptis Ecclesiæ illudit. 

. 76. Frequens confessio et communio, etiam in his qui gentiliter vivuut, 
est nota prædestinationis. 56 Z#noc. 

CENSURA. — Hæc propositio temeraria est, scandalosa, erro- 
nea, impia, et sacris litteris contraria. 

XYII, De Missa parochiali. 
77. Nullus in foro conscientiæ parochie suæ interesse tenetur, nec ad 


Bossuzrt, t. 11. 26 
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annuam confessionem, nec ad Missas parochiales, nec ad audiendum 
verbum Dei, divinam legem, fidei rudimenta, morumque doctrinam, quæ 
ibi in catechesibus annuntiantur, et docentur. Prop. 4 inter sex damna- 
tas in Comitis generalibus Cleri Gallicani an. 1656, pag. 412 du Pro- 
cès-Verbal. 

78. Talem legem in hac materia, nec episcopi, nec concilia provincia- 
rum nec nationum sancire ; nec delinquentes aliquibus pœnis, aut eccle- 
siasticis censuris mulctare possunt. Prop. 8 ex sex præd. 

79. Plebs virtute concilii Tridentini cogi non potest censuris et pœnis 
ecclesiasticis, ut eat ad suam parochiam diebus dominicis ad audiendam 
missam (parochialem scilicet). 

CENSURA. — Harum propositionum doctrina falsa est, teme- 
raria, scandalosa, jam à clero Gallicano graviter condemnata, sa- 
cris canonibus, concilio Tridentino’, et apostolicæ traditioni con- 
traria, dicente Apostolo : non deserentes collectionem nostram , 
sicut consuetudinis est quibusdam*. 


; XVIII. Circa confessionem sacramentalem. 


80. Peccata in confessione omissa seu oblita ob instans periculum vitæ, 
aut ob aliam causam, non tenemur in sequenti confessione exprimere. 
11 Alex. 

CENSURA. — Hæc propositio est temeraria, erronea, et con- 
fessionis integritati derogat. 

81. Qui facit confessionem voluntariè nullam, satisfacit præcepto Ec- 
clesiæ. 14 Alex. = 

CENSURA. — Hæc propositio temeraria est, erronea, sacrile- 
gio favet, et præceptis Ecclesiæ illudit. 

82. Mandatum concilii Tridentini factum sacerdoti sacrificanti ex ne- 
cessitate cum peccato mortali, confitendi quamprimüm, est consilium non 
præceptum..... Illa particula , quamprimüm, intelligitur , cùm sacerdos 
suo tempore confitebitur. Alex. 38, 39. Sess. xur, cap. 47. 

CENSURA. — Hæc propositio est falsa, perniciosa, apertum 
concilii Tridentimi decretum intervertit. | 

83. Non tenemur confessario interroganti fateri peccati alicujus consue- 
tudinem. 58 Zrnoc. \ : 

84. Licet sacramentaliter absolvere dimidiatè tantüm confessos., ra- 
tione magni concursûs pœnitentium, qualis v. g. potest contingere in die 
magnæ alicujus festivitatis, aut indulgentiæ. 59 Znnoc. Cens. Lovan. 
1653. Propos. 4. ; 

CENSURA. — Doctrina his duabus propositionibus contenta, 
falsa est, temeraria, in errorem inducit, sacrilegiis favet, christiante 
simplicitati, ministrorum Christi judiciariæ potestati, confessionis 
integritati, atque ipsius sacramenti institutioni ac fini derogat. 


r Concil, Trid. Sess. xx. Decret. de observ, etc. Sess. xxIV. ©. 1v. 
— 2 Hebr. x. 25. 
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XIX. Circa dispositiones et absolutionem pœnitentis. Circa occasiones proximas. 


85. Probabile est sufficere attritionem naturalem modà honestam, 87 
innoc. 


. CENSURA. — Hæc propositio est hæretica. 


86. Attritio ex metu gehennæ sufficit, sine ulla dilectione Dei, sive sine 
ullo ad Deum offensum respectu; quia talis honesta et supernaturalis est. 

CENSURA. — Hæc propositio, quà à dispositionibus necessariis 
ad absolutionem excluditur quilibet ad Deum offensum respectus, 
temeraria est, scandalosa, perniciosa, et in hæresim inducit. 

87. Concilium Tridentinum adeo expressè definivit , attritionem quæ 
non vivificet animam , quæque supponatut sine amore Dei esse, sufficere 
ad absolutionem, ut anathema pronuntiet adversüs negantes, 8° des onze 
propositions censurées par quarante-six docteurs de la faculté de Paris, 
le 26 mai 1696. N 

CENSURA. — Hæc propositio falsa est, temeraria, concilio Tri- 
dentino contraria, et in errorem inducit, 

88. Pœnitenti habenti consuetudinem peccandi contra legem Dei, na- 
turæ, aut Ecclesiæ ; etsi emendationis spes nulla appareat, nec est dene- 
ganda, nec differen da absolutio , dummodo ore proferat se dolere, et pro- 
ponere emendationem. 60 Zanoc, Cens. Lovan. 1653, Prop. 1, Præd. 
Cens. Paris. Bitur. Senon. etc. 


CENSURA. — Hæc propositio est erronea, et ad finalem impæ- 
nitentiam ducit. 

89. Potest aliquando absolvi, qui in proxima occasione peccandi ver- 
satur, quam potest et non vult omittere ; quin imo directè et ex proposite 
quærit, aut ei se ingerit, 61 Znnoc. Cens. Lovan. 1651. Prop. 2; et 
Præd. Cens. Apol. 

90. Proxima occasio peccandi non est fugienda , quando causa aliqua 
utilis aut honesta non fugiendi occurrit : Unde non est obligandus concu- 
binarius ad ejiciendam concubinam , si hæc nimis utilis esset ad oblecta- 
mentum concubinarii, dum deficiente 1llà nimis ægrè vitam ageret, et aliæ 
epulæ concubinarium tædio magno afficerent, et alia famula nimis difficile 
inveniretur. 62 Znnoc. Præd. Cens.41.Alex. Cens. Lovan, 1657, Prop. 2. 

91. Licitum est quærere directè occasionem proximam péccandi , pro 
bono spirituali, vel temporali , nostro vel proximi. 63 Znnoc. Prud. 
Cens. et Lovan. 4657. Prop. 4. 

CENSURA. — Hæ propositiones scandalosæ sunt, perniciosæ, 
hæreticæ, apertè repugnantes præcepto Christi jubentis manum, 
pedem, oculum quoque dextrum scandalizantem abscindere et pro- 
jicere'. 

. XX. De jejurio. 

92. Frangens jejunium Ecclesiæ ad quod tenetur, non peccat mortaliter, 
nisi ex contemtu vel inobedientia hoc faciat, puta quia non vult se 
subjicere præcepto. 23 Alex. 


1 Matth. v. 29, 30. xvm. 8, 9. 
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93. In die jejunii, qui sæpius modicum quid comedit, etsi notabilem 
quantitatem in fine comederit, non frangit jejunium. 29 Alex. Cens. 
Guim. pag. A1. À 4 

94. Omnes officiales qui in republica corporaliter laborant, sunt excu- 
sati ab obligatione jejunii, nec debent se certificare, an labor sit compati- 
bilis cum jejunio. 30 lex. Cens. Lovan. 1651. Prop. 93. 

95. Excusantur absolutè à præcepto jejunii omnes illi qui iter agunt 
equitando, utcumque iter agant, etiamsi iter necessarium non sit, et 
etiamsi iter unius diei conficiant. 31 Æ/ex. i . 


CENSURA. — Doctrina his quatuor propositionibus contenta, 
falsa est, temeraria, scandalosa, perniciosa, ecclesiasticorum man- 
datorum incuriam inducit, jejunii leges pravis artibus eludit. 


XXI. De intemperantia. 


96. Comedere et bibere usque ad satietatem , ob solam voluptatem, 
non est peccatum , modo non obsit valetudini ; quia licitè potest appetitus 
naturalis suis actibus frui. 8. Znnoc. Cens. Vic. Gen. Paris. pag. 17. 


CENSURA. — Hæc propositio temeraria est, scandalosa, per- 
niciosa, erronea, et ad Epicuri scholam ableganda. 


XXIL. De horis canonicis. 


97. Restitutio à Pio V imposita beneficiatis non recitantibus , non de- 
betur in conscientia ante sententiam declaratoriam judicis, ed quod sit 
pœna. 20 Alex. , } 
98. Qui non potest recitare Matutinum et Laudes, potest autem reli- 
quas horas, ad nihil tenetur ; quia major pars trahit ad se minorem. 54 
Innoc. 

CENSURA. — Hæ propositiones falsæ sunt, temerariæ, cavilla- 
toriæ, ac præceptis ecclesiasticis illudunt. | 

99. Præcepto satisfacit, qui voluntariè labiis tantm, non autem mente 
orat?..... Respondeo me totà hebdomadä , toto mense , toto anno legisse 
(horas) sine culpa veniali ; et me non peccavisse venialiter tam certo scire, 
ut possim juramento firmare... Homo sum, … distractiones non evito, invo- 
luntarias millies, interdum etiam voluntarias ; et nihilominus nullo cru- 
cior scrupulo, nullo dubio angor ; quia prudenter suppono, me ad actio- 
nem internam non teneri ; eam habere bonum esse, et eà carere ne qui- 
dem levem esse culpam, me ad lectionem tantüm et attentionem externam 
obligari. y 

CENSURA. — Hæc propositio est absona, verbe Dei contraria, 
hypocrisim inducit à prophetis et Christo damnatam, his verbis : 
Populus hic labiis me honorat ; cor autem eorum longè est à me*. 


XXIIL. De jurisdictione, et regularibus. 


1400. Qui beneficium curatum habent, possunt sibi eligere in confessa- 
rium simplicem sacerdotem non approbatum ah ordinario. 46 #/ex. 


: Matth, xv. 8. 
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CENSURA. — Hæc propositio est falsa, temeraria, concilio Tri- 
dentino contraria'. 

- 101. Mendicantes possunt absolvere à casibus episcopis reservatis, non 
obtentà ad id episcoporum facultate. 42 4/ex. etin causa Andeg. Prop. 3. 

102. Satisfacit præcepto annuæ confessionis qui confitetur regulari, 
episcopo præsentato, sed ab eo injuste reprobato. 13 4/ex. 

103. Regulares possunt in foro conscientiæ uti privilegiis suis, quæ 
sunt expressè revocata per concilium Tridentinum, 36 4/ex. 

104. Non possunt episcopi restringere vel limitare approbationes, quas 
regularibus concedunt ad confessiones audiendas : nequeillas ex causa 
revocare : quin imô ordinum mendicantium religiosi ad eas approbatio- 
nes obtinendas non tenentur : et si ab episcopis religiosi non probentur, 
rejectio illa tantüm valet ac si approbatio concessa fuisset. Alex. VII. 
Decr. 30 Jan. 1639. Prop. 2 in causa Andeg. apud Fagn. de probab. 
pag. 328. Edit. Bruxell. 4657. Cler. Gallic. in Com. gen. an. 1656. 
pag. 412 du Procès-Verbal. Cens. Fac. Paris. an. 1641. tit. 11. 

* CENSURA. — Doctrina his proposilionibus contenta, falsa est, 
temeraria, scandalosa, erronea, in hæresim et schisma inducens, 
concilio Tridentino contraria, ecclesiasticæ hierarchiæ destructiva, 
invalidis confessionibus viam aperit, jam olim à summis pontifici- 
bus, et à clero Gallicano damnata. 

405. In ministro pœnitentiæ requiritur etiam approbatio ordinarti, 
quæ potest limitari , sed non revocari sine causa. 

406. Minister pœnitentiæ approbatus in una diæcesi, etiamsi habeat 
suam jurisdictionem immediatè à Papa, non potest lamen in altera, sine 
diœcesani episcopi approbatione, audire , pœnitentes, saltem in loco ubi 
adest diœcesanus episcopus. 

CENSURA. — Doctrina his propositionibus contenta, quatenus 
negat approbationem revocari posse sine causa, eamque esse ne- 
cessariam in loco unde abest diæcesanus episcopus, falsa est, te- 
meraria et episcoporum jura labefactat. 

407. Vi concilii Tridentini , approbatio unius episcopi suflicit pro uni- 
versa Ecclesia, id est, approbatus ab uno episcopo potest ubique absol- 
vere, modo jurisdictionem habeat ; et ad eam accipiendam sufhcit, vi con- 
cilii Tridentini , unius episcopi approbatio. 

408. Religiosæ exemtæ possint absolvi à sacerdote non approbato ab 
episcopo, sive sacerdos ille sit sæcularis, sive regularis. 

CENSURA. —- Hæ propositiones falsæ sunt, temerariæ ; à con- 
cilii Tridentini mente alienæ, jurisdictioni episcoporum et eccle- 
siasticæ disciplinæ contrariæ. 

XXIV. De legibus principum, eorumque potestate. 

109. Populus non peccat, etiamsi absque ulla causa non recipiat legem 

à principe promulgatam. 28 Alex. 


1 Sess, xxrtc. de Reform. ©. 45. 
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410. Subditi possunt justa tributa non solvere. Cens. Guimenr. pag. A0. 


CENSURA. — Hæ propositiones seditiosæ sunt, apostolicæ do- 
ctrinæ, ac dictis dominicis apertè contradicunt. 


XXY. De eleemosyna. 


411. Vix in sæcularibus invenies, etiam im regibus, superfluum statui : 
et ita vix aliquis tenetur ad eleemosynam, quando tenetur Lantüm ex su- 
perfluo statûs. 12 Znnoc. Cens. Lovan. 1657. Prop. 20. 


CENSURA. — Hæc propositio est temeraria, scandalosa , per- 
niciosa, erronea, evangelicum de eleemosyna præceptum pes- 
sumdat. 

XXVI. De obduratis. 


412. Si peccatores consummatæ malitiæ, cùm blasphemant et flagitiis 
se immergunt, non babent conscientiæ stimulos , nec mali quod agunt 
notitiam , cum omnibus theologis, propugno eos hisce, actiomibus non 
peccare. Cens. Senon. pag. 11. 


CENSURA. — Hæc propositio falsa est, temeraria, perniciosa, 
bonos mores corrumpit, blasphemias, aliaque peccata excusat, et 
ut talis à clero Gallicano jam damnata est. 


’ XXVII. De peccato philosophico. 


413. Peccatum philosophicum seu morale, est aetus bumanus discon- 
veniens naluræ rationali et rectæ rationi. Theologicum verd et mortale , 
est transgressio libera divinæ legis. Philosophicum quantumvis grave, 
in illo qui Deum vel ignorat, vel de Deo actu non cogitat, est grave pec- 
catum, sed non est offensa Dei, neque peccatum mortale dissolvens ami- 
citiam Dei, neque æternà pœnà dignum. Cler. Gal. in Com. gen. ar, 
4641.12 Aprilis. Alex. VIII Decret. 2% Augusti 4690. 


CENSURÀ. — Hæc propositio scandalosa est, temeraria, pia- 
rum aurium offensiva, et erronea. 


XXVIII. De peccato mortali. 


414. Pleraque peccata, de quibus ait Apostolus, quod qui talia agunt, 
regnum Dei non possidebunt, et quæ expressè adversantur præceptis De- 
calogi, mortalia dici possunt,.. quoniam..…. horum facinorum rei aut 
amisere omnem charitatis sensum, aut exiguum retinent, ita ut ipsis om- 
nino dominetur cupiditas. 

415. Id tamen intelligi posset, adhibito eo temperamento, ut qui planè 
repugnantes ac velut inviti ista perpetrassent, aut gravis mali impenden- 
üs metu, aut æstu libidinis abrepti , ita ut ab istis angustiis liberati acri 
dolore tangerentur ob commissum peccatum ; tam cert aflirmari non po- 
test, excidisse illos gratià, aut incurrisse pœnam dammationis ; quanquam 
enim hoc momento dominata sit cupiditas brevis et transitoria, potuit 
esse ejusmodi dominatio, quà voluntatis mtima dispositio non mutatur… 
Hoc_temperamentunr naturaliter consequitur ex doctrina sancti Au- 
gustinr. 


CENSURA. — Hæ propositiones, quæ divinæ charitatis habi- 
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tum docent , aut significant posse consistere cum peccatis adver- 
sûs Decalogum, ac de quibus ait Apostolus, quèd qui talia agunt 
regnum Dei non possidebunt, falsæ sunt, perniciosæ, erroneæ, 
verbo Dei contrariæ : Quæ enim participatio justitiæ cum iniqui- 
late; aut quæ conventio Christi ad Belial'? Ad excusanda et 
imminuenda cujusvis generis peccata viam aperiunt, et imponunt 
sancto Augustino. 
XXIX. De cogitationibus sive delectationibus morosis. 

416. Hinc inferre debemus, emm consensum qui præbetur suggestioni- 
bus pravis, cùm tendit ad delectationem cogitandi tantüm de re illicita, 
puta de ulciscenda injuria ; secundüm sanctum Augustinum, non aliud 
esse quàm veniale peccatum , licet ipse ultionis actus, cujus cogitatione 
animus delectatur, sit pessimus et certissimum mortale peccatum. 

CENSURA. — Hæc propositio quaslibet cogitationes et delecta- 
tiones, quas morosas vocant, regulariter imputans peccato veniah 
tantüm, falsa est, temeraria, scandalosa, in praxi perniciosa, con- 
Cupiscentiam fovet, in tentationem, et in gravius peccatum indu- 
cit, contraria et injuriosa sancto Augustino?. 


XXX. De regula morum et probabilitate. 


417. Puto omnia esse hodie meliùs examinata, et hanc ob rem in ommi 
materia et præcipuè in morali libentiùs juniores quàm antiquiores lego et 
sequor.… Doctrina fidei à veteribus : doctrina morum magis à junioribus 
petenda. Cens. Guimen. pag. 6. 

CENSURA. — Hæc propositio temeraria est, scandalosa, per- 
mciosa, erronea, SS. Patribus et antiquis doctoribus contume- 
liosa ; spretà in moribus christianorum componendis necessarià 
Scripturarum ac traditionis auctoritate et interpretatione, mora- 
lem theologiam arbitrariam facit, viamque parat ad humanas tra- 
ditiones et doctrinas, Christo prohibente, stabiliendas. 

418. Ex auctoritate unius tantim potest quis opinionem in praxi am- 
plecti, licet à principiis intrinsecis falsam et improbabilem existimet. 
Cens. Guimen. pag. 6. 

419. Hæc positio, sexdecum ad probabilitatem requiruntur, non est 
probabilis. Si sufficiunt sexdecim , sufficiunt quatuor : si sufficiunt qua- 
tuor, sufficit unus.. Ad probabilitatem sufficiunt quatuor : sed quatuor, 
im viginti et suprà testantur unum sufficere : ergo sufficit unus. Zbid. 

CENSURA. — Hæ propositiones falsæ sunt, scandalosæ, perni- 
ciosæ, spretà veritate quæstiones morum ad numerum auctorum 
exigunt, et innumeris corruptelis viam aperiunt. 

120. Si liber sit alicujus junioris ac moderni ; debet opinio censeri 
probabilis, dum non constet rejectam esse à sede apostolica tanquam im- 
probabilem. 27 Alex. 


x II. Cor. vi. 44, 45. — ? Lib. xxx de Trin. c. xt. n. 18. 
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421. Non sunt scandalosæ aut erroneæ opiniones, quas Ecclesia non 
corrigit. Præfatio Cens. Guimen. pag. 3. 

CENSURA. — Hæ propositiones, quatenus silentium et toleran- 
tiam pro Ecclesiæ vel sedis apostolicæ approbatione statuunt, 
falsæ sunt, scandalosæ, saluti animarum noxiæ, patrocinantur 
pessimis opinationibus quæ identidem temere obtruduntur, atque 
ad evangelicam veritatem iniquis præjudiciis opprimendam, viam 
parant. 

122. Generatim dum probabilitate, sive intrinsecà, sive extrinsecà , 
quantumvis tenui , modo à probabilitatis finibus non exeatur, confisi ali- 
quid agimus, semper prudenter agimus. 3 Znnoc. 

CENSURA. — Hæc propositio falsa est, temeraria, scandalosa, 
perniciosa, novam morum regulam, novumque prudentiæ genus, 
aullo Scripturarum aut traditionis fundamento, cum magno anima- 
rum periculo statuit. 

123. Si quis vult sibi consuli secundüm eam opinionem quæ sit faven- 
tissima, peccat qui non secundüm eam consulit. Cens. Guimen. pag. 6. 

CENSURA. — Hæc propositio, quæ docet blanda et adulatoria 
consilia et contra jus exquirere, et contra conscientiam dare, falsa 
est, temeraria, scandalosa, in praxi perniciosa, viamque deceptio- 
nibus aperit. 

124. Non estillicitum in sacramentis conferendis sequi opinionem pro- 
babilem de valore sacramenti , relictà tutiore ; nisi id vetet lex, conventio, 
aut periculum gravis damni incurrendi : hinc sententià probabili tantum 
üténdum non est in collatione Baptismi , Ordinis sacerdotalis, aut episco- 
palis. 1 Znnoc. 

125. Probabiliter existimo, judicem posse judicare juxta opinionem 
etiam minüs probabilem. 2 Jnno0c : 

126. Ab infidelitate excusabitur infidelis non credens, ductus opinione 
minüs probabili. 4 Zrnoc. 

197. In morte mortaliter non peccas, si cum attritione tantüm sacra- 
mentum suscipias, quamvis actum contritionis tunc omittas liberè ; licet 
enim unicuique sequi opinionem minüs probabilem, relictà probabiliori. 

CENSURA. — Doctrina his propositionibus contenta , est re- 
spectivè falsa, absurda, perniciosa, erronea, probabilitatis pessi- 
mus fructus. 
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DECLARATIO 


DE DILECTIONE DEI IN POENITENTIÆ SACRAMENTO REQUISITA. 


Post absolutas propositionum censuras, supersunt quædam pro 
rei gravitate enucleatits exponenda, et ab ipsis principiis in aper- 
tam lucem deducenda. 

Et quidem de dilectione Dei, sicut ad sacramentum Baptismi în 
adultis, ita ad sacramentum Pænitentiæ, quæ est laboriosus ba- 
ptismus’, requisita, ne necessariam doctrinam omittamus, hæc duo 
imprimis ex sacrosancta synodo Tridentina monenda et docenda 
esse duximus. Primum, ne quis putet in utroque sacramento re- 
quiri, ut præviam contrilionem, eam quæ sit charitate perfecta, et 
quæ cum voto sacramenti, antequam actu suscipiatur, homi- 
nem Deo reconciliet *. Altérum: ne quis putet in utroque sacra- 
mento securum se esse, si præter fidei et spei actus, non incipiat 
diligere Deum tanquam omnis justitiæ fontem*. 

Neque verà satis adimpleri potest utrique sacramento necessa- 
rium vitæ novæ inchoandæ, ac servandi mandata divina proposi- 
tum, si pœnitens primi ac maximi mandati, quo Deus toto corde 
diligitur, nullam curam gerat; nec sit saltem animo ita præpa- 
rato, ut ad illud exequendum, divinâ opitulante gratiä, sese exci- 
tet ac provocet. 

Placet etiam caveri à sacramenti Pænitentiæ administris, ne in 
hoc Pænitentiæ sacramento, aliisque sacramentis conferendis, se- 
quantur opinionem probabilem de valore sacramenti, relictà 
tutiore‘, neve pœænitentes ipsorum fidei animam suam commit- 
tentes admonere cessent, ut in pœnitendo inchoatæ saltem dile- 
ctionis Dei ineant viam, quæ sola secura sit, graviter peccaturi in 
hoc salutis discrimine, vel eo solo quûd certis incerta præponant*. 


DE OPINIONUM PROBABILIUM USU. 


Absit verd ut probemus eorum errorem, qui negant licere sequi 
opinionem vel inter probabiles probabilissimam : sed ad rectum 
usum probabilium opinionum, has regulas à jure præscriptas 
agnoscimus. Primüm, ut in dubiis de salutis negotio, ubi æqualia 


1 Sess. xrv. © 2: — 2 Ibid. xrv. ©. 4. — 3 1hid. vi. c. 6. — 4 1 Prop. 
Inn. xi.— © S. Aug. lib, coutra Donatist, €, 3 et 7. 
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utrinque animo sese offerunt rationum momenta, sequamur id 
quod tutius, sive quod est eo in casu unicè tutum : neque id con- 
silii sed præcepti loco habeamus, dicente Scripturà : Qui amat 
periculum in illo peribit' : hæc prima regula. Altera, ut circa pro- 
babiles de christiana doctrina sententias, sequamur id, quod Vien- 
nense œcumenicum concilium circa infusas tam parvulis quàm 
adultis in Baptismo virtutes decrevit his verbis : Nos hanc opinio- 
nem.…. tanquam probabiliorem, et dictis sanctorum ac docto- 
rum modernorum theologiæ magis consonam et concordem.……. 
duximus eligendam *. Quod concilii judicium eù magis ad regen- 
dos mores pertnere constat, qu magis ex ipsis fidelium sancti- 
tas ac salus pendet. 

Ex hac igitur regula sit consequens ; primüm, ut in rebus theo- 
logicis ad fidei et morum dogmata spectantibus, theologos quidem 
etiam modernos audiamus, si tamen consonas sanctis patribus 
tradant sentenlias. Deinde, ut si ab eis recedant, harum opinio- 
num inhibeatur cursus, nedum earum aliqua ratio habeatur, aut 
ulla eis tribuatur auctoritas. Denique, ut nemini liceat eligere eam 
sententiam, quam non veritati magis consentaneam duxerit. 

Quod ergo in praxi eam nobis liceat sequi sententiam, quam nec 
ipsiut probabiliorem eligendam judicemus, hoc novum, hoc inau- 
ditum, hoc certis ac notis auctoribus postremo demum seculo pro- 
ditum, et sb iisdem pro regula morum positum, repugnat huic 
effato à Patribus celebrato, quod ubique, quod semper quod ab 
omnibus* ; nec habere potest christianæ regulæ securitatem. 

Hoc initium malorum esse atque omnium antè dictarum corru- 
ptelarum caput, et doctrinæ consecutio et series temporum osten- 
dit. Hoc ab antecessoribus nostris viris fortibus ac religiosis cen- 
soriè notatum* , hoc sæpe reprehensum, hodieque reprehendi nullo 
incusante, imd bonis probantibus, diffiteri nemo potest. | 

Nos quoque is de causis, has novas sententias, in salutis ne- 
gotio periculosas, re diligenter inspectà, summä ope caveri, ac 
prohiberi oportere censuimus ac censemus. Placeat autem illa 
prudentia, ut ante omnia custodiamus, et in tuto collocemus , id 
quod unum est necessarium*, fiatque illud dominicum, Estote 
prudentes sicut serpentes®, qui protecto, quod præcipuum est, ca- 
pite sibi consulunt : neque quisquam in dubio salutis ad actum 
prosiliat, nisi ipso dubio, non ad nutum voluntatis, aut ex cupidi- 
tatis instinctu, sed ex recta ratione deposito, dicente Scripturà : 


* Éccli. ur. 27. — 2 Clem. Un. de sum. Trin. et sed. Cathol.— 3 Vin- 
centius Lirin. Common. 1 €. 3. — 4 In Censuris Apolog. Casuist. — 
5 Matth. x. 16. -— 6 Luc. x. 42. 
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Rationabile obsequium vestrum ! : et iterum : Sapiens timet, et 
declinat à malo, stultus transilit et confidit* : postremd audiatur 
apostolicum illud : Omnia probate, quod bonum est tenete* : et 
iterum : Omne quod non est ex fide, id est ex conscientia, sive ex 
persuasione, peccatum est ‘ : denique, testimonium reddente illis 
conscientià ipsorum * , non aliorum utique, sed ipsorum et suâ. 


ADMONITIO ET CONCLUSIO. 


. Admonemus autem compresbyteros nostros, sive sæculares, 
sive regulares, quicumque episcoporum auctoritate, vel verbum 
Dei prædicant, vel sacramenta administrant; ne ullo unquam 
tempore viam salutis, quam suprema veritas Deus, cujus verba 
in œternum permanent, arctam esse definivit, in animarum per- 
niciem dilatari, seu veriüs perverti sinant, plebemque christia- 
nam ab ejusmodi spatiosa lataque per quem itur ad perditionem 
via, in rectam semitam evocent®. Quæ Christi verba ab Alexan- 
dro VII inculcata, altè ammis insidere optamus, et oramus; spe- 
ramusque in Domino fore, ut quicumque hactenus laxiores illas 
sententias, nullâ certà ratione, sed alli alios secuti docuerunt, do- 
cere ipsas jam desinant : quippe quas et episcopi, ipsique Romani 
pontifices reprehendant ; hæretici verd, immerito illi quidem, sed 
tamen pro more suo Ecclesiæ imputent, atque invidiæ vertant, 
filii quoque sæculi ut vanas rideant. Quare inanem, Deoque et ho- 
minibus exosam sophisticen aliquando aversati, auctore sancto 
Hieronymo, ad recta se conferant : Ut qui pris populum blandi- 
mentis decipiebant, postea verd annuntiando deterreant, et ad 
rectam revocent viam ; et qui causa erroris fuerant, incipiant 
mederi vulneribus quæ intulerunt, et esse occasio sanitatis'. 

Datum in palatio regio San-Germano, in comitiis generalibus 
Cleri Gallicani, die quartà mensis septembris anno millesimo se- 
ptingentesimo. 

Sic signatum in originali. 

L. A. CARD. DE NoAïLzes, arch. Paris. Præses. 


Infrà subscripserunt deputati utriusque ordinis. 
1 Rom. x. 4. — 2 Prov. xx. 46. — 3 I. Thessalonic. v. 21. — 


4 Rom. xiv. 3, — 5 Ibid, 1. 46. — 6 Alex. VII in præf. Decr, 24 sept. 
4663. — 7 Hieron. in Mich. c. 3. ad illa verba : Hæc dicit Domius, etc. 
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CARDINALES, ARCHIEPISCOPI, EPISCOPT, 


ALIIQUE  KCCLESIASTICI VIRI, PERMISSIONE REGIA ; IN  REGIO PALATIS 
SAN=GERMANO CONGREGATI ; 


Cardinalibus, Archiepiscopis, Episcopis, el universo Clero per 
Gallias consislenti, salutem in Christo. 


Fait is pridem decor christianæ disciplinæ, quem beatus Apo- 
stolus commendaret his verbis : De cœætero, fratres, quæcumque 
sunt vera, quæcumque pudica, quæcumque justa, quæcumque 
sancta, quæcumque bonæ fameæ; si qua virtus, si qua laus di- 
sciplinæ, hæc cogitate'. Hæc enim illa est pulchritudo justitiæ : 
hoc veri studium : is splendor sanctitatis : hæc amabilitas mo- 
rum : hæc christiani nominis fama, quæ ad Christum omnia facilè 
pertraheret : neque aliud fuit, quo scandalum crucis, quo prædi- 
cationis stultitia magis nobilitari posset. Quare, cùm ad extrema 
ventum est tempora, in quibus decor pristinus, imminutà fide, re- 
frigescente charitate, labente disciplinâ, morum corruptelis, ac de- 
nique, ut fit, fallacium opinionun illuvie deteri videbatur ; id ege- 
runt omnes pii, atque ipsa præsertim Ecclesia Gallicana, utmora- 
lis theologiæ dignitatem vindicarent. Huic igitur operi ut jam vel 
maximè salutares admoveatis manus, et nostra judicia vestrâ con- 
sensione firmetis, communis officii ratio; et charitatis vinculum, 
et collegii nostri unitas, et auctoritas, suo quodam jure postulant. 

Et quidem doctissimæ ac celeberrimæ theologicæ Facultates, 
maximè verù Parisiensis cum Lovaniensi conjuncta, etiam inter- 
rogantibus episcopis, pro officio suo gliscentem novandi libidinem 
represserunt. Compresbyteri quoque nostri parochialium Ecclesia- 
rum rectores, cæterique doctores in amplissimis civitatibus con- 
stituti, ad nostra usque tempora non cessarunt exaltare vocem 
suam in plateis Sion, atque episcopos in altiore speculâ collocatos 
assiduis efflagitationibus incitarunt : qui quidem eorum vocibus et 
ipsâ rei necessitate commoti, pro loci sui auctoritate, valentiore 
manu gladium spiritûs assumpserunt quod est verbum Dei?, 
ad dirumpenda cervicalia et pulvillos inani arte consutos sub 
omni cubito manûs° : ne infelices animæ in morte obdormisce- 
rent, ac per falsæ pacis somnium ad æterna supplicia raperentur. 
Neque tantüum fratres nostri, apostoli Ecclesiarum, gloria Christi, 


5 Phil. 1v. 8. — > Eph. vi. 47. — 3 Ezech. xurr. 18. 
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in suis quique diœæcesibus ascenderunt ex adverso, sed et pleni- 
tudo exercitüs Israel, ipsi nempe conventus cleri Gallicani, in 
Christi nomine ritè adunati, de fide et moribus ediderunt præclara 
constituta, gravesque censuras, quarum haud exiguam partem 
commemorandam repetendamque censuimus. 

Nec tacere possumus, religiosissimi patres, memorabilem sen- 
tentiam quà maximus ac doctissimus cœtus, anno 4655 et sequen- 
tibus, Parisiis congregatus, gravissimo judicio suo damnavit per- 
versam ac falsi nominis scientiam, quà instructi homines non jam 
accommodarent mores suos ad evangelicæ doctrinæ normam, 
sed et ipsam potiüs regulam, ac sancta mandata, ad cupiditates 
suas inflecterent, et detorquerent, novâque et inani philosophià 
christianam disciplinam in academicas queæstiones, ac dubias 
fluctuantesque sententias verterent'. Hæc illi : quà sententiä, 
versatilem illam ac noxiam opinionum flexibilitatem, hoc est, 
ipsum mali caput conterebant. Illud verd judicium, saneti Caroli 
Borromæi Commonitionibus ad ministros pœænitentiæ datis, præ- 
fixum, ad collegas suos sanctos Ecclesiarum Gallicanarum episco- 
pos transmiserunt, ac deploratà sæculi cæcitate, id quoque indo- 
luerunt, quod in ipso comitiorum exitu, oppressi negotiis, congruâ 
medicinâ grassantes morbos propellere non potuerint. Quibus 
sanè verbis ea remedia non omisisse prorsus, sed in opportuniora 
tempora distulisse, eamque provinciam secuturis conventibus 
demandasse visi sunt. 

Hanc paternam velut hæreditatem cleri Gallicani cœtus anno 
1682, Parisiis congregatus exceperat, sed conventu interrupto, 
ne salutaris consilii memoria intercideret, sapientissimi patres pra- 
varum propositionum iadiculum, anteaquam discederent, edi, ac 
per Ecclesias mitti voluerunt, ut futuris conventibus velut digito 
indicarent, quid tum Gallicana pararet Ecclesia, ant quid à poste- 
ris expectari par esset. 

Ex his profecto liquet, episcopis Gallicanis, ad Dei gloriam sem- 
per intentis, non animum unquam, sed opportunitatem defuisse, 
quam nacti, occultà quâdam divini numinis providentià, opus in 
manus resumpsimus, hoc vel maximè tempore, quo fratres nostros 
à fide catholica devios, maximo rege præeunte, revocare nitimur 
ad Ecclesiam, eùm nihil sit quo magis optimi ac religiosissimi prin 
cipis studia adjuvare possimus, quàm si demus operam, ut christianæ 
de moribus regulæ çastitas et honestas, magis magisque in dies, 
nec tantüm decretis atque sententiis, verüm eliam factis et execu- 


: Conventûs 4635 Epist. ad Epise. etc. præfxa editioni libelli cui titu- 
lus : Znstructions de saint Charles aux confèsseurs, 
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tione enitescat : quippe quà vel maximè ad Christum omnia trahi, 
atque etiam infideles ab extremo orbe ad fidem converti solere 
diximus. * 

Nec defuturam speramus Ecclesiæ laboranti eam, quæ semper 
adfuit, regiam auctoritatem. Exstant nostris temporibus', rege 
ipso præsente regii consilii suprema judicia de coercendis erro- 
ribus, qui ad Ecclesiæ ac reipublicæ exitium publicè docerentur, 
castigatis quoque ac repressis eorum auctoribus. Neque quidquam 
est boni, utilisque consili, quod Ludovici Magni tempéribus non 
expectari possit; aut est quidquam hujus regni gloriæ ac splen- 
dori congruentius, quàm ut religionis ac disciplinæ puritas san- 
ctitasque floreat. 

Hujus ergo rei gratiâ, nos in Spiritu Sancto et in Christi no- 
mine adunati, ejusque ope freti, non tam novum opus aggredi- 
mur, quàm sancta decreta, quôad feri potuit, colligimus, ordina- 
mus, adhibitis notis, certisque principiis indicatis, quibus instructi 
cooperatores nostri sacramentorum administri, errores subinde in 
Ecclesiä renascentes non modà perspicere, verüm etiam facile con- 
futare possint. Hoc opus non tam nostrum quäm vestrum, vestris 
quippe auspiciis, vestro spiritu gestum, sanctissimi ac religiosis- 
simi consacerdotes, vestræ pielati, vestræ fidei commendamus, 
hoc in tutela præsidioque vestro ponimus : hoc fidele depositum 
cum cæteris egregiis monumentis vestrorum cœtuum componen- 
dum, et in communes Ecclesiarum usus adhibendum relinquimus; 
ut in Christo Jesu, quo uno confidimus; Ecclesiæ Gallicanæ, imd 
etiam catholicæ gloria inclarescat. Valete in Domino. 


Datum in palatio regio San-Germano, kal. octobris M. Dec. 
Et subscripserunt fidem qui suprà. 


Acta fuerunt hœc, statuta et ordinata, lecta et publicata in sy- 
nodo generali Meldis celebrata, in palatio episcopali, die et anno 
prœædictis : Et subscripsit Royer, notarius. 


* An. 1644. 


MÉMOIRES 


AU SUJET DE L'IMPRESSION 


DES OUVRAGES DE DOCTRINE 


COMPOSÉS PAR LES ÉVÊQUES. 


EXTRAIT DES LETTRES DU CHANCELIER DE PONTCHARTRAIN, dans lesquelles il 
déduit les raisons qu’il prétend avoir, pour obliger iles évêques à prendre des 
priviléges même pour leurs censures, avec des réflexions de Bossuer, en réponse. 


LE CHANCELIER. Monsieur le cardinal dira qu’une censure, en 
un point de doctrine, ne peut être soumise à l'examen de ceux 
qu'emploie un chancelier sur le fait des livres qu’on veut faire im- 
primer. Je contesterois fort cette réponse, si je voulois : je lui 
dirois, et dirois par principe, qu'il a droit sans doute de faire tant 
de censures qu'il lui plaira; mais qu'il n’a pas droit pour cela de 
les faire imprimer sans privilége. Qu'il fasse faire, si bon lui sem- 
ble, mille et mille copies de ses censures dans son secrétariat, 
qu'il les rende publiques....; ce n’est point mon affaire, c’est son 
droit : mais veut-il imprimer, c'est mon affaire, c’est mon droit.….; 
peut-être ne l’étendrois-je pas jusqu’à faire discuter sa censure, etc. 

BOSSUET. On voit par là que la censure, dès qu’on la voudra 
imprimer, deviendra soumise à son jugement, et qu'il en pourra 
refuser le privilége; ce qui s’étendra pareiïllement aux Catéchis- 
mes, Missels, Rituels, etc. 

LE CHANCELIER. Ma peine ne roule que sur l'impression des 
maximes avancées par M. l'archevêque, dans le manifeste de sa 
censure. 

BOSSUET. Il y a de l'affectation à distinguer ce qu’il appelle le 
manifeste, c’est-à-dire, le préparatoire à la censure, d’avec la 
censure même. 

LE CHANCELIER. Le nom de l’auteur du nouveau Testament de 
Trévoux, me paroissant fort suspect..., le privilége fut accordé 
le 26 mars 4702, mais sous la condition de faire une infinité de 
corrections dans la nouvelle édition. 

gossuerT. Ainsi dans le fond, il est constant que le livre en 
question méritoit la censure en l'état où il étoit, ne s'agissant point 
d'un livre à venir dans la censure de M. le cardinal, mais de celui 
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dont l’auteur est fort suspect, et qui avoit besoin d'une infinité de 
corrections. 

LE CHANCELIER. Que M. l'archevêque trouve mille choses à 
reprendre dans le livre, tel qu'il‘est imprimé à Trévoux , il ne fait 
que ce que j'ai fait moi-même. Qu'il me donne là-dessus ses avis….: 
qu'il attende ensuite que le livre soit imprimé. ; s’il trouve encore 
des erreurs, qu'il se plaigne, etc. 

BOSSUET. Par ce moyen le livre où M. le chancelier, comme 
M. l'archevêque, trouve mille choses à reprendre , et même des 
erreurs, passera sans répréhension ; et l'erreur demeurera entre 
les mains de tout le monde, sans qu'il reste autre chose à un ar- 
chevêque, que de se plaindre à M. le chancelier. 

LE CHANCELIER. La seule question est de savoir si quelque loi 
me défend d'accorder des permissions d'imprimer toutes sortes de 
livres, même des versions de l’Ecriture, sans m'être préalable- 
ment muni de l'approbation des ordinaires; et s'il est permis à 
un prélat d'avancer... des maximes qui ne tendent qu'à cette fin. 

BOssuET. Les prélats n’ont jamais seulement songé que pour 
accorder son privilége, M. le chancelier dût se munir de l'appro- 
bation des ordinaires. Il donne son privilége indépendamment, et 
suppose que les auteurs font leur devoir. Il n’y a point de lois qui 
défendent aux évêques de faire exécuter aux particuliers les règles 
de la discipline établie dans les conciles ; et si l'auteur l'eût fait, 
il auroit évité l'inconvénient où il est tombé, en sorte que visible- 
ment il est dans son tort. 

LE CHANCELIER. M. l'archevêque d'Auch s'assujettit à cette 
règle, il y a dix-huit mois. Il me présenta l'exemplaire de son 
Rituel, pour être examiné à l'ordinaire. Il en fut dispensé, attendu 
son mérite personnel : le titre en fait foi. 

BOSSUET. C'est ainsi que sous prétexte de dispense, on vou- 
droit engager les évêques à soumettre à l'examen ordinaire, c'est- 
à-dire, au jugement d'un docteur, jusqu'à leurs rituels et tous les 
autres livres ecclésiastiques. 


MÉMOIRE DE BOSSUET AU CHANCELIER, 


Sur la conduite que ce magistrat tenoit à son égard :. 


Le fait est que depuis trente à quarante ans que je defends la 


* Tandis qu’on imprimoit l'ordonnance de M. de Meaux contre le nou- 
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cause de l'Église contre toutes sortes d'erreurs, cinq chanceliers 
consécutifs, depuis M. Séguier jusqu'à celui qui remplit aujour- 
d'hui cette grande place, ne m'ont jamais soumis à aucun examen 
pour obtenir leur privilége. Ils ont voulu honorer par là la grâce 
que sa majesté m'avoit faite de me confier l'instruction de mon- 
seigneur le Dauphin, et si je l'ose dire, le bonheur que ma doc- 
trine, loin d’avoir reçu aucune atteinte, a toujours eu d'être ap- 
prouvée par tout le clergé de France, et même par les papes. 

Après cela, quand on verra dorénavant paroître mes écrits avec 
l'attestation d'un examen, cette nouvelle précaution fera dire que 
ma doctrine commence à devenir suspecte, et je ne serai pas long- 
temps sans en essuyer les reproches des protestants. 

Par ce moyen, le privilége avantageux dont j'ai été honoré, et 
l'exemption perpétuelle de tout examen sous cinq chanceliers con- 
séculifs, me tournera à confusion, et on croira que je m'en suis 
rendu indigne, Il est malheureux pour moi d'être le premier des 
évêques, au livre duquel paroisse cette attestation d'examen. La 
première fois qu'on la verra dans mes écrits, arrivera justement 
au sujet du pernicieux livre de M. Simon; et je n'ai pas besoin 
d'expliquer que cela pourra faire dire qu'on m'impute à faute 
de l'avoir attaqué. 

Enfin sous un chancelier qui m'honore publiquement de son 
amitié depuis si longtemps , j'aurai reçu un traitement qui jamais 
ne me sera arrivé sous les autres, qui auront été élevés à cette 
charge. 

Quand il plaira à celui qui la remplit si dignement d’user de 
quelque distinction à mon égard, il ne fera pour moi que ce qu'il 
a déjà fait pour d’autres évêques ; et j'ai peine à croire que cette 
grâce soit tirée à conséquence. 


Ce premier mémoire n'ayant produit aucun effet, M. Bossuet en compose un Au- 
tre, qu'il envoya à M. le cardinal de Noaïlles pour le présenter au Roi, comme on 
le verra par la lettre suivante. 


veau Testament de Trévoux, le chancelier de Pontchartrain fit dire à 
Anisson, imprimeur du prélat, de porter son ouvrage à M. Pirot, docteur 
de Sorbonne, qu’il en nommoit censeur, et en même temps l'abbé Bignon, 
intendant de la librairie, envoya à ce docteur la formule ordinaire dont 
on se sert pour commettre à un censeur royal l’examen d’un ouvrage. 
M. de Meaux, qui pour lors étoit dans son diocèse, informé de ce traite- 
ment, qu’il n’avoit jamais éprouvé, dressa le mémoire suivant, qu il en- 
voya au chancelier. s 
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LETTRE À M. LE CARDINAL DE NOAILLES. — II lui fait sentir l'injustice de la con- 
duite que tient à son égard M. le chancelier, et les funestes suites que peu 
vent avoir les obstacles qu'il met à la publication de son instruction contre Simon. 
La réponse, monseigneur, que j'ai reçue m'a fait voir qu'iln y 
a rien à espérer de M. l'abbé Bignon, qui, à quelque prix que ce 
soit, veut faire des difficultés à ceux qui sont en état de découvrir 
les erreurs cachées de M. Simon, plus dangereuses encore que celle 
qu'il débite à découvert. Ainsi il est temps que votre éminence fasse 
les derniers efforts pour la défense de la religion et de l'épiscopat. 

J'envoie à votre éminence, par cet exprès, le mémoire que j'ai 
dressé pour sa majesté : ce sera à votre éminence à le faire valoir; 
et je l'en supplie par toute l'amitié dont elle m'honore depuis si 
longtemps, et par tout le zèle qu'elle a pour la religion. 

Il me sera bien douloureux d'être le premier qu'on assujettisse 
à un traitement si rigoureux : mais le plus grand mal est que ce 
ne sera qu'un passage pour mettre les autres sous le joug. Il est 
vrai qu’il y a un règlement de l'an passé, fondé sur lettres patentes, 
pour obliger ceux qui ont des priviléges généraux à remettre leurs 
manuscrits à M. le chancelier, pour être examinés : mais il est vrai 
aussi qu'il ne s’est point pratiqué, du moins à mon égard et à celui 
des évêques. Celui qu’on a ajouté, de mettre l'attestation du doc- 
teur à la tête de l'impression, est tout nouveau, et fait à cette oc- 
casion : ainsi il est tout visible qu'il est fait en faveur de M. Simon 
et en haine de notre censure. 

Quand on a dit à M. le chancelier, qu'il étoit étrange d’assujettir 
les évêques à ne pouvoir enseigner que dépendamment des prêtres, 
et à subir un examen sur la foi, il a répondu qu'il falloit être at- 
tentif à ce qu'ils pourroient écrire contre l'État. Mais les évêques 
sont gens connus, et, pour ainsi dire, bien domiciliés ; et c'est 
une étrange oppression, sous prétexte qu'il peut arriver qu'il y 
en ait quelques-uns qui manquent à leur devoir pour le temporel 
(ce qui néanmoins est si rare et n'arrive point), d'assujettir tous 
les autres, et de leur lier les mains en ce qui regarde la foi, qui.est 
l'essentiel de leur ministère et le fondement de l'Église. Le roi ne 
le souffrira pas, et notre ressource est toute dans sa piété. 

Surtout, monseigneur, il faut tâcher de faire entrer dans l'esprit 
da roi, par combien d'artifices l'esprit socinien sait s’introduire, 
par combien de détours et par combien de dangereuses insi- 
nuations ; en sorte que nous sommes tous obligés à lui dire qu'il 
n'a jamais eu et ne peut avoir pour la religion d’affaires plus pé- 
rilleuses. Peu de personnes connoissent cette dangereuse hérésie, 
parce qu'elle met toute sa finesse à se cacher et qu’elle a pour 
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elle tous les libertins. J'ai cru être obligé de m'appliquer à décou- 
vrir ses finesses, appréhendant avec raison d’avoir quelque jour 
à les combattre. Le temps en est venu, et voilà qu’on m'arrête 
dès le premier pas, faute d'être instruit sur ce sujet, et parce qu’on 
n'a pas voulu nous en croire. 

J'ai averti M. le chancelier avec toute la sincérité que je devois. 
je l'ai trouvé, je l'oserai dire, si prévenu sur les droits de sa 
charge, qu'il n'écoutoit rien autre chose, et sembloit prêt à aban- 
donner l'Écriture à ceux qui s’affranchiroient de l'autorité des 
évêques, à qui l'interprétation en est confiée, comme étant le fon- 
dement du salut. Faute de s'assujettir à cette règle, l'Évangile 
deviendra ce qu'on voudra, et bientôt on ne le connoîtra plus. 

J'implore le secours de madame de Maintenon, à qui je n'ose 
en écrire. Votre éminence fera ce qu'il faut ; Dieu nous la conserve. 
On nous croira à la fin, et le temps découvrira la vérité : mais il est 
à craindre que ce ne soit trop tard, et lorsque le mal aura fait 
de trop grands progrès : j'ai le cœur percé de cette crainte. Dieu 
vous à mis où vous êtes pour y obvier. Respect, obéissance et 
soumission. + J.-BÉNIGNE, Év. de Meaux. 

À Germigny, ce 25 octobre 1702. 

J'ai cru qu'il seroit utile de joindre au mémoire une copie de 
mon privilége. J'ai voulu tout dire dans le mémoire; afin que 
votre éminence choisisse ce qu'il y aura de plus utile. 


PRIVILÈGE DU ROI. 


Louis, par la grâce de Dieu , etc. : le sieur Jacques-Bénigne Bossuet , 
etc. , nous a fait remontrer qu’outre plusieurs ouvrages qu'il a ci-devant 
donnés au public , et dont les priviléges sont expirés ou prêts à expirer , 
il travaille encore à d’autres ouvrages , tant pour l'instruction de son dio- 
eèse que pour le bien général de l’Église, tesquels il désireroit faire im- 
primer, s’il nous plaisoit lui en accorder la permission et nos lettres sur 
ce nécessaires : et voulant donner moyen audit sieur évêque de continuer 
à communiquer au public des lumières qui ont toujours été si nécessaires 
au salut des ames, et si avantageuses au bien de notre sainte religion, 
nous lui avons permis, etc., pour l’espace de dix années, etc. 

Donné à Versailles, le vingt-sixième jour de février 1701. 


I MÉMOIRE 


Sur les difficultés qu'éprouvoit Bossuet de la part du chancelier, présenté à Sa Ma- 
sesté le 2 novembre 1702, 


L'évêque de Meaux se croit obligé de représenter très-humble- 
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ment à sa majesté le nouveau traitement qu'on lui fait, au sujet 
d’un livre qu'il se croit obligé d'imprimer contre la version et les 
notes du nouveau Testament de Trévoux. 

Cette version et ces notes sont pernicieuses, et tendent à l en- 
tière subversion de la religion; et la censure de M. le cardinal de 
Noailles ne pouvoit être ni plus juste ni plus nécessaire. 

L’ ouvrage de l'évêque de Meaux donne aussi des instructions 
très-nécessaires sur cette nouvelle version, et explique les er- 
reurs de ce livre, d'une manière encore plus particulière que ne 

peut faire une censure. 

Cependant on lui fait des incidents, sur lesquels il ne croit pas 
devoir passer outre, sans les avoir exposés à sa majesté, en toute 
humilité et respect. 

Cet évêque écrit depuis trente à quarante ans pour la défense de 

l'Eglise contre toutes sortes d'erreurs; et cinq chanceliers de 
France consécutifs, depuis M. Séguier, y compris celui qui remplit 
si bien aujourd'hui cette charge, “ui ont toujours fait expédier le 
privilége, sans le soumettre jamais à aucun examen. 

Cetteconfiance qu'on lui amarquée doit être attribuée, première- 

‘ment à son caractère d'évêque; secondement, à ce que sa doctrine 
a été connue, non-seulement dans tout le royaume, mais encore, 
s’il ose le dire, dans toute la chrétienté, sans jamais avoir reçu 
aucune atteinte; et au contraire elle à été approuvée, non-seule- 
ment par tout le clergé de France, mais encore par les papes : en 
troisième lieu, à l'honneur que lui a fait sa majesté de lui confier 
l'instruction de monseigneur le Dauphin, et de le tenir toujours 
en divers emplois près de sa personne, ce qui est le plus certain 
témoignage d'une doctrine irréprochable. 

C'est aussi ce qui a donné lieu à M. le chancelier d'aujourd'hui 
de lui accorder un privilége général. 

Il en usoït de bonne foi, en découvrant les erreurs de ce livre 
pernicieux, quand au commencement de ce mois il est venu un 
ordre de M. le chancelier de porter le manuscrit de cet évêque à 
M. Pirot, pour en subir l'examen. 

Quoique jamais l'évêque de Meaux n'ait été assujetti à rien de 
pareil; comme, en de semblables rencontres, il a pris ordinaire- 
ment de lui-même le conseil de ce docteur, il lui a tout remis; et 
M. Pirot donne sans hésiter son témoignage. 

Il est encore venu un nouvel ordre et règlement de M. le chan- 
celier, pour faire imprimer à la tête du privilége l'attestation du 
docteur : ce qui seroit un témoignage public de l'assujettissement 
des évêques à la censure des docteurs. 


L. 4 
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. C'est ce que cet évêque croit tout à fait opposé à son honneur, 
et à celui de son caractère. 

. Premièrement, parce que cela n'a jamais été pratiqué à son 
égard. Il a imprimé, même sous M. le chancelier d'aujourd'hui, 
en 4700 et 4701, deux livres pour l'instruction des nouveaux ca- 
tholiques, sans qu'il y ait paru rien de semblable, 

- Secondement, non-seulement cela n'a jamais été pratiqué à son 
égard, mais encore ne l’a jamais été à l'égard d'aucun ouvrage 
imprimé par les évêques, et même par leur ordre. Il y en a un 
exemple bien récent dans un livre imprimé par ordre de M. l'é- 
vèque de Montpellier, le 6 juillet dernier, sans qu'il y paroisse rien 
de pareil. 

Troisièmement, il n’est pas besoin d'entrer dans les règlements 
qu'on a pu faire sur les examens des livres à imprimer, puisqu'on 
a toujours distingué les évêques dans l'exécution des règlements 
les plus généraux; paroissant tout à fait extraordinaire qu'eux, 
qui ont reçu de Jésus-Christ le dépôt de la doctrine, ne la puissent 
enseigner que dépendamment des prêtres qui leur sont soumis de 
droit divin. 

Quatrièmement, cette nouvelle formalité dans les ouvrages de 
l'évêque de Meaux fera dire que sa doctrine commence à devenir 
suspecte, et il aura bientôt à essuyer sur ce sujet le reproche des 
protestants. 

Cinquièmement, cette précaution extraordinaire, qu'on prend à 
l'occasion d'un livre si justement flétri par M. le cardinal de 
Noailles, sera bien remarquée, et fera dire à tout le monde qu'on 
lui a voulu donner de l'appui; ce qui est d'une périlleuse con- 
séquence. 

Sixièmement, cet auteur fut déjà flétri par l'arrêt du conseil 
d’en haut, le 49 juin 4678, signé CoLBERT, où son livre intitulé : 
Histoire critique du vieux Testament, fut supprimé avec défenses 
de le réimprimer, même sous prétexte de changer de titre, ou de 
corrections. Le lieutenant de police, à qui l'exécution de l'arrêt fut 
renvoyée, étoit alors M. de la Reynie, qui pourroit, en cas de be- 
soin, rendre compte à sa majesté de ce qu'on craignoit alors de ce 
dangereux auteur. Hay 

Pour ces considérations, et en attendant que sa majesté ait fait 
justice aux évêques, sur le droit qui leur est donné par leur carac- 
tère d'être les premiers docteurs de la vérité dans l'Église; l'évê- 
que de Meaux espère de la bonté et de la justice de sa majesté, 
qu'elle voudra bien ordonner que le livre en question passe comme 
ses autres ouvrages, sans qu'il soit rien innové dans la manière 
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de l'imprimer et déhiter, afin de laisser la réputation saine et en- 
tière à un évêque qui à blanchi dans la défense de la vraie foi, et 
dans le service de sa majesté, en des emplois d’une si grande 
confiance. 


LETTRE À M. LE CARDINAL DE NOAILLES. — Il lui représente combien il est in— 
jurieux aux évêques d'exiger que l'attestation d’un censeur soit mise à la tête 

_ de leurs ouvrages sur la doctrine, et exhorte le cardinal à soutenir la cause de 
l’épiscopat. 

Comme je crois, monseigneur, votre éminence présentement de 
retour de ses visites, et que le moment approche où elle verra le 
roi, il est temps que j'aie l'honneur de lui parler sur le traitement 
qu’on me fait. J'ai dissimulé la première injure, de me donner un 
examinateur ; Ce que cinq chanceliers de suite, à commencer par 
M. Séguier, n’ont jamais songé : j'ai, dis-je, dissimulé dans le 
dessein d'avancer l'impression. Elle est achevée ; cela va bien de 
ce côté-là : mais on passe à une autre injure, de vouloir que l'at- 
testation de l'examinateur soit à la tête. C'est, monseigneur, à quoi 
je ne consentirai jamais ; parce que c'est une injure à tous les 
évêques, qu'on veut mettre par là sous le joug, dans le point qui 
les touche le plus, dans l'essentiel de leur ministère, qui est la 
foi. | , 

En vérité, monseigneur, s’il ne s’agissoit que de moi, je pour- 
rois encore m'y soumettre, dans l'espérance que le roi nous feroit 
justice : mais si j'abandonnois la cause, on la croiroit finie par 
mon consentement et par mon exemple. 

J'ai mandé à M. Anisson ce qu’il avoit à dire sur cela, pour em- 
pêcher qu'on n’en vint à l'effet. J'attends la réponse, et je ne l'au- 
rai pas plutôt que je prendrai mon parti. 

J espère tout, après Dieu, du secours et de la proteétioh de 
votre éminence, que Dieu n° à mise dans une si grande place, avec 
tant de lumières, de piété et de crédit, que pour soutenir l'Église. 
Je m'aiderai de mon côté, et j'espère en Dieu qu’il nous tirera de 
cette oppression, si nous ne perdons point courage : si j'en man- 
quois, votre éminence seroit la première à me redresser. Il faut 
éviter l'examen aux évêques. Je dresserai une requête, que je 
prierai votre éminence de présenter et d'appuyer. J'attends, pour 
la dresser, que j'aie une réponse précise, afin d’en régler la con- 
clusion et les paroles. J'espère que votre émirence préviendra le 
roi, qu'on n'aura pas manqué de bien préparer contre nous. Je 
compte demain avoir réponse, et écrire plus précisément à votre 
éminence par mon neveu, que je suivrai, si je puis. 


L] 
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Je crois que mon livre sera utile, principalement parce que, se 
conformant en tout point à votre censure, il fera voir l'esprit so- 
cinien dans l'ouvrage qu'elle a condamné. Cela paroît devoir avoir 
un grand effet pour faire revenir les plus prévenus, et faire sentir à 
tout le monde le grand péril de l'Église. Dieu nous aidera ; et pour 
moi, je combattrai sous vos ordres jusqu’au dernier soupir. Vous 
savez mon obéissance, monseigneur.+ J.-BÉNIGNE, Év. de Meaux. 


À. Germigny, ce 24 octobre 1702. 


Ile MÉMOIRE 


Ou requête au roi, présentée par M. l'évêque de Meaux, pour répondr aux diffi- 
cultés de M, le chancelier. ÿ 


SIRE, 


Ce qui se passe en votre ville royale, dans votre cour, à vos 
yeux, est d’une si grande conséquence pour la religion, que je me 
sens obligé, par les devoirs les plus étroits de la conscience, de me 
jeter à vos pieds, pour supplier votre majesté, en toute soumission 
et respect, de vouloir s y rendre attentive. 

Le nouveau Testament de Trévoux, justement flétri par la plus 
savante censure qui ait été faite depuis plusieurs années, non- 
seulement se débite impunément dans Paris, où la censure en a été 
publiée; mais encore on Ôte aux évêques mêmes tous les moyens 
de combattre l'erreur par une saine doctrine. Cette censure à la 
vérité se soutient par sa propre force : mais comme il n’est pas 
possible de tout dire dans un ouvrage de cette nature, j'ai cru de- 
voir découvrir par un petit livre les artifices dont l'auteur de cette 
version à coutume de se servir, pour imposer à ceux qui le lisent 
sans précaution, ou qui ne le connoissent pas assez ; et on arrête 
mon livre dès le premier pas. 

J'ai déjà eu l'honneur de représenter humblement à votre majesté 
que jusqu'ici mes ouvrages n'ont jamais été soumis à aucun exa- 
men, sous cinq chanceliers consécutifs; et encore l'année passée, 
j'en ai publié deux, l'un pour l'instruction des nouveaux catholi- 
ques, et un autre à l’occasion du dernier jubilé, qui a pour titre : 
Méditations sur la rémission des péchés. On n'a commencé à me 
faire des difficultés pour l'examen de ma doctrine que lorsque je 
me suis élevé avec toute sorte de modération et de vérité contre 
un livre qui tend à l'entière subversion de la religion, en la cor- 
rompant dans sa source, c'est-à-dire, dans les paroles sacrées 
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de Jésus-Christ et de ses apôtres. Alors, pour la première fois, 
non-seulement j'ai été contraint de subir l'examen d'un docteur 
particulier, mais encore on a voulu que le témoigage en fût mis à 
la têe de mon livre; ce qui n’a jamais été pratiqué ni POUF mes 
écrits, ni même pour ceux d'aucun évêque. 

Au lieu de me continuer le traitement qui m'avoit toujours été 
fait, on m'astreint encore à des lois plus dures, et on ne me laisse 
pas la liberté de défendre dans mon diocèse, par une ordonnance 
publique, la lecture de la nouvelle version, ni de donner ce témoi- 
gnage authentique de ma conformité avec la doctrine de mon mé- 
tropolitain ; c’est-à-dire, qu'on veut ôter aux évêquesle droit d'en- 
seigner leurs peuples par écrit, comme ils le font de vive voix; et 
c'est par moi que l'on veut commencer à établir cette servitude. 

S'il y avoit quelque chose dans mon ordonnance qui blessäât les 
lois du royaume, je serois le premier à la corriger ; mais, sire, ce 
qu’on improuve dans un évêque, c'est-d'avoir blàmé l’auteur de 
la version ; parce qu'il a osé la publier sans l'approbation de l'or- 
dinaire. Je n’ai pourtant fait que suivre l'exemple de mon métro- 
politain, qui, comme ses prédécesseurs et tous les autres évêques, 
a enseigné la même vérité. C’est un métropolitain si distingué, en 
dignité et en mérite, et enfin si appliqué par lui-même à la piété.et 
à la doctrine, que l'on attaque en ma personne. On me veut faire 
désavouer ses saintes maximes ; sinon toute la liberté d'enseigner 
mon peuple et de résister à l'erreur me sera ôtée ; ce que votre 
majesté ne soüffrira pas. 

Ce ne fut jamais l'intention de votre majesté ni celle des rois vos 
prédécesseurs, que les décrets des évêques, leurs statuts, leurs 
mandements, leurs ordonnances, dépendissent de vos magistrats ; 
et tous les évêques de votre royaume sont et ont toujours été dans 
une possession incontestable de les publier, selon la règle de leur 
conscience. 

Il nous est fâcheux, sire, d'avoir à ir RO votre majesté de 
la lecture de nos raisons : mais à qui l'Église aura-t-elle recours, 
sinon au prince de qui seul elle tient toute la conservation de ses 
droits sacrés, sans lesquels il n'y auroit point de religion sur la 
terre, et par conséquent point de stabilité dans les royaumes? 
Votre majesté a toujours daigné nous entendre par elle-même; et 
nous ne craignons pas de lui déplaire, en la suppliant à genoux é 
comme nous faisons, que notre jugement parte de son trône, et 
vienne immédiatement de sa bouche. 

Dans cette espérance, nous osons dire aux yeux du ciel et de la 
terre, et en la présence sacrée de votre majesté, qui nous repré- 
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sente celui dont nous sommes les ministres, qu'on n'a rien ici à nous 
reprocher. Quand nous disons « qu'il est dangereux d'exposer au 
» public des versions de la sainte Écriture, sans la permission et 
» l'approbation des évêques de France, » nous ne faisons que ré- 
péter la maxime fondamentale qui a servi de motif à cet arrêt s0- 
lennel de 1667, sorti de la propre bouche de votre majesté, et que 
M. le cardinal de Noailles a inséré dans son ordonnance. 

Mais peut-être qu'on blâmera les évêques d’alléguer le concile 
de Trente, même dans les cas où ce concile ne fait autre chose 
que d'appuyer les coutumes inviolables du royaume. Il n'y a qu'à 
yoir les décrets du concile de Sens, tenu à Paris en 1528, sous les 
yeux d'un de nos rois, et par un archevêque chancelier de France, 
pour y lire de mot à mot la défense de publier les traductions 
des saints livres sans l'autorité de l'ordinaire. C’est un des plus 
vénérables monuments de l'Église gallicane dans les derniers 
temps, qui a servi de préliminaire au concile de Trente, ét qui a 
été suivi par les conciles des autres provinces, sans que personne 
ait jamais songé à les contredire. 

Où dit qu'il n’est point parlé dans l'ordonnance de Blois de cette 
permission de l'ordinaire, pour publier les livres sacrés. Qu'avoit- 
on besoin de confirmer, par une ordonnance expresse, ce qui 
toit la règle publique de tout le royaume, et en particulier celle de 
la province de Sens, dont la ville et la province de Paris est obli- 
gée plus que toutes les autres de garder les salutaires décrets, 
comme l'héritage de ses pères? 

Qu'il soit donc permis, sire, aux évêques de cette province de 
conserver une si sainte institution, et qu'on ne leur fasse point un 
crime de s'y conformer. 

Quand il en faudroit venir à l'ordonnance de Blois, on en con- 

noît la disposition dans l'art. xxxvi, touchant l'Église, où il est 
expressément défendu d'exposer en vente aucuns almanachs ou 
pronostications, que premièrement ils n'aient été vus et visités 
-par l'archevêque, évêque, etc. Cette ordonnance n'a fait que répé- 
ter l’article xxvi de celle d'Orléans. 
Si le moindre rapport à la religion, tel qu'il peut être dans ces 
almanachs et pronostics, a obligé les rois vos prédécesseurs à les 
renvoyer aux ordinaires, par des ordonnances si authentiques ; 
combien plus leur faut-il renvoyer la connoissance des versions , 
où il s'agit de conserver la substance même du testament de Jésus- 
Christ ? 

Si cette loi n'est inviolable, on publiera donc sans les évêques 
des catéchismes et des formules de prières publiques et, particu- 
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lières ? ce qui à la vérité est de la dernière importance; mais qui 
est encore beaucoup au dessous des versions de l'Écriture sainte 
et de celles de l'Évangile, où consiste lé fondement et l'essence 
même de la religion. 

On objecte, et je le confesse, que les particuliers n’ont pas tou- 
jours observé cette règle aussi soigneusement que le méritoit son 
importance. Mais, sire, la négligence, ou même l’inadvertance ne 
sont pas un titre pour prescrire contre la loi. T1 suffit de bien con- 
noître une fois quel est l'esprit de la règle : elle subsiste dans les 
bons exemples. Le P. Amelotte fit sa version par l'ordre du clergé 
de France, et ne se crut pas assez autorisé sans la permission de 
l'ordinaire. M. de Vence étoit évêque, et s’autorisa dans la sienne 
par une permission semblable. Ces deux exemples sont du temps 
de M. de Péréfixe, archevêque de Paris, il y a trente à quarante 
ans. Les PP. jésuites ont attendu longtemps la permission de 
M. l'archevêque d'aujourd'hui, et ont suspendu la publication de 
leur nouveau Testament, jusqu'à ce qu'ils l'eussent obtenue. 

Lorsqu'on envoya aux réunis dans les provinces, par les ordres 
charitables de votre majesté, un si grand nombre de nouveaux Tes- 
taments, celui du P. Amelotte fut choisi seal, comme approuvé par 
l'ordinaire; et votre majesté se fit elle-même une loi de n’em- 
ployer aucune autre version, que celle où elle trouva ce caractère 
d'approbation de l'évêque. 

La même chose s'est observée dans les catéchismes et dans les 
formules de prières. M. l'évêque de Montpellier vient d'imprimer 
à Paris un catéchisme ; mais il a pris la permission de l'ordinaire. 
Sous feu M. l'archevêque, le P. Brossamin publia, pour les nou- 
veaux convertis, un formulaire de prières ; mais pour agir dans la 
règle, il en prit l'ordre de ce prélat. Ce seroit une trop légère re- 
marque, de dire que les évêques ont laissé passer tant d'ouvrages 
de piété sans en prendre connoissance. Ils demeurent en posses- 
sion dans les grands actes, dans les versions principales, dans les 
catéchismes et dans les œuvres de cette nature, qui servent 
règle aux autres. NUE 

J'oserai dire, avec un profond respect, à votre majesté, sire, 
que bien loin de nous empêcher d'exécuter cette règle, sielle n’é- 
toit pas faite, ou qu’elle eût perdu quelque chose de sa vigueur, il 
la faudroit faire ou renouveler, et obliger les évêques à la pratiquer 
plus sévèrement que jamais, sans en négliger l'observance en 
quelque occasion que ce soit; et la conjoncture où nous sommés en 
fait voir la nécessité. 

La version du nouveau Testament de Trévoux fait aujourd'hui 
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dans Paris une espèce de schisme sur la doctrine. Les vrais enfants 
de l'Église écoutent la voix de leur pasteur ; les autres ne crai- 
gnent pas de s'attacher à un livre qu'il a défendu. 

Votre parlement de Paris, par son arrêt du 29 d'août 1685, 
rendu en exécution de vos ordres, et à la requête de votre procu- 
reur général, invita l'archevêque de cette ville royale à dresser 
une liste des mauvais livres. Feu M. l'archevêque de Paris, en 
conformité de cet arrêt, en fit l'état dans son ordonnance du pre- 
mier de septembre suivant; laquelle ayant été portée au parle- 
ment, il intervint un arrêt du 6 de septembre de la même année : 
et les mauvais livres furent défendus par le concours unanime des 
deux puissances, après le jugement de l'Église : et maintenant on 
débite un livre flétri par une censure juridique ; ce que l'auteur 
auroit évité, en le soumettant dès l'origine au jugement de l'évêque 
diocésain. 

Il paroît encore en cette occasion quelque chose de plus étrange : 
l'auteur condamné imprime dans Paris contre la censure, sous le 
titre de Remontrance. Il y met son nom, et couvre sa désobéis- 
sance de vains prétextes. Mais j'ose dire qu'il seroit déjà con- 
fondu, si l'on n’arrétoit nos réponses, Oui, sire, après cinquante 
ans de doctorat, et plus de trente ans employés dans l'épiscopat 
à défendre la cause de l'Église sans reproche, votre majesté aura 
la bonté de me pardonner, si je parle avec quelque confiance ; 
puisque enfin je ne la mets qu'en Dieu, qui m'a toujours aidé jus- 
qu'ici. 

Pour ces raisons, sire, il plaira à votre majesté d'ordonner que 
le placard de mon ordonnance me sera incessamment délivré par 
l'imprimeur ; afin qu’elle soit publiée dans mon diocèse, selon que 
me l’a dictée ma conscience, et comme Je Saint-Esprit, que j'ai 
invoqué avec foi, me l’a fait juger nécessaire. 

Je supplie pareillement votre majesté d'ordonner que mon livre, 
qui est imprimé, verra le jour sans autres formalités que celles 
qui ont toujours été pratiquées à mon égard; puisque, Dieu 
merci, je n'ai rien fait qui me rende digne d'un plus rude traite- 
ment ; et que dans cette occasion, la doctrine que j'enseigne se 
trouvera plus irréprochable et plus nécessaire que jamais. 

Je vous demande pareillement, sire, en toute humilité et res- 
pect, que la liberté dont je n'ai jamais abusé, me soit rendue 
pour mes autres écrits, qui tourneront, s’il plaît à Dieu, à l'édifi- 
cation de l'Église ; puique au reste je suis toujours sous les yeux 
de votre majesté, en état de lui rendre compte de ma conduite. 
Aussi puis-je ajouter, sire, que je n’ai jamais rien écrit sans le 
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conseil des plus grands prélats, et des plus habiles docteurs de 
votreroyaume. 

Je n’entreprends pas de plaider la cause des autres évêques : 
j'ose espérer toutefois que votre majesté croyant avec toute l'É- 
glise catholique, comme un article de sa foi, que les évêques sont 
établis de Jésus-Christ les dépositaires de la doctrine et les supé- 
rieurs des prêtres, elle ne voudra pas les assujettir à ceux que le 
Saint-Esprit a mis sous leur autorité et gouvernement. 

Pour les mandements, censures et autres actes authentiques des 
évêques, on convient qu'ils les peuvent faire indépendamment de 
la puissance temporelle, à condition de les faire écrire à la main; 
et ce n’est qu’à raison de l'impression qu'on les y veut assujettir. 
Si cela est, il faut, sire, de deux choses l’une, ou que l'Église soit 
privée seule du secours et de la commodité de l'impression, où 
qu'elle l’achète en assujettissant ses décrets, ses catéchismes, et 
jusqu'aux missels et aux bréviaires, et tout ce que la religion a 
de plus intime, à l'examen des magistrats ; ce qui n'entre pas dans 
la pensée. Chacun fait imprimer ses factums pour les distribuer 
à ses juges : l'Église ne pourra pas faire imprimer ses instruc- 
tions et ses prières, pour les distribuer à ses enfants et à ses mi- 
nistres ! 

Quant au livre du sieur Simon, votre majesté est très-humble- 
ment suppliée de se souvenir que c'est le même auteur, qui, ayant 
écrit il y a vingt-cinq ans sur l’ancien Testament, fut noté par un 
arrêt solennel de votre conseil d'en haut, du 49 de juin 4678. Il 
attaque présentement, avec une pareille hardiesse, la pureté du 
nouveau Testament, comme s'ilavoitentrepris de ne laisser aueune 
partie de la religion en son entier. C’est le témoignage sincère et 
véritable que notre caractère nous oblige à rendre à votre ma- 
jesté : nous ne pouvons le dissimuler, sans nous attirer de votre 
part le plus juste de tous les reproches, et sans nous charger de la 
plus honteuse prévarication. 

Nous ne doutons point, sire, que votre majesté ne nous écoute 
avec sa bonté et sa piété ordinaire. Ainsi votre majesté, sire, con- 
tinuera de mériter l'éloge immortel de protecteur de la religion, 
qu'elle s'est acquis au dessus de tous les princes du monde, et 
verra prospérer ses justes desseins sous la puissante assistance de 
Dieu. 

+ J.-BÉNIGNE, Êv. de Meaux. 
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Ie MÉMOIRE 


Sur Ja censure d'un docteur, à laquelle on voudroit assujettir les évêques *. 


Sa majesté est très-humblement suppliée de considérer la for- 
mule dont on se sert pour commettre les docteurs à l'examen des 
livres. 

La voici de mot à mot, ainsi qu'elle est imprimée. 

M°* prendra, s'il lui plaît, la peine d'examiner ce (le nom du 
livre), avec le plus de diligence qu'il lui sera possible, pour en 
- donner incessamment son jugement à M. le chancelier. Ce... 170... 
Signé l'abbé BiGNox. 


On voit qu'il s’agit d'un jugement que doit donner le docteur. 

On s’est servi de cette formule envers l'évêque de Meaux, en 
remplissant les blancs du nom de M. Pirot et du titre du livre, pa- 
reillement signée l'abbé Bignon. Ainsi c’est lejugement d’un prêtre 
que les évêques ont à subir. 

Le jugement de ce prêtre est celui qu'on veut faire imprimer à 
la tête du livre. Sa majesté est très-humblement suppliée de con- 
sidérer s’il convient que tout le royaume, et toute la chrétienté, 
voie à la tête des livres, même des évêques, un semblable assu- 
jettissement. 

La dispense qu’on nous offre est captieuse; parce qu’elle suppose 
la loi, qu'on sera toujours en état de faire exécuter aux évêques 
quand on voudra. 


LETTRE À M. LE CARDINAL DE NOAILLES. — 11 déplore les tracasseries qu'on lui 
fait éprouver, et propose un expédient pour faire paroître son livre contre Simon. 


La lettre du 26, pleine de bontés, que je reçois de votre émi- 
nence, me console dans les mauvais traitements qu'on me fait, et 
que je ressens d'autant plus que le contre-coup en retombe sur 
l'épiscopat. Il semble à présent que ce soit une des affaires des 
plus importantes que de nous humilier. Il ne nous reste d'espérance 
du côté du monde, qu'au roi, et à votre médiation auprès de sa 
majesté. 

x La requête précédente étoit accompagnée de ce petit mémoire, destiné 


à faire voir au roi, par la formule même qui commet un censeur, que le 
livre qu'on lui donne à examiner est soumis à son jugement. 
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Je vous ai envoyé, monseigneur, un mémoire : votre lettre 
m'assure déjà que vous prendrez soin de le faire valoir. Si le roi ne 
vouloit rien décider d’abord au fond, il suffiroit, en attendant, que 
sa majesté trouvât bon qu'on laissât passer mon livre à l'ordi- 
naire ; ce qui pourroit être regardé, si M. le chancelier le vouloit, 
comme une dispense verbale. Ce qui me donne cette vue, c’est qu'il 
en a ainsi usé avec M. d’Auch, ainsi que M. Pirot me l'a écrit. 

+ JL-BÉNIGNE, Év. de Meaux. 
Ce 27 octobre 1702. 

J'aurois de la peine à une impression hors du royaume, et que 

le livre pût être défendu et saisi comme de contrebande. 


EEE) 


LETTRE AU MÈME. — Il le remercie de son zèle pour défendre dans sa personne la 
… cause de l’épiscopat, et lui rend compte de son entretien avec M. l'intendant. 


Je reçois, monseigneur, la lettre du 28, de votre éminence, et je 
vois les remerciments que je lui dois, et pour l’épiscopat en gé- 
néral, et pour moi en particulier. Je ne manquerai pas de me ren- 
dre auprès de vous après la fête, à peu près dans le même temps 
qu’on reviendra de Marly, c'est-à-dire, vers le 8 novembre. 

Vous croyez bien, monseigneur, que je ne suis pressé de voir 
mon livre paroître que par son utilité, pour faire connoître le dan- 
gereux caractère de l’auteur ; car du reste je différerai tant qu’il 
sera utile et selon vos ordres. 

M. Phelippeaux notre intendant, étant arrivé à Meaux samedi 
dernier, je n’ai pas cru pouvoir me dispenser de lui parler du mau- 
vais traitement que M. le chancelier me faisoit. Je n'ai point cru 
devoir lui parler d'autre chose que de ce que j’aurois dû attendre 
en particulier d’un chancelier ami, ensuivant l’exemple de ses pré- 
décesseurs : du reste j'ai évité exprès de dire un mot de la cause 
de l’épiscopat, que nous avons à traiter devant un tribunal plus 
haut et moins prévenu. Quoique je n’aie prétendu autre chose que 
donner à M. Phelippeaux, qui agissoit bonnement avec moi, une 
ouverture pour M. le chancelier à me faire un commencement de 
justice ; j'avoue pourtant que j'aurois parlé avec plus de circons- 
pection, si j'eusse reçu votre lettre. Mais après tout, n'ayant 
point parlé de la cause dé l'épiscopat, je l’ai réservée tout entière 
et je prendrai garde à ne mollir point sur l'intérêt commun, 
quand on me donneroit satisfaction en particulier pour cette occa- 
sion : car aussibien, si on ñne va à la source, ce sera à recommen- 
cer. J'ai donné un mémoire à M. Phelippeaux, conforme à cette in- 
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tention, et je vousrendrai compte de tout ce qui pourra en arriver, 
vous assurant que je ne ferai rien qui affoiblisse la cause. Respect, 
soumission et obéissance. + J.-BÉNIGNE, Év. de Meaux. 


A Meaux, ce 30 octobre 1702. 


LETTRE AU MÊME, sur la défense qu'avoit reçue Anisson, et les raisons alléguées 
* par M. le chancelier pour empêcher que l'ordonnance du prélat ne parût. 


Pour rendre compte de tout à votre éminence, j'aurai, monsei- 
gneur, l'honneur de lui dire qu'outre tout ce qui s'est passé, Anis- 
son a eu une nouvelle défense de laisser sortir une seule feuille 
de mon ordonnance et de mon livre, jusqu'à ce que M. le 
chancelier en eût conféré avec moi : il n'y avoit plus qu'à tirer le 
placard qui est composé. On a poussé la défense jusqu'à ôter la fa- 
culté de m'en envoyer à moi un imprimé. On me considère beau- 
coup, dit-on ; mais c'est qu'il y aquelques termes dans le préambule 
de l'ordonnance, qui le regardent et qui le blessent. Ce ne peut être 
autre chose que ce que j'aidit, conformément à votre ordonnance, 
sur la prohibition du concile de Trente, d'imprimer sans la permis- 
sion de l'ordinaire. Ainsi M. le chancelier entrera dans l'intime 
de nos ordonnances, et il faudra lui en rendre compte. Je n'ai fait 
que répéter en abrégé ce que porte votre ordonnance : on n'ose 
s’en prendre à vous, on retombe sur la partie foible, et vous serez 
censuré en ma personne. Il faut donc, monseigneur, plus que.ja- 
mais avoir recours à Dieu, et espérer que celui qui tourne, comme 
il Jui plaît les cœurs des rois, fera trouver à l'Église, si violem- 
ment attaquée, un protecteur dans le nôtre, qui est si disposé à lui 
rendre justice. - 

Je prendrai garde, monseigneur, plus que jamais, à tout con- 
certer avec votre éminence, jusqu'aux moindres demandes; et je 
me rendrai à Paris, le plus tôt qu'il me sera possible, pour avoir 
le loisir de convenir de tout. Vos sentiments que la piété et la 
prudence inspirent, seront des ordres pour moi. Je finis, monsei- 
gneur, en vous assurant de mon obéissance. 

Si votre éminence voit le roi avant Marly, elle saura bien ce 
qu'elle aura à lui dire. Quoi, il ne nous sera pas permis d'alléguer 
le concile de Trente! Cela est dur et inconcevable. 

Je ne doute point du secours de madame de Maintenon. 

+ J.-BÉNIGNE, Év. de Meaux. 
À Meaux, ce 31 octobre 1702. 
Je sais que les magistrats flattent M. le chancelier, sur ce que 
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l'endroit du concile dont il s’agit, n'est pas reçu dans l'ordonnance 
de Blois. C'est sur cela qu’il faut eombattre de toute sa force, pour 
ne point abandonner l'Évangile à la fantaisie des Simon et des doc- 
leurs qui leur passent tout. 


LETTRE À M***.— 1] lui témoigne ses dispositions sur la conduite qu’on tient À 
son égard, et lui montre la nécessité de son livre, pour réprimer l'audace de 
Richard Simon. 


Je reçois votre lettre du 31 octobre, et j'avois appris la même: 
chose de M. Anisson par une lettre reçue hier. Je n'ai pas tardé 
un moment à en donner avis à M. le cardinal. Enfin, monsieur, 
on se déclare : nos ordonnances seront sujettes à l'examen, comme 
nos autres ouvrages, et on me fera un crime d’avoir suivi les sen- 
timents de mon métropolitain : ce sera lui qui sera censuré sous 
mon nom. Dieu soit loué; et puisqu'on pousse tout à bout contre 
nous, c'est le temps d'attendre le secours d’en haut contre l'É- 
glise oppressée. Je sais le fait de M. de Châlons-sur-Saône : mais 
c'est autre chose de supprimer un livre de statuts, quand il y a 
quelque chose contre l'ordonnance, ce qui pourroit être arrivé à 
M. de Châlons ; ce que pourtant je ne sais pas : autre chose, que 
pour exercer nos fonctons il nous faille prendre l’attache de M. le 
chancelier, et achever de mettre l'Église sous le joug. Pour moi 
j'y mettrois la tête : je ne relâcherai rien de ce côté-là, ni je ne 
déshonorerai le ministère dans une occasion où la gloire de mon 
métropolitain, autant que l'intérêt de l'épiscopat, se trouve mêlée. 

Je ne doute pas que M. Simon ne trouve de la protection dans 
les États protestants, où l’on ne demande pas mieux que de voir 
exercer une liberté sans bornes. Au lieu de se juger indigne d'é- 
crire, il ne songe plus qu'à donner une version corrigée : mais le 
service de Dieu demande qu'on lui ôte le moyen de nuire, en lui 
Ôtant celui d'écrire. Il faut pour cela le. faire connoître : c’est à 
quoi mon livre et mon ordonnance sont bons, et c'est aussi la 
seule raison qui m’obligeoit d'en presser la publication : mais il 
faut prendre les moments propres, et souffrir avec patience le re- 
tardement. Je vous remercie de tous vos soins. Je suis à vous, 
comme vous savez, de tout mon cœur. 


+ J.-BÉNIGxE, Év de Meaux. 


À Meaux, ce 1er novembre 170%. 
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LETTRE À M, LE CARDINAL DE NOAILLES, sur l'écrit de Simon contre l'ordon= 
nance de M. le cardinal, et l'injustice des procédés de M. le chancelier, 

Je reçois, monseigneur, votre lettre du 3, de Conflans. L'É- 
glise est attaquée dans le plus intime; Dieu nous aidera. J'avois 
commencé un mémoire; mais il a fallu l'interrompre par quelques 
remèdes, plus par précaution que par maladie. L'écrit est d’une 
insolence parfaite, et mériteroit une animadversion publique. Il se 
vante des lois du royaume : mais ce n’est pas la loi du royaume 
qu'on s'élève ouvertement contre la doctrine du prélat; les ar- 
rêts y sont contraires. M. de la Reynie disoit autrefois que de telles 
gens devoient être renfermés comme des pestes publiques : c'étoit 
au sujet de la critique du vieux Testament. Pour joindre l'instruc- 
tion à l'autorité, je médite une préface à mon livre, qui ne laissera 
aucune réplique ; mais il faudroit auparavant la main-levée : on 
permet aux moindres parties d'imprimer un Factum. Il faut tou- 
jours parler avec respect d'un magistrat de cette importance : 
mais l’état de l'Église seroit bien triste, si elle ne pouvoit pas 
méme se défendre. C'est un scandale public, qu'on ose publique- 
ment écrire contre une censure d'un prélat de votre autorité; au 
lieu qu ‘iln'y auroit qu’à se soumettre. Je compte être jeudi à Paris, 
s'il n'arrive quelque accident. Respect et obéissance. 


+ J.-BÉNIGNE, Év. de Meaux. 
A Germigny, ce 5 novembre T0, 


LETTRE À MADAME DE MAINTENON.— I] lui envoie ses mémoires en réponse à M, le 
chancelier, et les lettres de ce magistrat à M. le cardinal de Noailles, et lui recom- 
mande son affaire. 


Voici, madame, les deux mémoires : le premier, qui est très- 
court, est celui qui fera connoître au roi la manière de juger des 
livres, si sa majesté daigne y jeter les yeux. 

Le second contient les extraits des lettres de M. le chancelier, 
que M. le cardinal de Noailles souhaite que vous voyiéz. 

J'y joins en tout cas les pièces entières pour un plus grand 
éclaircissement, si vous croyez, madame, en avoir besoin. 

Je dois, madame, vous avertir que ces lettres sont un secret que 
M. le cardinal vous recommande. 

Il est pourtant bien nécessaire que vous vous donniez la peine 
d'entendre les prétentions et procédures inouïes de M. le chance- 
lier, pour en rendre au roi le compte que vous trouverez à propos, 
n'y ayant rien au fond de plus convaincant. Respect et obéissance. 

+ J.-BÉNIGNE, Év. de Meaux. 
À Versailles, ce jeudi 16 norembre 1702. 
2e 
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LETTRE AU CARDINAL DE NOAILLES, sur la difficulté qu'opposoit M. le chancelier 
à la publication de son ordonnance contre Simon. 


Le roi vient de me dire, monseigneur, que M. le chancelier met 
à présent la difficulté en ce que nous nous sommes servis du terme 
de permission ; ce qui ne convient qu'à l'autorité royale ; les évêques 
peuvent examiner et approuver ; le roi seul peut permettre. Ni 
M. de Péréfixe, ni aucun autre évêque n'ont permis ; ils ont seule- 
ment examiné et approuvé. C’est une nouvelle chItAne, qui rédui- 
roït la question à une dispute de mots. 

Venez, monseigneur ; votre présence, S'il plaît à Dieu, déter- 
minera. Prenez la peine de vous munir de la censure première de 
M. de Péréfixe contre Mons, pour voir de quel termeil s’est servi. 
11 faut aussi avoir les versions d'Amelotte, de Godeau et-de Bou- 
hours, pour voir pareillement quels termes on a employés. Je vous 
supplie de faire chercher les formules où nous nous servons du mot 
de permettre. 

J'ai bien dit au roi que nos permissions ne faisoient aucun tort 
aux siennes. Nous permettons selon la conscience, et lui selon le 
temporel : nous permettons de faire les fonctions de vicaires en 
telle paroisse, de lire les livres défendus, de manger des viandes 
défendues, d’absoudre de l'hérésie et des autres cas réservés ; cela 
s'entend pour la conscience. 

Le roi m'a commandé de faire un mémoire : je le tiendrai prêt, 
si votre éminence me fait la grâce de m'envoyer les censures et 
permissions de M. de Péréfixe : si je puis les avoir dès aujourd'hui, 
votre éminence trouvera le mémoire fait. Ja la supplie de n’ou- 
blier pas la permission donnée par votre éminence au catéchisme 
de Montpellier. 

Le roi ne croira qu'aux faits constants. J'espère que se rédui- 
sant à ces chicanes, M. le chancelier sera confondu. Respect et 
obéissance. + J.-BÉNIGNE, Év. de Meaux. 


A Versailles, samedi matin, 18 novembre 1702. 


Il faudroit l'arrêt de 4667, cité dans l'ordonnance de son émi- 
nence, pour voir si le mot de permission y est formel, comme il 
paroît. 


+ 


LETTRE AU MÊME. Sur le même sujet. 


Je viens, monseigneur, de trouver l'équivalent dé la censure de 
Mons, et il ne manque que la date : ainsi j'espère mettre demain 
matin le mémoire en état d’être présenté lundi prochain. J'espère 
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en Dieu, et je crois qu'il déterminera le roi, sur qui la vérité et la 
justice peuvent beaucoup. Plus je recevrai de mémoires, plus je 
fortifierai le raisonnement. Je rends compte à votre éminence, afin 
qu'elle prenne son temps : plus elle sera proche, plus je ferai tôt : 
mais elle peut venir en assurance qu’elle trouvera, s'il plaît à 
Dieu, le mémoire. Il faudra le revoir, le fortifier, le polir. Respect 
et obéissance. + J.-BÉNIGNE, Év. de Meaux. 


À Versailles, samedi soir, 18 novembre 1702, 


IVe MÉMOIRE 


Sur les ordonnances des évêques, pour répondre à la difficulté principale que fai- 
soit M. le chancelier. 


Il plut au roi, par sa grande bonté, de m'appeler dans son cabi- 
net, samedi 48 de novembre, pour me dire de sa propre bouche 
en quoi consistoit la difficulté que formoit M. le chancelier, sur 
l'ordonnance de M. le cardinal de Noailles et sur la mienne. 

Ce sage ministre prétend qu'il n’a innové en rien, et que M. le 
cardinal de Noailles a innové en se servant des termes dont M. de 
Péréfixe, archevêque de Paris, ne s’est jamais servi : à quoi il ajou- 
toit, comme par maxime, qu'il ne convenoit aux évêques que 
d'examiner et d'approuver ; mais que tout ce qui s’appeloit per- 
mission ou permettre étoit une appartenance de l'autorité royale : 
et c'est à quoi sa majesté, avec sa justesse et sa précision ordi- 
paire, réduisoit la prétention de M. le chancelier. 

Le roi m'ayant commandé d'avoir l'honneur de lui présenter 
un mémoire sur ce sujet, je suis obligé de lui dire ce fait constant, 
que ceux qui ont informé ce grand ministre, sauf respect, ne Jui 
ont pas dit la vérité. 

I n'y a qu’à ouvrir les yeux pour en être convaincu, et à lire 
l'Ordonnance du 18 novembre 1667, de M. de Péréfixe, portant 
censure du nouveau Testament de Mons, pour y voir en termes 
formels que le fondement de la censure de cette version est, 
« qu’on y a manifestement contrevenu aux ordonnances et décrets 
» des conciles, qui ont défendu d'imprimer les livres sacrés sans 
» autorité et permission spéciale des évêques, dans leurs diocèses : » 
à quoi l'Ordonnance ajoute, qu'il est nécessaire « de réprimer 
» une telle contravention, » et que ce prélat « voyoit avec dou- 
» leur, qu’au préjudice de cet ordre et d'une police si saintement 
» établie, on débitoit dans la ville métropolitaine, sans sa permis- 


EN 
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» sion, une nouvelle traduction du nouveau Testament en françois, 
» imprimée en la ville de Mons. » Voilà donc déjà le terme de per- 
mission employé par M. de Péréfixe, en cas pareil à celui-ci. 

Si l’on impute à nouveauté à M. de Paris d'aujourd'hui, de s'être 
appuyé du concile de Trente, il n’y a qu’à lire ces mots dans la 
censure de M. de Péréfixe : « Le sacré concile de Trente a très- 
» expressément défendu, et sous peine d'anathème, toutes sortes 
» d'impressions des livres sacrés, sans la permission des supérieurs 
» ecclésiastiques, etc. » 

Si M. de Paris d'aujourd'hui s'appuie de l'autorité du concile 
de Sens, il le fait encore à l'exemple de M. de Péréfixe, son pré- 
décesseur, qui produit ce même concile, où se trouve en termes 
exprès la nécessité de l'autorité « et permission spéciale des évé- 
» ques, » répétée deux ou trois fois, pour prévenir les désordres 
des versions et interprétations arbitraires. C’est ce qui est con- 
tenu dans les décrets des mœurs du même concile, chapitres Xxx1H1 
et XXXIV. 

On n’a pas besoin de remarquer combien fut célèbre ce concile", 
où se trouvèrent en personne tous les évêques de la province, à la 
réserve de celui d'Orléans, qui fut présent par un vicaire ; et tous 
ayant à leur tête un archevêque chancelier de France. Mais on ne 
doit pas oublier que personne n’a jamais repris ce concile, ni 
quand il a été tenu en l'an 1528, ni quand il a été allégué par M. de 
Péréfixe en l'an 1667. 

Le même M. de Péréfixe cite encore, en confirmation de la 
même discipline, comme a fait M. de Paris son successeur, les 
conciles de Bourges de 1584, et de Narbonne de 1609, et ajoute 
qu'une discipline si sainte et si utile devoit retenir ceux qui font 
gloire d'être du nombre des enfants del'Église, derien avancercontre 
des ordonnances faites avec tant de justice, et souvent réitérées. 

Si l’on veut descendre au particulier, on trouvera dans l'Ordon- 
nance de M. de Péréfixe, comme dans celle de M. le cardinal de 
Noailles, ces trois défenses expresses : la première, « à tous les 
» fidèles de lire ni retenir cette traduction ; » la seconde, « aux 
» libraires et imprimeurs de la débiter et imprimer ; » et la troi- 
sième , « aux prêtres et directeurs d'en conseiller la lecture : » et 
si cette dernière défense est décernée sous peine d'excommunica- 
tion ipso facto, dans l'Ordonnance d'aujourd'hui, M. de Péréfixe 


. "Ce concile fut assemblé contre les erreurs des Luthériens, et pour la 
réformation des abus introduits dans l'Église. Le président étoit le cardinal 
Antoine du Prat, archevèque de Sens et chancelier de’ France (Édit. de 
Déforis). 
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avoit usé dans la sienne d'une pareille distinction : de sorte qu'en 
tout et partout, et comme de mot à mot, son successeur n'a fait 
que le suivre. 

La seule différence qu'on peut remarquer entre l'Ordonnance 
de M. de Péréfixe et celle de M. le cardinal de Noailles, c’est que 
la dernière est fondée sur les erreurs particulières de la version de 
Trévoux ; au lieu que M. de Péréfixe n'appuie sa censure que sur 
le défaut de sa permission ; ce qui montre mieux combien ce dé- 
faut est essentiel. 

Voilà donc le droit des évêques bien établi. M. le cardinal de 
Noailles a pu alléguer la nécessité de la permission des ordi- 
naires; puisque son prédécesseur l’a établie pour fondement de 
sa censure. M. Séguier, qui étoit alors chancelier de France, 
ne crut point que cette maxime donnât atteinte aux droits de sa 
charge ; et quatre jours après, la censure de M. de Péréfixe fut 
suivie d’un arrêt du conseil d'en haut, qui portoit suppression de 
l'édition de Mons, sur ce fondement dont M. de Péréfixe s'étoit 
servi, qui est, « qu'il est dangereux d'exposer au public des ver- 
» sions de la sainte Écriture, sans la permission et approbation 
» des évêques de France. » L'arrêt se sert du terme de permission, 
ainsi que fait l'ordonnance de M. de Péréfixe. La procédure de 
ce prélat est expressément autorisée par le roi; et sa majesté 
ne souffriroit pas, ni qu'on affoiblit la censure du nouveau Tes- 
tament de Mons, ni qu'on flétrit la mémoire de M. de Péréfixe, 
comme s'il avoit attenté sur les droits du roi et du royaume. 

Il sera donc toujours véritable qu'il est dangereux de ne pas 
prendre la permission des évêques ; et ce danger ne peut regarder 
que la foi, puisqu'il s'agit des versions de l'Écriture, qui en est le 
fondement. 

Il n'y eut que les partisans du nouveau Testament de Mons qui 
formèrent quelques difficultés sur l'allégation des décrets des con- 
ciles de Sens et de Trente : ce sont les mêmes difficultés qu'on ob- 
jecte encore aujourd'hui contre ces mêmes allégations dans l'Or- 
donnance de M. le cardinal de Noailles. 

Il est pourtant remarquable qu'ils s'étoient eux-mêmes munis 
de la permission de M. l'archevêque de Cambrai, dans le diocèse 
duquel on supposoit que le livre avoit été imprimé, comme il paroît 
par acte du 12 d'octobre 1665, signé de cet archevêque ; tant il 
passoit pour constant que cette permission étoit nécessaire. ; 

Par ce moyen, il demeure plus clair que le jour qu'on a surpris 
M. le chancelier, et que nous n’avançons rien, sur la censure de 
M. de Péréfixe, qui ne soit précisément la vérité même. 
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Ce ministre reproche aux évêques qu'on veut rendre ses privi- 
léges dépendants de leur permission ; mais c'est à quoi on n'a seu- 
lement pas pensé. Les priviléges se donnent indépendamment, et 
on y suppose que les auteurs font ce qu'ils doivent. 

Mon Ordonnance, qui ne fait que suivre celle de mon métropo- 
litain, est également irréprochable. J’en dis même beaucoup moins 
que lui : non que je n’approuve ce qu'il a dit des libraires et im- 
primeurs, par rapport aux règles de la conscience ; mais parce 
qu'il n’en est pas question dans la ville de Meaux, où il n'y a point. 
d'imprimeur. : 

J'ai dit seulement que c'étoit mal fait à l’auteur de la version de 
Trévoux, d'avoir méprisé les bons exemples de ceux qui avoient 
pris les permissions des évêques, et que l'affectation d'agir indé- 
pendamment de leur autorité, avoit des inconvénients que j'ai 
prouvés par l'Évangile ; ce que l'expérience n’a que trop fait voir, 

Pourquoi donc faire des difficultés aux évêques, qui n'ont fait 
que suivre les exemples autorisés ? C'est aussi sans fondement 
qu’on dit que les permissions n’appartiennent qu'à la seule auto- 
rité royale. Qui peut défendre, peut permettre. Tout est plein dans 
leur secrétariat de permissions à tel et tel d'exercer telle et telle 
fonction, de lire les livres défendus, de passer outre aux mariages, 
nonobstant les temps prohibés , et autres choses dépendantes du 
ministère ecclésiastique. Ces permissions n’ont rien de commun 
avec celles que donnent les rois. Les évêques lèvent les empêche- 
ments qui proviennent de la religion, comme le prince dispense 
de ceux qui dépendent de l'ordre public ou de la police : cette dis- 
tinction est claire et reçue de tout le monde. 

Pour me renfermer précisément dans les permissions qui re- 
gardent les livres sacrés, le 28 avril 1668, M. de Péréfixe accorda‘ 
au P. Amelotte la permission de faire imprimer sa traduction de tout 
le nouveau Testament, dans son diocèse, avec ses notes françoises 
et latines, et de les exposer au public. 

Feu M. l'archevêque de Paris, le lundi 43 de mai 1688, censura 
plusieurs livres répandus dans son diocèse, parce qu’ils n’étoient 
pas « autorisés de la permissicn des archevêques, » et confirma la 
sentence de son official, qui s’étoit servi, pour les défendre, de 
l'autorité des conciles de Sens et de Trente. On a toujours agi 
sans contradiction et de bonne foi sur ces maximes. 

Le 15 de septembre 4696, M. l'archevêque d'aujourd'hui ac- 
corda, en ces termes, aux Pères Jésuites la permission qu'ils lui 


.* Il avoit accordé la même permission , le 49 novembre 4665, pour 
l'impression des quatre Évangiles. 
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demandoient : « Avons permis le débit et la lecture de cette ver- 
‘sion françoise. » 

Tout nouvellement, le 45 de juin 1702, il s’est encore servi de 
ces termes : « Nous permettons le débit, l'usage et la lecture, dans 
» notre diocèse, d'un livre intitulé, Instructions générales, etc., 
»* imprimé par ordre de M. l'évêque de Montpellier. » 

On n'imagine pas seulement qu'il y ait en ceci la moindre en- 
treprise sur l'autorité royale, ni que, pour avoir la permission de 
l'évêque, on en ait moins besoin du privilége du roi. Chaque puis- 
sance permet ce qui est en elle, et il arrive souvent que le bien 
public consiste dans leur concours. 

Je me renferme ici précisément dans les bornes qu'il a plu à sa 
majesté de me prescrire, et auxquelles elle a daigné m’assurer que 
M. le chancelier se réduisoit. 


Ye MÉMOIRE 


Sur les règlements de l'imprimerie *. 


On objecte aux évêques les règlements faits sur l'imprimerie, 
et surtout celui qui fut fait à Fontainebleau le second jour d’octo-- 
bre 1701, qui ordonne que tous les livres à imprimer, même de 
ceux qui ont des priviléges généraux, seront portés à M. le chan- 
celier, pour être mis entre les mains d’un censeur qui les exami- 
nera, eten portera son jugement, lequel sera imprimé et mis à 
la tête du livre avec le privilége. 

On dit que les évêques étant soumis à la police du royaume, 
ils doivent pareillement être soumis à cette loi générale. 

Mais il est sans doute qu'elle souffre beaucoup d’exceptions. 

Il faut d’abord excepter les Catéchismes publiés par l'autorité des 
évêques, pour ne pas tomber dans l'inconvénient de faire dépen- 
dre de leurs inférieurs la doctrine qu'ils proposent authentiquement 
à leurs peuples, et de la soumettre à l'examen de M. le chancelier. : 

Pour la même raison, il faut excepter de la même règle les Man- 
dements, Ordonnances, Censures, Statuts synodaux et autres actes 
juridiques, qui n’ont jamais été sujets à l'examen, et ne le peuvent 
être, sans soumettre la doctrine de la foi et toute la discipline ec- 
clésiastique à la puissance séculière. 

1 Le chancelier voulant s’autoriser des règlements de l’imprimerie, pour 


empêcher la publication du livre de Bossuet, ce prélat répondit à Pobjec- 
tion par ce mémoire. 
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Il faut, à plus forte raison, excepter de cette règle les Bréviai- 
res, Missels, Processionnels, Rituels et autres livres contenant les 
prières publiques de l'Église et les formules d'administrer les :sa- 
crements. Autrement, tout le service de l'Église sera à la puissance 
d'un prêtre commis par M. le chancelier, et la religion ne sera plus 
qu'une politique. ù 

Cette exception doit s'étendre à tous les livres de doctrine qui 
seront publiés par les évêques, parce qu'ils sont toujours censés 
écrire pour l'instruction de leur troupeau, et qu'il y auroit un in- 
convénient manifeste de les soumettre à leurs inférieurs de droit 
divin, et quelque chose de scandaleux et de mal édifiant de leur 
faire cette injure à la face de tout le royaume et de toute la chré- 
tienté. 

Aussi est-il vrai que cette règle ne fut jamais faite pour eux, ni 
exécutée à leur égard. 

L'évêque de Meaux a fait imprimer deux livres depuis le règle- 
ment, en 1701 et 1702, sans qu'on ait seulement songé à le sou- 
mettre à aucun examen, bien loin de mettre à la tête de ses livres 
le jugement et l'approbation d'un docteur. - 

J'en dis autant d'un Catéchisme de M. de Montpellier, imprimé 
le 6 de juillet 1702, il y a à peine trois ou quatre mois. 

Le Bréviaire de Sens vient d’être imprimé , le premier d'août 
de la présente année 1702, sans aucune de ces formalités. 

On ne laisse pas d'obtenir des priviléges pour ces impressions; 
mais ces priviléges se donnent sans examen, et on les demande 
pour trois raisons : premièrement, afin que les actes des évêques 
demeurent toujours éclairés par la puissance publique; seconde- 
ment, pour faire foi qu'il n’y a aucune falsification, et que les ou- 
vrages sont véritablement des évêques ; troisièmement, pour em- 
pêcher qu'ils ne soient contrefaits, et en danger d'être altérés ; 
ce qui regarde aussi la sûreté des libraires et la commodité du 
débit. 

On dit, et c’est ici la grande objection, que les évêques ont déjà 
trop de pouvoir, et qu'il est bon de les tenir dans la dépendance. 
Mais premièrement, si leur pouvoir est grand pour les affaires du 
ciel, ils n’en ont aucun pour les affaires de la terre, qui ne soit em-. 
prunté des rois, et entièrement soumis à leur puissance. 


En second lieu, le pouvoir qu'ils ont d'enseigner la foi, et de faire 
les autres fonctions de leur ministère, leur étant donné de Jésus- 
Christ, on ne peut le leur ôter ni le diminuer sans leur faire injure, 
et sans mettre en sujétion la doctrine de la foi. 
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La dispense qu'on leur offre seroit une acceptation de la loi, et un 
assujettissement de la religion et de l'Église. 

Pour ces raisons, il plaira à Sa Majesté : 

Premièrement, de vouloir bien faire lever les défenses de M. le 
chancelier, d'imprimer et débiter l'Ordonnance de l'évêque de 
Meaux , du 29 de septembre ; attendu que cette Ordonnance est 
conforme à celle du premier de septembre de M. le cardinal de 
Noailles, qui est conforme elle-même à celles de-ses prédécesseurs, 
et entre autres, à celle de M. de Péréfixe, du 18 de novembre 1667, 
sans qu'il y ait autre chose de changé, que les noms et les titres des 
livres. 

Secondement , il plaira à Sadite Majesté de faire pareillement 
lever les défenses de débiter le livre de cet évêque, intitulé : Jns- 
truction contre la version de Trévoux. 

Troisièmement, il plaira encore à Sadite Mäjesté d'ordonner que 
ledit évêque pourra faire imprimer à l'avenir les livres qu’il jugera 
nécessaires, tant sur cette matière que sur toute autre, sans au- 
cune autre formalité que celles qui ont été pratiquées à son égard 
depuis quarante ans. | » 

Et pour faire justice aux évêques, Sadite Majesté est très-hum- 
blement suppliée d'empêcher qu'ils ne soient soumis à l'examen et 
au jugement de leurs inférieurs dans leurs livres de théologie , les- 
dits évêques demeurant garants envers toute l'Église, et même 
envers le Roi et le public, de la doctrine qu'ils enseigneront selon 
les droits et obligations de leur caractère. 


Le Roi, touché desraisons de Bossuet, donna enfin à ce prélat la juste satisfaction 
qu'il sollicitoit ; et ses deux Instructions parurent successivement, sans être mu— 
nies de l’approbation d'aucun censeur royal. 


AVERTISSEMENT SUR LES PIÈCES SUIVANTES. 


Là 

L'impression de la deuxième classe des OEuvres de Bossuet étoit entiè- 
rement achevée, quand la mort enleva M. l'abbé Hémey d’Auberive, édi- 
teur de cette collection. Nous n'avons point trouvé dans ses papiers le 
détail du plan qu’il se proposoit de suivre pour les autres classes. Il s’étoit 
borné à faire le dépouillement de ce que contient chacune des éditions 
déjà existautes, avec des remarques sur leurs défauts : le reste se compose 
de notes volantes, renfermant des observations sur certains endroits ou 
certains ouvrages de Bossuet. Nous n’y avons rien vu que M. le cardinal 
dé Beausset n’ait dit amplement dans son Histoire. 

Chargés de continuer le travail de cette édition, sans avoir de ronte fixe 
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tracée d'avance, nous eussions désiré employer quelque temps à une étude 
approfondie des OEuvres de l'évêque de Meaux , afm de les. ranger, dans 
une classification plus exacte. Mais, pressés par l’Imprimeur, qui avoit à 
cœur de remplir ses engagements envers le public, nous avons dû mettre de 
suite la main à l’œuvre, ne pouvant faire nos remarques qu’à mesure que 
les matières passoient sous nos yeux, et que l'impression s’avançoit. … 

En mettant en ordre les classes suivantes, nous avons découvert diver- 
ses pièces, qui doivent nécessairement faire partie de la seconde classe, 
comprenant les écrits composés par Bossuet, soit pour son diocèse, soit au 
nom du Clergé de France. Elles auront sans doute échappé à l'attention de 
M. l'abbé Hémey. Mais nous n’avons point hésité à faire une addition au 
tome vrr, auquel elles appartiennent par l’ordre des matières; d'autant 
plus que ce volume étoit très-inférieur aux autres pour le nombre des 
pages. L 
Le premier de ces écrits a pour titre : De Docrrisa concu TRIDEN- 
TINI CIRCA DILEGTIONEM IN SACRAMENTO POENITENTLÆ REQUISITAM, VOICI à 
quelle occasion Bossuet le composa. Des théologiens prétendoient qu’un 
acte de contrition uniquement formé ou par la honte du péché, ou par la 
crainte des pemes de l’enfer, suffisait pour être réconcilié avee Dieu dans 
le sacrement de Pénitence. Quelque opposition que ce sentiment paroisse 
avoir avec la doctrine du concile de Trente, il étoit cependant soutenu par 
des auteurs assez graves, 

Bossuet, pour effacer les impressions que de telles autorités pouvoient 
faire sur l’esprit de son clergé, invita ses “ecclésiastiques à des conférences 
qu’il tint assidûment pendant quelques années : ce grand évêque y traita 
amplement les différentes questions qu’on pouvoit faire sur l'amour de 
Dieu, et il s’appliqua plus particulièrement à les instruire sur la nécessité 
de cet amour dans le sacrement de Pénitence. Les lecons d’un aussi grand 
maitre jetèrent de profondes racines dans le cœur de ses disciples ; mais 
afin qu’ils ne fussent pas les seuls qui profitassent des lumières qu’il leur 
avoit communiquées, ils lui demandèrent avec instañce d'écrire ce qu'il 
avoit enseigné de vive voix, parce que lui seul étoit capable de mettre 
Jordre, la force et la clarté dans une matière aussi importante. 

Bossuet se rendit à leur désir ; et dès qu’il eut quelques moments li- 
bres , il exécnta ce qu’on exigeoit de lui. Cet ouvrage, commeil le dit lui- 
même au commencement, n’est que l’esprit des conférences qu'il avoit te- 
nues avec ses curés sur cette importante matière. | 

On peut le regarder aussi comme une esquisse d’un traité plus ample 
que ce prélat se proposoit de donner, et dans lequel il comptoit faire en- 
trer toute la tradition de l’Église. Bossuet se borne dans celui-ci à expli- 
quer les déerets du concile de. Trente; et c’est d’après la doctrine de.ce 
concile qu’il entreprend de montrer la part que l’amour de Dieu doit avoir 
dans la justification du pécheur, et surtout dans le sacrement de Péni- 
tence. 4 | 

Il wa pas publié cet écrit de son vivant. L’évêque de Troyes , son ne- 
veu, le fit imprimer pour la première fois en 1786, avec une traduction 
française, En revoyant le texte, nous y avons corrigé plusieurs fautes qui 
le déparoient. 

La seconde pièce est une Orponnance donnée en 1685, pour réformer 
des abus scandaleux qui s’étoient introduits à l’occasion d’une foire qui se 
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tenoit chaque année, auprès du couvent de Cerfroïd, chef-lieu de l’ordre 

les Mathurins, et dans laquelle on se livroit à toute sorte d’excès, qui 
troubloient le service divin. C'est un monument du zèle épiscopal de Bos- 
suet. Cette Ordonnance est imprimée dans l’AHistoire de l Eglise de Meaux, 
par D. Toussaint Duplessis, tom. x, pag. 414 et 415. Nous avons tenté 
tous les moyens pour nous procurer d'autres pièces du même genre ; mais 
nos recherches ont été infructueuses. 

Nous placons à la suite un Extrait du procès-verbal de l'assemblée 
du Clergé de 1700, qui contient un RèecemewT adopté par cette assem- 
blée, portant que tout Régulier, de quelque ordre que ce soit, qui voudra 
une approbation pour prècher ou pour confesser dans un diocèse, devra 
être muni d’un certificat, signé de son Provincial, qui rendra témoignage 
de ses vie et mœurs. Ce Aèglement fut envoyé à tous.les évêques du 
royaume, avec une Lerrre circulaire de l’Assemblée. Bossuet, en qualité 
de chef de la commission chargée de ce travail, avoit rédigé ces deux 
pièces, et fait le rapport à l’Assemblée. 

- Le dernier écrit est une ORDONNANCE ET INSTRUCTION PASTORALE de 
M.de Noailles, archevéque de Paris, en date du 20 août 1696, dans la- 
quelle il condamne le livre intitulé : Exposition de la Foi de l'Église 
romaine, touchant la grace et la prédestination. L'auteur de ce livre 
étoit l’abbé de Saint-Cyran, Martin de Baros,:qui avoit succédé dans cette 
abbaye au fameux Jean du Verger de Haurane, son oncle. Non moins 
zélé que lui pour la doctrine de Jansénius, il avoit composé cet ouvrage 
pour l’établir de plus en plus. La première des cinq propositions s’y trou= 
voit même en termes exprès, présentée comme une vérité de foi. L’ar- 
chevèque de Paris ne pouvant supporter un tel excès, qui tendoit à remettre 
en question ce que l’Église avoit décidé depuis longtemps, et à exciter de 
nouveaux troubles, condamna l'Exposition avec les qualifications les plus 
fortes. Mais en même temps ce prélat, pour prémunir son troupeau contre 
les nouveautés, joignit à son Ordonnance un Précis du dogme de l'Eglise 
sur les matières de la Grâce. Les manuscrits de l’abbé Ledieu nous ap- 
prennent que l’évèque de Meaux étoit l’auteur de cette partie dogmatique, 

iqu'il w’en ait pas voulu convenir publiquement dans le temps ; mais 
il en fit l’aveu quelques années après en présence de cet abbé; et on voit 
par sa correspondance * qu’il mettoit un grand intérèt à ce que cette Zns- 
truction fût approuvée à Rome. Cette pièce devoit nécessairemeut être 
insérée dans les OEuvres de Bossuet, puisqu'il est avéré qu'il y a eu la 
plus grande part. 

Nous ne parlerons point de l'éclat auquel cette Znstruction pastorale 
donna lieu, deux ans après, par la publication du fameux Problème ecclé- 
siastique. On en trouve le détail dans l'Histoire de Bossuet, tom. 1v, 
liv. xt, n.xux, et dans les Mémoires du chancelier d’Aguesseau sur les 
affaires de T Église de France, depuis 1697 jusqu'en A710, tom. xui de 
$es OEuvres. 


* Lettres des 3 et 4 septembre, 27 octobre, 5 et 18 novembre 1696;t.x1, ci-après. 


Ce 1er mai 1719. 
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DILECTIONEM 


IN SACRAMENTO POENITENTLE REQUISITAM. 


Cum in ecclesiasticis et solemnibus collationibus nostris, per 
annos proximè elapsos, sæpe multümque quæsitum sit de dile- 
ctione Dei, præsertim eâ quæ ad sacramentum Pænitentiæ requi- 
ratur : nos quidem, rogantibus Fratribus et Compresbyteris no- 
stris, polliciti sumus futurum, ut quæ de tanta re per diversos 
conventus vivâ voce responsa protulimus, eadem scripto tradere- 
mus, ad rei memoriam. Itaque otium nacti liberamus fidem no- 
stram, et conscientiam gravi onere relevamus. Sanè quæstionem 
totam, si opus fuerit, ex altissimis traditionis fontibus repetemus : 
hic autem, ne nostra in immensum tractatio excurrat, eù omne 
studium conferemus , ut sacrosancti Concilii Tridentini expressa 
decreta, quantäâ fieri poterit brevitate ac simplicitate sermonis, ac- 
curatè exponantur. Sic autem procedimus. 

I. Quædam necessaria prœæmittuntur, TA obligatione generali mandali de 
diligendo Deo. 

Ac primüm præmonemus quædam, quæ ad rei intelligentiam 
necessaria videantur, quæque apud omnes jam in confesso sint : 
nempe illud, divino de dilectione mandato directè imperari ipsum 
per se diligendi actum. Sanè non defuerunt, qui docerent imperari 
tantüm, ut diligendi habitum, charitatis infusæ et habitualis operàä, 
per dispositiones ad id requisitas, comparare, sive potits impe- 
trare studeamus. Sed id stare non potest; cüm, ut cætera omitta- 
mus, sufficiat istud, quod relato illo summo de charitate mandato : 
Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo, subdat ipse Do- 
minus : Hoc fac, et vives ‘ : quo directè et perspicuè ipse actus, 
ipsum diligendi exercitium imperatur. Itaque ab Alexandro VIII 
hæc prolata censura est, quam ad "verbum referimus, ut nuper- 
rimè Romæ est typis edita, Innocenti XIT, verè optimi ac maximi 
Pontificis, jussu : « Sufficit ut actus moralis tendat in finem ulti- 


1 Luc..x. 27,98. 
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»* mum interpretativè. Hunc (finem ultimum scilicet } homo non 
» tenetur amare, neque in principio, neque in decursu vitæ mor- 
» talis. » Qua de re Pontifex sic censuit : Hæc propositio est hœre- 
tica : die Jovis 24 Aug. anno 1690. Quod autem quidam, loco 
vocis Hunc, alii reposuerunt Hine, eumdem sensum, eamdem cen- 
suram effert : neque de hac re litigare est animus. 
- In eam hæresim impingunt, qui negant, verbo Diliges, respon- 
dere specialem dilectionis actum, qui à Deo imperetur. Sanè exti- 
terunt, qui dicerent ! « præceptum amoris Dei et proximi, non esse 
* speciale, sed generale, cui per aliorum præceplorum adimpletio- 
» nem satisfit. » Quam propositionem alii aliter exprimunt; nempe 
sic : ut mandato charitatis imperetar tantum illa dilectio, quam 
effectivam vocant, in omnium mandatorum executione contentam : 
non autem imperetur dilectio affectiva, sive specialis actus et affe- 
ctus diligendi Dei propter suam excellentissimam dignitatem atque 
bonitatem. Hæc autem doctrina à sacra Facultate theologica Pari- 
siensi, erroris, impietatis, et repugnantiæ cum mandato maximo 
condemnata, nec defendi, nec tolerari potest. Nam dari aliquem 
specialem dilectionis actum, vel hæc Davidis probant : Diligam te, 
Domine® : et in oratione Dominica , illud : Sanctificetur nomen 
tuum *, quo Dei glorificandi studium continetur : etillud : Adve- 
niat regnum tuum : quo Deus non tam regnare nos facit, quäm 
ipse in nobis regnat : denique illud : Fiat voluntas tua, quæ est 
humanæ voluntatis cum divina, ut est inter cœælites, mira et per- 
petua consensio : atque is est ipsissimus dilectionis actus. Neque 
omittendum illud : Dimitte nobis..….. sicut dimittimus : qui est 
expressissimus fraternæ dilectionis actus, cum Dei dilectione ne- 
cessarid conjunctus. Cum ergo detur specialis dilectionis actus, 
eum designari voce, Diliges, nemo pius diffitetur. Ac reverà non 
potest Deus toto corde diligi, si nullus unquam specialis ac pro- 
prius actus dilectionis elicitur, nullaque ejus acts obligatio agno- 
Scitur. Unde hæc propositio : « In rigore loquendo, non videtur 
» quèd homo teneatur unquam per totam vitam suam elicere actum 
» amoris Dei ; » à sacra Facultate Lovaniensi ‘, ut impia, et pri- 
mam legem christianæ vitæ evertens, proscripta est; ritè interro- 
gantibus et approbantibus Episcopis : et clarè inducit hæresim ab 
Alexandro VIII condemnatam , quam memoravimus. 

Nec minüs necessario damnatæ propositiones istæ. Prima : 
« Præceptum amoris Dei per se tantüm obligat in articulo mortis*,» 


* Censura Guimenii, tit. de Charit. -— 3 Ps, xvir, 1. — 3 Maith. vr. 
9, 10.— 4 Cens. Lov. 1657, Prop. xx1v. — 5 Gens, Guimen. eod, titulo. 
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Altera : « An peccet mortaliter, qui actum dilectionis Dei semel 
» tantüm in vita eliceret, condemnare non audemus ‘. » Denique: 
« Probabileest, ne singulis quidem rigorosè quinquenniis per seobli- 
» gare præceplum charitatis erga Deum*.» Reverà enim nulla causa 
subest, cur per quinquennium is actus supprimatur, potiùs quàm 
semel editus, per totam postea vitam ; aut nec semel editus, omnine 
prætermittatur. Et contrà, si vel semel obligat, obligat centies, obli- 
gat millies, obligat nullo termino numeroque : neque anxiè dispu- 
tandum, quo præcisè tempore et loco, quod ex variis circumstantiis, 
inspirationibus, ac tentationibus pendet ; sed eù enitendum est, ut 
tantà diligentià curemus tantæ necessitatis actum elici, ut nullum 
sit in omittendo aut negligendo periculum. 

Eù igitur nos adigunt tot damnatæ à celeberrimis Academiis, 
imd ver à summis Pontificibus, propositiones : nec refert quâ de- 
creti formulà ; cum in eam damnationem, et ipsa rei natura, et 
totius Ecclesiæ consensio nos inducat. 

Unde etiam merito reprobatur hæc propositio ® : « Tunc solùm 
» obligat de Deo diligendo mandatum, quando tenemur justificari, 
» et non habemus aliam viam quà justificari possimus : » quasi 
Deus se velit diligi tantüm à peccatoribus, non autem à justis; aut 
tanti præcepti observantia ad justificationis gratiam impetrandam 
tantum, non autem ad conservandam augendamque pertineat : quo 
neglecto, ipsà incuriâ, gratiam justificationis amittant. 

Hæc igitur erronea et hæretica procul à fidelium mentibus pro- 
pulsanda sunt. Quantüm autem el quanto sub discrimine oporteat 
tantum actum frequentare , ipsa Dominica oratio, quæ quotidiana 
dicitur, satis docet; quippe quæ vero et pleno sensu sine actu 
dilectionis proferri non possit; cùm hæc ipsa vox, Pater noster, 
si rectè, et ut à Christo pronuntiata est, dicitur, teste Apostolo, 
inducat spiritum non timoris, sed adoptionis et charitatis, in cor- 
dibus nostris clamantem ; Abba , Pater “. $ 

Sin autem objicitur illud æquè impium ac nugatorium de præ- 
ceptis positivis, non semper iis teneri nos, atque adeù nunquam, 
vel vix unquam : eù res recidit nobis, ut omnis intercidat fidei 
et spei exercendæ obligatio ; imd Dei metuendi, cogitandi de Deo, 
ac de salute sua aut fide; ex quo vita christiana oblivioni Dei, 
atque inde consecutæ omni injuriæ ac nequitiæ relinquatur. Quam 
in gurgitem jam demersi sunt qui hæc dicunt ; « Homo nullo un- 
» quam suæ vitæ tempore tenetur elicere actum fidei et charitatis, 
» ex vi præceptorum divinorum ad eas virtutes pertinentium. Fi- 


+ Innoc, XI. Prop. v. — ? Ejusd. vi. — 3 Innoc. XI. Prop. vir. — 
4 Rom. vitr. 15. Gal. 1v. 6. — 5 Alex, VII. Prop. 1. 
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» des non censetur cadere sub præceptum speciale secundüm se, 
» Satis est actum fidei semel in vita elicere'. » 


Il. Partitio hujus opusculi. 


His igitur generatim præmissis de mandato diligendi Dei, jam 
quæ sint ejus partes ad justificandum impium, maximè in sacra- 
mento Pœnitentiæ, ex decretis Tridentinis explicare aggredimur. 
Quam disputationem ita partiemur : ut primüm agamus de sacra- 
mentorum, quibus justificamur, efficientia ; quo loco demonstrabi- 
mus ad illa non requiri eam dilectionem, quæ cum sacramentorum 
suscipiendorum voto semper justificet. Deinde tractabimus de in- 
-Cipiente dilectione, saltem ad justificationis gratiam in sacramentis 
impetrandam omninà necessariâ. Denique ex certis principiis dif- 
ficultates resolvemus : atque is erit hujus tractationis finis. 


PRIMA PARS. 


UI. De sacramentorum quibus justificamur effectu sive efficientià. Tridentina 
decrela referuntur : ac primüm ex sess. vr cap. vi el vi. 

Ac primüm, sacrosancta Synodus de sacramentorum quibus 
justificamur effectu , sive efficientia, hæc tradidit : « Hanc dispo- 
» sitionem seu præparationem justificatio ipsa consequitur ?. » Quæ 
verba sancta Synodus subdit, post expositam præcedente capite 
illam dispositionem seu præparationem , quæ in fide, atque inde 
profecto « divinæ justitiæ timore, in spe propter Christum, atque 
» in ipso incipientis dilectionis » motu reponatur : « ex quo pec- 
» catorum odium ac detestatio existat, per eam pœænitentiam , 
» quam ante Baptismum agi oportet : denique, in proposito susci- 
.» piendi Baptismi, inchoandi novam vitam, et servandi divina 
» mandata*. » 

Non ergd hæc omnia justificationem includunt; non fides, non 
spes, non illa dilectio incipiens, non illud ex dilectioncodium ac dete- 
statio peccatorum; nonilla pænitentia, aut illud suscipiendi Baptismi 
propositum ac votum, quamvis cum novæ vitæ proposito, et quä- 
dan etiam inchoatione conjunctum : non illa, inquam, omnia, 
optima licet et sancta, justificationem includunt , sed sunt ejus- 
modi, ex quibus, teste sacrosancto Concilio, ipsa justificatio 
consequatur. 

IV. Ex ejusdem sess. v1 cap. vu. 

Huc accedunt ex eodem capitulo verba sequentia : « Instrumen- 
» talis item causa (justilicationis) est ipse Baptismus, quod est sa- 
» cramentum fidei. » Quibus verbis constat, ipsum sacramentum, 


x Innoc. XI. Prop. xvi, xvu.— ? Sess. vr, ©, vrr.— 3 Thbid, vr. evr. 
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non acceptæ justitiæ sigillum, ut hæretici volunt, sed ejus acci- 
piendæ atque adipiscendæ causam et instrumentum esse. 


Y. Ex sess. vu proæmio, el canonibus vi, vit, vin. 


Id autem luculentiüs ac firmiüs docet alterum capitulum ex ses- 
sionis vir proœmio repetitum, quod est ejusmodi : « Ad consum- 
» mationem salutaris de justificatione doctrinæ consentaneum vi- 
» sum est de sanctissimis Ecclesiæ sacramentis agere, per quæ 
» omnis justitia vera vel incipit, vel cœæpta augetur, vel amissa re- 
» paratur. » Ex quo constat, quædam sanè sacramenta ea esse, 
per quæ justitia jam antea per susceptum sacramentum accepta 
tantüm augeatur ; quæ nos sacramenta.vivorum sive justorum ap- 
pellamus : sed alia etiam sacramenta ea esse, per quæ « justitia 
» incipiat, vel amissa reparetur, » sive recuperetur; qualia om- 
nino sunt Baptismi ac Pœnitentiæ sacramenta; quæ sanè pecca- 
toribus dentur et mortuis, sed per eadem sacramenta cum fide 
suscepla revicturis. Quo eliam pertinent, ex eadem sessione 
septima, Canones VI, VII et vit, ubi sub anathematis pœna pro- 
hibetur, ne quis dixerit eadem sacramenta « signa quædam esse ac 
» notas jam acceptæ justitiæ, non verd in jisdem gratiam conti- 
» neri, dari, et reipsà conferri : idque ex opere operato, quantum 
» est ex parte Dei, si ritè suscipiant, nec obicem ponant. » 


VI. Ea dogmata ad sacramentum Pœnilentiæ applicantur, ex sess, xiv Cap. 11. 


Quæ dogmata atque decreta, sive, ut vocant, principia gene- 
ralia, ut sacramento Pœnitentiæ applicentur, eadem sacrosancta 
Synodus docet : « Etsi contritionem hanc, quam describit, ali- 
» quando charitate perfectam esse contingat, hominemque Deo 
» reconciliare, priusquam hoc sacramentum actu suscipiatur ; 
» ipsam nihilominus reconciliationem ipsi contritioni, sine sacra- 
» menti voto, quod in illa includitur, non esse adscribendam. » 
Quo liquet, non id semper aut ex natura rei fieri, sed tantèm ali- 
quando contingere , ut illa contritio charitate perfecta sit : unde 
subdit, quameumque aliam contritionem , eum esse « motum , quo 
.» pœnitens adjutus viam sibi ad justitiam parat, quique ad Dei gra- 
> tiam in sacramento Pœnitentiæ impetrandam disponit. » Cæte- 
rm contritionem eam quæ statim Deo reconciliet, etiam ante 
susceptum actu sacramentum, eam esse taniüm, « quam aliquando 
» charitate perfectam esse contingat : » atque adeo alios esse casus, 
eosque vulgatos atque communes, quibus absolutio sacerdotis ho- 
minem adhuc réperiat obligatum lethalibus culpis, neque justifica- 
tum supponat, sed faciat. 
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YIL. Ex ejusdem sess. xx can. 1x. 


Huc spectat etiam ejusdem sessionis canon 1x. « Ne quis dixe- 
» rit, absolutionem sacramentalem sacerdotis non esse actum ju- 
» dicialem, sed nudum ministerium pronuntiandi et declarandi re- 
» missa esse peccala : » quod non satis pro sancli Concilii inten- 
tione fixum haberetur, si omnis absolutio actu suscepta hominem 
jam justum , jamque Deo gratum ac reconciliatum reperiret, idque 
ex natura rei, sive ex institutione divina, fieri oportere, pro certo 
crederetur. Sic enim sacramenta, quibus justificari credimus, opus 
“justificationis ac remissionis peccatorum jam perfectum suppone- 
rent : hominemque nullius alterius rei indigentem, quäm ut ei jam 
remissa esse annuntiaretur ac declararetur. Ipsa quoque absolu- 
tionis formula, quod absit, mendax esset, si nunquam peccata 
solveret, sed soluta reperiret ; nec ministri Christi verè unquam 
exercerent concessam sibi ligandi ac solvendi, remittendi ac reti- 
nendi potestatem, si nunquam solverent, atque remitterent ; sed 
semper soluta vincula, semper dimissa peccata supponerent. Et 
qüemadmodum ad verè exercendam ligandi ac retinendi potesta- 
tem intelligere debemus non supponi ligatos, et actu judiciali sub 
nexu retentos, sed effici, ut verè ligati, verè et positive sub nexu 
retenli habeantur ; ita de potestate solvendi ac remittendi peccata 
credendum est, nec supponi tantüm jam soluta et dimissa, sed vera 
effici ut actu solvantur ac remittantur. 

Quæ omnia in hunce syllogismum concludi possunt. Qui specialis 
est sacramenti effectus, is ante sacramentum actu susceptum non 
necessario supponitur, sed per illud efficitur. Atqui, in Baptismo 
et Pœnitentia, specialis sacramenti effectus est ipsa justificatio, 
seu remissio peccatorum. Ergo justificatio seu remissio peccato- 
rum, in Baptismo et Pœænitentia actu susceptis, non necessario 
supponitur, sed per illud efficitur. Ergo ulterius, quod aliquando 
id fiat, non est necessarium, sed casuale et accidentarium , nempe 
cm contritionem charitate perfectam esse contingit, ut ex Tri- 
dentino ! diximus. 

VII. Concilii Tridentini doctrinæ summa, omniuwmque ejus doctrinæ partium 
consensio ; transitus ad secundam hujus disputalionis partem. 

Hæc ergo dogmata circa sacramentorum efficaciam sive effi- 
cientiam, non nisi læsà fide Tridentinä, negari possunt. Quare dili- 
gentissimè cavit sanctissima et doctissima Synodus, ne quam tantà 
auctoritate ac perspicuitate asseruit virtutem ac vim; camdem , 
quod absit, evertere videretur. Ilaque, cum clarè definierit, uti 
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prædiximus', et mox luculentiüs declarabimus, ad justificationem 
in gsacramentis requiri, ut ad eam moveamur non solo timore 
pænæ, sed etiam dilectione justitiæ ; ne tamen putarent, eam di- 
lectionem saltem cum voto sacramenti statim esse vivificam, sive 
reconciliatoriam ac justificantem , eam certis characteribus, à viva 
et reconciliatoria , sive justificante contritione discrevit ; quod hæc 
quidem sit, ut diximus?, charitate perfecta; illa autem sit dilectio 
tantüm incipiens, nec ad eum deducta finem, ut charitate perfecta 
sit : unde etiam fit, ut sit præparatoria, non perficiens, aut justi- 
tiam inducens, sed ea quam ipsa justitia consequatur ; ut sit deni- 
que, non nova vita, quod est opus contritionis charitate perfectæ, 
sed novæ vitæ propositum, ejusdemque inchoatio quædam. Quos 
incipientis dilectionis characteres nunc explicare aggredimur : at- 
que hæc erit secunda pars nostræ disputationis, haud obscurioribus 
aut inferioribus sacrosancti Concilii firmata decretis, et pari utique 


fide retinenda. 
SECUNDA PARS. Ù 


IX. De dispositionibus, maximè verd de incipiente dilectione Dei ad consequen- 
dam justificalionem necessarid requisita : ex sess. vr, cap. vr. 

Placet igitur primüm ex sessione VI, Cap. VI, sequentia reci- 
tare : « Disponuntur autem ad ipsam justitiam, dum excitati di- 
» vinâ gratià,.…. liberè moventur in Deum, credentes vera esse, 
» quæ divinitus revelata et promissa sunt; atque illud imprimis, 
» justificari impium per gratiam ejus ;.... et dum peccatores se 
» esse intelligentes, à divinæ justitiæ timore, quo utiliter concu- 
» tiuntur, ad considerandam Dei misericordiam se convertendo, 
» in spem eriguntur ; fidentes, Deum sibi propter Christum propi- 
» tium fore, illumque tanquam omnis justitiæ fontem diligere in- 
» cipiunt. » Quibus verbis, necessariæ dispositiones tres distinctè 
et ordine proponuntur : primtim fides; eique conjunctus divinæ 
justitiæ timor : deinde spes per Christum : tertid, ipsa dilectio , 
sed tantm incipiens. Quarum dispositionum si quis vel unam de- 
traxerit, tanti Concilii integram perfectamque doctrinam truncasse 
judicetur. | 

X. Quid sit diligere Deum ut omnis justitiæ fontem, eodem Cap. vi sess. vi. 


Quid sit autem illud, quod « Deum tanquam omnis justitiæ fon- 
» tem diligere incipiant » facilè intelliget, qui illam justitiam, quæ 
Deus est, per se ac propter se diligendam, ac nobis communican- 
dam per Christum, nosque efficienter justificantem consideraverit 
quemadmodum ait Paulus : Ut sit ipse justus, et justificans eum 
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qui est ex fide Jesu Christi'. Diligitar ergo Deus ut fons justitiæ, 
cm diligitur ut justus atque justificans : quam justitiam nos exu- 
rire ac sitire oportet, dicente Domino : Beati qui esuriunt et sitiunt 
Justitiam?, atque inde præparari ad justitiam capessendam, cûm 
eam esurire et sitire pœænitentes incipimus : quod est piæ et sanctæ 
dilectionis initium , justificandis hominibus penitus necessarium : 
ne scilicet, quod ait idem Apostolus, ignorantes justitiam Dei, 
qu ipse justus est atque justificans ; ef suam , id est operum ac 
meritorum suorum , volentes constituere , justitiæ Dei non essent 
subjecti®. Quà voce jubemur veræ justitiæ subjacere liberä volun- 
tate, et in eam consentire ; quod sine aliquo incipientis saltem di- 
lectionis voluntario ac libero motu esse non poterat. 
XI. Continualio , ex eodem cap. vi sess. vi. 

Stante ergo illo, fideique ac spei distinctè superaddito, incipien- 
tis dilectionis sensu, quid inde consequatur sacra Synodus docet his 
verbis : « Ac propterea (eo scilicet qudd Deum justitiæ fontem dili- 
» gere incipiant) moveantur adversùs peccata per odium aliquod 
» et detestationem, hoc est per eam pœænitentiam quam ante Ba- 
» ptismum agi oportet; » ut inde exoriatur peccati odium et dete- 
statio, quod auctor justitiæ Deus diligi ac placere incipiat : qua in 
re sita est illa pœnitentia, sine qua prævia neminem justificari posse, 
aut unquam justificari potuisse, constat. 

Summa autem hujus rei est, quod homo peccator, post peccata 
commissa, hoc est, post tot dicta, facta, et concupita contra legem 
æternam, in quo, post beatum Augustinum, omnes theologi ratio- 
nem peccati constituunt : jam incipiat convertere se ad ipsam ju- 
stitiam, quæ Deus est; hoc est, ad legem æternam, quæ est super 
omnia, ac præsidet rebus humanis ; nec Lamen ei perfeciè conjungi, 
qui est ipse justificationis effectus ; sed tamen ad eam assurgere, 
eamque rebus omnibus velle anteponere : unde incipit quéæri et re- 
duci ille ordo, quem , eodem Augustino teste‘, « lex æterna obser- 
» vari jubet, perturbari vetat. » 

XII. Continuatio, eæ eodem capile : ubi de proposilo implendi mandata. 


Subdit sancta Synodus : « Denique dum proponunt suscipere 
» Baptismum , inchoare novam vitam, et servare divina man- 
» data : » quod confirmat sancta Synodus, etiam relato hoc Christi 
mandato : Euntes docete omnes gentes, etc. docentes eos servare 
omnia quæcumque mandavi vobis* : quo fiat etiam illud : Præpu- 
rate corda vestra Domino*. 


rx Rom. z11, 26. -— ? Matth. v. 6. —- 3 Rom. x. 3. — 4 Cont. Faust. lib. 
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Est igitur, teste Scripturä sacrà, Synodo interprete, omnino 
uecessarium quo ad justificationem homines præparentur, ut corde 
gerant non inane, sed firmum ac verum propositum servandi om- 
nia mandata quæcumque Christus imposuil : quibus omnibus 
maximè comprehendi primum illud ac maximum omnium manda- 
torum, quo Dominum Deum nostrum diligere toto corde, totà 
mente, totis viribus, hoc est propter ipsum ac super omnia jubea- 
mar, nemo sanus negaverit. Hujus ergo tanti præcepti, nisi quis 
veram ac sinceram executionem et observationem firmo proposito 
intendat, nec servare mandata, omisso omnium maximo, nec ju- 
stificari vult : ut profect constet, justificationis propositum nullum 
esse posse, nisi cum vera Dei summè ac super omnia diligendi vo- 
luntate conjunctum : quo sanctæ dilectionis saltem aliquod initium 
continetur : nec frustra Synodus novæ vitæ inchoandæ proposi- 
tum inesse oportere decernit, quod mox, suo loco, ex ejusdem 
Synodi sententia perpendemus. An autem, sine aliquo incæptæ et 
inchoatæ dilectionis initio, stare possit voluntas implendi divini de 
summa dilectione mandati, certissimè credimus dubitare posse ne- 
minem. 

XUI, Zdem ex cap. vu ejusdem sessionis vi el ex can. xx. 

Hæc ex sexto capite sextæ sessionis. Septimum vero sic incipit : 
« Hanc dispositionem, seu præparationem, justificatio ipsa con- 
» sequitur; quæ non est sola peccatorum remissio, sed et sancti- 
» ficatio et renovatio interioris hominis per voluntariam susce- 
» ptionem gratiæ, et donorum, unde homo ex injusto fit justus, et 
» ex inimico amicus. » Nemo ergo vereatur, ne præmissæ à Con- 
cilio tot ac tantæ dispositiones ac præparationes justificationem con- 
tineant ; cùm eadem Synodus apertè præcaveat ne id sentiamus, ac 
monitos nos velit, has esse præparationes ac dispositiones tantüm, 
quas ipsa justificatio consequatur . 

Jam , illa verba perpendant : « Justificatio non est sola pecca- 
» torum remissio, sed et renovatio interioris hominis per volunta- 
» riam susceptionem gratiæ, et donorum, quibus homo efficitur ex 
» injusto justus, et ex inimico amicus. » Quæ si consideraverint, 
profecià intelligent, in ipso renovationis interioris actu inesse libe- 
rum actum, qui sit voluntaria susceptio gratiæ : addit, et dono- 
rum; unde homo ex injusto fit justus, et ex inimico amicus : ut 
certum omnino sit, dum justificamur, atque interius renovamur, 
planè consentire nos in ipsam justitiam atque amicitiam ipsâ justi- 
ficatione reparatam ac redintegratam ; quod nihil aliud esse possit, 
quam fructus et actus veræ ac perfectæ dilectionis, ex ipsa justifi- 
calionis gratia consecutæ : cum præsertim sancta Synodus illam 
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ipsam justitiam in charitate collocet, « quæ, inquit, diffunditur in 
» cordibus eorum, atque ipsis inhæret : » quod etiam clarè ac sub 
anathematis pœna repetitum et inculcatum, ejusdem sessionis ca- 
none xI. 

XIV. Expenditur præcedens doctrina Concilii eæponentis incipientem dilectio- 


ne quæ in verum firmumque charilatis actum , in 1ips4 justificatione 
esinal. 4 


- Hanc doctrinam ex sancto Thoma depromptam esse, imd ex ejus 
verbis penè contextam, postea demonstrabimus. Nunc, ne distra- 
hatur animus, mox relata verba Concilii notatu dignissima paulüm 
pensitanda sunt. Nam respiciunt animam sub ipsa gratiæ infusione, 
in ipso justlificationis ac renovationis instanti constitutam ; actu 
enim suscipit gratiam, non modà peccata remittentem, sed etiam 
interiùs renovantem ac sanctificantem ; actu, inquam, banc susci- 
pit. Quid autem? an mortuo modo ? im, inquit, voluntarià, 
susceptione gratiæ ; hoc est, liberà et actuali consensione in illam 
ut actu inbærentem. Hæc est enim Concilii mens, hoc est fidei ca- 
tholicæ ab hæreticorum perversa credulitate discrimen. Nec tacet 
Concilium. Est enim illa susceptio voluntaria gratiæ et donorum. 
Cujus autem gratiæ, quorumve donorum ? horum cerlè quibus 
homo fit ex injusto justus, et ex inimico amicus. Hæc est ergo 
illa actualis et voluntaria consensio in amicitiam Dei, hoc est pro- 
feclù in ipsam inter nos et Deum muluam charitatem. Nihil enim 
est aliud ista amicitia, ex consensu theologorum, quäm mutua 
charitas. Fit ergo consensio in ipsam inter nos et Deum mutuam 
charitatem. An sine ullo charitatis actu ? Quis hoc vel cogitare pos- 
sit? Addit vero Synodus, esse consensionem in gratiam, ex qua 
homo fit de injusto justus. Quomodo autem justus? Nempe, ut ex 
Synodo diximus!', diffusà intus charitate per Spiritum sanctum , 
atque animis inhærente. Consensio autem libera et actualis in 1llam 
babitualem inhærentemque charitatem, est ipse elicitus charitatis 
actus. Quare justificatio non sine habituali et actuali simul charitate 
transigitur. 

An igitur necesseest, ut omnes justificati inhærentem et habitua- 
lem charitatem distinctè cogitent; cùm lot sint veri pœænitentes, 
qui ne has quidem voces intelligant ? Rectè, si de vocibus, non 
autem de ipsis rebus ageretur. Non enim si tam multi sunt, qui 
nesciant propè inhærere quid sit; ideo ignorare oportet pœæniten- 
tes, fieri aliquid in eis operatione divin per Spiritum sanctum, quo 
immutetur animus intus, fiatque verè sanctus ac justus, non im- 
putatà ab extrinseco Christi justitià, ut hæretici somniant, sed 


1 Sup. n. 43. sub fin. 


654 DE DOCTRINA CONCILII TRIDENTINI 


verè communicatà et infusâ, imo etiam stabili ac permanente; unde 
habitualis dicitur. Non ergo voces illæ theologicæ, sed ipsa summa 
rerum cogitanda est pœnitentibus, ut sciamus quæ à Deo donata 
sunt nobis ‘ : ne cæcam, infructuosam, totque acceptorum in ipsa 
ustificatione donorum ac beneficiorum immemorem agamus pœni- 
tentiam. 

Verùm ulteriùs procedendum est. Neque enim statim, ac nullà 
congruâ dispositione prævià, fit transitus ad ipsam charitatem ha- 
bendam et exercendam; imd verd necesse est, ipsum habitum ali- 
quid antecedat per modum disponentis atque transeuntis; quæ 
est ipsa dispositio à Synodo agnita dilectionis illius incipientis su- 
prà memoratæ : sic sanè, ut illud disponens atque incipiens, in 
verum, fixum, perfectumque actum desinat connaturali progressu, 
fiatque simul in nobis et exerceatur charitas, quam ultro et liberè 
justificati ac renovati suscipimus. 

XY. Libera electio et consensio in futuram juslitiam atque charilalem inhæ- 
rentem, à Synodo sess. vi, cap. v et vi constituta, quid importet ? 

Hæc sanè vera sunt, et ex Concilii clara definitione certa. Ve- 
rüm profecto nobis hic id vel maximè cogitandum est, non quôd 
justificationem comiletur aut consequatur, sed qud antecedat ac 
præparet; hoc est ipse consensus liber ac voluntarius in futuram 
justitiam et charitatem in cordibus diffundendam eisque inhæsu- 
ram. Quàm autem sit libera illa consensio, jam quidem ex Cap. vI 
sessionis vi retulimus, dicente Concilio, disponi ad justitiam , 
dum liberè moventur in Deum. Verùm id ex capitis v antece- 
dentis adhuc clariore et expressiore doctrina repetendum. Verba 
autem sanctæ Synodi hæc sunt : nempe, inquit, « ipsius justifica- 
« tionis exordium in adultis à Dei per Christum Jesum præveniente 
» gratia sumendum esse, hoc est ab ejus vocatione, quâ, nullis 
» eorum existentibus meritis, vocantur : ut qui per peccata à Deo 
»* aversi erant, per ejus excitantem et adjuvantem gratiam ad con- 
» vertendumse ad suam ipsorum justificationem, eidemgratiæliberè 
»* assentiendo et cooperando, disponantur : ita ut, tangente Deo 
» Cor hominis per Spiritûs Sancti illuminationem, neque homo ipse 
»_nihil omnino agat, inspirationem illam recipiens ; quippe qui il- 
» Jam êt abjicere potest, neque tamen sine gratia Dei movere se 
» ad justitiam coram illo liberâ suâ voluntate possit. » Quod item 
ejusdem sessionis canone 1v et 1x confirmatum omnes norunt. 

Sic quàm libera fuit ac voluntaria susceptio gratiæ actu justifi- 
cantis atque renovantis, tam liberam et voluntariam esse oportet 
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conversionem hominis ad suam justificationem futuram, tam 
libero motu ad justitiam, hoc est, ex antedictis, ad amicitiam atque 
charilatem movere se, Deique vocationi liberè assentiri et co- 
operari, necesse est. Hæc sancta Synodus claris verbis decernit. 
His autem actibus illud comprehenditur, ut pœnitentis animus vo- 
canti ad gratiam, ad justitiam, ad amicitiam, ad ipsam chari- 
tatem, Deo se præparet liberrimo motu, verà electione, et Spiritui 
sancto ad justitiam, hoc est, ad ipsam charitatem moventi et exci- 
tanti, se totum liberè subdat. His etiam efficitur, animam pœniten- 
tem eidem Spiritui Sancto adducturo justitiam, ac diffusuro intus 
in cordibus charitatem, ultro occurrere, et assentiendo cooperari; 
venturam charitatem arripere, inhæsuræ aptare se; invitantem et 
oblatam eligere, acceptare, complecti : quæ sine aliquo jam inci- 
pientis sive transeuntis ac disponentis dilectionis motu non fiunt. 


XVI. dliud ex sess. vi cap. vn. 


Huc accedit aliud ex ejusdem sessionis vi cap. vai repetitum : 
nempe ut ii qui se ad justificationem præparatos volunt, petant fi- 
dem, non illam mortuam et otiosam, quam Jacobus memorat ', 
sed vivam et actuosam, de qua dicit Paulus ? in Christo Jesu ne- 
que circumcisionem aliquid valere, neque prœæputium ; sed fidem, 
quæ per charitatem operatur. Hoc enim attestatur idem Concilium 
Tridentinum , cùm, his recitatis Apostoli verbis , subdit : « Hanc 
» fidem aate Baptismi sacramentum, ex Apostolorum traditione, 
» Catechumeni ab Ecclesia (docente et orante) petunt, cüm pe- 
» tunt fidem vitam æternam præstantem : » petunt, inquam, fi- 
dem eam quæ per charitatem operalur vivam et salvificam : quam 
petere et expectare non nisi ex quodam ejusdem initio possumus; 
quod est illud à Synodo prædicatum, piæ, post fidem ac spem, 
præparatoriæ dilectionis initium. 


XVII. Idem ex canone mn sessions vi. 


Hæc igitur nobis ex sexta sessione deprompta sint, maximè ex 
capite sexto, qui respondet canon 11, his verbis : « Si quis dixerit 
» sine præveniente Spiritûs Sancti inspiratione, atque ejus adju- 
»* torio, hominem credere, sperare, diligere aut pænitere posse, 
» sicut oportet, ut ei juslificationis gratia conferatur; anathema 
» sit. » Sanè constat, ex perpetua sacri Goncili consuetudine, ita 
canones institutos, ut singuli ad singula quædam decreta referan- 
tur. Hunc ergo canonem ad caput hoc sextum referri oportere, et 
coufitentur omnes, et ipsa verborum demonstrai series. Ecce enim 
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hujus capitis decreto distinctè et ordine memorantur, ut vidimus, 
primèm fides, deinde spes, tertià ipsa dilectio, quâ éncipimus di- 
ligere Deum, ut omnis justitiæ fontem : ex qua denique ea pæ- 
nitentia consequatur, quam ante Baptismum agi oportet. Hæc 
ergo quatuor eodem ordine recensita Canone 111, pro more Con- 
cilii in pauca contrahit, et solità brevitate complectitur ; decernit- 
que, ut cuicumque justificationis gratia conferatur, eumdem opor- 
teat credere, sperare, diligere; his tribus actibus in unum pœni- 
tentiæ actum recollectis, neque unquam à se in ipsa justificationis 
præparatione divulsis. 

XVI. Solcitur objectio referentium supradicta ad solum Baptismum, non au- 

tem ad Pœænilentiæ sacramentum. 

Dicent, hæc tam plana, tam liquida, tam ex intimo Concilii spi- 
ritu prompta, de Baptismo quidem esse tradita, nec pertinere ad 
Pœnitentiam; quasi ad hanc minora requirantur : sed hoc stare 
non potest. Primüm enim, quà ratione id statuunt? nullà prorsus. 
Quid enim? an quod ex parte Dei major sit Pænitentiæ quàm 
Baptismi virtus, ut propterea ad illam, quàm ad hune minor ex 
parte nostra dispositio requiratur? Sed contrà; virtus Baptismi ex 
parte Dei major et uberior ; quippe cùm simul omnen et culpæ et 
pænæ reatum absorbeat : quod Pœnitentiæ non est concessum. 
Est sanè Pœnitentia secundus Baptismus, ad quem minora re- 
quiri, quam ad primum, nulla vel levis conjectura suadet. Unde 
sacra Synodus utriusque sacramenti differentiam bis assignans, 
sess. VI Cap. XIV, et adhuc expressiüs sess. XIV Cap. 11, de hoc 
discrimine, ex obligatione incipientis dilectionis orto, ne quidem 
cogitat. Clarum istud. Extant duo capita, alterum sub hoc titulo : 
De lapsis, et eorum reparatione, sess. VI; in quo utriusque sa- 
cramenti discrimen traditur : alterum sess. xrv, sub hoc titulo : 
De differentia sacramenti Pœnitentiæ et Baptismi. Utraque accu- 
ratè relegantur : circa dispositiones nullum discrimen invenies : 
cüm id eo loco vel maximè memorari oporterel. At si in alter- 
utro sacramento majora requirerentur, pro Pœænitentia judican- 
dum esset, in qua jam violato Baptismo major injuria, majore 
proinde studio reparanda. 

Huc accedunt verba Christi pronuntiantis, cui plura donantur, 
eum magis diligere ‘. In Pænitentia autem plura dimittuntur, cùm 
ipsum violati Baptismi facinus dimittenda augeat. Eo ergo major 
exoritur diligendi obligatio, nedum ex parte dilectionis aliquid 
imminutum esse intelligatur. Quanquam enim allegata Christi sen- 
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tentia ad consequentem dilectionem directè pertinet; æquo jure 
referenda est ad præparatoriam; cùm petentis et expectantis re- 
missionem, haud alia sit ratio, quàm de impetrata gratia agentis. 

Denique, quid causæ esset, cur à Pœænitentiâ potius quäm à 
Baptismo dilectionem illam abesse oporterêt? An quia illa dilectio 
per sese justificationem inferret, vacuo postea sacramento, aut 
saltem suum effectum jam supponente? Atqui de Baptismo idem 
dicendum esset, cui remissionis et justificationis effectus haud mi- 
nüs efficacibus verbis à Scriptura, Patribus, Conciliisque, adeoque 
ab ipso Tridentino tribuatur. Quare hæc opinionum ludibria pro- 
cul à Scholæ gravitate et auctoritate amandari deceret ; ac reverà 
certum, responsionem hanc, ne quid dicam gravius, haberi im- 
probabilem ac temerariam, nullo quem sciam hujus auctore no- 
minato. 


XIX. Cur sess. x1v non repelitur doctrina de incipiente dilerlione, quæ sess. vi 
traditur. 


Quærunt, quare igitur santa Synodus, sess. x1v, de Pœnitentiæ 
sacramento tractans, dicta de Baptismo cirea dilectionis initium, 
non iterat? In promptu causa est, ideo factum qudd semel dicta 
sufficiant : neque metuendum videbatur, ne de Baptismo dicta ad 
Pœnitentiæ sacramentum prono velut ac suo cursu deduci non 
possent. Quin ipsa Synodus, in proœæmio sessionis XIV, id ultro 
præmonuit his verbis : « Quamvis in decreto de Justificatione 
» multus fuerit de Pœnitentiæ sacramento, propter locorum 
» cognationem, necessarià quâdam ratione sermo interpositus ; 
» tanta nihilominus circa illud, nostrâ hâc ætate, diversorum er- 
» rorum est multitudo, ut non parum publicæ utilitatis retulerit, 
» de eo exactiorem et pleniorem definitionem tradidisse. » Qui- 
bus verbis duo videmus : primum, illud ipsum de Justificatione 
decretum communis fundamenti loco esse positum : deinde, pro- 
pter multiplices errores, è re videri, ut de eo argumento plenior 
tractatio habeatur, ad errores scilicet detegendos, ut ipsa Synodus 
profitetur, communi, ut diximus, fundamento stante : quod etiam 
à nobis mox ordine perpendetur, ubi ad eum locum nostra dispu- 
tatio devenerit. 

Id interim observabimus, in utrisque decretis et sess. Vr et XIV, 
æquo jure postulari vitæ novæ propositum et inchoationem ". 
Id autem ila explicatur sess. vi, ut in illo proposito expressè in- 
telligatur contineri voluntatem, quâ quisque proponat servare 
divina mandata : quod licèt sess. XIV prætermissum, tamen in 
Pœnitentia valere nemo negaverit; ut profecto clarum sit, duo 
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illa decreta non inter se opponenda, quod absit, sed alteri ex al- 
tero quærendam lucem ; et sessionem vi pro sessionis XIV Certo 
ac stabili fundamento habendam. 


XX. Doctrina sess. x1v proponilur ; ac primun eæ proæmio, el Cap. 1, 11, 1. 


Jäm absolutà sessione vi, veniamus ad sessionem x1v, ubi de 
sacramento Pœnitentiæ specialis tractatio instituitur. In hac autem 
statim notavimus, ex ipso proæmio, id quod ad sessionis VI, quæ 
fundamenti loco ponitur, commendationem pertinet, Nunc autem 
in decretis observamus primum illud, ex cap. 1. « Fuit quidem 
» pœnitentia universis hominibus, qui se mortali aliquo peccato 
» inquinassent, quovis tempore ad gratiam et justitiam assequen- 
» dam necessaria. » Quo ex loco claret, præire omnino in hoc 
quoque sacramento eam pœænitentiam, quam, ex sess. vi, ante 
Baptismum agi oportet, ut suprà memoravimus : cui quidem pœni- 
tentiæ inesse necesse sit, illud credere, illud sperare, illud diligere, 
atque inde profectam peccati detestationem eam, in qua, ex ea- 
dem sessione vi, præeuntis pœnitentiæ ratio collocetur. 

Deinde, ex capite secundo, nolamus differentiam sacramenti 
Baptismi et Pœnitentiæ, nullâ mentione discriminis circa ante- 
dictas dispositiones, ut profectù easdem in utroque sacramento 
pariter retineri ac requiri necesse sit, quemadmodum suprà me- 
moravimus. Interim de utriusque sacramenti æquâ necessitate, ita 
est definitum : « Ut sit hoc Pœnitentiæ sacramentum lapsis post 
» Baptismum æquè necessarium, ut nondum regeneratis ipse 
» Baptismus : » hoc est necessarium non modà necessitate præ- 
cepti, verüm etiam necessitate medii. 

Postea ex capite tertio : « Rem et effectum hujus sacramenti, 
» quantum ad ejus vim et efficaciam attinet, reconciliationem esse 
* cum Deo. » Quare hoc sacramentum meritù definire possis, red- 
integratæ gratiæ ac reconciliatæ amicitiæ sacramentum, quod ne- 
mini, nisi optanti et volenti Dei amicitiam, et eum eo gratiam, con- 
cedi posse liquet, ut suprà diximus : unde etiam addidimus, huic 
sacramento demi efficaciam, si quid his detraxeris, neque in pæ- 
nitente Dei amicitiam, hoc est, charitatem ipsam efflagitante, 
aliquid agnoveris, unde Deum ipsius gratiæ et justificationis au- 
ctorem amare jam cœperit. 


XXI. Doctrina cap. 1v ejusdem sessionis xiv. 


Hactenus apparuit sessionem x1v sessioni vi veluti fundamento 
superstructam esse. Sed res erit clarior, si caput quartum, hoc 
est illud ipsum, quod vel maximè nobis objicitur, diligenter per- 
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penderimus. Sic autem habet : « Contritio, quæ primum locum 
» inter pœnitentis actus habet, animi dolor ac detestatic est de 
» peccato commisso, Cum proposito non peccandi de cætero. » 
Ac pauld post : « Declarat sancta Synodus, hanc contritionem non 
» solüm cessationem à peccato, et vitæ novæ propositum et in- 
» choationem, sed veteris etiam odium continere. » Quis autem 
negaverit novæ vilæ firmo validoque proposito contineri firmam 
de observando primo et maximo diligendi ex toto corde, hoc est, 
super omnia, Domini Dei nostri, voluntatem? De quo præcepto 
dicit Dominus : Hoc fac et vives ! : ne quis novam vitam absque 
charitale esse posse præsumat. Unde sacra Synodus in novæ 
vitæ proposito, nihil mins quèm Dei super ommia diligendi 
propositum potuit intelligere : neque tantüm exigit vitæ novæ 
propositum, sed etiam inchoationem; eo quod amaturo Deum, 
idque jam firmiter apud se proponenti ac volenli, ipsum illud pro- 
positum non nisi vitæ novæ inchoatio quædam atque inilium sit : 
cum quo, teste Synodo, anteactæ vitæ turpis illius, ac vero pio- 
que amore destitutæ simul inordinato amore laborantis, odium 
conjungalur. 

Sanè observavimus , hanc vitæ novæ inchoationem in sacramen- 
to Pœnitentiæ requisitam, præcessisse in Baptismo, ex sessione vr, 
Cap. vi; atque ita esse constitutam, ut conjuncta intelligatur 
cum proposito servandi omnia mandata divina, adeoque vel maxi- 
mè illud primum. Quod sanè propositum implendi omnia mandata, 
nisi altè ac firmiter animo constitutum atque infixum geras, nulla 
justificatio est. 

Ex hisigitur verbis facilè intelligimus, quam fuerit illud neces- 
sarium, fidei ac spei superadditum, secundum Synodum, dile- 
ctionis initium : cùm absque illo, in Baptismo ac Pœnitentiaæquo 
jure requisitum observandi omnia mandata, el omnia peccata de- 
testandi propositum, nec intelligi possit. 

Fixum ergo firmumque est, verè pœænitenti ac justificationem 
expectanti id inesse propositum, quo Dei amorem velit; item ami- 
citiam Dei quærat et velit, eamque cuivis amiciliæ anteponat ; 
ejusdem justitiæ se subdat, Deumque ejus fontem diligere incipiat? : 
reconciliatam eum Deo gratiam plus omnibus bonis optet: Dei 
charitatem animo suo inhæsuram ultro advocet et accersal, eam- 
que petat fidem quæ per charitatem operatur. Quæ si quis nega- 
verit cum voluntate quadam Dei toto corde et super omnia dihi- 
gendi esse conjuncta, ibique omnino inesse aliquid charitatis, 
atque actum aliquem qui in eam virtulem et ex sese tendat, et ad 
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eam necessarid reducatur, etsi nondum sit illa contritio, quam 
charitate perfectam, atque adeo justificantem esse contingat : ille 
se absurdum, atque à seipso dissentientem, et ab omni charitatis 
officio alienissimum se præbeat. 

XXII. Hic quæstionem lotam omnino absolutam esse un& interrogatiuncula. 

Anteaquam ulterius progredimur, hic tantisper sistamus gra- 
dum, ut serid consideremus jam totam hanc absolutam esse 
quæstionem, nisi quodam litigandi studio teneamur. Rego enim, 
an illud propositum vitæ novæ inchoandæ, à sancta Synodo in 
sacramento Pœnitentiæ requisitum, non sit illud ipsum in Ba- 
plismo requisitum propositum, quod in sessione VI, Cap. VI, COmM- 
plectatur voluntatem omnia implendi divina mandata, juxta illud 
Dominicum ! : Æuntes docete omnes gentes, baptizantes eos ;.... 
docentes servare omnia quæcumque mandavi vobis. Rem planè 
putamus suprà jam à nobis clarè esse confectam, neque quemquam 
existimamus futurum, qui negare possit per illud propositum in 
Pœnitentia æquè ac in Baptismo requisitum, haberi expressissi- 
mam implendi omnia Christi mandata, neque unquam adversuüs 
illa peccandi voluntatem. Hoc firmum, hoc fixum est. Tota ergo 
quæstio jam in eo versabitur, an inter mandata quæ implere 
volumus, ac firmä voluntate proponimus, contineatur illudmanda- 
tum, quod est omnium primum; quod si negaverint, credo bonà 
fide, ipsi sibi erubescent. 

XXII. Quid sil illa distinctio impliciti et explicili, quam hie adhibent. 

Nec tamen dissimulandum est quid reponant. Quærunt enim et 
ipsi à nobis; an igitur nulla futura sit Pœnitentiæ, nulla Baptismi 
vis, quantum ad justificationem attinet, nisi de omnibus singula- 
tim præceptis actu et expresse cogitetur? Non ita, inquiunt, sed 
sufficit confuse et implicitè velle servare mandata : ac si de ali- 
quibus specialiter cogitandum, sanè de ïis tantüm contra quæ 
peccaveris. 

Mirum autem illud, quia possibile non sit de singulis quibusque 
mandatis cogitari semper, ex e0 inferre nec de illo primo distinctè 
cogitandum, cüm è contra sic potiùs argumentandum esset : Ex 
eo quod omnia et singula divina mandata simul cogitare, nec sæpe 
possibile sit, nec necessarium ; ideo requiri saltem ut illud præ- 
ceptum animo et voluntate complectamur, quo, teste Domino, 
ipsa præceptorum summa Consistat. 

Quod autem fateris, ea saltem expressè cogitanda præcepta 
adversüs quæ peccaveris, arripio ut meum, cüm planè nemo 
peccet, nisi ex eo fonte, quèd non dilexerit. 

: Matth. xxvrrs. 19, 20. 
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.… Dices : Peccalores omnes violare illud de dilectione mandatum 
implicitè tantum, eo quod cætera mandata contempserint, quibus 
implendis illa continetur dilectio Dei, quam effectivam dicunt. 

Contrà : Illa, ut vocant, effectiva dilectio facit observari man- 
data propter ipsum Deum, tanquam propter finem ultimum , non 
interpretativè, sed propriè; et id negare est hæreticum, ut ab 
initio, Alexandro VIIL auctore, diximus ‘. Ergo in eo peccas vel 
maximè, quod mandala propter Deum impleresnolueris, sive 
neglexeris. Quam sanè injuriam resarcire non potes, nisi firmiter 
Statuas, propter ipsum Deum implere mandata : hoc est effectivam 
exercere dilectionem. 

Jam attentè considerantibus compertum erit nobis, æquè fide 
certam obligationem nostram ad specialem ac proprium dilectionis 
actum. Nam pro exploralo ac fide certo posuimus ?, ita ut contra- 
rium bæreticum haberetur, vi mandati hujus, Diliges, omnino 
teneri nos ad illum specialem ac proprium dilectionis actum : ad 
id, inquam, teneri nos, nec semel in vita, nec per solidum saltem 
quinquennium, sed per annos, per dies, ita ut ejus usus sit frequen- 
tissimus, imÿ vero tam frequens, ut familiaris nobis, ac velut quo- 
tidianus esse videatur : cum absque illo nec orationem Dominicam, 
quæ velut quotidiana esse debeat, vero suoque sensu intelligere 
aut proferre possimus. Quo posito, si rem altius scrutemur, atque 
intimos resecemus tantæ veritatis sensus ; certum item erit nobis, 
inde exortam esse ipsam effectivæ, sive mandata propter Deum 
adimplentis dilectionis cessationem, quod affectivam suo loco et 
.tempore æquè necessarid servandam omiserimus. Hine tota mali 
labes. Hinc peccandi principium; ac rectè Augustinus * : « Per 
» hanc dilectionem peccata solvuntur. Hæc si non teneatur, et 
* grave peccatum est, et radix omnium peccatorum. » Nec imme- 
rito ; ex hoc enim debent solvi peccata, ex cujus defectu orta sunt. 
Sienim, ut fieri oportebat, debitum affectum in Deum provocasses, 
neque omisisses tam necessarium sanctæ dilectionis exercitium, 
profect nec eflectivæ et mandata propter Deum adimplentis 
dilectionis officium intercidisset. Peccas ergo, quisquis es, contra 
ipsum debitæ dilectioni: affectum ; quod ut resarcias, ipsam volun- 
tatem, ipsum propositum specialis et propriæ sive aflectivæ dile- 
ctionis exercendæ excitari oportet. 

Dices : id nimiæ subtilitatis esse, neque vulgaribus hominibus 
venire in mentem. Contrà : Nom has voces, affectivum, effecti- 
vum, aliasque similes vulgares homines nesciunt ; sed rem ipsam, 
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hoc est, et præcepta omnia implenda esse propter Deum, et ipsam 
-quoque dilectionem singulari studio in Deum incitandam, idque 
divino de dilectione mandato cautum esse, tenere omnes, omnes 
doceri debent ; nec omitti potest tanta res ab iis, qui Deo placere 
volunt. 

Ac reverà, si quis attendat tot post pœnitentiam lapsus, facilè 
deprehendet horum esse fontem, quod de Deo diligendo nec in fre- 
quentanda pœænitentia cogitent, frigidamque et exsuccam agant 
pænitentiam. Hæc illa est pœnitentia, quam indifferenter, nul- 
loque vero ac sincero affectu actam Synodus Nicæna improbavit ', 
fontem et altricem peccatorum, non verum ac firmum eorum reme- 
dium. 

XXIV. Rursus de implicilo et explicito. 


Jam ut accuratiùs perpendamus distinetionem impliciti etexpli- 
citi : illa ipsa est, quâ præceptum charitatis absolutè eluditur ab 
is quos inter hæreticos computari diximus *. Nempe, aiunt, ip- 
sum diligere nihil aliud esse, quàm impleri singula divina præ- 
cepta ; quibus imp'etis, præcepto charitatis ibidem implicitè con- 
tento satisfacias, ac nihil necesse sit, ut de illo explicitè cogites. 
Sic eludunt præcept vim, cujus erroris gratià ab Ecclesia merito 
condemnautur. Quare distinctionem illam suspectam ac periculo- 
sam habere nos oportet, cùm in illa distinctione errorem exitio- 
sissimum, quique ad tollendam præcepti maximi obligationem 
pertineat, latere constiterit. 

Ut ergo is error in ipso Pœnitentiæ sacramento retegatur, rogo 
quid sit ilud quod voluntate ac proposito implendi mandata, 
ipsum dilectionis mandatum comprehendi quidem,sed tantüm im- 
plicitè velis? Rogo, inquam, quid sit illud implicitum? Nempe, 
inquies, illud vocamus implicitum in aliquo actu contineri, cüm, 
verbi gratà, rogati an volendo implere divina mandata, eâ volun- 
tate contineri intelligamus ipsum de Dei dilectione mandatum, 
statim respondemus omnino id velle nos. Sic enim interpretari 
solent illud implicitum. Aiunt omnes uno ore philosophi ac theo- 
logi, ideo nos in omni actu velle beatitudinem saltem implicitè, 
quod roganti quid velimus in unoquoque actu, statim respondea- 
mus nos velle esse beatos, idque à nobis maximè intendi. Esto, 
si velis, aliud exemplum familiarius ac magis obvium. In profec- 
tione Romana, etsi non semper, nec omni, ut aiunt, passu, Romam 
actu expresso Cogites, tamen certum omnino est ipsam Romam 
implicite velle te, cum rogatus quà pergas, nihil nisi Romam retu- 
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leris. Itaque quod implicitè volumus, reverà et summè volumus, 
tametsi non eam voluntatem reflexè et formaliter exprimamns. 
Ergo sic interpretandum, cùm in Pænitentia implicitè volumus 
implere præceptum de diligendo Deo, illud reipsà et summè velle 
nos, licet non exprimamus, aut ullum ea de re actum reflexum aut 
expressum elicere cogitemus ; quod rectè intellectum fortasse suf- 
ficiat. 

Quid quèd si illud implere ita velis, ut rogatus an velis, statim 
respondeas velle te : nihil est quod confessionis minisier id rogare 
gravetur, aut quod pœnitentem se ipsum rogare pigeat. Cur enim 
verearis idipsum clarè confiteri, quod jam intus mente conceptum 
geras ? aut quis est Christianus, qui de Christo amando non se ad- 
moneri gaudeat? vel usque adeù alieno est animo à Christo, ut nec 
admonitus amare nitatur? Et hunc christianum aut pœnitentem 
vocas? Absit. Cur ergo hîc taces, et ab amore &uadendo cessas ? 
Quasi metuas ne citiùs amet quèm oporteat, aut ne justificetur 
ante susceptum actu sacramentum. Quo vel uno argumento liti- 
gantium, ac in re.gravissima tam vana respondentium, ora con- 
cludere ac velut opprimere possis. 


XXV. Rursus eadem de re. 


Sed fortassis alio modo illud implicitum intelligas ; quo sensu 
nimirüm dicuntur antiqui ante Christum justi, Deo misericordi ac 
remuneratori credentes, pariter credere in Christum, sed implicite 
tantüm, cm ipsum nesciant. Huc ergo recidet omnis ratiocinatio, 
ut Christianus, isque pœnitens ac professus se recuperandæ divinæ 
amicitiæ studiosum, haud magis de Dei amicitia cogitet, quàm 
antiqui justi de Christo cogitabant, quem nondum noverant. 

Verüm id et per sese est absurdissimum, et quocumque te vertas, 
frustra eris. Semper enim occurret illad ex sessione vi, Cap. vi, 
ut credas, ut speres, ut diligere incipias : neque aliter quam à 
Synodo explicetur, distinctè et expresse, distinctis et expressis 
actibus ; neque magis dilectionem habebis implicitam, quàm ipsam 
fidem ac spem. Illud etiam ex sess. VI, Canone 111, Certum erit, 
quemdam esse modum quo credere, sperare, diligere oporteat ju- 
stificationis gratiam adepturos : quibus verbis distinctos actus, ut 
credendi ac sperandi, ita diligendi esse necessarios, luce meri- 
dianà est clarius. ; EU 

Nequeillud minûs clarum, à quovis pænitente disertè postulari, 
ut Dei amicitiam, reconciliatam gratiam, hoc est, ipsam im cordi- 
bus diffusam charitatem, denique fidem eam quæ per charitatem 
operatur, optet ac velit: quæ si quis implicila tantum esse con- 
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tenderit, jam eo nobis redibit res, ut in pœænitentia nihil actuale, 
nihil vividum verumque habeatur, sed confusa omnia et interpre- 
tativa : quo etiam fiat, ut passim peceatores inani aut etiam noxiâ, 
nec tollente aut eradicante, sed potiüs alente peccatum, pœæniten- 
tiâ perfungantur : quibus profecto credimus causam esse finitam. 


XXVL De attritionis naturd ac vi, quid sancta Synodus decreverit. 


Ne tamen objiciant à nobis prætermissam Tridentinorum decre- 
torum potissimam partem, quæ est de Attritione; eam integram 
referimus, et ex antedictis Jam esse explicatam ostendimus. Sic 
autem habet ! « Illam verd contritionem imperfectam, quæ Attritio 
» dicitur, quoniam vel ex turpitudinis peccati consideratione, 
» vel ex gehennæ metu communiter concipitur, si voluntatem 
» peccandi excludat, cum spe veniæ : declarat non solùm non 
» facere hominem hypocrilam, et magis peccalorem, verèm 
» etiam donum Dei esse, et Spiritûs Sancti impulsum, non adhuc 
» quidem inhabitantis, sed tantüm moventis, quo pœænitens adju- 
» tus, viam sibi ad justitiam parat. » Quæ planè valeant ad- 
versus Lutheranos, qui pænarum metum non modô ut inutilem 
rejicere solebant, sed etiam ut noxium et ex carnali sensu, non 
ex Spiritûs Sancti motu et impulsu venientem. Fixum ergo: immo- 
tumque sit, ex pœnarum metu attritionem ortam, à Spiritu Sancto 
movente et impel:ente esse, eèdem adjuvari non gravari pœni- 
tentes, eâdem parari viam ad justitiam : neque quidquam ampliès : 
quod et Synodus decernit, et omnes confitentur. 

At enim vim faciunt maximam in sequentibus verbis : « Et 
» quamvis sine sacramento Pœnitentiæ per se ad justificationem 
» perducere nequeat, tamen eum ad Dei gratiam in sacramento 
» Pænitentiæ impetrandam disponit. » Hic ergo sistimus : attri- 
tionem illam ad justitiam disponere profitemur, sanctæque Synodi 
verbis atque sententiis, ut nihil detrahi, ita nihil addi volumus. 

Fateamur ergo hoc timoris metu adjuvari nos; viam parari 
nobis ad ipsam justitiam; ad eamdem nos disponi : hoc firmum, 
hoc stabile. Addamus, si placet, eodem auctore Concilio, pœ- 
narum timore utiliter concuti pœænitentes; ex sess. VI : eodem 
timore utiliter concussos esse Ninivitas; ex sess. XIV; atque ex 
cognatis locis selecta ac studiosè repetita verba pensemus, neque 
ultrà prosilire conemur. Adstringunt enim nos toties inculcata, 
imÔ etiam selecta verba utilitatis, adjumenti, præparationis ac 
dispositionis : ubi illud sufficere, quod erat obvium, si Patres Tri- 
dentini ita sensissent, non modo ubique tacetur, sed etiam stu- 


1 Sess, XIV. €, IV. 


CIRCA DILECTIONEM, ETC. 665 


diosè devitatur, ut ostendit ipse verborum tenor, et gesta Concilii 
mox referenda pandent. 

Nec dicant illud disponere, esse vocabulum, quod sufficientiæ 
æquivaleat : non enim vocem tam obviam, tam necessariam, Sy- 
nodus refugisset, si suæ intentioni respondere, suis verbis æqui- 
pollere videretur. 

Quin ipsa Synodus mentem suam et intentum, ut vocant, jam 
inde à proœæmio sess. XIV, palam profitetur, nempe propter mul- 
tiplices errores exactiorem et pleniorem definitionem tradi opor- 
tuisse, ut suprà retulimus ‘. Quos autem errores ? Illos Luthera- 
norum scilicet, qui malum, qui noxium, qui carnalem putarent 
esse pœnarum metum. Eum autem errorem Tridentini Patres, sta- 
bilità ejusdem timoris utilitate, pietate ex Spiritu Sancto profectà, 
ipsâque prætereà tam utili, tam necessarià ad justitiam impetran- 
dam præparatione ac dispositione ita confutant, ut nibil aliud re- 
quiratur. Sin autem ad illud decurrunt, bic omissam dilectionem, 
ac tantüm expressam spem veniæ : jam respondimus, non proinde 
exclusa, sed potiùs supposita fuisse cætera ex sess. vI. An enim 
exclusam putant ibi requisitam servandi omnia præcepta volunta- 
tem, cujus hic nulla mentio est? An verd ipsam fidem, quam Sy- 
nodus non magis expressit? Absit. Hæc ergo supposita ut aliundè 
certa et alibi definita. Spes autem veniæ exprimitur, quippe quæ 
pertineat ad exprimendam timoris illius naturam, qui absque spe 
veniæ; tristis omnino esset, et anxius nimis, ac desperationi quàm 
timori propior. 


XXVIL. Quam intelligendæ et explicandæ Synodi sequamur regulam. 


Synodi autem exponendæ rationem ac regulam tradimus eam 
primüm, quæ hæreat proprietati ac simplicitati verborum : cui 
scilicet, parare, disponere, sit parare, disponere; non autem suf- 
ficere. Tum, quæ Synodi mentem intentumque respiciat, ut mod 
fecimus. Tertid, quæ Synodi dicta non disjungere, et inter se 
collidere, sed coaptare et conciliare intendat : quod huc usque 
præstitimus. Quarto, qu&æ ejusdem Synodi gestis per optimos re- 
latores, sede apostolicà probante, digestis fidem adhibeat ; quod 
mox præstabimus, teste doctissimo cardinale Pallavicino. Deni- 
que, quæ exempla ab eâdem Synodo proposita, quidve ex is elici 
velit, diligenter attendat; neque supponat, verbi gratiä, Ninivitas 
solo timore concussos, aut per pænitentiam solis terroribus ple- 
nam, nullo ivterveniente actu charitatis, ad Jonæ prædicationem 
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misericordiam à Domino impetrasse : quod eorum temporum 

ratio ne cogitari quidem sinit. 

XXI. Sanctæ Synodi gesta sessionis v1, ex Historia cardinalis Pallavicini : 
ubi etiam quæritur de amore justitiæ ad amorem amicitiæ, non autem ad 
amorem spei, ut vocant, et concupiscentiæ, referendo. 

Hactenus ex tenore verborum : nunc ipsa Synodi gesta ex præ- 
dicti Cardinalis Historia relegamus. Neque necesse est, ut hujus 
auctoritatem commendemus, eùm id abundè sufficiat, quod sedis 
apostolicæ jussu hanc Historiam susceperit, ejusdem approbatione 
ediderit, visis perpensisque actis synodalibus munierit; eo præ- 
sertim consilio, ne falsa et aliena tantæ Synodo supponerentur, 
atque imputarentur : qui etiam futurus est hujus tractationis 
fructus. 

Quo in argumento ita versari nos oportet, ut à Cardinalis sen- 
tentia ipsa Synodi gesta diligentissime secernamus, cùm illa sit, 
magni licet, sed tamen privati doctoris, hic ipse Concilii sensus. 

Ergo ad sessionis vi cap. vi hoc dignum observatu refert : 
timore et fiducià constitutis, ed processum esse à Patribus, ut hoc 
adderent, quod nempe, his positis, « incipiunt diligere Deum tan- 
» quam omnis justitiæ fontem, et propterea moventur adversüs 
» peccata per odium aliquod et detestationem. » Cæterùm narrat 
Cardinalis ‘, « quod ad Dei dilectionem attinet, in prima formula 
» pullam hujus actûs mentionem factam : sed admonitos Patres à 
» quatuor gravissimis auctoribus, ut adderetur etiam aliquis cha- 
» ritatis actüs, idque ita approbatum et confectum fuisse. » Ex 
quo planè constat, voces illas de diligendo Deo ut justitiæ fonte, 
ad quemdam:charitatis actum apponendum, ex Patrum instituto 
fuisse additas : adeo non refugerunt, quod nunc recentiores faciunt, 
quin in justificationis dispositionibus aliquem actum charitatis 
agnoscerent, ut eum potius studiosè apponendum curarent. 

Quam sententiam à viginti tribus Patribus expressè approba- 
tam, cüm als non placeret, memorat Cardinalis acriter « à theo- 
» logis fuisse defensam, qui hoc etiam scriptum reliquerint, non 
» ibi actum de ipso habitu charitatis; sed quia in illa parte ubi de 
» pœænitentia (disponente ad justificationem) agebatur, nulla erat 
»+ amoris facta mentio, visum esse, cum actis fidei et spei, adden- 
» dum etiam dilectionis actum aliquem, cùm pœnitentia, si tota 
» timoris esset sine amore justitiæ, aut dolor de peccatis totus 
» esset ex metu, et non ex Dei offensa, » infructuosa esset. Cer- 
tum ergo est, studiosè additum de amore justitiæ, qui ad actum 
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charitatis pertineret, ac sine illo actu irritam ac sterilem pœniten- 
tiam futuram fuisse : quo quid est clarius ? 

Quin etiam Cardinalis id firmat ex actis in castello Sancti An- 
gel diligenter asservatis, in quibus hæc verba reperiuntur : : 
« Similiter propositum est, an peccatorum detestatio in præpara- 
» tione spem præcedat? et post accuratissimum rei examen, fuit 
» conclusum : Quantumvis aliqua peccatorum detestatio spem præ- 
» cedat, nihilominus sequi postea eam peccatorum detestationem, 
» quæ ad justificationem disponat, de qua sess. vi, Cap. vi, e0 
» quod sine aliqua spe ac dilectione fieri non possit. » 

His ergo clarè liquet, in ipsa Tridentina Synodo nemini dubium 
fuisse, quin actus ille dilectionis in Deum ut omnis justitiæ fontem, 
ad aliquem charitatis actum per sese referretur, idque omnino con- 
stare ex intento Patrum, et theologorum defensionibus, atque ex 
ipsius Concilii gestis. 

Procul ergo facessant illa recentiorum theologorum objecta ; di- 
lectionem illam ad amorem concupiscentiæ seu spei ablegandam 
esse, imù Tridentini Patres aliquem dilectionis actum ab ipsa spe 
contradistinctum decernunt et agnoscunt. Ac reverà theologi, 
cüm de dilectione absolutè loquuntur, nihil aliud quàm illam in 
charitatis actu repositam intelligunt. Quin Patres Tridentini nullâ 
unquam amoris illius spei et concupiscentiæ mentione dilectionem 
agnoscunt, non eam quam cum spe confundant, sed eam quam 
spei addant ac distinctè superponant. 

Facessat etiam illud à quibusdam inventum, de dilectione Dei, ut 
est fons justitiæ, non posse pertinere ad charitatem; cm hæc 
spectet Deum ut in se perfectum, nullo respectu ad nos. Quod ita à 
theoloeis intelligi constat, ut nos ipsos propter Deum, non autem 
Deum propter nos diligamus, omniaque nostra ad eum, ut in se est 

_absolutè et propter se, referamus : non autem ut ab amandi causis 
sive motivis excludamus ea quæ nos adjungunt Deo, Deumque no- 
strum faciunt. Nam nemo negaverit, ad Deum ex charitate diligen- 
dum pertinere illud Davidieum ? : Diligam te, Domine, fortitudo 
mea : Dominus firmamentum meum et refugium meum, Deus 
meus. Quas voces ex intimo sensu mandati charitatis : Diliges Do- 
minum Deum tuum *, depromptas esse constat : ac proinde ab 
amandi causis non uisi per manifestum errorem secludi ea quæ 
ad nos etiam spectent : quasi eliam istud : Deum tuum, in ipso 
dilectionis mandato tam expressè, tam directè, ab ipso initio posi- 
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tum, non referatur ad nos : quæ tam absurda sunt ac toties con- 
futata, ut jam nec memoratu digna sint, 

Quin ex antedictis constat, Tridentinos Patres ad ipsum chari- 
tatis actum retulisse celebratissimum illam ex sancto Augustino 
amorem justitiæ, quo nempe diligatur Deus ut ipsa justitia : atte- 
stante Prophetâ : Et hoc est nomen, quod vocabunt eum, Domi- 
nus justus nosler !, sive justitia nostra. Et iterum : Benedicat tibi 
Dominus, pulchritudo justitiæ *. Esto fortè de templo, propter 
inhabitantem Deum : quant magis de ipso Deo dictum. Denique 
illud : Nomen meum Sol justitiæ * ; hoc est profectù fons luminis; 
lumen ipsum idemque illuminans, justus atque justificans, ut su- 
prà ex Apostolo retulimus *. 


XXIX. Gesta sess. x1v, cap. 1v, ex eodem Cardinali. 


De sessionis xIv actis, primum illud ex doctissimo Cardinale 
referemus : inter articulos sive hæreticorum errores de quibus de- 
liberandum esset, istum recenseri ? : « Contritionem quæ dispo- 
» nitur per examen, per recollectionem, aut per peccatorum dete- 
» stationem, non disponere ad gratiam Dei, nec remittere peccata, 
» sed potiùs facere hominem hypocritam, et magis peccatorem, 
» eamque contritionem esse dolorem coactum, non liberum. » Hic 
igitur diligentissimè observandus est ipse hæreticorum error, quem 
Synodus damnare voluit, ut scopo qud tendebat cognito, totam 
ejus mentem facilè assequamur. 

Id autem alterâ observatione firmamus, ex ipsis Cardinalis 
verbis ; nempe ita memorat ® : « Reverà, quantum ex actis com- 
» perit, theologorum intentum fuisse, ut damnarent hæreticorum 
» sententiam, qui pænæ metum ut malum reprobarent, non au- 
» tem ut deciderent quæstionem scholasticam, an talis timor non 
» solùm sine contritione perfecta, de qua vix ulla contentio fuerit, 
» verüm etiam sine ullo studio excitandi amorem imperfectum, 
» sufficiat ad impetrandam in ipso sacramento remissionem pec- 
» catorum. » Unde constat in hac sessione x1v à Synodo vixdum 
esse tractatam, nedum definitam putemus eam de qua nunc agi- 
mus quæstionem. 

Tertid observamus, ex iisdem gestis ?, in ea sessione adeo tem- 
peratum fuisse « ab eo articulo, ut vix aliqua hujus significatio 
» fuerit in duabus singularibus et oppositis opinationibus : altera 
» quæ amorem negabat necessarium; altera ad aliud extremum 
» Opposita, quæ contritionem perfectam necessariam statueret. 


x Jer. xxitr. 6.— 2 Ibid. xxxr. 23.— 3 Mal. 1v. 2. —- 4 Sup. n. 10, 
— % Lib. xur, €. 40. p. 399. — 6 Ibid. p. 1003. — 7 Ibid. 


CIRCA DILECTIONEM, ETC. 669 


Quo perspicuum est procul à vero aberrare eos, qui suæ de suffi- 
cientia ortæ ex metu attritionis opinioni, hujus decreti auctorita- 
tem obtendunt. Quartum et ultimum, idque manifestissimum ex 
eodem Cardinale accipimus istud : in decreto de doctrina primüra 
fuisse posila duo : allerum, « contritionem eam quam theologi at- 
» ritionem dicerent, ed quod imperfecta esset, conceptam esse 
» ex sola consideratione turpitudinis peccati, aut gehennæ metu ! : 
» alterum eamdem attritionem esse sufficientem ad Pœnitentiæ 
» Sacramentum ? : » quæ duo in ipsaSynodi definitione sublata sunt : 
cum, loco illius sententiæ : « ex sola consideratione turpitudinis 
» peccati aut gehennæ metu concipi attrilionem : » ipsa Synodus 
non ex ea consideratione sola, sed ex ea communiter concipi in 
sua definitione reposuerit. Quod autem attritionem sufficere esset 
positum, id à sancta Synodo adeù esse rejectum, ut illud sufficere 
in ipsum disponere fuerit commutatum. L 

Ex his ergo perspicuè demonstrantur duo, quæ jam asserui- 
mus : primum, ut mentem atque intentionem Synodi assequa- 
mur, spectandos esse errores Lutheranos, quos Patres condemnare 
voluerunt : alterum, studiosè evitatum fuisse ipsum suffcientiæ in 
attritione vocabulum : quæ quidem manifesta erant ex tenore de- 
ereti : nunc autem, ex actis à doctissimo Cardinale relatis, ad cer- 
tissimam et ineluctabilem demonstrationem adducta sunt. 


XXX. Referuntur quædam Patrum ac Doctoruwm sententiæ in sess. x1v, ex eu- 
dem Pallavicino : utræque sessiones inter se conferuntur. 


Verüm ad majorem rei evidentiam placet referre quasdam sen- 
tentias in ipsa Synodo dictas. Prima est Jacobi Lainez, ad sacra- 
mentum requirentis, pœnitentiam, timorem, dilectionem, con- 
tritionem, absolutionem * : quo satis indicat dilectionem timori 
additam , et inde profectam contritionem, quippe ex aliqua dile- 
ctione conceptam. 

Clariùs à Ferrusio Hispano, Episcopi Segoviensis theologo, 
dilectio requisila ex verbis Dominicis : Remittuntur ei peccata 
multa, quoniam dileæit multum * : Ubi vox illa, dilewit, præte- 
rito tempore, antecedentem dilectionem infert. Addebat Ferrusius 
eodem pertinere illam Pauli secundüm Deum, hoc es secundum 
Deum amatum, tristitiam ; « unde, inquiebat, Augustinus negaret 
» absque amore dari gratiam : primam occurrere fidem ipsam : 
» ex qua peccati detestatio, mox erectus animus In spem, tum 
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» amare incipiat; unde prima gralia, » seu prima justitiæ infusio. 
Hæc summa doctrnæ Ferrusti. 

Aiebat alius, « primüm dolere homines propter pænam, exinde 
» propter Deum, postea confiteri. » Alius requirebat, « ut rem 
» necessariam, primo pœnæ timorem, detestationem, fidem, ex 
» qua spes oriatur, et ex hac dilectio. » Cæteri in eumdem ferè 
morem. Et quidem duæ tantüm extitere suprà memoratæ ‘ senten- 
tiæ singulares ; quarum altera amorem excludebat omnem, altera 
perfectum necessario res poscebat. Queis constat, uno fortè dempto, 
requiri ab omnibus ipsam timori, fidei ac spei dilectionem super- 
additam, eam assiduè in ore Theologorum ac Patrum haberi ; ejus 
frequentissimam, imo perpetuam in hac quoque sessione, ut etiam 
in sexta, fuisse mentionem. 

Quæ cüm ita sint, ex optimo actorum relatore constat quod de 
dilectione in sessionis xiv decreto taceatur, non inde ortum esse, 
quèd ea prætermitteretur, sed quod supponeretur; nec opus 
fuisse, ut hîc de ea specialis quæstio sive tractatio haberetur, 
nempe alibi transactà re : neque ex pœænitentiæ natura, sed ex 
communioribus de justificatione decretis ac principiis repe- 
tenda. 

Nec Patres metuerunt, ne, si dilectionem præparatoriam ut 
necessariam admitterent, justificatione jam per illam inductä, 
sacramentorum efficientiæ detrahere viderentur, aut eam, hære- 
ticorum more, ut acceptæ gratiæ pignus, non ut accipiendæ cau- 
sam agnoscerent. Non id, inquam, metuebant, qui dilectionem 
illam ubique sonarent, atque inculcatam vellent. Quo metu si te- 
nerentur, primum ipsi Baptismo metuendum esset, pari utrinque 
incommodo, parique futuro errore, si Pænitentiæ tantüm, non au- 
tem ipsi Baptismo consulerent. Atque hæc sunt, quæ ex gestis 
Pallavicini Cardinalis repetenda esse duximus. 

XXXI. Ex Calechismo Romano ad Parochos quædam recensentur. 

Auditis Synodi decretis, ac perquisitis gestis, ad introspicien- 
dam penitus sancti Concilii mentem, Catechismi quoque Romani 
ad Parochos, ejusdem jussu editi, sententiam recensemus ; nec 
immerito, cùm ipse titulus Catechismi satis indicet doctrinam vel 
maxime necessariam 1bidem esse traditam. Hæc igitur babet sub 
titulo, de Pænitentiæ Sacramento : quæ nos ex editione Romana 
exscripsimus, eâ quæ post confectam Synodum prima est edita. 

1. Ac primüm fundamenti loco ponit ipsam nominis notionem, 
ubi illud legitur : Pœnitentian eam, quam tertiam vocat, haberi 
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« cm, inquit, non solüm admissi sceleris causâ, intimo animi 
» sensu dolemus, vel ejus doloris externum etiam aliquod signum 
» damus; verùm unius Dei causâ in eo mœærore sumus. » Atque, 
banc, inquit, « tertiam (Pænitentiam) tum ad virtutem pertinere, 

» tum sacramentum esse dicimus. » Ubi notanda illa verba, unius 

Dei causä, quæ ex sequentibus declarantur. 

2. His ergo generatim de Pœænitentiæ et virtute et sacramento 
dictis , jam illud de Pœnitentia, ut est virtus, secundà statuit : 
« Quia hujus virtutis actiones tanquam materiam præbent, in qua 
» Pœnitentiæ sacramentum versatur, ided nisi priùs quæ sit Pœæ- 
» nitentiæ virtus rectè intelligatur, sacramenti etiam vim ignorari 
» necesse est. » 
3. Unde tertio docet : « Intimam animi pœnilentiam, quam 
virtutem dicimus , esse illam, cm ad Deum nos ex animo con- 
vertimus. » 

4. Quid sit autem illud , « ex animo converti, et quibus gradi- 
» bus ad hanc divinam virtutem liceat ascendere , » quarto loco 
commemorat. Primüm nos præveniri à Deo corda nostra conver- 
tente. Tum adesse fidem, « quà ad Deum animo tendimus. » Hinc 
« motum timoris consequi, suppliciorum acerbitate propositä. » 
Deinde, « accedere spem impetrandæ à Deo misericordiæ. » Qui- 
bus constitutis subdit : « Postrem charitate corda nostra accen- 
» duntur, ex qua liberalis ille timor probis et ingenuis filiis dignus 
» oritur : atque ita illud unum vereri, ne qua in re Dei majesta- 
» tem lædamus, peccandi consuetudinem omnino deserimus. » 
Unde concludit : « Hisce quasi gradibus ad banc præstantissimam 
» pœnitentiæ virtutem perveniri. » Huc ergo pœænitentem con- 
tendere necesse est; ut profecto constet, ex mente Catechismi, 
non nisi horum conjunctione haberi integram veramque pœniten- 
tiam, quam præire oportet ad sacramenti fructum. 

5. Sic ergo explicat illà quam dixit intim4 pœnitentià , sive 
animi conversione, quintù pergendum erat « ad externam, in 
» qua, inquit, sacramenti ratio consistit, » docendumque per 
eam « haberi externas quasdam res sensibus subjectas, quibus 
» declarantur ea quæ interiüs in anima fiant, » hoc est profectù 
illud intimum anteriùs positum, quod fide, spe, et charitate con- 
staret. Quod confirmat his verbis : « Deinde quod caput est, cùm 
» illa quæ extrinsecus {um à pænitente, tum à sacerdote fiunt, de- 

°» clarent ea quæ interiùs efficiantur in anima : » nisi ergo verè 
insunt uti declarentur, fides, spes, charitas, vanam et falsam pœ- 


nitentiam esse constiterit. | | 
6. Neque propterea credendum est, ante absolutionem vi con- 
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tritionis semper condonata esse peccata : imd sexto statuendum 
est hanc formulam , Ego te absolvo, non mins verè pronuntiari 
à sacerdote de illo etiam homine, « qui ardentissimæ charitatis 
» vi, accedente tamen confessionis voto, peccatorum veniam à 
» Deo consecutus sit : » ubi notandum est illum ex voto sacra- 
menti justificationis effectum referri ad ardentissimam charitatis 
vim : ut profecto constet, aliis qui non statim ex ipsa contritione 
gratiam consequuntur, defuisse, non contrilionem cum incipiente 
charitate sive dilectione conjunctam; sed tantüum ardentissimam 
contritionis illius vim, quam non incipientem sed charitate per- 
fectam à Synodo appellatam sæpe vidimus. 

7. Hinc septimo subdit : « Quanquam si id minüs consequi no- 

» bis liceat ut perfecta sit, vera tamen et efficax contritio esse po- 
test : » ubi vera contritio à perfecta perspicuè distinguitur. 
8. Et ultimo illud concluditur : « Ex fidei cathohcæ doctrina 
omnibus credendum et constanter affirmandnm; si quis ila ani- 
» mo affectus sit ut peccata admissa doleat, simulque in poste- 
» rum non peccare Consiituat, elsi ejusmodi dolore non afficia- 
» tur, qui ad impetrandam veniam salis esse possit; ei tamen, 
» cum peccata sacerdoti ritè confessus fuerit, vi clavium scelera 
» omnia remitli ac condonari ; » quod et Patrum traditione certâ, 
et Concilii Florentini decreto sancitum sit, 

Hæc igitur Catechismi Romani summa doctrinæ est : unde li- 
quet in eo diligentissimè esse versatum , ut sacramento sua con- 
staret efficientia, idque sedulù actum, ne in Pœnitentiæ sacra- 
mento requiri videretur illa completa ac perfecta contritio quæ 
statim justificet : quare charitas ea, quam scilicet cum virtute pœ- 
nitentiæ præire voluit, incipiens, inchoata, non proinde neces- 
sario perfecta sit. Cæterüm de attritionis ex solo timore conceptæ 
sufficientia nullum verbum, in quo nune omnem reponunt sacra- 
menti eflicaciam : et tamen*prætermissum in ea tractatione; in 
qua ea quæ essent populo prædicanda ut maximè necessaria , 
tradi oportuisse vidimus. 

Héc igitur doctrina est, quam in Catechismis christianæ plebi 
tradi necesse sit : præire oportere cum fide et spe motum propter 
Deum ex ipsa charitate ; non tamen necessarid perfecta illa et 
ardentissima quæ sola justificet:cum sacramenti voto , sed quæ 
tamen ad Deum summè et unicè diligendum impellat ; et ideo quo- 
que peccata detestetur, quod , ipso Catechismo teste, « ut maxi- 
» mè diligendus est Deus, ita quæ nos alienant à Deo, maximè 
+ detestari debeamus. » 


Hic autem ultro confiteor non omnes Catechismos ita esse com- 
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positos, ut hanc doctrinam explicent : nec deesse, qui solo terrore 
contenti, spem etiam prætermittant, à Synodo Tridentina, ses- 
sione quoque x1v, tam diligenter expressam , his vocibus, « cum 
» spe veniæ !. » Quare negare non possumus in ipsis Catechismis 
interdum prætermissa quædam imprimis necessaria, neque tan- 
tm in hoc argumento, sed in aliis vel maximis : eo quod in illa 
doctrinæ summa puerilibus animis vulgaria quæque et capitalia 
tradenda susciperent, quibus intenti quædam reservarent, aliis, 
lisque amplioribus tractanda documentis. Nec pudeat confiteri 
quamdam fortè indiligentiam accuratiore operâ sarciendam. Nunc 
autem diligentiores Episcopi hæc etiam addunt, eam formam se- 
cuti, quam Romanus ille, ac totius velut Ecclesiæ Catechismus , 
auctore Concilio , ad ejus mentem ediderit. 


AXXII. Contrariæ sententiæ duo incommoda proponuntur. 


Contraria verd sententia , quæ in suscipiendo Pœnitentiæ sa- 
cramento nihil doceat intervenire charitatis, sive castæ dilectionis 
propter Deum ejusque justitiam sempiternam, præter alia, quæ 
diximus, duobus insuper laborat incommodis. Primum, ut Chri- 
stianus non modù nullo unquam vel semel edito charitatis actu, 
sed etiam nullà Dei toto corde diligendi curâ, nullo vero conatu, 
nullà hujus rei consequendæ voluntate, possit fieri non modo 
justus, verüm etiam salvus : quo omnis omnino , et in sacramen- 
to, et extra sacramentum obligatio diligendi Dei solvitur ; tan- 
tumque mandatum, non ad vitæ christianæ necessitatem, sed ad 
consilium et ad perfectionis memoriam , in lege et in Evangelio 
remaneat. Alterum incommodum : « ut non sit illicitum in sacra- 
» mentis conferendis, sequi opinionem probabilem de valore sa- 
» cramenti, relictà tutiore : » quod utrumque, et ex sese est pes- 
simum , et decretis pontificiis ? ex adverso pugnat. 

Ecce enim quæritur, quisnam dolor de peccatis sit materia ne- 
cessaria sacramenti Pœnitentiæ : an ille ex solo gehennæ metu : 
an ille etiam ex incipiente saltem dilectione ortus , unde , teste Sy- 
nodo Tridentinà, exoriatur motus adversus peccala per odium 
aliquod ac detestationem ? Ergo de ipsa sacramenti materia quæ- 
ritur. Sequenda ergo pars tutior. Tutius autem est diligere inci- 
pere : nullum in eo periculum. Ergo vel id sequendum : vel in In- 
nocentiani decreti perspicuam condemnationem incurris, 
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ctione mandatum, hæc subjungimus. Quæ doctrina illius mandati 
obligationem solvit, aut etiam eam ad paucos actus redigit, eam 
vidimus, ex Alexandro VIIT, non mod esse falsam, sed etiam 
hæreticam. Atqui huc tendit sententia, quæ à Pœnitentiæ sacra- 
mento omnem etiam incipientem dilectionem excludit. Quod ut 
perspicuè pateat, placet hanc unam proponere quæstiunculam : 
an ab obligatione communi diligendi Dei eximantur üi, qui per 
peccata mortui, gratià exciderunt. 

Si eximi putas, rogo iterum paucis, quo jure? quo.titulo? An 
eo quèd peccaverint, non sunt Christiani, non sunt saltem res 
Dei, non sunt opus Dei, creaturæ Dei, ad eum diligendum à Deo 
institutæ ? Absit. Ergo lege teneri, necesse est ut dicas. 

An fortè respondehis, teneri quidem ex sese; sed peccatis irre- 
titos ad tam sublimem actum non posse consurgere? Atqui tum 
locum habet Tridentinum illud ab Augustino, atque ab omni Pa- 
trum traditione repetitum : « Et facere quod possis, et petere 
» .quod non possis , et adjuvat ut possis. » 

Ne.verd suspiceris nullos occurrisse casus, quo positivum 
amoris actum exercere teneretur, id velim cogites, laxissimos 
auctores concessisse saltem, ne ultra totum rigorosè quinquen- 
nium ab amore cessaretur '. Atqu ille peccator tot annis obdu- 
ruit, ut nihil ex Evangelio tenere videatur præter illud Apoca- 
lypsis : Qui in sordibus est, sordescat adhuc ? : et illud : Sus lota 
in volutabro luti. Ergo dum huic luto hæret , vel centies adfue- 
rit oportet casus obligationis ad amandum Deum. Ergo et casus 
et tempus vel amandi Dei, vel petendi amorem. Ac si ad extre- 
mum urgeas illud de præcepto positivo, nem: e id fiet, ut nec 
credere, nec sperare, nec judicia divina contremiscere, nec hor- 
rere seipsum , aut de pœænitentia curare debeat : nisi positivos in- 
ter actus unum amorem seligas ad quem liceat nobis esse tardis- 
simos , cùm contra sit. Rogo autem, cüm illa obligatio semper 
incumbat, eur tempus illud excipias, quo ad Ecclesiæ claves et 
ad Pœnitentiæ sacramentum accedit, et pro peccato suo cogitare 
eœæpit ? Non potest, inquies. Polest ergo magis excitare gehennæ 
metum : nec in eo provehendus est Spiritûs Sancti motu et impulsu 
speciali , ut est à Tridentina Synodo definitam? Nempe, inquies, 
impellit Deus ad illum terrorem cui resisti sine gravi culpa non 
potest. Non ergo Deus ad amorem ipsum impellit pœænitentes ? 
non corda intus ciel? aut ver pænitens ad id unum obsurduit ? 
Quin ipsi doctores, nedum ad amandum erigant, magis depri- 
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munt mentes, eùm docent lege amoris non teneri. Id quidem , 
quid est aliud quèm cæci cæco ducatum præstent ! ? Quod eùm 
sit absurdissimum , iterum inculco : vel amet vel amorem petat, 
et petendo amare incipiat, ut Synodus statuit. 

At nimis laboriosum est. Ad id respondere piget. Sed ultro 
respondent omnes : hoc actu nihil dulcius, quo omne jugum leve, 
omne onus suave fiat. [md cüm Pœnitentia laboriosus sit Bapti- 
smus, ideoque primis sæculis Ecclesia catholica tot ac tantos la- 
bores , tamque diuturnos imponeret pœnitentibus ; eo magis ne- 
cessarius , qui tantum onus levaret ,.sanctæ dilectionis fructus. 
XXXIV. De incipiente dilectione, comparata cum ea contritione quam Synodus 

dixit charitate perfectam. 

Nunc, ne quid effugiat inquisitionem nostram, diligentits con- 
siderandum est, quid sit illa quam sæpe memoravimus incipiens 
dilectio ; et quomodo secernatur ab ea contritione quam Synodus 
vocat charitate perfectam. Multum enim inter illas interesse dis- 
criminis, vel hinc constat, quod incipiens illa dilectio ad justifi- 
cationem præparare dicatur tantèm; quæ per contritionem cha- 
ritate perfectam jam plena et tota inducatur. 

Sanè incipit diligere qui desiderat, qui petit, qui enititur ut 
dilectionem habeat. Neque enim quis fidem aut petit aut deside- 
rat, aut ad eam enititur, nisi ex quibusdam fidei initiis : ita de 
dilectione dicendum est. An autem jam habeat dilectionem, qui 
cupit, vult, et petit : quis sapiens , et intelliget hæc ? habet enim 
suo modo, quippe desiderans, petens, et enitens ex quibusdam 
sanè dilectionis initiis. Nondum autem habet, ut habere oportet 
ad justificationem actu obtinendam. Nondum enim plenè habet, 
qui desiderat, qui petit, qui enititur ut habeat. Quis ergo ejus 
status? nempe is quem ex sacro Concilio delineavimus. Nam et 
petit quod nondum potest, nempe ut diligat : et facit quod potest ; 
desiderare enim optat, enititur : necdum plenè fruitur amore ju- 
stitiæ, sed ad eam tamen præparatur. 

An autem is impleat sammum illud de dilectione mandatum ? 
implet, et non implet ; sed diverse sensu. Implet sanè suo modo, 
qui, cm omnes adhibeat quas tunc habet vires , et jam totis vi- 
ribus diligit, et tamen non plenè diligit, cui vires ad id præstan- 
dum desint. Is ergo et intelligit præcepti necessitatem ; et ideo 
conatur, ut impleat ; et suo modo implet, qui quod potest jam 
incipit, et ad justitiam capiendam se accingit ac præparat. At is 
qui nihil tale cogitat, solo pænarum timore concussus, nec se ad 
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implendum summum de dilectione mandatum disponit ut debet, 
qui nec desiderat, nec conatur, nec petit; adeoque nec se præ- 
parat, ut in eo fiat illa, quam à Svnodo postulari vidimus ! « vo- 
» luntaria susceptio donorum quibus homo efficitur ex injusto 
» justus, et ex inimico amicus. » 

An ergo vult ille noster dilectionem summam? Vult planè, ad 
quam enititur totis quas tune habet viribus ; non vult autem, qui 
adbuc et deesse sentit , et habere desiderat. Denique in motu est 
ad amandum , potiùs quàm ab ipso amore possidetur, qui firmo 
licet amorem habendi et exequendi proposito, eum et vult et ha- 
bet per modum cujusdam transeuntis dispositionis , nondum au- 
tem per modum fixi jam stabilisque habitüs, quæ plena justitia 
est. Etsi enim, quod diligentissimè observari volumus , illa dili- 
gendi et mandatum charitatis implendi voluntas suo quodam 
modo firma sit, non tamen ad eam pervenit firmitudinem, quæ 
sit habitualis. Unde firma est, sanè in ratione propositi, deside- 
ri, nisûs, sive incipientis voluntatis ; non autem in ratione jam 
comparati et constabiliti habitûs. Quo loco valere videtur illa 
Scholæ distinctio ; aliud esse virtutem quamdam , puta dilectio- 
nem, in fieri, sive in motu, ut diximus ; aliud in facto esse. Quo 
etiam pertinet illud Dominicum : Si quis diligit me, diligetur à 
Patre meo, et ego diligam eum ? : quod sanè sit illius jam factæ 
dilectionis, quæ ipsam justificationem, hoc est, summam cum 
Deo conjunctionem inducat per charitatem illam, quæ, Apostolo 
teste, nunquam excidit * : quippe quæ in ratione habitüs firmis- 
sima , ad id valet, ut nos in æternum conjungat Deo, nisi ab ea 
sponte deficimus. 

Contingit autem, ut volens, et enitens, et petens, rem ipsam 
interdum nescius assequatur : Contingit, inquam, ut concupiscens 
desiderare justificationes ‘, prono velut cursu reverà desideret : 
et ut hîc quoque valeat notum illud ac tritum Gregorii Magni *, 
uempe ut « dilata desideria crescant, et crescentia capiant. » Sic 
autem ex igniculis occultè serpentibus, ac velut hàc illäc discur- 
rentibus, flammescit verus ignis qui jam intima corda corripiat, 
his insideat, hæc possideat, solo Deo teste : atque hæc illa contri- 
tio est vera, et stabili charitate perfeeta, quæ statim justificet 
cum solo sacramenti voto. Quando autem id contingat, aut quo- 
modo, quàm expedito à concupiscentia et inolitis cupiditatibus 
animo, aut quäm intenso, quàm fixo dilectionis gradu, sciri nec 
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potest nec expedit. Sufficit autem ut fieri certà fide credamus, ne- 
que ulteriùs progredi cæei et curiosi conemur. 

Sic, teste Joanne, perfecta charitas foras müittit timorem, 
eum, qui pænam habeat, sive inquietudinem et anxietatem quam- 
dam : certum istud. Quo autem et quàäm intenso gradu is effectus 
consequatur, nos fugit, ac Deo suum opus inspicienti relinquendum. 
XXXV. Sancti Thomæ doctrina Concilio conformis, de dilectione in sacramento 

Pœnitenti® requisila : primüm ex Supplemento. 

Hanc doctrinam ante Synodum Tridentinam sanctus Thomas 
tradidit. Primüm, in Supplemento Summæ, ex 1v in Sententias 
repetito. Tum in ipsa Summa, 1, 2. Denique in tertia parte. 

Ergo in Supplemento hæc tria statuit : primüum, in sacramento 

Pœnitentiæ contritionem amoris expertem esse non posse, proba- 
tur ex his locis : Primus, « attritionis principium est timor servilis : 
» contritionis autem, timor filialis, » quem charitatis esse constat. 
Q. 1, art. 3, Sed contrà. Quin etiam suprà inter objectiones 
dicit, et in responsione supponit aftritionem non esse actum vir- 
tutis : subditque, ut ab omnibus dicitur : ut hæc sententia, ne- 
mine discrepante, ut certa valeat : at verd, q. 4, art. 2, obje- 
ctione 2, Contritio est actus virtutis ; ibid. Sed contrà. 
Secundus locus, q. 2, art. 1, Sed conträ. « Pœnitens.. non dolet 
» de pœna ; et sic contritio, quæ est dolor pœnitentialis, non est 
» de pœna. » Et in corpore : « De malis pœnæ potest esse dolor, 
» sed non contritio, » pœænitentialis illa, et ad virtutem pœniten- 
tiæ pertinens ; alio ergo motivo concepta. 

Esse autem Ccharitatis hæc probant tertius et quartus locus. 
« Omnis dolor in amore fundatur : sed amor charitatis, in quo 
» fundatur dolor contritionis, est maximus. » Q. 3, art. 4 : Sed 
contrà. Et iterum, art. 3, object. 3 : « De peccato præcipuè est 
» contritio; secundüm quod avertit à Deo, » quod est charitatis, el 
in responsione Concessum manet. 

Hoc primum ex Supplemento. Alterum : non omni contritione, 
quæ sit ex amore, remitti peccata. Primus locus, isque evidentis- 
simus : « quod intensio contritionis potest atiendi dupliciter : uno 
» modo ex parte charitatis :... et sie contingit tantum intendi 
» charitatem in actu, quod contritio indè sequens merebitur non 
» solùm culpæ remissionem, sed etiam absolutionem ab omni 
» pœna, » Q. 5, art. 2, in corp. Item q. 10, à. 5, C.« Contingit au- 
» tem quandoque, quod per contritionem præcedentem pecca- 
» tum aliquod deletum est, quoad culpam ; » ergo iterum atque 
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iterum contingere docet, id quod non semper eveniat. Quâ etiam 
voce in eumdem finem usos esse Tridentinos suo loco observavi- 
mus ! : sed ex sequentibus maximé stabilitur, inter sanctam Syno- 
dum et sanctum Thomam, doctrinæ cognatio. 

Sit ergo hoc tertium ex sancto Doctore constitutum : inde con- 
tingere ut non omnis contritio justificet ; quod amor in ea conten- 
tus ad perfectionem non pervenerit : pro quo est hic locus eviden- 
tissimus ac longè certissimus : « Dolor potest esse adeo parvus, 
» quèd non sufficiat ad actum contritionis, ut si minüs displiceret 
» ei peccatum, quäm debeat displicere separatio à fine : sicut 
» etiam amor potest ita esse remissus, quod non sufficiat ad ra- 
» tionemcharitatis.» Q. 5, a. 3, c. Enamor nonjustificans, nec con- 
terens, eo quod ad rationem charitatis non devenerit : non quidem 
quôd sit alterius generis aut alterius objecti, sed quod in eodem 
genere et eodem objecto, sit remissus. Ergo non perfectus, sed 
tantüm incipiens : quæ nostra, imd sacri Concilit sententia est. 

Sic ergo omnia constant : nempe et contritionem charitate fun- 
dari; et peccata remittere : non aliter tamen quàm si tantus sit 
amor, ut ad rationem charitatis, adeoque et contritionis devenerit. 
Mitto alios locos, eod. art. ad 1 ; et q. 10, art. À, c. et alibi passim. 


XXXVI. Jdem ex 1. 2. q. 113, art. 3, c. 


Jam ex 4 2. q. 113. ubi de justificatione agitur, pauca sed il- 
lustria sumimus, imprimis illud : « Ita infundit donum gratiæ ju- 
» stificantis, quod etiam simul cum hoc movet liberum arbitrium 
» ad donum gratiæ acceptandum, in his qui sunt hujus motüs ca- 
» paces. » Art. 3, c. En illa acceptatio sive susceptio libera gra- 
tiæ, quam Tridentina Synodus decernebat *. Gratia autem justifi- 
cans, de qua hîc agitur, necessarid cum charitate conjuncta est, 
sine qua non potest esse justitia. Ergoilla susceptio est âctualis et 
libera susceptio et acceptatio charitatis, in eamque consensio : qui 
motus charitatis est. 

Sed ne ratiociniis sit opus, sanctus Doctor clarè exprimit chari- 
tatem, his verbis : « Quod motus fidei non est perfectus, nisi sit 
»* charitate informatus : unde simul in justificatione impiüi, cum 
» motu fideï, est etiam motus charitatis. » Art. 4, ad 4. Subdit : 
« Movetur autem liberum arbitrium in Deum, ad hoc quod ei se 
» subjiciat : unde etiam concurrit actus timoris filialis, et actus 
» humilitatis. » Sic actus charitatis, et ex ea profectus actus ti- 


»* moris filialis, cum actu fidei concurrit ad justificandum ho- 
minem. » 
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Tertius locus : « Qudd per cognitionem naturalem homo non 
» convertitur in Deum, in quantumest objectum beatitudinis et ju- 
» stificationis causa. » Ibid. ad 2. Ad charitatem autem pertinet 
moveri in Deum, ut est objectum beatitudinis, ut sanctus Doctor 
asserit, 2. 2. q. 23, quæ est de charitate : et in ea quæstione 
centies. Nec minus est charitatis respicere Deum in quantum est 
Justificationis causa, hoc est, in quantum est fons omnis justitiæ, 
ut sancta Synodus loquitur. Quod etiam incidit in ilud Apostoli !, 
in quantum est justus, atque justificans eum qui ex fide est, ut 
suprà diximus ?. : 

Denique, eâdem q. 413, art. 5, quæritur « utrum ad justificatio- 
» nem impii requiratur motus liberi arbitrii adversüs peccatum. » 
Respondetur autem : requiri expressissimum motum charitatis, « eo 
» quod ad eumdem actum pertinet, prosequi unum oppositorum, 
» et refugere aliud : et ideo, sicut ad charitatem pertinet diligere 
» Deum; ita etiam detestari peccata, per quæ anima separatur à 
» Deo. » Ibid. ad 1. Hactenus ex 1. 2. 


XXXVII. Zdem ex 3a parte. 


Jam ex tertia Parte, quo loco expressè tractatur de satra- 
mento Pœænitentiæ, deque pœnitentià ut est virtus prævia 
ad ilud sacramentum, hæc habemus : Primüm, « quod Pœ- 
» nitentia est virtus specialis * : » in qua quippe sit « specialis ratio 
» actüs laudabilis, scilicet operari ad destructionem peccati præ- 
» teriti in quantum est Dei offensa “ » ac postea, « quod pœænitens 
» dolet de peccato commisso, in quantum est offensa Dei * : » 
id autem est charitatis. Unde, art. 5, in corp. enumerantur sex 
actus pœænitentis. Primus est animi cooperantis cum Deo con- 
vertente : « secundus est fidei : tertius, timoris servilis : « quartus, 
« spei, sub spe scilicet veniæ : quintus, charitatis, quo alicui pec- 
» catum displicet secundüm seipsum, et non jam propter supplicia : 
« sextus, timoris filialis propter reverentiam Dei. » Ergo, ex 
sancto Doctore, in Pænitentiæ virtute, actus charitatis eique con- 
junctus filialis timoris actus intervenit. Atqui sine Pœnitentiæ 
virtute, Pœnitentiæ sacramentum esse non potest. Ergo sine 
charitate, eique conjuneto timoris filialis actu, sacramentum illud 
esse non potest. Unde subdit, ad 4 : « qudd peccatum priùs in- 
» cipit displicere peccatori propter supplicia, quæ respicit limor 
» servilis, quàäm propter Dei offensam vel peccati tupitudinem, 
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» quod pertinet ad charitatem. » Ergo iterum Pœnitentiæ virtuti, 
adeoque sacramento actus quidam charitatis adjungitur : non autem 
ille actus perfectæ charitatis, qui statim justificat, ut dictum es ". 
Ergo incipiens et præparatorius, qualem sæpe memoravimus. 

Hince articulo 6, in corp. idem sanctus Thomas docet, « qudd ac- 
» tus et habitus charitatis simal sunt tempore cum actu et habitu 
» pœnitentiæ. » Subdit : « Nam, ut in secunda Parte habitum est”, 
» in justificatione impii simul est motus liberi arbitrii in Deum 
» (qui est actus fidei per charitatem formatus) et motus liberi ar- 
» bitrii in peccatum (ut est offensa Dei, ut vidimus) qui est Pœni- 
» tentiæ actus. » Ergo iterum ac tertid, non est sacramentum istud 
sine charitatis actu. 

Quæstione verd 86 ejusdemt ertiæ Partis, art. 3, in c. « Pecca- 
» tum mortale non potest sine vera pœænitentia remitti, ad quam 
» pertinet deserere peccatum, in quantum est contra Deum : » el 
quidem « contra Deum super omnia dilectum, » ut habetur in se- 
quentibus. 

Denique ejusdem quæstionis 86, art. 6, item in ©. « Sicul re- 
» missio culpæ fit in Baptismo, non solùm virtute formæ, sed 
» etiam virtute materiæ, scilicet aquæ ; principalits tamen virtute 
» formæ, ex qua et ipsa aqua virtutem recipit : ita etiam remissio 
» culpæ est effectus Pœænilentiæ, principalius quidem ex virtute 
» clavium, quas habent minisiri, ex quorum parte accipitur id quod 
» est formale in hoc sacramento (ut suprà dictum est) ; secundario 
» autem, ex vi actuum pœænitentis, » quos inter enumeratus est 
pænitentiæ virtutis actui conjunctus charitatis actus. 

Idem autem ad 1 : Nempe, inquit, in justificatione « non solùm 
» est gratiæ infusio et remissio culpæ ; sed etiam motus liberi ar- 
» bitrii in Deum, qui est actus fidei formatæ, et motus liberi ar- 
» bitrii in peccatum qui est actus Pœnitentiæ. » 

Ex his igitur patet, concurrere ad justificationem, liberi arbitri 
actum-ex charitate profectum, eique tribui minùs quidem princi- 
paliter, sed tamen conjunctim et necessari, remissionem peccati, 
ut dictum est. 

Sanè fatendum est videri sanctum Doctorem de iis actibus lo- 
cutum, qui justificationis actum comitentur, non qui antecedant, 
et præparent.. Verùm id sufficit. Nam primum certum erit, sine 
actu charitatis justificationem non posse transigi, quod illi refu- 
giunt. Deinde ex illo actu veræ ac plenæ charitatis cum justifica- 
tione conjunctn, cerla erit consecutio ad anteriorem actum, quo 
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anima præparetur, ne fiat tam subita sine congrua dispositione mu- 
tatio. Denique illa dispositio congrua in eo est, quod amor imper- 
fectus, needum ad rationem perveniens charitalis, antecedat ac 
præparet perfectum in ipsa justificatione futurum charitatis actum, 
ul superiori capite ex sancto Doctore retulimus. 

Non ergo immerild diximus ! tantam esse sacrosanctæ Synodi 
Tridentinæ cum sancto Thoma doctrinæ consensionem, ut ex hac 
illa quodam modo contexta esse videatur. Nam, ut alia omittamus, 
quæ non sunt ad hunc locum necessaria, quæque diligens lector 
per sese facilè recognoscet, in id concinunt : ut cum sacramento 
Pœnitentiæ simul pœnitentiæ virtutis actus conjungendus sit, in 
quo actu pœnitentiæ inesse necesse sit aliquid charitatis, quo 
anima pœænitens, et ad gratiam se moveat, et eam voluntarie 
suscipiat et acceptet : neque tamen propterea omnis illius dilectio- 
nis actus statim justificet, etiam cum sacramenti voto, sed id con- 
tingat tantüm, cm perfecta estcharitas. Itaque, ex sancto Thoma, 
in justificatione impii necessario intervenit et voluntaria ill ex li- 
bero arbitrio per motum charitatis susceptio gratiæ, et prævius 
quidam, nec statim justficans imperfectioris dilectionis sensus ; 
quæ sunt præcipua, quantum ad hunc attinet locum, fidei Triden- 
tinæ Capita. 

Hactenus sanctum Thomam cum Synodo contulimus; neque dif- 
ficilis esset ejusdem sancti Doctoris cum Catechismo Tridentino 
collatio : sed nobis ea suprà indicasse ? suffecerit. Cæterum de 
varietate quädam operis in Sententias ac Summæ, locutione magis 
quäm re, non est hic disserendi locus. 


XXXVIII. Corollaria quedam. 


Nunc ex antedictis aliquot corollaria, quæ huic operi lucem af- 
ferant, colligemus. 

Primum illud : Omnia quæ communi theologorum sententiä ad 
justificationem in sacramento Pænitentiæ impetrandam disponunt, 
sanctum et castum spirare amorem. 

Incipimus autem ex fide, cujus hæc summa est : Sic Deus di- 
lexmit mundum, ut Filium suum unigenitum daret, ut omnis qui 
credit in eum non pereat, sed habeat vitam œternam *. Hæc 
ergo fides Christianorum : hæc fides in Jesum Christum, quam to- 
tam magister diligendi Joannes Apostolus recollegil ac mstauravit 
in hoc verbo : Et nos credidimus charitati, quam habet Deus 
in nobis ‘. Hæc igitur fides ex sese in Dei chat itätem provocat : 
dicente eodem Apostolo : Nos ergo diligamus Deum, quoniam 
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Deus prior dilexit nos ‘. Quare jubemur Christiani, non tantum 
credere Deo, et credere Deum, quod et dæmones credunt *, et 
contremiscunt, quæ est fides mortua : sed credere in Deum, qui, 
omni theologiâ attestante, post sanctos Augustinum et Thomam, 
est affectus pius animæ ex dilectione tendentis in Deum, seque 
conjungentis Deo : ut ipsa fidei ratio ex se apta nata sit ad inspi- 
randam dilectionem castam. 

Nec minüs ad eumdem affectum concitandum spes apta nata 
est : parique, imdetiam majore affectu speramus in Deum, atque 
in illum credimus. 

‘Hæcigitur omnia charitatem spirant, ut profecto qui nullam 
piæ dilectionis, idem nullam quoque fidei ac speï rationem habeat ; 
sterili et infructuosä pœnitentià. 

Ipsa etiam oratio, quam fideles omnes peccata confitentes in 
ipsum sinum sacerdotis effundunt, pium ubique ac vehementissi- 
mum ex sancta dilectione dolorem sonant. Hoc enim dolore per- 
cita fidelis anima primm advocat suorum gravissimorum pecca- 
torum testes, non modo ipsum Deum cordium scrutatorem ; sed 
etiam sanctos omnes, imprimis autem cum Paulo electos Angelos *, 
totamque cœlestem aulam, Mariâ ipsä duce : quod facit et ad ve- 
recundiam et ad opem, mox eosdem adhibitura apud Deum opti- 
mos precatores : tum ad illud devenit : quia peccavi nimis, med 
culpà : bis terque illud ingeminans tunso simul pectore. Sic au- 
tem imitatur Peceavti illud Davidicum, quo statim ejus peccata 
translata sunt : tanquam cum eodem Davide diceret : Quoniam 
iniquitatem meam ego cognosco, et peccatum meum contra me 
est semper : tibi soli peccavi, et malum coram te feci. Sic enim 
explicatur, et in Dei amorem vertitur illud ipsum Peccavi. Nec 
minüs imitatur dolorem Publicani illius percutientis pectus, Deum- 
que exorantis, ac statim justificati, quo nos etiam eniti par est : 
nec minüs propterea fisos Ecclesiæ elavibus, quæ quod desit sup- 
plent. Hæc igitur, null licet dilectionis expressæ mentione, tamen 
dilectionem insinuant. Hic enim agi omnia non vocibus, sed rebus 
et affectibus, et David, et Publicanus ille, et illa peccatrix ad Do- 
mini pedes, et ali verè pœnitentes testantur : nec ullum in Scri- 
pturis reperitur exemplum peccatoris absque dilectione reconci- 
liari Deo. 

Quin etiam fateri nos oportet, ad amorem excitandum, terroris 
gehennæ maximam esse vim : imminutâ quippe per inconcussos 
terrores concupiscentiæ vi, faciliüs justitia diligitur. Ergo ipse 
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peccator, quo vehementiùs agente et impellente Spiritu Sancto, 
per metum commovetur, tantè est aptior ad concipiendos dile- 
ctionis actus. Hoc enim illud est à sancto Augustino dictum, nempe 
ut ipse timor pæœnæ, lanquam seta linum', amorem justitiæ in- 
troducat. Quare cùm hi terrores invalescunt, tum tempus est op- 
portunissimum, concussis jam peccati radicibus, insinuandi dile- 
ctionen , quæ tum prono €cursu in animum influat. Quare ista 
Cognata sunt, et gehennæ metus et amandi cupido, nec à se divi- 
denda : verumque est illud ejusdem Augustini de Deo, « qui solus 
» timeri sine amore non potest?: » amore timorem proximè in- 
secuto, atque ejus veluti extrema premente vesligia. 

Ipsa denique synodus Tridentina id suadet, et atiritionem ad 
-harilatem trahit : cum statuit eam ex duobus « communiter con- 
» Cipi, nempe ex turpitudinis peccati consideratione, vel ex ge- 
» bennæ pœnarumque metu*.» Atqui turpiludo peccati, præter 
innatam sibi probrosam infamiam, quam animus ex sese horreat, 
alio quoque motivo odio haberi potest ; nempe opposito illi turpitu- 
dini pulchri et honesti studio, cujus Deus et fons et regula est. Ge- 
hennæ quoque et pænarum metus, si quantus esse possit elicitur, 
id habet luctuosissimum, quod nos alienet à Deo, quod ipsa per sé 
charitas reformidat. Unde fit illud jam ex Catechismo Romano re- 
censitum *, ut quemadmodum debemus illud Deo, ut illum diliga- 
mus, ita peccata quæ à Deo alienant, eique adversantur, maximè 
detestari debeamus; quâ parte nulla est attritio quæ non in se ha- 
beat causas dilectionis admixtas. 

Quod autem nunce affectant quidam, ut inter attritionis motiva 
sive incentiva et causas, etiam referant salutis, beatitudinis, glo- 
riæ desiderium; primüm quidem id faciunt nullà Concilii Triden- 
tini auctoritate fulti, cùm non alia ejus motiva commemeoret quäm 
peccati turpitudinem et pænarum metum : cæterum gloriæ desi- 
derium suo velut cursu ad charitatem ducit : attestante Concilio, id 
recti sanique moris esse, si Christiani « suam ipsi socordiam exci- 
» tando,et sese ad currendum in stadio cohortando, cum hoc, ut 
» imprimis glorificetur Deus, mercedem quoque intuentur æter- 
» Dam * : » qui finis expressissimè ad charitatem spectat. 

Addamus et istud, ex sancti Thomæ expressa doctrina®, fidem 
ac spem ab ipsa dilectione præcisas, ac per mortale peccatum in- 
formes jam factas, nec esse virtutes. Eumdem Angelicum Præce- 


: Aug. in Ep. Joan. tract. 1x. n. 4. t. 111. part. IL. col. 888.— ? Lib. 
de quæst. Lxxxrur., quæst. xxxvr. n. {.t. vi. col. 13. -— 5 Sess. xrv. 
c. 1V. — 4 Sup, n. 30. — 5 Sess. vr. ©. x1. — 6 4,2. q. 65. a. 4. c. et 
ad 4. q. 71. a. 4. c. 


684 DE DOCTRINA CONCILII TRIDENTINI 


ptorem mox docentem audivimus", attritionem non esse virtutis 
actum, idque ab omnibus dici : nec dolorem ex pœnarum metu 
ortum pænitentialem esse. Ergo ex illis præcisè motivis, secluso 
diligendi studio, stare non potest virtus pœnitentiæ, quam tamen 
in sacramento præire oporlere, et omnes theologi sentiunt, et sa- 
crosancta Synodus sæpius definivit, ut diximus *. 

Denique in animo semper habere debemus Apostolicum illud, 
Finis præcepti charitas * : quo constat, omnia præcepta ut reginæ 
suæ ac fini ultimo charitati servire : quare ex omni parte causis 
amandi cireumdati, amandi studium omittere non possumus. Hæc 
doctrina quam tradimus : jam verd procedamus ad tertiam partem 
hujus opusculi, atque objecta solvamus. 


TERTIA ET POSTREMA PARS. 


XXXIX. Objectiones tres : prima ex eo quôd attritio voluntatem peccandi exclu- 
dat, ex Concilio Tridentino. 

Objiciunt, primo sic : Attritio ea est quæ ex solo metu concepta 
voluntatem peccandi excludat. Atqui ea exclusio ad justificatio- 
nem in sacramento Pœnitentiæ impetrandam sufficit. Ergo ad eam 
sufficit attritio. È 

Majorem probant ex ipsius Concilii Tridentini verbis ; 2° ex au- 
ctoritate sancti Augustini sæpe id asserentis : puta cùm dicit‘ : 
« Non bona desideras, sed mala caves. Sed ex eo quod mala ca- 
» ves, corrigis te, et incipis bona desiderare. Cm bona deside- 
» rare Cœperis, erit in te timor castus : » multaque in hune sen- 
sum. 3° Ex ratione certa, nempe ex discrimine inter metum ab 
hominibus, et metum ex Deo sive divini judicii. Cm enim homines 
non penetrent arcana Cordis, non nisi externos actus cohibere 
possunt : Deus autem omnia cordis arcana pervadit. Ergo metus 
ex Deo cordis quoque motus occultissimos et intimas cogitationes 
cohibet ; ac peccati voluntatem in ipso fonte extinguit, hoc est in 
ipsis intimis cordis penetralibus. Sic majorem probant : minorem 
verù sic : Sublato enim obice, sua remanet sacramento efficacia, 
cüm ex Tridentino « gratiam conferant non ponentibus obicem, et 
» quantum est ex parte Dei: » sess. vir, can. vret vir. Atqui ex- 
clusâ voluntate peccandi obex tollitur : Iniquitates enim vestræ 
diviserunt inter vos et Deum vestrum. Et iterum : Considerans 
enim et avertens se ab omnibus iniquitatibus suis, quas opera- 
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tus est, vità vivet'. Ergo sua constat sacramentis efficacia : adeo- 
que plenus per sacramentum justificationis effectus. 


XL. Responsio : ubi de aversione et conversione perversa, eorumque remediis. 


Magna mihi copia est disserendi de attritionis natura, et secun- 
düm antiquiores theologos, et secundüm recentiores ; et quærendi 
imprimis, an ut metu concipitur ex sua sola vi, an ex comitantibus 
et adjunctis, peccandi voluntatem excludat : an tantüm ex ejus vi 
id fiat quod ait Augustinus?, ut volentem peccare, hoc est pro- 
fectù ex ipsa jam voluntate peccantem, interiorem animum.non 
sinat : hoc est, non sinat in actus exteriores seu magis expressos 
prorumpere; et an, si excludat peccandi voluntatem, id efficere 
possit durabili statu sine ea tristitia quæ secundum Deum stabi- 
lem , ex Apostolo *, ac firmam pœnitentiam operetur : an tantüm 
dispositione mobili et fluxâ, peccantibus in vitia prono ac prompto 
animo relapsuris. Sed ne eat in longum nostra disputatio, quam 
brevem et præcisam esse, et ex Concilii Tridentini decretis con- 
stare volumus, utcumque habeat major propositio, minorem nega- 
mus; nempe sufficere exclnsam peccandi voluntatem, cüm ipsa 
Synodus talem exclusionem non sufficere, sed disponere ac viam 
parare dixerit‘; ut toties præmonuimus*, nec Lantüm ex gestis, 
verüm et ex ipso tenore verborum quibus decreta contexta sunt. 

De obice quod dicunt, vanum est. Duplex enim obex in peccato : 
primus ex aversione à Deo, alter ex conversione ad creaturam : et 
hanc quidem exclusa peccandi voluntas fortè sustulerit : aversio- 
nem ver à Deo non nisi conversio ad Deum, hoc est ipsa dilectio. 
Non ergo exclusa peccandi voluntas tollit omnem obicem, quin 
imo non tollit maximum : est enim obex maximus aversio Dei sive 
peccatum in quantum est offensa Dei : quod sic probat sanctus 
» Thomas ‘ : « Quia homo debet magis Deum quàm se ipsum dili- 
» gere ; ideo plus debet odire culpam in quantum est offensa Dei, 
» quam in quantum est nociva sibi. » Quare ad tollendum verum 
et maximum obicem, necesse est ut aliquid dilectionis interveniat. 

Instabis : exclusà peccandi voluntate, manere sanè aversionem 
à Deo, sed habitualem, ad quam tollendam dilectio habitualis per 
sacramentum infundenda sufficit. Respondeo : Sufficit non in 
quantum est habitus, sed in quantum certis actibus sanctæ dilectio- 
nis comitata procedit. Si enim charitas tantüm daretur ut habitus, 
daretur mortuo modo, qualis est in dormientibus. Atqui non sic 
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datur in justificationis actu : nam ibi debet esse voluntaria susce- 
ptio sive acceptatio infusæ charitatis, ut suprà ex Tridentino et ex 
sancto Thoma diximus! ; ex quodam actuali motu liberi arbitrii se 
convertentis ad Deum. Ergo charitas habitualis, non ut est habi- 
tualis, sed ut est conjuncta cum actu, sufficit ad tollendam aver- 
sionem à Deo. 

Jam ad Scripturæ locos : Solæ iniquitates dividunt inter nos et 
Deum : sanè. Ergo sufficit excludi peccandi voluntatem : quatenus 
quidem dividit, et est offensa Dei dissolvens amicitiam, quod ex 
antedictis sine aliquo dilectionis motu esse non possit : fatemur ; 
et sic objectus Scripturæ locus nobis commodo vertit. 

Ex Ezechiele autem : Awertens se ab omnibus iniquitatibus 
quas operatus est, vità vivet. Fateor; si et illud adjungat ibidem 
positum, atque à Tridentina Synodo allegatum * : Projicite à vobis 
iniquitates vestras, et facite vobis cor novum et spiritum no- 
vum ; inducto quodam saltem dilectionis initio. 

Cüm vero, teste Psalmistä*, his duobus justitia christiana con- 
stet : si declinemus à malo, et faciamus bonum : ad illad quidem 
voluntas non peccandi fortè sufficiat : ad hoc autem requiritur ut 
saltem incipiamus diligere justitiam, ejusque fontem Deum. 


XLI. Alfera objectio, ex natura et vi dilectionis, jam sæpe resoluta. 


Neque verd metuendum est, ne evacuetur sacramenti efficacia, 
si præmitti oporteat aliquem incipientis licet, fidei tamen et spei 
superadditæ dilectionis actum : neque enim id metuit Synodus 
Tridentina, ejusdem efficaciæ et simul incipientis illius dilectionis 
assertrix. Frustra ergo objiciunt illud de sacramentorum efficacia, 
et Synodum cum Synodo pugnare faciunt, magno veritatis ac ec- 
clesiasticæ dignitatis damno. 

At enim, inquiunt, habet charitatis actus non ex gradu, sed ex 
natura, ut et peccatum expellat, et animum conjungat Deo. Sic Pa- 
tres, ipse Auguslirus pro justis habet indistinetè qui amore justitiæ 
teneantur. Nos autem ad ea objecta ex antedictis facilè responde- 
mus ; imo etiam sæpe respondimus. Neque enim sanctus Thomas 
voluit justificari peccatorem ex ea dilectione, quæ quidem, eo quèd. 
sit remissa, ejusdem licèt generis, non tamen ad rationem charitatis 
et perfectæ contritionis assurgat : neque, quod majus est, Conci- 
lium Tridentinum peccatorem statim justificatum docet per inci- 
pientem dilectionem illam, sed profecto per eam quæ sit charitate 
perfecta. Etsi enim dilectio ex sese ad id tendit, ut nos conjungat 
Deo, non proinde omnis id efficit ad dilectionem nisus, licèt ille 
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nisus sit aliqua dilectio, sed incipiens, non justificans ; inchoata et 
Præparatoria, non consummans, ut sæpe diximus! : im verd, ut 
sancta Synodus decernit. Ac si res altiùs perserutanda esset, non 
equidem crediderim omnis dilectionis expertem fuisse eum, qui vitæ 
æternæ Ccupidus, ac de mandatis à Domino interrogatus, magnâ 
fiducià respondit : Magister, hœæc omnia observavi à juventute 
mea. Neque id ab eo ficto animo dictum fuisse satis indicant verba 
Evangelii: Jesus autem intuitus eum, dilexit eum : videbat enim 
in illo aliquod piæ ac sanctæ dilectionis initium : interim quàm 
suis pecuniis jam tum animo inhæreret, quippe his prohibitus ne 
vocantem Dominum sequeretur, sequentia declarant. Procul ergo 
à justitia abesse videbatur. Quid ille, qui tantà vi, tanto affectu 
dixit : Bene, magister, in veritate divisti, quia unus est Deus; et 
ut diligatur ex toto corde, et ex toto intellectu, et ex tota anima, 
et eæ tota fortitudine : et diligere proximum tanquam seipsum, 
majus est omnibus holocautomatibus et sacrificiis *? Hic ergo 
veritatem illam tenebat mente penitus comprehensam, et in illam 
inclinabat animus : cui tamen nihil aliud Dominus respondebat, 
nisi illud : Non longè es à regno Dei : ut accessisse tantum, non 
tamen pervenisse videatur. Nec si quis alicujus studio tenetur ob 
ejus merita et præclaras virtutes, ideo amicus ejus aut est aut fu- 
turus est. Etsi enim illud studium ejusdem generis est ac ipsa ami- 
citia jam pectoriinfixa, nondum eam firmitatem et stabilitatem ob- 
tinuit quæ amicitiæ nomine commendetur. Atque, ut alia ejus ferè 
generis exempla referamus, non si quis castæ virginis honesto 
quodam amore accendi cæpit, eam propterea deperire, aut connu- 
bio stabili jungi sibi velit. Nec si sanctus Augustinus pro justis ha- 
bet eos, qui amore, qui delectatione justitiæ teneantur, propterea 
necesse est, statim atque incipit Deus placere, dulcescere, dele- 
ctare, ut idem Doctor loqui amat, uno velut ictu confectam esse 
rem, ac perfectum opus justificationis nostræ; habent enim ista 
quamdam latitudinem et pro actuum perfectione et gradu suos 
effectus. Quin in omni virtute aliud est ejus actus transiens ac dis- 
ponens, aliud actus firmus et stabilis, tantæque virtutis, ut statim 
in habitum vertat. Homo autem justificatus non est tantùm homo 
justè agens dispositione et actu mobili, sed stabili modo : nec sta- 
tim uno actu ad habitum motus, nisi sit ille actus eû vi præditus, 
quà aptus natus sit, Deo bene vertente, ut transeat in habitum 
justitiæ ; cujus generis actus nec philosophia ignorat, nec theolo- 
gia refugit. Sit ergo dilectionis actus statim justificans, is qui est 
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ejusmodi, ut quasi suo jure postulet habitum charitatis infundi ; 
non autem id postulat quivis dilectionis actus, sed is tantüm qui 
firmo et valido consistit gradu. S 

At enim, inquies, is actus quem ponimus, validus ac firmus est, 
quippe cm, ut sæpe diximus, validum ac firmum inducat propo- 
situm implendi mandata ac diligendi Dei. Certè : sed distinximus": 
firmum ac validum in ratione propositi ac desiderii : non proinde 
in ratione habitüs consistentis. Est enim ille amoris actus prævius 
sive incipiens, per sese et in ratione amoris, exilis et tenuis, ac 
facilè mutabilis ; sed fide sustentatus, ac timore vallatus, fractis 
cupiditatibus ac vitiosis habitibus, velut illisis fluctibus, se tuetur, 
et ipsi charitati habituali et perfectæ libereque acceptandæ viam 
parat. 

Atque hæc quidem alibi diligentiùs expendemus, quæremusque 
quid sit illud à beato Augustino toties inculcatum ? : Omnes amare 
aliquid : quo proinde necesse sit, ut nullo vel tenui momento in- 
terposito, aut in amore creaturæ tanquam in luto hæreamus, aut 
ad diligendum Deum saltem initiali quodam amore adsurgere inci- 
piamus. Nunc autem cùm in eo simus, ut Tridentina detreta certa 
per sese et firma pensemus, ab aliis abstinemus, nec necesse habe- 
mus hic quidem recludere traditionis fontes. 

Quod autem dicatur omnis charitatis actus ex sese et naturâ 
seu vi suà nos Deo conjungere, ex eodem Concilio ita interpreta- 
mur, utpræter vim naturà insitam charitati, simul ex speciali in- 
stitutione Christi adjungendum intelligatur Pœnitentiæ sacramen- 
tum, idque non tantüm necessitate præcepti, sed etiam necessilate 
sacramenti el medii : resque ita ex Concilii decretis temperanda, 
ut incipienti dilectioni providerit Deus per necessarium sacramenti 
actu suscepti præsidium ; contritioni verd charitate perfectæ re- 
servavit, ut adjuncto sacramenti voto, statim hominem Deo re- 
conciliaret. 


XLIL. De loquendi modo : et an sil necessarium, ut præparatoria et incipiens 
dilectio, charilatis nomine absolutè appelletur. 


Ne tamen, vetante Paulo, contendamus verbis ad subyersionem 
audientium : si quis recusarit aliam vocare charitatem quäm eam 
quæ diffusa sit in cordibus nostris per Spiritum Sanctum, atque 
bis inhæreat, sitque habilualis, quæ facilè ex habitu, gratiæ con- 
comitantis auxilio, actus perfectæ charitatis eliciat : haud iniquo 
animo ferimus. Sanè admonuimus * ex Concilii gestis, plurimos è 
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Patribus atque Theologis in explicando illo prævio incipientis di- 
lectionis actu non reformidasse charitatis vocem. Nec prætermi- 
simus ! sancti Thomæ locum in quo abstinere ab ea voluisse visus. 
Utcumque est, certum illud, ne de vocibus litigetur : mod ne ex- 
tinguant in pœænitentibus per gratiam revicturis illos actus quos 
post sanctam Synodum memoravimus, aut eos, incipientes licèt ac 
præparatorios sive dispositivos, ad Deum summè ac super omnia 
diligendum ferri, idque omnino velle, atque adeo ad ipsam reduci 
charitatem, ut suprà est expositum, nemo negaverit. 


XLUIT. Tertia et postrema objeclio, ex Alexandri VII decreto. 


Postremd quidam objiciunt Alexandri VII decretum, feriâ v, die 
5 maii 4667, quo, auditis votis sacræ Inquisitionis, ad conservan- 
dam pacem, hæc habet. Primüm exponit sententias duas, quarum 
altera « at:ritioni ex metu gehennæ conceptæ , ac excludenti vo- 
» luntatem peccandi cum spe veniæ, in sacramento Pænitentiæ 
» requirat insuper aliquem actum dilectionis Dei, asserentibus 
» quibusdam et negantibus aliis, et invicem adversam sententiam 
» censurantibus. » 

2° Vetat, ne quivis, etiam Episcopi, imo et Cardinales, si eo de 
argumento scribant, « prædicent aut doceant, libros aut scriptu- 
» ras edant, pœænitentes aut scholares erudiant, audeant alicujus 
» theologicæ censuræ alteriusve injuriæ aut conlumeliæ notâ 
» taxare alteram sententiam sic negantem necessitatem aliqualis 
» dilectionis Dei in præfatà attritione, sive asserentem dictæ dile- 
» ctionis necessitatem, donec ab hac sancta Sede fuerit aliquid 
» hac in re definitum. » 

3° Interserit : « sententiam negantem necessitatem aliqualis di- 
» lectionis, hodie inter theologos communiorem videri. » Hacte- 
nus Alexandri VII decretum. 

Nos autem nihil hic agimus de ejus formula : sed tantüm respon- 
demus nihil nocere nobis. Quid enim? vetat Pontifex ne se invicem 
censurent, taxent, theologicas censuras, et, ut aiunt, qualificatio- 
nes inurant ; neve injuriis et contumeliis mutu se proscindant : 
jubet ut charitatis vinculum servent. Id quidem vel maximè per- 
tinet ad eos coercendos qui quotidie nostram, hoc est Tridentini 
Concilii, de incipientis dilectionis necessitate doctrinam passim 
infament, tanquam eam quæ purum putumque Lutheranismum aut 
Calvinismum inducere, aut redolere videatur. Sanè contrariam 
partem à talibus quoque abstinere oportet. Hæc quidem Alexan- 
der VII, non propterea, quod absit, prohibet Episcopos, ne sanam 
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doctrinam asserant, doceant, suÂ auctoritate ac prædicatione con- 
firment, eamque non tantüm libris editis, sed eliam alio quovis 
scripti genere commendatam, tutam ac munitam præstent. 

At enim indicat Pontifex, « sententiam negantem necessitatem 
» aliqualis dilectionis Dei hodie inter scholasticos communiorem 
» videri. » Videri sanè, non esse : opinionemr, non autem Scholæ 
decretum aut dogma : communiorem, non proinde stabilem ac 
certam : hodie, non ab antiquo : inter scholasticos, hodiernos certè, 
non Patres : quid tum postea? Melchior Canus, vir doctissimus, 
libro de Locis Theologicis , de loco ab opinione eaque communi 
tractans, clarè pronuntiat, nemine repugnante, aliud esse Scholæ 
decreta ac firma dogmata ; aliud opiniones mobiles ac fluctuantes. 
Nunc autem confitendum est multas invaluisse opiniones, quæ ab 
anteactæ ætatis auctoritate deficiant, pronis ad laxiora ingeniis, et 
ad nova prurientibus auditorum auribus. An propterea putemus, 
illi nunc quidem forsitan communiori opinioni aliquam concilia- 
tam esse vel tenuissimæ probabilitatis auctoritatem ? absit : alio- 
qui non satis caveremus ab extrinseca illa probabilitate, qui nunc 
inter novitios Casuistas omnis laxitatis et corruptelæ fons est. 
Quin ipse Alexander VIF, in celeberrimo illo et omnibus acce- 
ptissimo decreto feriæ v, die 24 septembris 1665, de illis corru- 
ptelis ita fatur :« Summam illam luxuriantium imgeniorum licentiam 
» in dies magis excrescere, per quam in rebus ad conscientiam 
» pertinentibus modus opinandi irrepsit alienus omnino ab evan- 
» gelica simplicitate, sanctorumque Patrum doctrina : et quem si 
» pro recta regula fideles sequerentur, ingens irruptura esset vitæ 
» christianæ corruptela. » En subinde et in dies excrescentem 
summam lucuriantium ingeniorum licentiam. En non tantûm 
reprehensas aliquot laxiores sententias ; sed modum ipsum opi- 
nandi alienum ab evangelica simplicitate, sanctorumque Pa- 
trum doctrina irrepsisse. En ex hoc fonte ingentem christianæ 
vitæ corruptelam , non secuturam tantèm, verüm etiam facilè, ac 
facto velut impetu irrupturam, quam cohibere vix possis. Hæc 
Alexander VII. An, hoc rerum statu, communiorum hodie in 
Schola opinionum habere nos aliquam rationem is Pontifex velit ? 
Absit, inquam, absit. Non enim tantum à perversis aliquot opi- 
nionibus, sed ab ipso opinandi modo cavendum est : ubi nempe 
non quæritur de vero et falso, deque justo et injusto , quod erat 
rei caput; sed de probabili, quod novis quotidie commentis au- 
geatur. 

Ne ergo nos moveant communiores hodie, si fortè opiniones, 
cüm etiam liceat oculis intueri, gliscente licentià, quotprava quo- 
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tidie communiora fiant : quæ quidem nobis quasi majoris numeri 
auctoritate deterritis dissimulanda non sunt : imd verù quo magis 
invalescunt, eo validiüs confatanda. Ipsa certè minoris probabili- 
tatis assertio tam nova est, ut ultro confitentibus illius auctoribus, 
vix demum anteacto sæculo in hac temporum fæce natam esse 
constet; antiquioribus ac sanctis scholasticis, Thomæ, Bonaven- 
turæ, Antonino, cæterisque planè ignotam et inauditam. An ergo 
ew quod pronis in laxiora ac paradoxa animis communior hodie 
videatur; an, inquam, propterea eam invalescere sinant Episcopi, 
non autem omni ope propulsandam ac profligandam eurent ? Ita 
de exclusa incipientis dilectionis necessitate dicendum. Neque 
enim tanta in re hominum opinionibus, sed Ecclesiæ fide regi ju- 
bemur. Nec si vel maximè felicis memoriæ Alexander VII, decreto 
validissimo, notâque et omnibus acceptissimä Sedis apostolicæ 
auctoritate prolato vetuisset, ne illam sententiam ullà theologicà 
censurâ prohibeamus : ideo nos tantam veritatem, tam clarè, tam 
perspicuè, à sacrosancta Tridentina Synodo declaratam tacere de- 
bemus? imd verd, quo à pluribus impugnatur, tant magis, mo- 
destè quidem ace pacificè, sed interim magno animo asserenda est : 
ut adversari Concilii Tridentini decretis, si non theologicà qualifi- 
catione, veridicà tamen assertione dicatur. 

Nec fas est Episcopos, tanto accepto deposito, judicare secun - 
düm aliorum communiorem licèt fortè sententiam ; quod nihil aliud 
esset, quàäm ut illis auctoribus per inanem probabilitatis speciem 
falsa securitas induceretur, et contra Domini interdictum tradi- 
tiones ac mandata hominum invalescere sinerentur. 

Liceat et illud reverenter addere, utcamque Alexander VII, ab 
inferendis neganti sententiæ censuris propter bonum pacis conti- 
nendos existimavit Episcopos, certè noluisse eam opinionem à 
suecéssorum quoque suorum Innocenti XI et Alexandri VIT de- 
cretis ae notis præstare salvam : in quas incidisse, dum amandi 
obligationem generatim solvunt, dumque in sacrzmentorum ma- 
teria probabilem tantüm, non autem tutam sequuntur sententiam, 
suprà demonstravimus *. 

“Hæc igitur ex antedictis concludimus. 


XLIV. Summa doctrinæ præcedentis, ejusque conclusio. 

I. Constat Pœnitentiæ sacramentum lapsis æquè ac Baptismum 
omnibus, etiam adultis nondum regeneratis, esse necessarrum, hoc 
est non tantèm necessitate præcepli, verùm etiam necessitate me- 
di (cum voto *). 
+4 Sup.n. 82. — 2Sup. n. 20. 
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IL. Constat utrumque sacramentum non acceptæ graliæ aut ju- 
stitiæ signum, sed accipiendæ causam instrumentalem esse !. 

HI. Neutrum eorum sacramentorum dum actu suscipitur, etiam 
voto sacramenti conjunctum, semper supponit jam acceptam ju- 
stitiam et gratiam : his contrariæ sententiæ Concilio Tridentino 
adversantur *. 

IV. Non minores aut inferiores dispositiones requiruntur ad 
justificationis gratiam in sacramento Pœnitentiæ impetrandam, 
atque in ipso Baptismo cm adultis traditur : contraria sententia 
eidem Concilio et sanæ theologiæ repugnat *. | 

V. De amore in Baptismo extat canon expressus à Concilii 
Arausicani cap. xxv. « Hoc etiam salubriter profitemur, et cre- 
» dimus quod ipse Deus nobis, nullis præcedentibus meritis, et 
» fidem et amorem sui priùs inspirat, ut Baptismi sacramenta fi- 
» deliter requiramus, et post Baptismum, cum ejus adjutorio, ea 
» quæ sibi sunt placita implere possimus. » En ad requirendum 
Baptismum amor necessarius, ad minimum incipiens, ut tradit 
Concilium Tridentinum. 

VI. Supponunt ergo in utroque sacramento distincti actus præ- 
paratorii fidei, spei ac dilectionis, quà Deum ut omnis justitiæ fon- 
tem diligere incipimus “. 

VIT. In utroque sacramento pariter requiritur propositum fir- 
mum ac validum implendi præcepta omnia quæcumque Christus 
tradidit, adeoque vel maximè primum illud de Deo toto corde ac 
totis viribus diligendo, hoc est, super omnia ÿ. 

VIIF. In utroque sacramento pari necessitate petenda est fides, 
quæ per dilectionem operatur . 

IX. In utroque sacramento æquè requiritur voluntaria susceptio 
gratiæ et donorum, quibus homo efficitur ex injusto justus, et ex 
inimico amicus : æquè necessarius Consensus in justitiam inhæ- 
rentem, quæ est ipsa charitas : æquè voluntario motu quærenda, 
volenda, procuranda Dei amicitia. Contrariæ sententiæ ejusdem 
Concilii decretis adversantur ?. 

X. Neque tamen cmnis etiam incipiens Dei propter se dilectio 
statim justificationem inducit, sed ea tantüm contritio, quàm cha- 
ritate perfectam esse contingat*. 

XI. Qui solvit obligationem Dei super omnia diligendi per spe- 
ciales actus, aut ad certum numerum redigit, hæresim docet aut 
inducit ?. 


.  * Sup. n. 5, 6, 7, 8. — 2 Ibid. — 3 Sup. n. 18, 19. — 4 Sup. n. 9, 
40, 11, 17. — 5 Sup. n. 19, 148, 19, 21, 22. — 6 Sup. n. 16. — 7 Sup. 
n.13,18,19.—8 Sup. n. 3,7, 21, 34, 41.— 9 Sup. n.93,94, 25, 32,33, 
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XII. Qui negaret hoc præcepto teneri etiam peccatores, etiam 
pœnitentes, eamdem hæresim induceret !, 

XIII. Neque pœænitentes à conatu saltem eximendi, cùm jubean- 
tur et moneantur, et facere quod possint, et petere quod non pos- 
sint, Deo adjuturo ut possint ?. 

XIV. Qui docent pænitentes, sufficere attritionem ex solo metu 
conceptam, non tantüm disponere aut parare viam ad justitiam, 
Concilio Tridentino addunt, eosque perieulosè fallunt *. 

XV. lidem nisi pænitentes provocent ad dilectionem præpara- 
toriam, eamque tanquam non necessariam si negligant, in sacra- 
mentis conferendis de valore sacramenti sequuntur opinionem 
probabilem, relictà tutiore : probabilem autem non ex vera, sed 
ex sua sententia ‘. 

Hæc igitur sunt capita, quæ à Tridentino Concilio accepta, ut 
vera, ut tutiora, ut certa, ab Episcopis doceri, ab ïisdem contraria 
prohiberi debeant. 

Hæc nos, secuti doctissimos ac maximos in Italia, Gallia, aliis- 
que provinciis Episcopos, fratribus et compresbyteris nostris Ec- 
clesiarum rectoribus, aliisque ibidem verbum et sacramenta admi- 
nistrantibus, episcopalis responsi loco, in manus docenda et utenda 
tradimus : his ab universa fraternitate obediri oportere admone- 
mus ; ne schismala in Ecclesiis fiant, neve falsâ securitate sim- 
plices animæ deludantur. 


ORDONNANCE 


De Mgr l'évêque de Meaux, pour réprimer les abus qui s'étoient introduits 
à l'occasion de la’ fète du monastère de Cerfroid. 


Jacques-BÉNIGNeE, par la permission divine, évêque de Meaux, 
conseiller du Roï en ses conseils, ci-devant précepteur de mon- 
seigneur le Dauphin, premier aumônier de madame la Dauphine, 
à tous les fidèles que le Saint-Esprit a soumis à notre conduite, 
salut en notre Seigneur. Il nous a été représenté par les prieur et 
religieux dela maison et couvent de Cerfroid, chef de l'ordre de la 
très-sainte Trinité et Rédemption des captifs, que le jour et fête 
de la très-sainte Trinité il se tenoit une espèce de marché devant 
la porte de cette maison, où, bien loin de solenniser cette fête, on 


© Sup. n. 23, 24, 25, 33. — ? Sup. n. 33, 34. — 3 Sup. n. 26, 27, 
28, 29, 30, 31, 35, 36,37. — { Sup. n. 32. 
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commet mille impiétés, on exerce un honteux commerce, on prend 
des rendez-vous scandaleux, on fait des danses dangereuses; et 
que par de fréquentes ivrogneries il s’y excite des tumultes et-des 
batteries qui blessent les consciences, scandalisent le peuple, et 
troublent le service divin : requerroient lesdits prieur et religieux 
qu'il nous plût confirmer l’Ordonnance que nous avions faite l’an- 
née précédente pour obvier à ces désordres, de peur qu'un si grand 
mal, qui n’est pas encore déraciné, ne se renouvelle, si nous ne 
continuons à le réprimer. Nous, à qui il est enjoint d'en haut de 
nous opposer d'autant plus à l’iniquité qu’elle est plus publique 
et plus scandaleuse , desirant empêcher la perdition des ames 
dont Dieu nous demandera un compte si rigoureux, déclarons de 
nouveau à tous ceux qui vendent ou qui achètent à ce marché, y 
portent et débitent leurs marchandises, à leurs adhérents et fau- 
teurs, qu'ils pèchent mortellement en profanant le dimanche, jour 
que Dieu a sanctifié, et encore un dimanche aussi saint que celui 
où l’on honore la Trinité adorable, qui est le mystère de l'incom- 
préhensible hauteur de Dieu, et le fondement de la foi des Chré- 
tiens : défendons à tous les fidèles par l'autorité du Saint-Esprit, 
de fréquenter ce marché, y vendre et acheter, y porter et débiter 
leurs marchandises sous peine de la damnation éternelle : faisons 
pareille déclaration et défense à tous taverniers et vendants vin; 
leur dénonçant qu'ils sont d'autant plus coupables, qu'ils ajoutent 
au crime de la profanation d'un si saint jour, celui de participer 
aux ivrogneries qui s y commettent, et aux crimes qui s'en en- 
suivent : dénonçons pareillement à tous ceux qui profanent ce 
jour sacré par leurs impuretés, leurs danses scandaleuses , leurs 
ivrogneries, leurs querelles et leurs blasphèmes, et qui, en quel- 
que manière que ce soit, troublent le service divin et les prières 
des fidèles, que leur crime est d'autant plus énorme, qu'ils choïi- 
sissent pour le commettre un jour si célèbre : Permettons auxdits 
religieux d'avoir recours aux seigneurs et juges des lieux pour 
empêcher de tels excès : Exhortons lesdits seigneurs et juges à 
signaler leur piété en cette occasion, et à faire .le devoir de leur 
charge ; leur dénonçant, au nom de notre Seigneur, que, conformé- 
ment aux lois divines et humaines, même aux ordonnances des rois 
dont ils sont les exécuteurs, ils sont obligés en conscience d'empé- 
cher de tels excès, à peine de s’en rendre coupables, et d'en rendre 
compte au sévère jugement de Dieu. Enjoignons aux curés du 
voisinage, qui en seront requis par lesdits prieur et religieux, de 
publier le présent Mandement les dimanches précédant la fête de la 
très-sainte Trinité, et de faire entendre au peuple par de graves 
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remontrances, que rien ne provoque tant la juste colère de Dieu, 
que quand on emploie à l'offenser les jours qu'il a établis pour 
sancüfier son saint nom, et détourner ses vengeances. Donné à 
Germigny, le vingt-neuvième de mai MPCLXXXv. 


T J.-BÉNIGNE, év. de Meaux. Par mondit seigneur, RoYER. 


EXTRAIT 


Du Procès-verbal de l'assemblée du Clergé, tenue à Saint-Germain-en-Laye, 
en 1700. ‘as 


Le 21 août, monseigneur le président * a supplié la compagnie de se 
souvenir de ce qu’il eut l’honneur de lui dire le 23 du mois de juin, sur le 
fait de son Ordonnance du vingt-quatrième jour de mai de l’année 1697**, 
pour l’approbation des réguliers dans son diocèse. Ila ajouté que cette Or- 
domnance, dont l’assemblée a entendu la lecture, ayant été remise, selon 
son ordre, à la commission des réguliers, il en avoit conféré avec mes- 
seigneurs les commissaires, et que, si elle le trouvoit bon, lesdits seigneurs 
commissaires prendroient le bureau, pour lui rendre compte de ce qu’ils 
ont résolu de proposer à la compagnie sur ce sujet, et sur le fait de leur 
commission. 

Messeigneurs les commissaires des réguliers ont pris le bureau ; et mon- 
seigneur l’évêque de Meaux, chef de la commission, a dit que le gouver- 
nement ecclésiastique se régloit ou par le droit étroit et par les canons, ou 
pat la condescendance et par l'équité ; qu’à regarder le droit et les canons, 
il n’y avoit rien de mieux établi que la disposition de l’Ordonnance de 
monseigneur l’archevèque de Rheïms ; que les lettres testimoniales se trou- 
voient dés l’origine du christianisme, et même dans les Epitres de saint 
Paul; que c’est pour cela qu’il demandoit aux Corinthieus, 4vons-nous be- 
soin de lettres de recommandation auprès de vous 1 ? que lorsqu'il s’agit 
de porter à Jérusalem les aumônes des Eglises, le même saint Paul avoit 
expressément marqué qu’on enchargeroit ceux qui seroient approuvés par 
leurs lettres, guos probaveritis per epistolas ? : que s’il falloit avoir un 
bon témoignage pour porter des trésors temporels, combien plus en avoient 
besoin ceux qui étoient les dispensateurs des grâces spirituelles : que la 


* Charles-Maurice le Tellier, archevêque de Rheims, 

** Cette Ordonnance portoit que tous les prêtres, de quelque corps eu congréga- 
tion qu'ils fussent, qui viendroient résider dans son diocèse, seroient tenus, lors— 
qu'ils demanderoient à y être approuvés, de présenter des lettres testimoniales de 
leurs provinciaux, et de plus un certificat,de l'archevêque ou évêque dans le diocèse 
duquel ils auroient fait leur dernier séjour, portant témoignage de leur bonne 
conduite. ; 

Il paroît que Bossuet n'approuvoit pas l'éclat que fit l'archevêque de Rheïms ; 
car en envoyant cette Ordonnance à son neveu qui étoit alors à Rome, il lui mar- 
quoit : « Je ne me signalerai pas par de semblables actes. C'est à ceux qui remplis- 
» sent les grands siéges, à parler : pour moi, je me contenterai de faire les choses 
» sans éclat. » Voyez sa Leltre du 29 juillet 1697 : ci-après tom. x, pag 851. 
(Edit. de Vers.) 

2 JE. Cor. ur. 1. — ? I, Cor. xvr. 3. 
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coutume des lettres testimoniales venoit mème par la tradition de l’ancien 
peuple ; en sorte que le même saint Paul étant arrivé à Rome, les J uifs lui 
dirent qu'ils n’avoient recu de Judée aucune lettre ni aucun témoignage 
contre lui © : qu’il n’étoit pas nécessaire de marquer, daus toute la suite 
des siècles, la continuation d’uu usage si nécessaire ; que les religieux ne 
doivent point être exempts de cette obligation ; et que s’ils devoient rece- 
voir le témoignage de leur régularité par les supérieurs de leur ordre, ils de- 
voient, à plus forte raison, recevoir le témoignage des évêques pour ce 
qui regarde l'administration des sacrements; qu’ainsi l’Ordonnance de 
monseigneur l’archevéque de Rheims étoit excellente et très-canonique, 
et qu’elle contenoit le vrai remède pour empècher que les évèques ne fus- 
sent trompés ; que ce prélat en avoit usé avec une bonté paternelle, etavec 
tous les égards possibles envers les religieux qui ne s’étoient pas soumis à 
cet ordre : qu’au reste, la compagnie pouvoit sesouvenir de ce que mondit 
seigneur le président avoit dit le 23 du mois de juin dernier, que si elle 
croyoit qu’il y eût quelque tempérament à prendre, pour concilier la déli- 
catesse des réguliers avec le devoir d’un évêque dans un article si essentiel 
à la discipline, il se feroit un honneur de marquer à l'assemblée le respect 
et la déférence qu’il a pour elle; qu’en eflet il a proposé lui-même à la 
commission assemblée le Règlement qui s'ensuit, dont on a fait la lecture, 


RÈGLEMENT POUR LES RÉGULIERS. 


Pour éviter l'inconvénient où les évêques pourroient tomber, en 
approuvant des réguliers dont les approbations ont été révoquées 
dans un autre diocèse, ou qui y ont été interdits, ou qui, de con- 
cert avec l'évêque diocésain, ont été renvoyés par leurs supérieurs 
pour des fautes qui ne sont connues que de l'évêque du diocèse 
duquel ils sortent; chaque régulier, de quelque ordre, congréga- 
tion et société qu'il soit, que son supérieur immédiat jugera à 
propos de présenter à son évêque, pour recevoir de lui ou de son 
grand vicaire une approbation pour prêcher ou pour confesser, 
sera porteur d’un certificat en bonne forme, signé de son provin- 
cial, ou de celui qui dans son ordre fait sous un autre nom les 
fonctions de provincial ; par lequel certificat ledit provincialrendra 
un bon témoignage de ses vie et mœurs; et ce certificat mar- 
quera de plus dans quel diocèse ce régulier, qu'on présentera 
pour être approuvé, aura fait sa dernière demeure pendant un 
temps considérable. 

Lorsque les supérieurs desdits réguliers feront sortir un de leurs 
inférieurs d'un diocèse, de concert avec l'évêque, pour fautes com- 
mises par ledit inférieur et connues par l'évêque; le supérieur 
immédiat des réguliers sera tenu de déclarer audit évêque, en quelle 
maison ou couvent de son ordre le provincial de cet ordre aura 
jugé à propos d'envoyer ce régulier; et en ce cas ledit évêque est 

1 Act. xxviir, 21. 
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exhorté d'avertir celui de ses confrères dans le diocèse duquel il 
saura que ce régulier aura été envoyé par ses supérieurs. 


La lecture du Règlement étant achevée, monseigneur l'évêque de 
Meaux a ajouté, que l'avis de messeigneurs les commissaires avoit été 
que ce Règlement seroit très-utile, et devoit être suivi, sous le bon plai- 
sir de la compagnie. 

Monseigneur l’évêque de Meaux a dit ensuite, que la compagnie sait 
qu’il n’y a rien de plus sage que les Règlements des réguliers faits dans 
les assemblées de 1625, 1635 et 1645 ; que messeigneurs les commissaires 
estimeroient qu’il y auroit quelque chose à y ajouter; mais que ces Rè- 
glements ayant été faits dans les assembiées qu’on appelle 5randes, parce” 
qu’elles sont plus nombreuses que celle-ci, on avoit jugé, dans la Com- 
mission, qu’on devoit remettre à la prochaine assemblée la revue de ces 
anciens Reglements, et exhorter cependant messeigneurs les archevèques 
et évèques de tenir exactement la main à leur exécution. 

L'assemblée , délibération prise par provinces, a approuvé la proposi- 
tion de messeigneurs les commissaires en tous ses points, et particulière- 
ment le Règlement projeté par monseigneur le président; et en consé- 
quence elle a ordonné qu’il sera imprimé au plus tôt, et envoyé avec la 
présente délibération à tous messeigneurs les archevèques et évêques, en 
conformité de laquellé, l'assemblée leur écrira une lettre : et à l’instant 
mouseigneur le président a prié monseigneur l’évêque de Meaux de faire 
ladite lettre. > 

Le 17 septembre , de relevée, monseigneur l’évéque de Meaux a lu la 
lettre qu’il avoit été chargé de faire dans la séance du samedi 21 août, 
pour accompagner le Règlement que l'assemblée a fait au sujet des régu- 
liers : ladite lettre a été approuvée et signée ; et la Compagnie a ordonné 
à MM. les agents de la faire imprimer et de l’envoyer, avec ledit Règle- 
ment, à tous messeigneurs les archevèques et évêques du royaume. 


LETTRE AUX ARCHEVÈQUES ET ÉVÊÈQUES DU ROYAUME. 


Nous vous envoyons un Règlement que nous avons cru devoir 
faire, pour empêcher les évêques d'être surpris dans les permis- 
sions qu'ils donnent de prêcher et de confesser dans leurs diocèses, 
aux religieux qui leur sont présentés par leurs supérieurs. L'Évan- 
gile nous apprend que les trésors célestes, tels que sont la prédi- 
cation de la parole de Dieu et l'administration du sacrement de 
Pénitence, doivent être mis entre des mains sûres, et distribués à 
chacun selon sa propre vertu, secundüm propriam virtutem ; de 
peur que si la dispensation de ces grâces, qui font toute la richesse 
de l'Église, étoit commise indifféremment et sans connoissance, à 
toutes sortes de sujets, elle n’échût trop facilement, et contre notre 
intention, au serviteur inutile qui ne sauroit pas les faire valoir, 
C’est pour éviter cet inconvénient que plusieurs prélats avoient 
réglé, depuis quelques années, que les religieux qu'on enverroit 
pour travailler dans leurs diocèses, n'y paroîtroient pas sans le 


Bossuer, t. 1V. 30 
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témoignage non-seulement de leurs supérieurs , par rapport à la 
régularité ; mais encore, et à plus forte raison, sans celui des 
évêques du lieu où ils auroïient servi, par rapport aux fonctions 
ecclésiastiques. Quoique ce Règlement soit très-sage, quelques 
ordres religieux ne s’y sont pas soumis *, pour des raisons que 
nous n’avons pas approuvées. La nature du gouvernement épis- 
copal, qui, pour être tout paternel, doit être rempli de charité et de 
douceur, nous a engagés à chercher des tempéraments, qui pus- 
sent en même temps satisfaire au devoir de nos consciences, et 
contenter la délicatesse des réguliers que nous chérissons comme 
nos enfants. C'est ce qui nous a portés à faire un nouveau Règle- 
ment, qui, en remédiant à un mal constant el trop commun, ne 
leur donnera pas le moindre prétexte de dire qu'on veuille entamer 
leurs priviléges. Nous vous l'envoyons, avec la délibération que 
nous avons prise sur ce sujet le 21 août dernier. Vous y verrez 
les raisons pour lesquelles nous avons cru devoir réserver aux 
assemblées plus nombreuses que celle-ci la revue des anciens 
Règlements faits pour les réguliers dans les assemblées de 4625, 
1635 et 1645. Nous avons seulement jugé à propos de vous prier 
de tenir la main à leur exécution, et de redoubler vos soins pour 
obliger vos diocésains à fréquenter la messe et l'office paroissial : 
c'est une pratique où toute l'Église, et nos prédécesseurs en par- 
ticulier, ont fait le plus consister la piété et l'exercice de la com- 
munion ecclésiastique. Nous sommes, etc. 


A Saint-Germaïn-en-Laye, ce 17 septembre 1700. 


* Les Jésuites, comme l’archevèque de Rheims le dit à l’assemblée, 
avoient reçu des ordres de leur général, qui leur défendoit de prendre 
des lettres testimoniales, pareilles à celles qui étoient portées par son Or- 
donnance. 


ORDONNANCE 


INSTRUCTION PASTORALE 


DE MONSEIGNEUR L'ARCHEYÈQUE DE PARIS, 


PORTANT CONDAMNATION DU LIVRE INTITULÉ : EXPOSITION DE LA FOÏ, ETC.;, 
TOUCHANT LA GRACE ET LA PRÉDESTINATION. 


A  ———— 


LouIs-ANTOINE, par la permission divine, et par la grâce du 
saint-siége apostolique, archevêque de Paris, etc. Le premier de- 
voir des évêques est de garder le dépôt de la foi : ils doivent s'op- 
poser avec zèle à toutes les nouveautés capables d'en altérer la 
pureté, et ne jamais souffrir qu'on y_fasse le moindre changement, 
ni en ajoutant, ni en diminuant, selon la sage maxime de Vincent 
de Lerins '. Aussi dès le moment que Dieu a permis que nous 
fussions chargé de la conduite d’un clergé et d’un peuple si nom- 
breux, nous nous sommes résolu de veiller, avec tout le soin que 
nous devons, à la conservation de la saine doctrine. Nous savons 
que l’esprit d'erreur s'élève toujours par quelque doctrine nou- 
velle contre la science de Dieu? ; et, quoiqu'il voie ses conseils 
renversés par la puissance de l'esprit de vérité, il ne se rebute 
jamais. Nous espérions néanmoins que les troubles qu'il a 
excités dans l'Église de France pendant une si grande partie de 
ce siècle, et dont on ne peut renouveler le souvenir qu'avec dou- 
leur, seroient entièrement apaisés par les censures des Papes, 
reçues et exécutées par tous les évêques, et appuyées de autorité 
et de la piété d'un Roi, qui est si digne, par son zèle pour la foi 
catholique, de la qualité de Fils aîné de l'Église. La cause étant 
si solennellement finie, nous pouvions nous promettre que l'erreur 
finiroit aussi, pour user des paroles de saint Augustin, dans une 
occasion semblable. Mais nous voyons avec nn sensible dé- 
plaisir, qu'il y a encore parmi nous des esprits inquiets et ennemis 
de la paix, et qu’on répand dans le public des livres qui pourroient 
troubler le repos de l'Église, et renouveler les longues et ficheuses 
disputes qu’elle a eu tant de peine d'arrêter. Tel est le livre inti- 
tulé, Exposition de la foi, touchant la grâce et la prédesti- 
nation. 


1 Commonit, c. 32. — ? IT. Cor. x, 5. 
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Personne n'ignore le bruit qu'ont excité les cinq fameuses pro- 
positions tirées du livre de Cornélius Jansénius, évêque d'Ipres, 
intitulé, Augustinus. Dix ans après que ce livre eut paru, quatre- 
vingt-cinq évêques de: France y voyant des propositions déjà con- 
damnées par le saint concile de Trente, parce qu’elles mettoient des 
bornes trop étroites à la liberté de l'homme, et ne donnoient pas 
assez d’étendue à la bonté de Dieu, eurent recours à l'autorité du 
Saint-Siége. Le pape Innocent X, qui le remplissoit alors, fit pu- 
blier une Constitution, en date du dernier mai 4653, où ces cinq 
propositions de ce livre reçurent la condamnation qu’elles méri- 
toient. Cette première constitution fut interprétée pour un plus 
grand éclaircissement, et confirmée par deux autres d'Alexan- 
dre VIL, l’une du 46 octobre 1656, et l'autre du 415 février 1665, 
qui contenoit un formulaire dont elle ordonnoit la signature, le- 
quel est de même sens et de même esprit que celui de l'assemblée 
du clergé de 1656. 

Les évêques acceptèrent ces constitutions apostoliques, et y ac- 
quiescèrent unanimement avec toute sorte de respect et de sou- 
mission; ce qui fut suivi du consentement de toute l'Église catho- 
lique. C'en étoit assez pour détruire une doctrine si pernicieuse ; 
d'autant plus que Jansénius, qui en étoit l'auteur, en soumettant 
ses écrits au jugement et à la censure du Saint-Siége, même dans 
son testament et près de sa mort, avoit donné à ses disciples un 
exemple qu'ils devoient suivre. Cependant, comme l'orgueil ne 
cesse de s'élever quoique abattu, nous voyons avec douleur re- 
naître l'hérésie dans un livre nouvellement imprimé, avec d'autant 
plus de péril, qu'étant composé en langue vulgaire, il peut être lu 
des simples et des ignoranis, comme des savants. 

Ainsi, pour nous acquitter de notre devoir dans une occasion si 
importante, nous avons fait soigneusement examiner, ef nous 
avons aussi nous-mêmes longtemps examiné cet ouvrage, où il 
nous a été facile de reconnoître tout le venin du dogwe de Jansé- 
nius. La première proposition, qui est comme la source et le fon- 
dement de toutes les autres, c'est-à-dire, celle où l’on Ôôte aux 
justes qui tombent, la grâce sans laquelle on ne peut rien, y est 
renouvelée comme une vérité de foi. On n'a pas besoin de relever 
les autres propositions condamnées, que cet auteur inconnu a 
répandues dans son livre, non plus que l'abus qu'il y fait du nom 
de saint Augustin, et de quelques autres docteurs. 

Il n'y a point de meïileur remède à ce mal qui s'efforce de re- 
vivre, que celui par lequel il a été détruit la première fois, c'est-à- 
dire, les Constitutions d'Innocent X et d'Alexandre VIT, L'intelli- 
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gence en est claire : il n’y a qu'à prendre les Constitulions et les 
propositions qu'elles condamnent dans le sens qui se fait sentir 
d’abord, et que la lecture présente in sensu obvio. C'est la règle 
que donne aux évêques des Pays-Bas, et à la Faculté de théologie 
de Louvain, par ses brefs du 6 février 4694, notre saint-père le 
pape Innocent XII, que Dieu veuille conserver longtemps pour le 
bien de la chrétienté, dont il est véritablement le père commun. 

Nous ne pouvons marcher par une voie plus sûre : ainsi, en 
adhérant aux Constitutions d'Innocent X et d'Alexandre VII, après 
une müre délibération, LE SAINT NOM DE DIEU INVOQUÉ, nous 
condamnons le livre intitulé, Exposition de la foi, touchant la 
grâce et la prédestination, imprimé à Mons, chez Gaspard Mi- 
geot, comme contenant des propositions respectivement fausses, 
téméraires, scandaleuses, impies, blasphématoires, injurieuses à 
Dieu et dérogeantes à sa bonté, frappées d'anathème, et héréti- 
ques ; enfin comme renouvelant la doctrine des cinq propositions 
de Jansénius, avec une témérité d'autant plus insupportable, que 
cet auteur ose donner, comme étant de foi, non-seulement ce qui 
n'en est pas, mais même ce que la foi abhorre, et ce qui est dé- 
testé par toute l'Église. 

Au surplus, nous n’entendons point approuver les autres pro- 
positions contenues dans ce livre, nous en défendons la lecture 
sous peine d’excommunication, et autres peines de droit. Ordon- 
nons, sous les mêmes peines, de remettre les exemplaires entre 
nos mains ou en celles de nos vicaires généraux; et nous n'ou- 
blierons rien de ce qui dépend de notre charge pastorale, pour 
faire que la doctrine contenue et renouvelée dans ce livre soit en- 
tièrement éteinte et supprimée. 

Mais pour ne pas arracher le bon grain avec l'ivraie, après avoir 
découvert l'erreur de ceux qui ont abusé de la doctrine de la 
grâce, en tirant de son efficace des conséquences outrées , il est en- 
core de notre devoir d'instruire sur une matière si importante ceux 
que le Saint-Esprit a commis à notre conduite. Nous le ferons sans 
entrer dans des questions épineuses, nous contentant de tirer de 
 l'Écriture, des conciles et des saints Pères, ce qui peut éclairer et 
nourrir la piété, sans entretenir l'esprit de curiosité et de dispute. 

I n’y à point de Chrétien qui ne soit obligé de reconnoître que 
nous ne pouvons rien pour le salut, sans la grâce de Jésus-Christ 
Les bonnes pensées, les saintes actions, tout don parfait vient 
d'en haut, et descend du Père des lumières ‘. C'est Dieu qui 
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opère en nous le vouloir et le faire, selon la doctrine expresse de 
l’apôtre saint Paul‘. Il faut donc nous humilier dans la vue de 
notre impuissance, et nous relever en même temps par la consi- 
dération de la bonté toute-puissante de Jésus-Christ. Quelque foi- 
bles que nous soyons par nous-mêmes, et quelque perfection que 
Dieu nous demande, « il ne nous commande rien d'impossible ; 
» mais en nousifaisant le commandement, il nous avertit de faire 
» ce que nous pouvons, et de demander ce que nous ne pou- 
» vons pas; et il nous aide afin que nous le puissions ?. » Que 
celui done qui a besoin de sagesse ne l'attende pas de soi-même, 
comme faisoient les philosophes orgueilleux; mais qu'il la de- 
mande à Dieu, comme ont toujours fait les humbles enfants de 
l'Église. 

Cette sage et pieuse mère, conduite par le Saint-Esprit, nous 
apprend par ses prières, formées sur le modèle de l'oraison domi- 
nicale, la nécessité de la grâce etle moyen de l'obtenir. Ç’a été en 
cette matière, dès les premiers temps, une règle invariable des 
saints Pères, que la loi de la prière établit celle de la foi, et que, 
pour bien entendre ce que l’on croit, il n'y à qu'à remarquer ce 
que l’on demande ; ut legem credendi, lex statuat supplicandi *. 
On demande à Dieu, au saint autel, non-seulement que les infi- 
dèles puissent croire, les pécheurs se convertir, et les bons persé- 
vérer dans la justice, mais encore que les premiers reviennent 
effectivement de leurs erreurs; que le remède de la pénitence soit 
appliqué aux seconds , et que les derniers conservent jusqu’à la 
fin la grâce qu’ils ont reçue : ce n’est donc pas le seul pouvoir, 
mais encore l'effet, que l'on demande; et pour montrer qu'on ne 
le fait pas inutilement, lorsque ces saintes prières sont suivies d’un 
bon succès, on ne manque point d'en rendre grâces à Dieu, avec 
une particulière reconnoissance. 

Aussi le maître céleste, quand ses apôtres le supplient de leur 
enseigner à prier Dieu, voulant instruire toute l'Église en leur 
personne, nous apprend à lui demander que son nom soit en effet 
sanctifié en nous par notre bonne vie, que son règne à qui tout 
est soumis arrive bientôt, que sa volonté s’accomplisse en nous 
comme dans le ciel, et que notre pain de tous les jours, c’est-à- 
dire , la nourriture nécessaire aux esprits et aux corps, nous soit 
donnée par sa libéralité, 


* Philipp. 11. 48.— 2 Concil. Trid. secs. ve. cap. x1. — 3 Auctoritates 


Sedis apostolicæ, post Epistolam Cœlestini Papæ ad Episcopos Galliæ. 
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Comme nous lui demandons les biens dont nous avons besoin, 
nous le prions pareillement de nous délivrer des maux que nous 
devons craindre : nous le conjurons de ne nous pas laisser succom- 
ber à Ja tentation, et de nous délivrer du mal, c'est-à-dire, de nous 
défendre à jamais du péché, qui est le seul mal véritable et la 
source de tous les autres. Cette délivrance emporte avec soi la 
persévérance finale ; et l'Église s'en explique ainsi dans cette 
prière qu'elle fait faire à tous ses ministres, et qu'elle propose à 
tous les fidèles dans la communion : « Faites, Seigneur, que je 
» demeure toujours attaché à vos commandements, et ne souffrez 
« pas que je sois jamais séparé de vous. » 

L'Orient conspire avec l'Occident dans ces demandes; et il y a 
plus de mille ans que les défenseurs de la grâce ont rapporté cette 
prière de la Liturgie attribuée à saint Basile : « Faites bons les 
» méchants, conservez les bons dans la piété; car vous pouvez 
» tout, et rien ne vous contredit; vous sauvez quand vous voulez, 
» etiln'y a personne qui résiste à votre volonté ‘. » 

C’est cette toute-puissance de la volonté de Dieu opérante en 
nous, qui a encore formé cette oraison du sacrifice : « Forcez nos 
» volontés, même rebelles, à se rendre à vous; » non que nous 
soyons justifiés et sauvés malgré nous ,.mais parce que Dieu rend 
nos volontés soumises, de rebelles qu'elles étoient, et qu’il leùr 
fait aimer ce qu’elles haïssoient auparavant. En faisant passer la 
volonté du mal au bien, selon l'expression de saint Bernard, il ne 
force pas la liberté, mais il la redresse et la perfectionne. C’est le 
Seigneur qui dirige les pas de l'homme, mais c'est en faisant que 
l'homme entre librement dans la voie. Apud Dominum gressus ho- 
minis dirigentur, et viam ejus volet?. C'est Dieu qui tire l'ame 
après lui; mais c’est en faisant qu’elle suive cet attrait avec toute 
laliberté de son choix. 

Qu'on ne s’imagine donc pas que la puissance de la grâce dé- 
truise la liberté de l’homme, ou que la liberté de l'homme affoi- 
blisse la puissance de la grâce. Peut-on croire qu'il soit difficile à 
Dieu, qui a fait l'homme libre, de le faire agir librement, et de le 
mettre en état de choisir ce qui lui plaît. L'Écriture, la tradition, la 
raison même nous enseignent que toute la force que nous avons 
pour faire le bien vient de Dieu, et notre propre expérience nous 
fait sentir que nous ne pouvons que trop nous empêcher de faire 
le bien si nous voulons. Il n'arrive même que trop souvent que 


r Petr. Diacon. ad S. Fulgent. de Incarn. et Gratia Christi —? Ps. 
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nous résistons actuellement aux grâces que Dieu nous donne, et 
que nous les recevons en vain ‘. Mais quelque pouvoir que nous 
sentions en nous de refuser notre consentement à la grâce, même 
la plus efficace, la foi nous apprend que Dieu est tout-puissant, 
et qu'ainsi il peut faire ce qu'il veut de notre volonté, et par notre 
volonté. Quand donc il plaît à la miséricorde toute-puissante de 
Jésus-Christ, de nous appeler de cette vocation que saint Paul 
nomme selon son propos?, c'est-à-dire, selon son décret, les morts 
mêmes entendent sa voix et la suivent. Les liens par lesquels sa 
grâce nous attire, nous paroissent aussi doux et aussi aimables 
que les chaînes du péché nous deviennent pesantes et honteuses, 
« et la suavité du Saint-Esprit fait que ce qui nous porte à l'ob- 
»* servance de la loi, nous plaît davantage que ce qui nous en 
» éloigne 5. » > 

Par là nous pouvons entendre en quelque manière comment la 
grâce s'accorde avec le libre arbitre, et comment le libre arbitre 
coopère avec la grâce. La grâce excite la volonté, dit saint Ber- 
pard, en lui inspirant de bonnes pensées ; elle la guérit en chan- 
geant ses affections ; elle la fortifie en la portant aux bonnes ac- 
tions ; et la volonté consent et coopère à la grâce en suivant ses 
mouvements. Ainsi, ce qui d'abord a été commencé dans la vo- 
lonté par la grâce seule, se continue et s’accomplit conjointement 
par la grâce et par la volonté; mais en telle sorte que tout se fai- 
sant dans la volonté, et par la volonté, tout vient cependant de la 
grâce ; totum quidem hoc, et totum illa, sed ut totum in illo, 
sie totum ex illa*. 

Dieu nous inspire les saintes prières, avec autant d'efficace 
qu'il opère en nous les bonnes œuvres. Quand saint Paul dit que 
le Saint-Esprit prie en nous”, les saints Pères interprètent, qu'il 
nous fait prier en nous donnant tout ensemble, avec le désir de 
prier, l'effet d'un si pieux desir, impartito orationis affectu et 
effectuf; et l'Église, bien instruite de cette vérité, demande aussi 
pour être exaucée, que Dieu lui fasse demander ce qui lui est 
agréable. 

- C’est donc Dieu qui nous fait prier, avec autant de pouvoir qu'il 
nous fait agir ; il ades moyens certains de nous donner la persévé- 
rance dela prière, pour nous faire obtenir ensuite celle de la bonne 
vie. Il a su, il a ordonné, il a préparé devant tous les temps 


2 IL. Cor. vi. 1. — ? Rom. vu. 28. —3S, Aug. lib. de Spiritu et Lit- 
tera, cap. xx1x. n. 51. tom. x. col. 114. — 4 S. Bern. lib. de Gratia et 
libero Arbitrio. ec. xiv. n. 47. t. 1. col. 629. —— 5 Rom. vrrr. 26. — 
6 Ep. S. Aug. cxxiv, ad Sixtum. n. 16. t. 1r. col. 720. 
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ces bienfaits de sa grâce : il a aussi connu ceux à qui il les pré- 
paroit par son éternelle miséricorde et par un amour gratuit. Il faut 
poser pour fondement, qu'il n'y a point d'injustice en Dieu, et que 
nul homme ne doit sonder ni approfondir ses impénétrables con- 
seils. Tout le bien qui est en nous vient de Dieu , et tout le mal 
vient uniquement de nous. « Dieu couronne ses dons dans ses 
» élus, en couronnant leurs mérites! ; » et il ne punit les réprouvés 
que pour leurs péchés, qui sont l'unique cause de leur malheur. 
C'est par là que nous apprenons qu’en concourant avec la grâce, 
par une humble et fidèle coopération ; nous devons, avec saint 
Cyprien et saint Augustin, attribuer à Dieu tout l'ouvrage de notre 
salut, ut totum detur Deo, et nous abandonner à sa bonté avec 
une entière confiance, persuadés, avec le même saint Augustin, que 
nous serons dans une plus grande sûreté, si nous donnons tout 
à Dieu, que si nous nous confions en partie à lui, et en partie à 
nous ; futiores igitur vivimus, si totum Deo damus; non autem 
nos illi ex parte, et nobis ex parte committimus*. 

Mais que cette confiance, que cet abandon à Dieu ne nous fasse 
pas croire qu'il n’y ait rien à faire de notre part pour notre salut; 
puisque saint Pierre nous enseigne, que nous devons rendre, par 
nos bonnes œuvres, notre vocation et notre election certaine ÿ; 
quesaint Paul veut que nous courions pour gagner le prix, sic cur- 
rite ut comprehendatis ‘; et que saint Augustin nous assure * que 
« nous devons espérer et demander à Dieu tous les jours la per- 
» sévérance, et croire que par ce moyen nous ne serons point sé- 
» parés de son peuple élu ; pui-que si nous espérons, et si nous le 
» demandons, c’est lui-même qui nous le donne ; » en sorte que 
notre espérance et notre prière est un gage de sa bonté, et une 
preuve qu'il ne nous abandonne pas. Et ce qui doit encore sou- 
tenir la confiance, est que les conciles nous répondent que Dieu 
n’abandonne jamais ceux qu'il a une fois justifiés par sa grâce, s'il 
n’en est abandonné le premier. Ce sont les termes du concile de 
Trente : Deus su gratià semel justificatos non deserit, nisi ab 
eis priùs deseratur ‘ ; et c'est ce que le second concile d'Orange 
avoit reconnu plusieurs siècles auparavant, déclarant qu'il est de 
la foi catholique, que tous ceux qui ont été baptisés peuvent, avec 
la grâce de Jésus-Christ, accomplir tout ce qui est nécessaire pour 
leur salut, s'ils veulent travailler fidèlement *. 


“ 


1 $S. Aug. ibid. n. 19. et de Grat. et lib. Arbit, ce vren. 43. tx. col. 


726.-— 2 De dono Perseverantiæ. €. vr. n. 42.t, x. col. 827. — 3 IT. Petr. 
1.10. — 4 I. Cor. rx. 24. — 5 De dono Persever. ©. xxrt. n. 62. col. 
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Voilà ce que les fidèles doivent savoir de ce grand mystère de 
la prédestination, qui a tant étonné et tant humilié l'apôtre saint 
Paul. Le reste peut être regardé comme faisant partie de ces pro- 
fondeurs qu'on ne doit point mépriser, maïs qu'on n'a aussi aucun 
besoin d'établir ‘. 

Qu'on se garde bien de penser que les saints Pères qui nous ont 
donné ces vérités saintes, et en particulier saint Augustin, aient 
excédé; puisqu'au contraire, les papes déclarent que ce Père, 
dans sa doctrine, toujours approuvée par leurs saints prédéces- 
seurs, « n’a jamais été atteint du moindre soupçon désavanta- 
geux * : » et bien loin qu'il y ait rien d’excessif dans ses derniers 
livres, dont les ennemis de la grâce ont paru le plus émus, ce sont 
ceux où un savant Pape a voulu principalement que l'on apprit sur 
la grâce et sur le libre arbitre les sentiments de l'Église romaine ; 
c'est-à-dire, ajoute-t-il, ceux de l'Église catholique *. 

Ces paroles du saint pontife Hormisdas, qu'un ancien concile de 
confesseurs bannis pour la foi a opposées à tous ceux qui, man- 
quant de respect pour les ouvrages de saint Augustin, étoient 
tombés dans l'erreur, méritent d’être répétées en ce temps où no- 
tre saint-père le Pape nous renvoie encore à ce même Père, pour 
savoir « les sentiments que suit l'Église romaine, selon les décrets 
» de ses prédécesseurs ‘. » Telle est la saine doctrine de la prédes- 
tination et de la grâce de Jésus-Christ. Le principal fruit qu'elle 
doit produire, est d'inspirer aux fidèles l'humilité et la vigilance 
chrétienne; de leur faire craindre leur foiblesse, et de réveiller 
leur attention pour l’accomplissement de leurs devoirs. En leur 
faisant connoître qu’ils ne peuvent rien sans le secours de Jésus- 
Christ *, elle leur fait sentir qu’ils peuvent tout en celui qui les 
fortifie®. Leur crainte est soutenue par laconfiance ; et ces vertus 
préparent l'âme à l'amour de Dieu, que le Saint-Esprit répand 
dans nos cœurs * avec la grâce; puisque la grâce consiste prin- 
cipalement dans la délectable inspiration de cet amour. C’est à cet 
amour que la crainte des supplices éternels prépare la voie : le 
commencement de cet amour ouvre les cœurs à la conversion, 
comme sa perfection les y affermit. Par l'amour de Dieu toutes les 
vertus entrent et se perfectionnent dans nos ames; toute la fausse 


* Auctoritates Sedis apostolicæ, post epist. Cœlestini Papæ ad episc. Gal- 
bæ. Concil. tom. 1r, col. 1617. — 2 Nunquam hunc (Augustinum) sinistræ 
suspicionis saltem rumor aspersit. Epist. Cœlestini ad Galliæ episcopos. 
Cone. tom. n, col. 4612. — 3 Hormisd. Ep. ad Possessorem, Concil. tom. 
1v. col, 1532. — 4 Breve ad Facult, theolog. Lovaniensem, 6 febr. 1694. 
— 5 Joan xv.5. — 6 Philip. rv. 13. — 4. Rom. v. 5. 
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morale s'évanouit, l'amour ne nous rendant pas moins éclairés sur 
nos devoirs que fervents pour les remplir. C'est par cet amour que 
les hommes cessent de chercher de vaines excuses dans leurs pé- 
chés, et de toutes ces vaines excuses, dont l’amour-propre se fait 
un fragile appui, il n’y en a point de plus pernicieuse que celle par 
où l’on tâche de se décharger de l'obligation d'aimer Dieu, puisque 
c’est la première et la principale, comme la plus juste et la plus ai- 
mable de toutes. 

Nous exhortons les prédicateurs et les confesseurs, et leur or- 
donnons par l'autorité du Saint-Esprit, qui nous a établi pasteur 
pour gouverner l'Église de Dieu, de s'attacher fidèlement à la sainte 
doctrine que nous leur proposons; puisque dans toutes ses parties 
elle est tirée de l'Écriture, et exprimée par les propres paroles des 
saints, que le saint-siége et toute l'Église catholique a reçues et 
canonisées, nous confiant en notre Seigneur, que ceux qui au- 
roient écrit dans un autre esprit n’attendront pas la correction 
que nous pourrions faire de leurs erreurs, s'ils y persistoient. 

Pour achever d'imiter en cette occasion la sage conduite de no- 
tre saint-père le Pape, que nous nous proposons pour modèle, il 
ne nous reste plus que de recommander, comme Sa Sainteté fait, 
dans les brefs déjà cités, qu'on ne se serve plus de cette accusa- 
tion vague et odieuse du Jansénisme pour décrier personne, à 
moins qu'il ne soit convaincu d'avoir enseigné de vive voix ou par 
écrit quelqu'une des propositions condamnées. Nous nous oppo- 
serons aussi fortement que nous le devons à tous ceux qui auront 
la témérité d'en renouveler la doctrine, et de parler ou d'écrire 
directement ou indirectement contre les constitutions des papes; 
mais nous ne souffrirons pas aussi, que des gens sans autorité, 
comme sans charité, s'ingèrent de juger de la foi de leurs frères, 
et donnent atteinte à leur réputation sur de légers soupçons. Nous 
savons trop combien il est préjudiciable à l'Église de recevoir fa- 
cilement de mauvaises impressions contre Ceux à qui Dieu a donné 
la piété et la science nécessaire pour la servir ; et nous ferons tous 
nos efforts pour arrêter l'inquiétude des esprits remuants, qui 
pourroient troubler son repos en altérant sa foi par une mauvaise 
doctrine, ou sa paix par la division de ses ministres, ut desinat 
Ecclesiarum quietem inquietudo turbare ‘. C'est ce que recom- 
mandoit autrefois aux évêques de France un saint Pape, et ce que 
celui qui nous gouverne aujourd'hui avec tant de grâce et de bé- 
nédiction ordonne aux Églises des Pays-Bas. Si MANDONS aux offi- 


1 Cœlestini Papæ Ep. ad Galliarum episcopos. Loc, cit, 
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ciers de notre Cour d'Église, de tenir la main à l'exécution de no- 
tre présente Ordonnance, dela faire afficher aux portes des églises 
de cette ville et faubourgs, et partout ailleurs où besoin sera. 
Donné à Paris, dans notre palais archiépiscopal, le vingtième 
août mil six cent quatre-vingt-seize. 
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